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AVERTISSEMENT. 


Je  ne  mettrai  ni  pré&ce  ni  introduction  à  cette  hntoire  de  Tlle  de 

Chypre  sous  le  règne  des  princes  français. 

J'ai  dit,  dans  les  avertissements  placés  au  commencement  de  mes 
deux  volumes  de  pièces  justificatives,  les  circonslanros  qui  m'ont  déter- 
miné à  entropretidro  rt  à  pul)li<'r  cet  ouvrage,  les  irrhcrrhcs  auxquelles 
je  me  suis  livré  pour  en  retrouver  les  sources  originales,  le  pian  général 
sur  lequel  je  l'ai  conçu.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ces  explications  préli- 
minaires et  indispensables. 

En  tète  du  récit,  une  introduction  ma  paru  moins  nécessaire. 

Pour  une  histoire  qui  n  est,  à  ses  débuts,  qu*un  épisode  des  croisades, 
le  sujet  de  cette  exposition  ne  pouvait  guère  être  pris  ailleurs  que  dans 
l'histoire  même  des  guerres  saintes  ou  dans  Thi^tôire  intérieure  de  111e 
qu'un  événement  fortuit  a  rattachée  si  intimement  au  sort  du  royaume 
chrétien  de  Jérusalem,  Un  tel  ensemble  de  notions  réunies  à  Feutrée  du 
récit  prenait,  ce  me  semble,  une  apparence  de  considérations  un  peu 
ambitieuse  et  des  proportions  {{ue  n'exige  point  mou  prograniuio. 

D'ailleurs,  pour  en  suivre  1  entier  développement,  il  eût  fallu  donner 
h  ces  prolégomènes  une  ronclusion  morale  ou  poiiti([ue.  Si  j'eusse 
exposé  d'abord  l'histoire  el  la  situation  de  l'île  de  Chyprt^  avant  le  temps 
du  gouvernement  latin,  motif  le  plus  naturellement  indiqué  de  l'intro- 
duction, comment  me  refuser  à  dire,  par  comparaison  ou  par  coro- 
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plcineiit,  ce  que  devint  le  pays  sous  los  Turcs,  ce  quil  pourrait  être  en 
de  meilleures  mains.  Cette  extension  légitime  du  sujet,  je  ïai  reconnue* 
et  j  ai  cherché  à  y  satisfaire  en  partie,  par  la  simple  insertion  dans  mes 
preuves  de  quelques  documents  originaux,  dépassant  par  leur  date  le 
terme  chronologique  du  règne  des  Lusignan.  L'admettre  dans  le  cadre 
même  de  ma  narration,  c*eût  été  dianger  tout  à  fait  le  caractère  et 
la  disposition  de  mon  ouvrage,  qui  doit  rester  exclusivement  histo- 
rique. 

Puis,  \v  dirai-jo  P  jo  ne  vois  pas,  vu  dcliors  <ics  r()ns('r[ucnces  iiuiné- 
diates  et  inévitables  d'une  occupation  de  trois  ceuts  ans,  occupation  qui 
fut,  on  peut  i'aflirmer,  l'une  des  époques  les  plus  prospères  et  l'un  des 
régîmes  les  moins  oppressifs  qu'ait  eus  Tile;  je  ne  vois  pas  ce  que  les 
Français  ont  laissé  en  Chypre.  Dans  l'ordre  politique,  pas  plus  que  dans 
la  sphère  des  choses  religieuses,  pas  plus  en  Chypre  quen  Syrie  ou  à 
«Constantinopâe,  les  Francs  n'ont  communiqué  aucun  principe  nouveau 
aux  Orientaux,  même  aux  Orientaux  chrétiens,  et  ne  leur  ont  fait  aucun  * 
emprunt. 

Ils  se  sont  imposés  aux  vaincus  tels  qu'ils  vivaient  et  tels  qu'ils  se  gou- 
vernaient en  Occident,  avec  leur  culte,  leur  langue,  leur  léf»islation , 
leurs  arts  nu  inc,  qui  étaient  comme  les  traits  propres  de  leui  nati  lu 
lité  et  les  sigries  visibles  de  leur  domination.  Quelques  détails  i»econtlaircs 
(^t  .siipcrfieicls  ont  été  seuls  modifiés  dans  les  habitudes  et  les  institu- 
tions. Les  milieux  ont  constamment  résisté,  de  part  et  d'autre,  à  toute 
assimilation.  Le  génie  des  deux  peuples  s'est  refusé  à  toute  concession, 
qui  eût  semblé  un  abaissement  ou  une  impiété.  Les  Arméniens  seuls, 
pour  ne  parler  que  des  grandes  races,  ont  accepté  cordialement  l'union 
de  croyance,  dé  sang  et  de  destinée  avec  les  Latins.  Les  mariages  entre 
familles  arméniennes  et  européennes  ont  été  très-fréquents  au  moyén 
âge.  Le»  Grecs  ont  toujours  gardé  une  arrière-pensée  d espérance  et  de 
dédain  dans  leurs  relations,  leurs  alliances  ou  leurs  soumissions.  Nous 
pouvons  regretter,  mais  nous  n'avons  pas  le  droit  de  bltimer  cette  éner- 
gique et  honc)ral)l(î  résislatuM»  d'ini  peuple  qui  ne  s'abandonnait  pas  et 
qui  comptait  toujours»  .sur  un  avenir  meilleur. 
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En  Chypre,  pays  où  !e  joi;^  des  Européens  fut  certainement  le  moins 
lourd,  les  Francs  et  les  Grecs  ont  transigé  par  la  modération  ou  la  las- 
situde de  la  Tietoîre  et  Timpuissance  de  la  défaite.  Hs  se  sont  asset  tôt 

accordés  pour  vivre  en  paix  sur  le  même  sol  ;  pour  fonder  i  union  reii- 
gieiiso  ot  politique  d'oii  pouvait  sorlii  une  nouvciln  nation,  jauiais. 

Les  Francs  do  l'îlo  do  Chvj)re,  et  je  romprenrls  sous  ce  nom  aussi  bien 
les  Vénitiens  que  les  I  rançais,  ont  vécu  pendant  quatre  cents  ans  à  côté 
des  Grecs  sans  se  mêler  à  eux,  sans  chercher  à  fonner  ensemble  un  seul 
peuple,  sans  même  le  désirer.  Tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  d'inmia- 
tériel  dans  file,  en  morale,  en  politique,  en  civilisation»  a  repassé  la  mer 
avec  eux  quand  la  barbarie  turque  est  venue  replonger  le  pays  dans  les 
misères  qull  n  avait  pas  connues  depuis  tant  de  siècles.  Quelques  mots 
adoptés  par  la  lang;ue  vulgaire,  des  monuments  magnifiques  encore 
quoique  en  ruines,  seraient  les  seuls  souvenirs  de  notre  long  séjour  sur 
ce  sol  pénétré  de  toutes  les  influences  grecques,  si  Ton  comptait  pour 
rien  cette  vague  tradition  persistant  jusqu'au  milieu  des  campagnes 
les  plus  éloignées  d Une  ancienne  domination  Iranque,  viinilouse  peut- 
être,  mais,  au  lond,  débonnaire  et  éclairée,  dont  les  (.hypriotes  rêvent 
instinctivement  ic  retour  pour  échapper  à  la  stupidc  oppression  des 
1  urcs. 

Mais,  je  le  répète,  je  nai  pas  à  toucher  à  cesijuestions  trop  voisines 
do  la  polémique  contemporaine.  Je  me  borne  au  })ur  récit  des  événe* 
ments  qui  appartiennent  immédiatement  à  Thistoire  de  Chypre,  durant 
les  trois  cents  ans  que  les  Lusignan  ont  régné  sur  file,  heureux  si  j'ai 
pu  en  présenter  f  enchaînement  avec  intelligence  et  clarté  ! 

Quelque  désir  que  j'eusse  d*éloigncr  les  préliminaires  historiques  et 
de  me  renfermer  dans  les  limites  de  mon  titre,  il  m'était  impossible  de 

ne  pas  dire  un  mot  à  mes  lecteurs  de  l'ancienne  histoire  de  l'île  et  des 
évencnu'uts  généraux  des  croisades,  au  milieu  desquels  eut  lieu  la  nou- 
velle conquête  des  Francs.  Ces  renseignem«  nl^  i  étrospectils,  je  les  ai 
placés  dans  rhistoirc  même,  (juaad  la  résistance  grecque  est  brisée  et 
foccupation  latine  bien  établie,  au  moment  où  ils  me  semblent  devenir 
indispensables  pour  que  l'esprit,  satisfait  sur  le  passé,  s'attache  avec 
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plus  de  connaissance,  et  je  Uirais  volontiers,  si  je  pouvais  Tespérer,  avec 
plus  d intérêt,  à  la  suite  du  récit. 

Lorsque  le  roi  Richard  quitte  fîle  de  Chypre,  conquise  si  inopiné- 
ment par  ses  armes,  quand  il  va  débarquer  en  Palestine,  il  faut  que  le 
lecteur  sache  en  quel  état  se  trouvait  le  royaume  des  croisés ,  et  par  l'effet 
de  quelles  circonstances  Guy  de  Lusignan ,  qui  est  le  premier  person- 
nage de  notre  histoire,  après  avoir  reçu  la  couronne  de  Jérusalem, 
s  était  vu  dépouillé  de  toute  autorité  en  Syrie.  Je  réunis  ces  notions  à 
la  fin  de  mon  premier  chapitre. 

Quand  l'île  de  Chypre,  raclietéc  par  le  roi  Guy,  va  passer  déiiuitive- 
ment,  et  pour  plusieurs  siècles,  sous  le  régime  franc,  il  ma  paru  néces- 
saire de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'histoire  ancienne  du  pays,  sur 
sa  constitution  et  ses  ressource^  physiques,  sur  le  caractère  de  ses  di' 
verses  populations,  leurs  aptitudes  et  leurs  dispositions  A  Tégard  de 
ces  maîtres  étrangers  dont  ils  allaient  subir  la  domination.  Cest  lobjet 
de  mes  chapitres  lu,  iv  et  v. 

Cette  reconnaissance  géographique  et  historique  une  fois  terminée, 
je  reprends,  avec  le  règne  d'Amaurv,  proniipr  roi  français  de  file  de 
Chypre,  le  cours  de  mon  récit,  ni  arrêtant  aussi  peu  qu'il  m'est  j^ossible 
aux  faits  oxlérn'ui s ,  satis  ncglipfcr  toutefois  ce  qui  cducei  iie  le  i(.)>|aurne 
de  Jérusalem,  dont  i'histuire  est  alors  inséparablement  unie  à  celle  de 
Chypre.  Cette  connexion  dure  jusqu'à  la  prise  de  iiaint-Jeaii d'Acre  par 
les  Arabes  en  i  ag  i ,  événement  qui  met  fin  au  royaume  fondé  par  les 
croisés,  qui  dôt  définitivement  Tère  dos  croisades  et  l'époque  militante 
de  l'histoire  des  Lusignan. 

Une  première  période,  bien  difl'érente  de  celles  qui  vont  suivre,  se 
trouve  ainsi  déterminée  naturellement  dans  mon  sujet.  J  en  ai  fait  un 
premier  livre.  Par  un  pur  eflet  du  hasard,  ce  livre  comprend  exactement 
un  siècle ,  de  Tan  1191,  date  de  la  prise  de  llle  de  Chypre  par  le  rot 
d'Angleterre,  jusqu'en  1291.  C  est  le  temps  do  l'établissement,  de  l'or- 
ganisation et  des  pienners  développements  du  nouveau  royaume  des 
Franes  d'outre-mer.  C'est  la  période  la  j)lus  eonsiilérable,  la  plus  rem- 
plie de  laits,  celle  où  les  événements  de  6yric  et  d'Europe  &e  mêlent 
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forcément,  par  le  mouvement  des  croisades,  à  llustoire  propre  du 
domaine  et  de  la  politique  des  rois  de  Nicosie,  qui  furent  presque 
toujours  en  même  temps  rois  ou  régents  de  Jérusalem. 

Une  Doiivclle  situation  s'ouvre  pour  Chvprp  à  la  chute  du  royaume 
de  Terre  sainte.  L*île  s'appai^tient  davantage  et  multiplie  ses  relations  di- 
rectes avec  i'Occident.  A  la  différence  du  royaume  de  Jérusalem,  Chypre 
est  surtout  un  royaume  pacifique,  industriel  et  commerçant.  Les  croi- 
sades soiît  i  jamais  finies  pour  elle.  Ce  qu'elle  demande  avant  tout  aux 
princes  et  aux  États  de  l'Europe,  ce  sont  des  acheteurs, des  colons,  des 
consuls,  des  armateurs.  Tout  grandit  et  prospère  sous  les  princes  qui  la 
gouvernent:  f administration,  f agriculture,  Tindustrie  manufacturière; 
lé  commerce  d'entrepôt  prend  une  immense  importance  ;  les  arts  et  les 
lettres  ne  sont  point  négligés.  Chvpro  est  alors  un  des  pays  les  plus  peu- 
ples lie  la  chrétienté,  l' iuiiagouste  une  des  villes  le»  plus  litlies  de  la 
Méditerranée.  L'inslon'e  de  cette  période  courte  et  brillante  dure  jus- 
tfua  !a  conquête  de  Famagouste  par  les  Génois,  en  iSya.  ÉUie  remplit 
mon  second  livre. 

Le  temps  de  la  décadence  arrive  ensuite.  Le  commerce  avait  fait  la 
fortune  de  Chypre,  l'éloignement  des  marchands  fit  sa  ruine,  etfagres- 
sien  des  Génois  fot  la  cause  la  plus  immédiate  de  cette  révolution.  En 
$*eflbrçant  de  concentrer  le  commerce  de  nie  dans  leur  colonie  et  de  le 
monopoliser  è  leur  profit,  les  Génois  tuèrent  la  poule  aux  œuls  d*or  qui 
avait  enrichi  les  rois  Lusignan  et  toutes  les  grandes  maisons  de  la  répu-' 
blique.  Les  marines  chrétiennes,  gênées  par  les  exigences  de  la  banque 
de  Saint-Georges,  devenue  cessionnaiie  de  la  colonie,  allèrent  chercher 
ailleurs  leurs  rhai-genients.  Le  trésor  des  rois  de  Chypre  s'épuisa  ;  les 
affaires  mêmes  de  la  ville  génoise  périclitèrent  nu  milieu  de  l'affaiblisse- 
ment général  du  gouvernement  de  Gcnes  et  de  ses  colonies.  Les  dettes 
des  Lusignan  vîs-à-vis  de  leurs  créanciers  s'accumulèrent  de  règne  en 
règne.  Le  désordre  se  mit  dans  l'administration  royale;  les  institutions 
militaires,  qu*on  aurait  dû  entretenir,  non  pour  la  conquête  mais  pour 
la  seule  défense,  tombèrent  en  décadence.  Il  fallut  recourir  à  des  flottes 
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et  à  des  troupes  étrangères.  D'imprudentes  agressions  et  d'odieuses  com- 
plicités rendirent  les  rois  de  Chypre  tributaires  des  sultans  d*Égypte. 
Un  dernier  rejeton  mâle  des  Lusignan,  fils  naturel  du  roi  Jean  H,  prinœ 
de  génie  et  de  résolution,  reprit  Famagouste  aux  Génois  et  tenta  de 
relever  la  couronne  que  les  ducs  de  Savoie  n'avaient  pu  défendre.  Venise 
prollla  (Je  ia  mort,  peut-être  criininellemont  préparée  de  Jacquos  II,  et 
régna  eirectivement  depuis  lors  sur  le  pa\  ^,  au  nom  de  Jacques  III  et  do 
Catherine  Coriiaro.  Quand  la  république,  dans  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  jugea  opportun  tie  couvrir  ostensiblement  l'île  de  son  pavillon, 
pour  la  facilité  de  ses  commuiiic-ations  avec  le  grand  Caraman  et  le  roi 
de  Perse,  une  courte  ambassade  eut  facilement  raison  des  résistances 
de  Catherine  et  décida  son  abdication. 

Mon  troisième  et  dernier  livre  comprend  fhistoire  de  cette  période 
de  cent  dix-sept  années*  de  i  S^a  A  i  /iSg ,  époipie  de  luttes  continuelles, 
de  difficultés  et  de  désorganisations  de  tout  genre,  temps  de  guerres  ci- 
viles et  de  guerres  étrangères,  durant  lequel  les  Lusignan  tentèrent,  sans 
réussir,  d'appeler  enfin  h  eux  et  dunir  au  reste  de  la  race  franque  ia 
population  grecque,  qui  jusque-là,  et  par  rclfet  des  institutions  passées 
dans  l'ile  avec  Guy  de  Lusignan,  avait  été  tout  à  fait  laissée  en  dehors  de 
la  société  européenne. 

Telles  sont,  en  quelques  mots,  la  donnée  et  les  divisions  principales 
de  mon  récit. 

Je  n'ai  pu  atténuer  des  faits  qui  éclatent  dans  tout  le  cours  de  cette 
histoire:  C'est  la  profonde  répulsion  née  des  dissentiments  religieux  des 
siècles  précédents  et  maintenue,  pendant  tout  le  moyen  âge,  entre  les 
Latins  et  les  Grecs  par  lliumiliation  de  la  coilqnète. 

Mais,  si  lliistdre  a  ses  exigences,  elle  a  aussi  des  leçons  et  des  espé- 
rances. Elle  montre  que,  plus  les  hommes  ont  été  instruits,  plus  ils  ont 
été  disposés  à  la  tolérance  et  A  la  concorde.  Dans  l'insulFisance  des  rensei- 
gnements et  à  la  distance  ofi  no»is  sommes,  nous  ne  voyons  que  deux  ou 
trois  noms  remarquables  parmi  les  (îrccs  lettrés  de  l'île  de  Chypre  adnu's, 
dunmt  le  moyen  âge,  au  commerce  et  à  l'ititimile  des  liinililes  franques. 
Âu  xni*  siècle,  file  de  Chypre  donne  à  l'Eglise  de  Conâtautinopie  l'éio- 
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quent  patriarche  Georges-Grégoire,  sujet  des  rois  Henri  1"  et  Hugues  II 
de  Lusignan;  esprit  poli  et  bienveiilant,  porté  «vers  les  Toyag«»  dès  fége 
de  vingt  ans  par  le  désir  d*accrottre  les  connaissances  qu*il  avait  acquises 
dans  les  écoles  de  Nicosie;  considéré  comme  apparenté  de  trè$>près  à 
la  nation  latine,  tant  il  se  montra  toujours  ftvorable  au  rapprochement 
(les  diverses  communions  chrétiennes,  jusqu'à  ce  que  les  suggestions 
d'Andronic  I"  eussent  troublé  son  équité  naturelle  en  le  poussant  v<  rs 
les  fonctions  ecclésiastiques.  Au  xiv*  siétle,  le  savant  Georges  I.apitht^s, 
l'Iifiiroux  possesseur  de  beaux  domaines  sur  la  côte  du  canal  de  Car.»- 
manie,  près  des  châteaux  royaux  de  Saint-Hiiarion  et  de  Cérincs,  où  il 
était  souvent  convié,  nous  apparaît  comme  le  modèle  de  ces  riches  pri- 
mats grecs  restés  dans  l'ile ,  tels  qu'étaient  aussi  les  parents  de  Geoi^es- 
Gr^oire,  jouissant,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins,  de  tous  les  avan- 
tages que  pouvaient  donner  l'aisance,  le  talent,  la  considération,  hormis 
les  droits  politiques,  réservés  aux  gens  de  la  race  conquérante. 

Gomlnen  d'autres  hommes  honorables  du  deigé  et  du  monde  hellé- 
niques ,  cultivant  les  lettres  dans  une  sécurité  que  leurs  armes  n'auraient 
pu  sans  doute  assurer  à  l'île,  entre  les  Turcs  d'Asie  Mineure  et  les 
Arabes  d'Afrique,  durent  voir,  pendant  le  règne  de  nos  princes,  qu  il 
était  possible,  en  respectant  de  part  et  d'autre  les  formes  traditionnelles 
du  culte,  dont  retenir  d'avantafîeusps  (M)mrïHniicatii)ns  avec  les  fauiilles 
franques,  et  de  partager  même  les  joies  de  leurs  foyers. 

Que  les  clergés  orientaux  s'instruisent  donc!  Que  les  écoles  se  mul- 
tiplient dans  leur  sein  et  autour  d'eux  1  et  les  vioillf  s  barrières  des 
défiances  politiques  tomberont,  l'antique  union  dans  la  foi  avec  la 
diversité  des  rites  nationaux  pourra  se  rétablir,  et  les  populations  chré- 
tiennes, soutenues  par  l'Europe  civilisée,  auront  bientôt  concis  Taf' 
(irandiissement,  l'indépendance  et  les  garanties  qui  leur  sont  dus. 

Je  ne  veux  pas  davantage  cacher  des  croyances  dont  l'expression  aura 

peut-être  été  mar([ut'c  (piciquefois  dans  ce  livre,  sans  que  j'en  aie  jamais 
désire  le  nniniont  ;  mais  j'afïirme  qu'en  aurun(î  occasion  ces  senti- 
ments ne  ni  ont  empêché  de  rechercher  librement,  dans  le  domaine 
des.  faits  historiques,  et  d'exposer  franchement,  en  toute  cii*constance, 
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ce  que  j'ai  cru  être  la  vcritc ,  la  vérité  seule.  Je  ne  crains,  à  cet  égard,  ni 
examen  ni  critique.  Si ,  dans  les  questions  d*un  autre  ordre,  que  j'ai  dû 
incidemment  aborder,  quelque  involontaire  erreur  m'est  échappée,  j'en 
offre  ie  désaveu  et  la  condamnation  entière  A  l'Église  de  Rome,  comme 
une  humble  et  vive  adhésion  aux  principes  que  d*autrea  ont  eu  le 
bonheur  de  défendre. 

Mars  1861. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


1101.  —  llOi. 

Croisade  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Le  mi  BiclianI  vont  reposer  sa  flotte  sur  cAtrft 
de  l'île  de  Chypre.  Mauvaises  dispositions  d'Isaac  Comnènc,  maître  de  Tile,  à  l'égard  des 
croUés.  Il  refîue  le  débarquement  aux  Anglai».  Richard  deacend  A  LimMad,  fl  convie  Isaac 
Coamène  à  i»e  entrevue  et  eaitye  de  t'entendra  âvec  lui.  FauBMs  promeiMa  d'IsMe.  Le 
rot  Richard  bat  les  Grecs  et  s'em|Nve  de  leur  camp.  Guy  de  Lustgnan  vient  joindre  le  roi 
d'Angleterre  A  Limaseol.  Richard  épouse  Béreng^rc  de  Navarre.  Secondé  par  Guy  de  Lusi* 
glMn,  U  se  dAdde  A  poursuivre  Comnène  dens  l'intérieur  de  l'ile  de  Chypre.  Combat  de 


I. 
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HISTOIRE  DE  I.  ÎLE  DE  CHYPRE. 


1  rcmilhoussia  cl  prists  de  Coinncno.  Occiipntinn  île  Nicosie.  Situation  et  force  des  (pinire 
châlcxiut  du  nord  de  i'ile.  Ih  sont  atUiqucs  rt  pris  par  les  Anglais.  Soumission  des  Chy- 
priote. Butin  coDMdénbie  ciut  le  rai  Ricbard  «mporte  d«  l'île  de  Chypre, 

Aper(tt  de  rbistoire  du  royaume  de  J^nisalem  depuu  m  fondation.  Sa  faiblene  gëogra» 
phk(tte.  Antres  caiiee*  de  déendencr.  État  du  nytuBie  ■oii!»  ic  règne  de  Baudotiin  IV.  Gny 
de  Ln«igniin  épotisv  la  acrurdu  ml.  TI  f»st  reconnu  fbî  de  Jérusalem.  ÉWvalKm  et  conquête* 
de  Snladit).  Prise  du  roi  el  de  h  \ilic  de  Jémsalem.  Nouvelle  croisade.  Le  roi  Ciiiy  i  nin - 
prend  le  .«iégc  d'Acre.  Mort  de  la  reine  Sibylle.  On  conteste  à  Liisignan  son  titre  de  rai. 
DivieiiOM  dam  Tannée  chrétienne.  Amvée  des  rais  de  France  et  d'Angleterre  devant  Saint» 
Jean  d*Acre.  Diacnsskmt  au  sujet  de  la  royauté  de  Jérusalem  et  de  111e  de  Chypre. 

Sf>iiK  \('ni(  iil  (les  Chypriotes  contre  les  Anglais.  L'ordre  du  Temple  acliîle  l'île  au  roi 
Richard.  IVise  de  Saint-JoAn  d'Aere.  Accord  «u  Mijet  de  la  royauté.  Le  roi  Richard  rvMv 
seul  en  Syrie.  Soul^venlent  des  Chypriotes  contre  les  Templiers.  Nouvelles  divisions  entre 
les  cruisi^s  et  les  barons  d'outre-mer.  Henri ,  comte  de  Champagne .  est  élu  roi  de  Jérusalem. 
Guy  de  Lusignan  achite  Rie  de  Chypre.  Le  rai  Richard  quille  la  Palestine.  Trêve  arac  les 
musulmans.  Résultats  de  la  Iratnime  croisade. 

CioitaUc  {.es  rois  de  France  el  {TAn^îletcn  o ,  unis  dans  une  grande  croisade  i]x\a\ aient 
déterminée  les  con(|uétes  tle  Saiadin  el  la  pcrtf»  de  JéruiMitem,  se  renron- 
«l'Ao^Mn*.  trèrenl ,  au  milieu  de  Tannée  1 1 90,  dans  le  poi^  de  Messine,  faisant  roule  l'un 
et  l'autre  avec  leur  armée  vers  la  Syrie.  La  persistance  des  vents  rnntraîn's 
n'ayant  j)as  permis  aux  Hottes  alliées  de  frandiir  le  détroit  du  Phare  avant  la 
mauvaise  saison,  les  princes  se  résolurent  à  passer  l'hiver  en  Sicih'.  (\r  lon^ 
séjour  dans  les  mêmes  lieux  de  deux  armées  rivales  et  inoccupées  faillit  com 
piometlre  l'expédition  à  lacjuelle  elles  s'étaient  dexouees,  vu  réveillant  entiT 
leurs  chefs  des  querelles  à  peine  assoupies.  Les  conseils  de  la  prudence  et  de 
la  ie|i^,'ion  finirent  cependant  par  l'emporter,  et  un  traité  conclu  à  Messine, 
au  mois  de  mars  renouvela  l'alliance  des  deux  rois,  en  autorisant  iii- 

chard  à  épouser  Bereiigère,  fille  du  rot  de  Navarre,  à  la  place  d'Âlix,  sœur 
(lu  roi  de  France,  déjà  sa  fiancée'. 

Philippe  Au<,niste.  prenant  les  devants,  quitta  Messine  le  3o  mars,  le  jour 
même  où  Kléonoie  de  Guyenne,  irréronriliahle  l'unemie  de  la  famille  de 
Louis  MI,  amenait  à  son  {ils  Bérengère  de  NavaiTe,  dont  elle  voulait  faire 
sa  bru.  Il  avait  doimé  rendez-vous  au  roi  d'Angleterre  devant  la  ville  de  Saint 
Sean  d'Acre,  que  ie»  chrétiens  de  Palestine  assiégeaient  depuis  huit  mois. 


'  Rigord.  Gfsta  Philippi  Au^.  ap.  D.  Bou- 
quet, Script.  Franc.  L  WII ,  p.  Sa }  Guill.  le 
Breton,  t'IÙd.  p.  i63;  G.  Vlniiaaf,  Biduu£ 
régis  itinrr.  Ilierosol.  ap.  Gale,  Hist.  Angl. 
ser^i.  1. 11,  p.  3i3;  Jean  Brompton,  Cilro- 


nicoR.  ap.  Twisden  et  Sciden,  Scnpt.  Angl. 
t.  I ,  col.  1 1 95  -,  lienoit  de  Pétcrborough , 
De  Kta  «t  jeitii  Hmrîd  II  et  BîeAanfi*  éA, 
Hearn.  Oxibrd,  1735,  t.  II.  p.  Ht,  ann. 
1190. 
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et  près  de  laquelle  il  débarqua  lui'inénie  heureuMroenl  ie  i3  avril  suivant,  M«iug(. 
veille  de  la  fôte  de  Pâques. 

Le  roi  Richard ,  après  avoir  engagé  sa  foi  à  Bércngère  par  la  cérémonie 
des  fiançailles*  et  pris  congé  de  sa  mère,  qui  retourna  en  Aquitaine,  mit  à 
la  voile  le  lo  avril,  emmenant  avec  lui  sa  sœnr  Jeanne,  veuve  du  dernier  roi 
de  Sicile,  et  sa  future  ôpnti<sc.  Les  mauvais  temps  ralentirent  sa  navigation; 
il  gagna  péniblement  1  ilo  do  Rhodes  et  la  côte  d'Asie  Mineure  ;  à  peine  par- 
venu à  la  hauteur  du  golfe  de  Sataiie,  toigoun  dangerevx,  il  fiit  assailli  par 
une  violente  tempête  qui  dispersa  ses  vaisseaux. 

Aux  premiers  moments  de  calme,  se  voyant  isolé  des  siens,  il  se  bâta  de  KAnà 
gagner  les  côtes  méridionales  de  File  de  Chypre,  doù  il  se  trouvait  le  plus  •bOmi* 
rapproché,  afin  de  rallier  sa  flotte  et  de  rejoindre  au  plus  tôt  Philippe- Au  «u 
goste.  Il  ignorait  les  désastres  ooniionnés  par  Touragan  à  ses  navires ,  et  était  ^^^f^' 
bien  loin  de  soupçonner  les  événements  qui  allaient  le  retenir  malgré  lui  dans 
rUe  vers  laquelle  il  se  dirigeait,  et  l'amener  à  en  faire  la  conquête. 

Trois  vaisseaux,  entraînés  par  les  vents,  s'étaient  brisâi  sur  les  rochers  de 
la  côte;  les  naufragés,  dépouillés  et  maltraités  par  une  population  hostile, 
quoique  chrétienne,  n'avaient  pu  qu*avec  peine  ginner  les  premières  habi- 
tations de  Limassol,  à  l'ouest  des  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Amathonte,  où 
ils  étaient  retenus  comme  prisonniers.  Le  navire  sur  lequel  trouvaient  sa 
scenr  et  sa  fiancée,  éloigné  plus  que  les  autres  du  corps  de  la  flotte,  était 
parvenu  avec  peine  dans  la  rade  de  Limassol ,  y  cherchant  un  abri  ;  les  ma- 
riniers, après  avoir  vainement  demandé  l'accès  du  port,  où  les  princesses, 
fatiguées  d'un  mois  de  traversée,  voulaient  débarquer,  s'étaient  vus  obligés 
de  jeter  l'ancre  loin  du  rivage,  dans  une  mer  ouverte  et  encore  agitée  ^ 


L'île  de  Chypre,  Pmie  à»  provinces  les  plus  £ertiles  de  l'empire  bysantin .  J!*'"**^ 

était  depuis  quelques  années  sous  la  souveraineté  d*un  prince  de  la  famille  TbLe 
mipériale.  Isaar  Comnène  avait  été  d'abord  gouverneur  de  l'Arménie,  vaste 
contrée  dont  les  limites  politiques,  souvent  modifiées,  confinaient  alors,  vers 
tt  sud-est,  à  la  principauté  des  Francs  d'Antioche.  Obligé  de  s'enfuir  du  pays 


'  Vini^auC.  p.  3 1 8- Sa  i  ;  Contin.  de  GuiU. 
df  Tyr,  dans  \e«,  llist.  ficcid.  des  croisades, 
t.  il,  p.  làg  et  Buiv.  Brompioa,  col.  1 197; 
hog/er  de  Uoveden ,  Amm^.  «p.  Sarile ,  iSd^i. 
ilngl.  p.  690;  Benoit  de  Félerba.  II .  p.  644  - 


Hii  Guili.  de  Nwbrige,  Hiiêma  mm  Ckn- 

nicon,  éA.  Ilearn,  1719,  i-  IL  «nn.  1191; 
Hut.  de  Chypre 1 1.  Il ,  p.  3.  Nous  désigoerotu 
aous  ce  dernier  titre  les  deux  vdiunci  de  noe 
preuve»  diéjà  puUiéi». 
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M«iii«i.  où  il  avait  voulu  se  rendre  indépendanl  lors  do  ravt'nement  d'Andronic  i*', 
son  ennemi  personnel,  Isaac  s*était  réCugié  en  Chypre.  Il  avait  cnmmonrA 
par  établir  son  autorité  en  publiant  de  fausses  lettres  impériales,  qui  rinsti- 
tuaient  duc  ou  ratapan  de  l'île,  titre  aficcté  ordinairement  aux  gouverneurs 
des  provinces  de  l'empire'.  Ne  songeant  dès  lors  quà  augmenter  sa  fortune 
afin  d'assurer  son  indépendance,  et  sacrifiant  tout  à  ses  vues  d'ambition,  il 
avait  traité  odieusement  les  habitants  de  file,  les  accablant  d'impôts,  confis- 
quant arbitrairement  le  patrimoine  des  familles  les  plus  opulentes,  rC'scnant 
ses  seules  faveurs  aux  soldats  venus  avec  lui  on  à  ceux  qu'il  appelait  dans  file, 
îies  forces  et  ses  richesses  s^accrurenl  bientôt  assez  pour  lui  faire  dédaigner  le 
pardon  de  Constantinoplet  qu'on  lui  avait  oflcrt  déjà.  Rassuré  d'ailleurs  sur 
une  attaque d'Andronic,  qui  manquait  de  marine,  il  se  fit  proclamer  empereur 
de  Chypre,  en  attendant  l'occasion  d'arriver,  s'il  lui  était  possiî)îe.  à  nue  plus 
haute  destinée^.  Sa  haine  contre  les  Francs,  naturelle  chea  les  Grecs  d'autre- 
fois, s*était  accrue  à  la  suite'  de  démêlés  qu'il  avait  eus  avec  eux  dans  son 
gouvernement  d'Asie;  ses  appréhensions  l'avaient  augmentée  encore  depuis 
les  préparatifs  de  la  nouvelle  croisade  des  prioces  d'Europe.  Il  conmiuniquait 
à  Saladin  tous  ses  renseignements  sur  les  armements  des  Latins;  il  gênait 
les  approvisionnements  que  les  Francs  de  Syrie  avaient  facilement  obtenus 
jusque  là  do  l'île  de  Chypre^;  il  les  soumettait  à  des  droits  exorbitants,  ou 
les  prohibait  lotit  à  coup;  enfin,  par  un  excès  de  défiance  qui  faisait  surtout 
sa  sécurité  et  qui  devait  occasionner  sa  perte,  il  avait  défendu  de  laisser 
aborder  dans  i'Ue  aucun  navire  des  croisés*. 

iirefoM  En  recevant  les  nonvdiles  des  côtes  du  sud-ouest,  il  accourut  à  Limassol, 
M*  Aafitit.  et  fit  diriger  des  forces  sur  ce  point,  afin  de  repousser  les  Latins,  s'ils  s'y  pré- 
sentaient, La  Chronique  d'outre-mer  lui  reproche,  à  cette  occasion .  quelques 
actes  de  cruauté  qui  sont  peu  vraisemblables ^  Mais  Comnène,  s'il  ne  fit  pas 
massacrer  les  naufragés,  ne  témoigna  aucune  pitié  pour  eux  ;  il  refusa  de 
rendre  leurs  biens,  il  en  exigea  durement  des  otages,  et  les  obligea  de  cher- 

•  Hist.  (le  Chypre,  t.  III,  p.  81  a.  *  Contin.  de  GuUi  de  Tyr.  p.  iSg-ito; 
'  Nicctas  Chonlate,  t.  I,  p.  5,  ^A.  Bonn.        Roger  de  Hovcdcn.  p.  595;  Raoul  d«»  Cog- 

p.  Z-ji  \  le  moine  Néoptiytc,  /'«  ccdaitùlatiinu  gesbale,  Chroa.  oo^/.  ap.  Martènc.  Ampli$s. 

Çypri,  leUra  éeriie  en  1 196.  ap.  Coteii«r,  C9f(erfi«,  i.  V.  eol.  817;  GaHI.  de  Neubrige . 

Ecclesiie  tjneca  monamenta,  t.  II.  p.  ^^67;  t.  II .  p.  4  1  g  ;  Raoul  de  Uicet . /mo^inu  iûtor. 

Rfinliard.  Cetrlàchtc  ét$  Kôiug.  Çjrpttn,  Br»  ap.  Twisdcn  <  t  SfMf)»  ii  ,1.1.  col.  660;  Guill. 

iangcn,  1706,  t.  Il,  p.  5-6.  le  Breton.  Phdipf).  ap.  1).  Bouquet,  l.  XVII, 

*  Guill.d«Tyr.  HUtHUnsaLtl,  p. Sio.  p.  i64- 

63i.  83&;  Vinisauf.  p.  Sig,  3i8, 33s.  *  CM»,  â« GuiU.de  Tyr,  p.  16s- 163. 
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cher  des  lieux  de  refuge  en  dehors  de  la  ville,  leur  défendant  de  s'arrêler  Mùtivi. 
dans  l'intérieur.  Espérant  ensuite  retirer  une  forte  ranron  de  Jeanne  de  Sicile 
et  de  sa  nièce,  s'il  parvenait  à  se  rendre  maître  de  leurs  personnes,  il  invita 
les  princesses,  par  un  message  amical,  à  venir  sans  crainte  à  terre,  en  leur 
offrant  de  riches  cadeaux  et  des  vivres  du  pays  :  des  pains  de  froment,  des 
viandes  de  chevreaux  et  du  vin  renommé  que  produisent  les  riches  coteaux 
au  nord  de  Limassol.  Les  marins,  plus  expérimentes,  engagèrent  les  prin- 
cesses à  se  dcGer  des  propositions  d'Isaac,  et  à  profiter  seulement  de  son  appa- 
rente hospitalité  en  faisant  renouveler  la  provision  d'eau  douce  par  quelques 
hommes  de  l'équipage.  Isaac  refusa  cette  permission,  et,  pour  empêcher  tout 
débarquement,  il  fît  aussitôt  couvrir  le  rivage  de  Limassol,  dont  l'ahord  est 
naturellement  sans  défense,  de  corps  de  vaisseaux  hors  de  service,  de  grosses 
pierres  et  de  meubles  divers,  employant  jusqu'aux  portes  de»  maisons  des 
Grecs  et  des  Arméniens  qui  habitaient  la  ville.  Irrité  de  voir  repousser  ses 
nouvelles  olTres,  et  craignant  que  le  navire,  objet  de  sa  convoitise,  ne  lui 
échappât,  il  faisait  déjà  préparer  les  galères  du  port,  les  chargeant  de  s'en 
emparer,  quand  les  marins  lèvent  l'ancre  et  gagnent  la  haute  mer,  où  ils 
retnmvent  le  vaisseau  da  roi  Aichard,  et  bientôt  le  reste  de  la  flotte  anglaise 

Les  événements  qu'il  apprit  contrarièrent  le  rot  Richard.  Il  désirait  se  hâter  Bi«b^  Jimmé 
d'arriver  à  Saint-Jean  d'Acre  en  ménageant  ses  hommes;  il  n'aurait  pas  voulu 
(■tu*  contraint  d'exiger  par  la  force  le  repos  et  les  vivres  qui  leur  étaient  néces- 
saires. Une  tentative  en  faveur  des  naufragés,  et  une  nouvelle  demande  d'eau 
douce  pour  les  navires,  n'ayant  reçu  qu'une  réponse  dérisoire,  le  roi  se  dé- 
cida cependant  à  faire  descendre  une  partie  de  son  armée  sur  les  terrains 
haa  et  faciles  qui  forment  la  plage  de  Limassol.  Il  ordonna  à  ses  troupes  de 
s'avancer  lentement  vers  la  ville,  pendant  qu'il  les  suivait  lui-même  avec  la 
flotte  en  côtoyant  le  rivage*.  Instruit  des  préparatifs  de  défense  d'Isaac,  et 
sachant  que  des  troupes  avaient  été  échelonnées  sur  le  bord  de  la  mer,  Richard 
s'attendait  à  une  assez  vive  résistance.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  lorsque 
des  Latins,  à  qui  Comnène  permettait  de  séjourner  à  Limassol  en  s'occupant 
probablement  do  commerce ^  viennent  le  trouver  à  bord  de  sa  galère,  et  lui 
annoncent  qu'Isaac,  effrayé  du  débarquement  de  l'armée,  s'était  enfui  vers 
les  montagnes,  abandonnant  la  ville,  où  restaient  seulement  un  peuple  inof- 

■  TiniiMif.  p.  3si }  ContÎH.  dt  Gmtt.  ék  >  CmSm.  it  GnO.  Tyr,  p.  iU\  Hùt, 
ïjT,  p.  i6i.  ck  Cfyfut,  I.  II,  p.  4.  note      p.  i33. 

*  BUt.  ée  CSgfit,  I.  If .  p.  4 ,  so.  iwte  s. 
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Kkiim.  lensil Cl  des  marchands  désireux  dVtre  placés  sous  sa  sauvegarde!  Le  roî, 
satisfait  do  ces  dispositions  de  bon  augure,  el  croyant  ne  pas  être  obligé  de 
prolonger  son  séjour  dans  l'île ,  envoya  deux  chevaliers  assurer  le»  Grecs  de  sa 
protection,  il  vint  en  même  temps  à  terre,  fit  camper  Tarmée  dans  les  vergers 
de  Limasfiol,  sans  lui  permettre  d'entrer  dans  la  ville,  et  publia  un  ordre 
sévère,  menaçant  d'un  châtiment  immédiat  tout  soldat  qui  violerait  le  domi- 
cile d'un  homme  du  pays,  oa  <|tii  ne  re«pe<^erail  pas  ses  propriétés  el  sa 
personnel 

Les  auteurs  du  temps  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sort  des  croisés  contraints 
de  chercher  un  asile  dans  les  lieux  mêmes  où  se  trouvait  alors  l'armée  an- 
glaise. Il  semble,  d'après  les  mieux  informés,  que  la  plupart  des  naufragés 
durent  en  ce  moment,  ou  peu  après,  rejoindre  leurs  compatriotes,  et  qu'ils 
ne  furent  pas  entraînés  par  Isaac  dans  sa  retraite  précipitée  vers  les  mon- 
tagnes de  l'Olympe.  La  mer  avait  rejeté  sur  la  côte  les  cadavres  de  veux 
étaient  morts  dans  la  tempête.  Parmi  ces  corp<i  iK'figurés  se  trouva  celui  du 
chancelier  d'Angleterre.  Un  paysan  grec  détacha  le  sceau  royal  suspendu 
encore  à  son  cou  ;  il  apporta  cet  objet  curieux  dans  les  tentes  chrétiennes,  et 
le  vendit  au  roi*. 


iicMvk        Richard  1"  espérait  encore  qu'une  entrevue  avec  Isaac,  en  rassurant  le 

Iébm 

k  prince  sur  les  intentions  dos  Francs,  le  rendrait  plus  favorable  à  leur  entre- 
prise, et  permettrait  à  la  flotte  (le  reprendre  prochainement  sa  roule.  Après 
deux  jours  donnés  aux  soins  du  débarquement  et  au  repos,  il  choisit  deux 
moines  du  pays  et  les  envoya  au  boui^  de  Kilani,  où  était  campée  l'armée 
grecque,  à  six  lieues  nord  dans  les  montagnes.  Les  caloyers  portaient  à  Isaac 
des  paroles  de  paix,  el  rengageaient  à  une  conférence  avec  le  roi.  Comnène, 
habile  à  approprier  aux  circonstances  ses  sentiments  et  son  langage,  acquics<;a 
volontiers  à  leur  proposition.  Aussitôt  que  le  roi  Richard  lut  eut  adressé,  sur 
sa  demande,  un  sauf-conduit,  que  lui  porta  un  chevalier  normand  nomme 
Guillaume  de  Préaux',  Isaac  descendit  dans  la  plaine  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  hoouncs,  et  vint  établir  ses  tentes  à  Kolossi,  village  à  deux  lieues 
au  couchant  de  Limassol ,  où  fut  plus  tard  le  chef-lieu  de  la  commanderie  de 
Rhodes.  Il  se  rendit  peu  après  lui-même  au  camp  des  Anglais,  accompagné 
d'un  brillant  entourage. 

>  Comtia,  ée  HmVL  ib  Tyr,  p.  1 64.  '  Cuàm.  ik  6«0.  ib  Tyr,  p.  i  G5  ;  tfÛL  ée 

*  Viiiisaur.  p.  3 20 ; BrMnptOD ,  coL  1 1 98 ;      GfyfK,  I.  Il,  p.  5« 
Roger  de  Hovcdca,  p.  690^ 
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Le  roi  Richard,  qui  n'avait  pas  encore  ses  chevaux  avec  lui',  s'avauca  u  Mù  iitti. 
pied  hors  de  sa  tente,  à  la  distance  d'une  portée  dv  trait,  escorte  par  ses 
chevaliers.  (>omnèiie,  dès  qu'il  l'aperçut,  mil  pied  à  terre  et  s'approcha  du 
roi  en  sinciinant  plusieurs  Jois  profondément,  llichard  répéta  les  mémos 
saluts,  prit  Isaac  par  la  main  et  le  tit  asseoir  à  côté-  de  lui  dans  s:}  tente,  sur 
un  siège  recouvert  d'un  drap  de  soie,  au  bas  ducpiel  se  plaida  uu  interprète-. 
«Je  m'étonne,  seigneur  empereur,»  lui  dit  affectueusement  le  roi,  «qu'un 
'1  prince  chrétien  comme  vous,  témoin  conmie  vous  des  souffrances  de  la  Terre 

•  sainte  où  Notre-Seigneur  Jésus  Christ  a  été  crucifié,  n'ait  iait  aucun  effort 

•  pour  la  délivrer  du  joug  des  infidèles.  \'ous  voyez  les  besoins  des  chrétiens 
«qui  assiègent  S  niii  Jean  d'Acre,  et  non-seulement  vous  refusez  de  leur  en- 
«  voyer  des  vivres,  mais  vous  considérez  conmie  ennemis  ceux  qui  viennent 
«  à  leur  aide.  Au  nom  de  Dieu  et  de  la  chrétienté,  je  vous  le  demande,  faites 

■  cesser  les  plaintes  qui  s'éièvenl  contre  vous  de  toutes  parts.  \  enez  vous 

■  joindre  à  nous  avec  votre  armée,  et  qu'à  l'avenir  tout  !e  monde  puisse 

•  librement  acheter  en  Chypre  les  provisions  nécessaues  aux  croisés'.» 
('nmnène  n'pondit  avec  assurance  et  en  remerciant  le  roi  :  «Je  sais,  sire,  F«uMr. 
<  tjuel  honneur  j'ac(juei  iais  en  suivant  vos  conseils;  mais,  si  je  m'absentais  de  a"iM«c. 
«  cette  ile,  je  n'y  rentrerais  plus.  L'empereur  de  Constantinople  m'en  conteste 

•  la  souveraineté;  les  gens  du  pays  eux-mêmes  se  lèveraient  contre  moi,  si  je 
«  nu  loignais.  Je  veux  cependant  vous  seconder  autant  (ju'il  dépond  de  moi  : 

•  jusqu  à  ce  que  la  ville  de  Saint-Jean  d'Acre  soit  prise,  j'entretiendrai  un 

•  corps  de  deux  cents  hommes  dans  l'armée  des  chrétiens,  et  j'affranchis 
«désormais  de  tous  droits  ceux  i\m  viendront  acheter  des  provisions  pour 

•  eux  '.  »  L<'  roi  (rOccidcnt  fut  charmé  des  manières  du  prince  grec  et  de  la 
confiance  (ju'il  lui  tt-moignail.  Isaac  acheva  de  le  gagner  en  lui  disant  <pi'avant 
de  se  sépaier  de.  lui  ii  voulait  que  sa  fille,  le  bien  le  plus  cher  qu'il  eût  au 
monde,  lui  lût  remise  comme  otage  de  son  alliance  et  de  sa  fidélité.  L'em- 
pereur fut  conduit  à  une  tente  élégante,  qu'on  avait  placée  non  loin  de  celle 
du  roi  ;  ii  y  trouva  de»  tables  dressées  pour  sou  repas  et  tout  préparé  pour 
son  sommeiP. 

Isaac  Comnène  n'avait  accepté  l'entrevue  à  laquelle  on  l'avait  convié  qu'afin 
d'apprécier  par  lui-môme  les  desseins  et  les  foi  t es  du  roi  iiichard.  Pensant 
que  le  prince  était  trop  désireux  de  se  rendre  en  Syrie  pour  se  iiasarder  à 

^  Comw.  de  GuUL  de  Tyr,  p.  1G7.  *  Rid.  p.  16O;  cf.  Vimsauf,  p.  33  5,  et 

*  ihiL  p.  16$.  IkicNnptou.  col.  1 19(1. 

*  RU.  p.  166.  *  Comiit.     GuÙL  i*  Tyr,  p.  16G. 
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Mai  ii'ji.  le  poursuivre  dans  rintéricur  d'une  île  inconiun',  cnniptanl  d'ailleurs  sih  ia 
valeur  de  ses  troupes,  il  ciul  pouvoir  le  braxt  i  ans  danger.  A  la  laveur  de 
la  nuit,  pendant  que  les  hommes  du  cauip  étaient  livrés  au  repos,  Comuène 
sort  furti\eaient  de  sa  tente,  à  peine  vêtu,  s'élance  sur  un  cheval,  et  rejoint 
sou  armée  à  Kolossi.  Hors  des  atteintes  du  roi,  il  lui  fait  annoncer  avec  hau- 
teur que,  s'il  ne  quitte  bientôt  l'ile  de  Chypre,  il  viendra  lui  montrer  le  peu 
de  cas  qu'il  fait  de  sa  personne  et  de  tous  les  Latins  '. 

Kidtwii  Déconcerté  de  tant  de  fausseté,  indigné  surtout  de  cette  arrogance,  qui 
blessait  à  la  fois  sa  religion  et  sa  dignité  de  roi,  I\ichard  ne  résout  à  inter- 
rompre sa  croisade;  il  veut  humilier  l'oi^^ueil  des  Grcc^,  venger  les  nauiragés, 
et  poursuivre  jusqu'au  bout  l'occasion  que  i«!  sort  lui  présente,  et  dont  l'iiK cr- 
titude,  pleine  encore  de  périls,  plaisait  à  son  esprit  aventureux.  Il  lait  dé- 
barquer sa  cavalerie,  et  vient  sans  retard  atta([uer  Isaac,  le  met  en  déroute, 
enlève  son  camp,  et  rentre  a  Limassoi  avec  uu  immense  butin,  suivi  de  pri- 
sonniers et  de  nombreux  troupeaux*.  Parmi  les  trophées  de  Kolossi  figura 
l'étendard  impérial,  riche  étofle  tissue  de  soie  et  d'or.  Richard  l'offrit  dès  lors 
.'m  loi  saint  Edmond,  dont  il  avait  été  demander  Iq^ protection  avant  son 
(it  pûrt  pour  la  croisade;  et,  de  retour  en  Anglelei  if,  il  le  fit  déposer  sur  le 
tombeau  du  prince  martyr,  dans  l'abbaye  de  son  nom ,  au  comté  de  6u Ablk  \ 

Guy.io  i,.i.,gi.aii      L'arrivée  de  divers  seigneurs  <lu  rovaume  de  Jérusalem  suspendit  les  dispo- 

«itnt  joindra       ,  .  .  . 

^  UnÂ  sitions  que  prenait  Richard  pour  se  mettre  sur  les  traces  d'isaac.  Averti  de 
I  1  appiocliu  du  roi  d'Angleterre  par  quelques  vaisseaux  rendus  déjà  à  Saint- 
JeaFi  d'Acre,  Guy  de  Lusignan,  prétendant  être  toujours  roi  de  Jérusalem, 
bien  qu'on  lui  refusât  le  nom  même  et  les  égards  dus  à  la  royauté,  était  \enu 
à  sa  rencontre,  afin  de  le  disposer  en  sa  fa\enr  et  de  s'en  faire  un  appui. 
Geofiroy  de  Lusignan,  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Geoffroy  à  la  Grand' 
dent,  vassal  du  roi  d'Augleterre  à  cause  de  ses  seigneuries  de  Poitou ,  s'était 
joint  à  son  frère,  ainsi  que  Humiroy  de  Toron,  beau-ljere  du  roi  Guy,  Boé- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  Léon,  frère  de  Roupen,  seigneur  de  la  petite 
principauté  d'Arménie  dans  les  gorges  du  Taurus,  que  les  Latins  appelaient 
Rupin  de  la  Montagne^. 

'  Contiti.  de  GtùlL  de  Tyr,  p.  167.  Momuicon  Antjlic.  t.  III,  p.  io4-  to5i  UÙL 

*  Bfompton.  col.  1 198;  Benoît  de  l'étcrb.  <U  Chypre,  t.  III ,  p.  Sga. 
L  II .  mn.  1 191;  Roger  de  Hoveden,  p.  69 1 .  *  Brompton,  col.  1 198;  Vinisauf ,  p.  3s4  » 

*  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  167;  Vini-  Ho{;cr  de  Hovcdcn,  p.  691  ;  cf.  CqmIim.  <fc 
Muf,  p.  3a3-3aA;  BitmiptoD,  coi.  1198;  GaiU.  de  Tyr,  1».        rh,  vau 
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Le  roi  Richard ,  heureux  de  ses  premiers  succès,  voulut  profiter  de  la  pré-  »  Mm  un. 
sence  d'une  si  noble  comp^ie,  et  fit  célébrer  son  mariage  avec  la  fille  du  roi 
de  Navarre,  avant  de  reprendre  sa  marche  contre  les  Grecs.  La  cérémonie 
eut  lieu  à  Limassol ,  le  dimanche  1 2  mai ,  fête  des  saints  Pancrace,  ÂchtUe  et 
Nérée'.  En  présence  des  seigneurs,  des  prélats  et  des  troupes  sous  les  armes, 
le  chapelain  du  roi  célébra  loflice  divin  et  consacra  Tunion  de  Richard  et  de 
Bérengère.  Après  la  bénédiction ,  Tévéque  dTork  déposa  sur  la  téte  de  la 
princesse  la  couronne  de  reine  d'Angleterre'. 

Instruit  bientôt  qulsaac  Comnène  avait  reformé  son  année  dans  le  centre  n 


de  rîie,  Richard  laisse  les  princesses  à  Limassol  avec  les  bagages  sous  une  te^MMcw 
garde  sulTisnnte,  remet  la  flotte  avec  une  partie  de  ses  forces  au  roi  Guy 
pour  suivre  les  côtes,  et  se  charge  lui-même  de  conduire  la  principale 
année,  qui  reste  à  terre.  Cramant  cependant  de  s*aventurer  dans  le  haut 
pays,  où  les  guides  et  les  vivre*;  nurnicnt  pu  lui  manquer,  il  tourne  le  groupe 
de  montagnes  qui  s  étendent  de  TOlympe  an  Sainte-Croix ,  et  s'avance  ainsi 
par  une  route  facile  et  sûre,  jusqu'à  Lamaca,  Tant  ien  Citinm,  sans  avoir 
perdu  de  vue  sa  flotte.  Comnène,  après  sa  défaite,  avait  en  elTet  traversé  les 
montagnes  du  Kilani  avec  ses  troupes,  et  s'était  porté  dans  les  vastes  plaities 
an  milieu  desquelles  est  située  \i  nsie,  capitale  de  111e,  d'où  il  faisait  ob- 
server la  marche  de  rannée  anglaise  ^. 

Les  historiens  du  temps  sont,  ici,  pleins  d'obscurités  et  d^assertions  con- 
traires, parce  que  la  plupart,  à  l'exception  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr,  avaient  probablement  des  notions  inexactes  sur  la  disposition  géogra- 
phique de  nie  de  Chypre.  L'on  ne  peut  arnver  à  une  connaissance  s^isfai' 
saute  des  faits  qu'ils  racontent,  qu'en  rectifiant  leurs  récits  les  uns  par  les 
autres,  et  qu'en  tenant  compte  surtout  de  la  configuration  topograpfaique  du 
pays  où  les  événements  s'accomplissaient. 

Il  pisralt  que  les  deux  rois,  après  s'être  réunis  à  Lamaca*,  se  séparèrent 
de  nouveau  en  échangeant  leurs  commandements.  Guy  de  Lusignan ,  à  la 
tête  d'un  corps  détaché,  s'avança  vers  l'est,  et  se  dirigea  sur  la  ville  mari- 
time de  FamagOQSte,  qu'il  occupa  facilement^  Cette  grande  cité,  relevée  à 


•  Vini^aiif ,  p.  Sa  i  ;  Brompton  .  Col.  1 199; 
tkogcr  de  lloveden .  p.  69 1  i  Benoit  de  Péteiî». 
t.  II ,  p.  65o. 

'  Brompton,  od.  Il  S  Benoit  de  Piterii. 
t.  U.  p.  5i6;  Rog^r  de  Hovedea,  p.  691  ; 


cr.  obserat.  BîiL  éf  Ckffn^  t.  n,  p^  5, 

note  5. 

*  CoRlM.  de  GmlL  de  Tjr,  p.  167. 
>  I»mL 

'  Vinieraf .  p.  Ss6. 
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Hkiim.  quelques  lieues  des  ruines  de  Tancieane  Salami  ne  de  Tcucer,  était  le  port 
et  l'arsenal  de  Tile  de  Chypre,  après  eo  avoir  été  la  capitale.  Le  roi  Richard, 
hésitant  encore  à  pénétrer  dans  i'inlériear  de  111e,  amena  d'aiiord  sa  flotte 
en  ce  lieu  ^  Il  y  re<;ut  des  messagers  du  roi  de  Franoe«  q[ai  le  pressait  de 
hâter  son  départ  pour  Saint-Jean  d'Acre.  Mais,  eng^jé  dans  une  entreprise 
oà  son  honneur  était  aujourd'hui  attaché,  Richard  ne  pouvait  rahandooner 
sans  avoir  obtenu  une  entière  satisiaction.  Rassuré  sur  le  sort  de  ses  galères 
et  de  ses  navires,  qui  tous  avaient  rejoint  successivement  File  de  Chypre; 
certain,  an  cas  d'insuccès,  de  trouver  à  Famagouste  une  retraite  assurée  et 
les  BK^ens  de  reprendre  la  mer,  il  se  décida  enfin  à  marcher  sur  Nicosie. 

cou.b.t  Comnène,  qui  avait  rassemblé  ses  divers  corps  de  troupes,  n'attendit  pas 
tMùt^MMHi.  le  roi.  £n  apprenant  le  mouvement  de  l'armée  anglaise,  il  se  porta  résolu- 
ment à  sa  rencontre,  et  établit  son  camp  près  du  village  de  Trcmithous8ia^ 
Tanden  Trmitktts,  au  milieu  de  la  plaine  de  la  Messorée,  où  il  pouvait  dé- 
vdopper  sa  cavalerie.  Tout  indique  que  là  fut  l'elTort  le  plus  considérable  de 
la  défense.  Les  deux  cbefii  ennemis  donnèrent,  dans  l'artion ,  des  preuves  de 
courage,  et  prirent  une  part  personnelle  au  combat.  Mais  l'armée  grecque 
ne  put  résister  longtemps  à  l'impétuosité  de  l'attaque  des  Anglo-Normands. 
Au  mpment  où  le  succès  était  encore  incertain,  Isaac  Comnène,  voulant  ra- 
nimer les  siens,  se  précipite  au  milieu  des  rangs  apposés,  parvient  jusqu'au 
roi  d'Angleterre,  et  le  frappe  d'un  coup  de  sa  masse  d'armes.  En\eIoppé 
Missitôt  par  les  chevaliers  et  les  sergents,  il  est  renversé  de  cheval  et  foii  pri- 
sonnier^. Sa  chute  acheva  d'ébranler  les  soldats  grecs,  qui  se  dispersèrent, 
sans  songer  à  défendre  Nicosie.  Le  souvenir  du  combat  de  Tremithoussia  et 
de  la  prise  de  Comnène  se  perpétua  en  se  dénaturant  dans  l'ile  de  Chypre. 
Longtemps  après,  les  savants  du  pays  voyaient,  dans  les  ruines  grecques  et 
peut-être  phénideanee  4o  TnmUku»,  l'efTet  de  l'attaque  du  roi  des  Anglais, 
qui,  suivant  leur  opinion,  aurait  assiégé  et  rasé  l'antique  ville  jusqu'en  ses 
fondements*. 

ocnjMtHHi       Les  habitants  de  Nicosie  ne  s'opposèrent  pas  plus  que  ceux  de  Limassol 
HkLt.     aux  étrangers.  Les  primats  de  la  ville  allèrent  au-devant  du  roi  d'Angleterre, 


^  ViaiMof,  p.  3i6. 

*  CoirfM.  <b  GmO.  Je  Tyr,  p.  1 68. 


'  Ihid.  ;  Raoul  de  Coggcshalc ,  coi.    1 6. 
*  lie  P.  Éti«iuie  4«  iMuignwi»  tfûl>  dt 


Cypre,  Pan»,  lô^o,  toi.  3o;  l'archiinantlrile 
ICiprianos,  ï</}epiariit  v^aou  KvKpm,  VewM, 
ûhi*.  1798,  p.  4a. 
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et  lui  jurèrent  fidélité,  en  l'aMurant  de  i'obéisaanoe  de  leurs  concitoyens.  iNiiiM. 
S^ii  faut  en  croire  on  chroniqueur  du  temps,  le  roi,  comme  signe  de  sa  do* 
mination  nouvelle,  aurait  ordonné  alort  aux  Chypriotes  d'abattre  les  longues 
barbes  qu  ils  portaieai,  et  de  raser  leurs  mentons  à  la  manière  des  Nor> 
mandat 

Famagousteei  Nicosie  occupées,  il  fallait  réduire  les  châteaux  qui  tenaient 
encore  pour  Isaac  dans  le  nord  de  Tile.  force  de  ces  places  de  refuge,  la 
di^Msition  des  lieux,  la  facilité  de  leur  défense,  tout  commandait  à  Tannée 
«ivahissante  de  s'en  emparer  sans  délai,  afin  que  k's  Grecs  dos  villes  et  des 
campagnes,  restés  paisibles  jusqu'ici,  ne  fussent  pas  tentés  de  s'y  raiseçibler 
et  d*oi||ani8er  un  soulèvement  général. 

LUe  de  Chypre  est  protégée,  dans  sa  partie  Dc»^<est,  par  une  chaîne  de  ^jjj^*^ 
montagnes  escarpées  qui  prend  naissance  au  cap  Cormakiti ,  l'ancien  Crom-  Jm 
myon,  et  s'étend,  en  s'afTaissant  un  peu,  jusqu'à  Textrémité  du  cap  Saint*  ^  ^^«^ 
André,  ou  Dinarète.  Cette  muraille  de  trente  lieues  de  longueur  domine  au 
sud  les  plaines  de  Morpho,  de  Nicosie  et  de  la  Messorée,  dont  les  popula- 
tions peuvent  apercevoir  les  feua  alh^mé»^  sur  ces  cime^.  Au  nord ,  elle  forme 
de  courtes  vallées,  et  se  termine  par  une  étroite  lisière  de  terrain  fertile,  sur 
laqudle  s^ouvrent  le  port  de  Cértncs  et  de  nombreux  mouillages,  d'oîi  les 
navires,  par  un  vent  favonJile,  (^pumt  facilement  la  côte  d'Anatolie  en 
cinq  ou  six  heures.  Quelques  passages  sinueux,  profonds  et  aisés  à  défendre, 
permettent  seuls  de  franchir  la  chaîne  des  montagnes.  Le  principal  défdé 
est  celui  qu*on  appelle  la  Gorge  de  Cérines,  on  de  Nicosie,  des  deux  villes 
qu'il  met  en  communication.  Trois  pics  d'un  difficile  accès  dominent  les 
autres  crêtes  de  la  montagne,  et  s'élèvent  au-dessus  de  la  mrr  de  Caramanîe 
conune  les  vigies  naturelles  de  l'ile  de  Chypre,  exposée  de  tout  temps  aux 
descentes  des  pirates.  A  l'orient  est  Kantara,  appelé  par  les  Turcs  "bir 
les  Cent  et  une  chambres,  à  cause  des  restes  du  grand  château  qui  le  termine. 
Plus  rapproché  de  Nicosie  est  le  mont  Lion,  nommé  aussi  BuffaveiU,  ou 
Château  de  la  reine.  Enfin,  plus  à  Touest,  de  l'autre  côté  du  pas  de  Cérines, 
se  trouvent  le  mont  et  le  château  de  Saint-Hilarion ,  que  les  Français,  maî- 
tre de  l'île,  appelèrent  peu  après  le  Château  da  Dieu  d'Amour,  dénomination 
où  paraissent  confusément  réunis,  par  Taitération  étrangère,  le  nom  hellé- 
nique de  la  montagne,  Didymo»,  et  les  souvenirs  du  vieux  culte  chypriote^. 

•  ViniMuf.  p.  Ssg.      *  Vsy.  UiH.  de  Clt^p»*  «.  U,  p,  s .  nsls. 
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iUiil9l.  Ces  trois  sommets,  ainsi  que  la  position  de  Cérines,  clef  de  la  défense 
de  toute  la  côte,  ont  dû  être  fortifiés  dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  nous 
verrons,  dans  l'histoire  des  princes  qui  va  nous  occuper,  les  partis  ennemis 
s'en  disputer  souvent  la  possession.  Les  empereurs  grecs  n'en  avaient  pas 
négligé  la  garde;  ils  entretenaient  avec  soin  les  châteaux  forts  qui  les  défen 
daient,  et  Lsaac  Comnène  avait  renfermé  dans  leurs  murs,  comme  dans  des 
retraites  assurées,  sa  famille,  ses  bijoux  ef  les  réserves  de  ses  trésors'.  C'est 
aussi  dans  ces  lieux  (|ue  se  réfugièrent,  après  leur  défaite,  les  derniers  sol- 
dats décidés  à  servir  encore  l'empereur  de  Chypre. 

lUtoaiprU  Retenu  malade  à  Nicosie-,  le  roi  Richard  fut  contraint  de  remettre  quel- 
IwZigltM.  que  temps  la  conduite  des  troupes  à  (luy  de  f.nsignan.  L'ancien  roi  de  Jéru- 
salem avait  accompagné  Richard  dans  l'intérieur  de  l'ile  depuis  la  prise  de 
I  aiiia^ouste,  et  il  ligure  au  milieu  de  ces  circonstances  de  la  conquête  de 
Chy])re  agissant  et  dirigeant,  comme  s'il  avait  déjà  la  connaissance  du  pays', 
où  il  avait  pu  venir,  en  eiïel,  de  Syrie,  avant  son  élévation  à  la  royauté. 
Attaqué  le  premier  par  terre  et  par  mer,  le  château  de  (Cérines  capitula 
bientôt,  livrant  aux  Anglais  la  fille,  la  femme  et  les  trésors  d'isaar.  Le  roi 
Guy,  après  avoir  laissr  une  garnison  h  Cérines  et  hissé  la  bannière  du  roi 
d'Angleterre  sur  ses  remparts*,  rentra  dans  la  gorge  de  Nicosie,  pnr  où  seu- 
Iciuciil  sont  accessibles  les  ravins  qui  mènent  au  mont  Saint-Hilarion.  Le 
fort,  étagé  sur  les  pics  les  plus  escarpés,  opposa  une  vive  résistance.  Du 
haut  des  murs  et  des  rochers  où  le  pied  de  la  chèvre  semble  seul  pouvoir 
parvenir,  les  soldats  grecs  faisaient  pleuvoir  impunément  sur  leurs  ennemis 
une  grêle  de  traits  et  de  })ierres.  Les  flèches  des  assiégeants  retombaient  dans 
leurs  rangs  sans  pouvoir  atteindre  à  ces  hauteurs  presque  invisibles,  et  les 
Anglais  auraient  ete  réduits  vraîsend)lablement  à  entourer  le  château  pour  le 
prendre  par  la  famine,  si  l'empereur  lsaac  n'eût  envoyé  l'ordre  à  «^es  défen- 
seurs de  cesser  de  combattre.  Les  châteaux  de  BulTavent  et  de  Kautara  ou- 
vrirent p(  Il  ;iprès  leurs  portes  au  roi  lUchard,  revenu  après  quelques  jours 
de  repos  à  la  santé  ^ 


SoaaiiMioii 


La  sonmiisioa  du  pays  était  dès  lors  assurée,  et  le  roi  pouvait  pens^  à  se 


'  Viniaauf,  p.  337-338;  firompton. 
ooL  isoo;  RaMil  de  Goggalidle.  col.  817. 

•  Vislsaur,  p.  337. 

*  tlpM  dace.  dit  Gautier  ViaiMuf,  qui 


■  vias  plaou  et  loca  novii  iupcra.  ■  {lùner. 

*  Vinisaur,  p.  337  ;  Brompton ,  eoL  1 197. 
»  ViiiMM«r  n.  '  - 
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rendre  à  Saint-Jean  d*Acre,  où  Philippe-Auguste  retardait  à  dessein  tes  atta* 
ques,  en  rattencUinL  Les  primats  grecSt  contraints  par  les  vainqomiis,  on 
séduits  par  Tespoir  qui  accompagne  toiyoon  la  chute  d*un  pouvoir  despo- 
tique, aibandonnèrent  volontairement  au  roi  Richard  la  moitié  de  leurs 
biens«  dnent  les  dhronîqueurs  anglais >,  en  obtenant  de  loi,  par  nne  charte 
munie  du  sceau  royal ,  la  faculté  de  jouir  des  privilèges  et  des  coutumes  qu^ils 
avaient  du  temps  de  Tempereur  Manuel,  avant  la  tyrannie  d'Isaac.  On 
ignore  qudles  pouvaient  être  les  franchises  dont  le  rétablissement  paraissait 
aux  Grées  une  si  grande  amélioration  à  leur  sort.  Le  principal  avantage 
qu'ils  pussent  attendre  de  la  concession  royale  était  sans  doute  une  diminn- 
tion  des  impôts  exigés  d'eux  jusque-là  par  Isaac;  mais  leur  cqwir  ne  tarda 
pas  à  être  cruellement  déçu  par  les  événements,  sans  qu*ils  passent  en  rien 
accuser  la  bonne  foi  du  roi  d'Angjielerre,  resté  quelques  mois  seulement 
mettre  de  l'île  de  Chypre. 

Hichard  I*',  loin  d'avoir  constitué  en  ces  circonstances,  comme  on  l'a  dit, 
un  royaume  et  tout  un  gouvernement  royal  en  Chypre,  se  borna  à  prendre 
les  mesures  indispensables  à  la  conserv  ation  du  pays  que  le  sort  des  armes 
venait  de  lui  livrer.  Il  plara  sans  doute  des  garnisons  dans  les  châteaux  forts; 
il  nomma  deux  lieutenants  dans  File,  Richard  de  Canville  et  Aobert  de 
Tomliam,  depuis  sénéchal  d'Anjou,  qui  l'avaient  aidé  dans  la  conquête*.  D 
leur  remit  un  corps  de  troupes  et  quelques  bâtiments;  il  laissa  sous  leurs 
ordres  plusieurs  intendants,  chargés  de  former  des  approvisionnements  de 
blé,  d'orge  et  de  bestiaux,  qui  devaient  être  transportés  régulièrement  en 
Syrie,  pour  la  nourriture  de  l'armée'.  Le  roi  alla  ensuite  retrouver  les  reines 
sa  femme  et  sa  sœur  à  Limassol.  11  leur  confia  la  Qlle  disaac  Comnène,  et 
les  fit  partir  avant  lui  vers  Saint-Jean  d'Acre,  avec  les  vaisseaux  à  voile  qui 
avançaient  plus  vite  que  les  galères*.  I!  avait  remis  la  sun'eillance  particu- 
lière d'Isaac  Conimène  à  son  chambellan  privé^,  cl  voulant,  dit-on,  respecter 
sa  dignité  d'empereur  en  prévenant  cependant  son  évasion,  il  avait,  sur  sa 
demande,  fait  lier  son  prisonnier  de  chaînes  d'or  et  d'aigent^.  Arrivé  en 


'  Brompton,  col.  laoo;  Uoger  de  Uove- 
den,  p.  Gga;  BenoH  de  Péteri».  t.  II.  ann. 
1191. 

*  Brompton,  Roger  <1«  Hoveden,  Benoit 
de  Péterb.  toc.  cit. 

*  Vinisauf.  p.  3s8. 

*  idem,  ibidem:  Brompton,  col.  1100; 
Baoïil  de  Dicct,  iim^jm  hitlçiHanmi,  «pad 


l'wUden  et  Selden.  Scnpt.  Anglic,  t  I, 
col»  66o< 

*  Brampton.  col.  13  00;  Roger  de  Hove- 
dcD .  p.  6ga  ;  Benoit  de  Pélerb.  t.  II,  «nn. 
1 191. 

*  Viniaauf,  p.  3t8;  GuîH.  de  Neubrige, 

t.  II,  p.  hio;  Richard  do  Dovi.HCi,  p.  ^9. 
(  Voy.  Hiit.  tk  Ckyj^,  1. 11,  p.  6,  note  7.) 
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&j^uiU0J.  Syrie,  \v  roi  pria  les  Irères  Hf  l'Hopilal,  depuis  rhfvaliers  de  iihodes,  de  se 
charger  de  la  garde  dlsaac  \.vs  chevaliers  firent  reulcrmer  le  prince  dans 
leur  château  de  Margal,  près  de  Tripoli,  où  il  mourul  peu  après,  regrettant, 
dit  riiistuire  à  son  éloge,  l'éloignement  de  son  enfaot  bien  fim  que  ses  im- 
m€mes  trésors  ^ 

Batin  Les  dépouillcs  emportées  de  l  ilc  de  Chypre  par  le  roi  Richard  sont  «n 

hjuJ'*  magnifique  butins  (pie  les  croi>  ides  aient  fait  tomber  au  pouvoir 

deCiijrpM.  des  chrétiens.  Indépendamment  ûvs  \  ivres  et  des  snmnies  d'argent  qu'il  trouva 
dans  les  villes  et  les  châteanx'^,  le  !oi  actpii»  et  partagea  a\ec  les  chefs  de 
son  armée  une  qnantité  prodij;i<  use  ([(  [ujoiix.  <le  vases  (  isrlt  s,  d'armures 
de  prix,  de  harnachements,  de  meubles  n  dr  \(  t(  TiH nts  sou ipiucux,  où  l'art 
byzantin  sembLiil  chercher  par  la  prolusion  des  ornements  à  racheter  la 
perte  du  goût  aniKjuc'.  I.'imaginalion  des  contemporains  ne  voyait  rien  de 
comparable  à  ces  monceaux  d'or  et  de  pierreries  que  les  trésors  du  roi  Cré- 
sos*;  treize  siècles  auparavant,  les  llomaiiis  avaient  cependant  retiré  de 
l'ile  (.le  (  Jiy[H  c.  \  rnii  r  comme  une  proie  par  ses  ressouroes  à  la  cupidité  uni- 
verselle, des  rj(  iiesves  plus  considérables  rru m  n-'. 

De  Ijmnsso! .  HtriMnl  se  rendit  h  Famapousie,  où  s'étaient  peu  a  pin  ras- 
semblées les  galères,  en  suivant  lentement  les  côtes**.  Il  y  donna  ses  d  rni( k  s 
recommandation»  aux  olliciers  préposés  à  la  garde  de  (^.hypre,  et  partit 
enfin  le  5  jnin'',  ne  sachant  encore  ce  (pi'il  ferait  de  conquête,  égale  À 
elle  seule  en  ef(>ndue  au  quart  (l«>  son  rovaume  d'AngIcti  i n*. 

En  un  mois  à  peine,  unt'  révolution  aussi  rapide  (ju  inattendue  s'était 
accomplie:  un  nouveau  tieuron  était  tombé  de  la  couronne  de  Conslanlin ; 
un  des  é.oinnène,  déchu  de  la  position  éiexet:  tpii  iui  [)ernietlail  (h  disputer 
l'empire,  était  devenu  le  captif  d'un  prince  ialin  et  d'étrangers  odieux;  le 
vieux  gouvernement  grec,  institué  dans  l'île  par  le  fils  de  sainte  Hélène  lui- 
même,  était  aboli  en  Cbypre,  pour  n'y  plus  être  l'établi.  Ëo  même  temps, 

'  Conlln.  de  CiûU.  de  Tyr,  p.  i  fuj ,  200,  .ip.  Rrinbard,  l.  II,  p.  6;  Rymor,  Fœdcra , 

et  ics  c&traits  du  ms.  d.  de  la  ville  de  Lyon,  nouv.  édit.  t.  I,  p.  69.  (Voy.  M.  Reioaud, 

ibid.  Arnold  de  Lubek ,  Chron.  Slm,  ap.  Leib-  Chnn.  cuvbes,  p.  3o4«  ) 

Dits ,  Sai/a.  Brmtme,  L  II .  p.  683  ;  Bmnp-  *  ViniHur,  pb  Ssi .  3«é .  3s8. 

ton,  cet.  1  joo;  Rower  de  Hovedon  ,  p.  759.  *  Id.  p.  3a8. 

*  Vini.<uiui ,  p.  328;  Brompton,  coi.  I  300;  *  Piiitarque ,  Cafo  Jtfin.  XLT. 

Raoul  de  Coggcsbale,  col.  817;  ConUn.  ds  *  Viuisauf,  p.  328. 

6w0.  cir  Tyr,  p.  169;  Siamii.  GumU.  ùt'  '  Brampton,  col.  1 100;  RAger  4c  Hove- 

mnnentr,  np.  Miiratori .  Scripl.  liai  t.  VII,  drn,  p.  699;  Rmioitde  PétCfb.  t.  II,  MUk. 
col.  6 1 3  ;  Néophyte ,  De  ctdamtatibtu  (iypri,  1191. 
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les  chrétiens  de  Syrie,  reaierrés  depuis  quelques  années  dans  les  villes  de  la    iwim  im. 
côte,  où  la  disette  les  eiposaît  souvent  aux  derniers  périls,  acquéraient  à 
leur  proximité  un  pays  roiommé  par  sa  fertilité,  et  qui  allaîl,  en  assurant 
leurs  approvisionnements,  permettre  à  l'armée  fnoique  de  reprendre  Tofifen- 

sive  contre  les  Sarrasins. 

U  est  nécessaire  que  le  lecteur  s'hnbituc  à  ces  expressions  andennes  en 
leur  attribuant  le  sens  qn Viles  nvnient  autrefois  et  que  plusieurs  ont  conservé 
Jusqu'à  nos  jours  en  Orient.  Tous  les  chrétiens  de  rEorope  occidentale,  tons 
les  penpIcTi  rattachés  à  la  loi  de  TÉglise  romaine,  quelque  dilTérenoe  qu'il  y 
eût  d'ailleurs  entre  leurs  pays  et  leurs  langues,  étaient  et  sont  enoOfU  aujonr« 
d'hui  indistinctement  des  Latins  pour  les  Grecs*  Quant  aux  musulmans,  ils 
appelaient  les  Occidentaux  lignt's  contre  eux  par  la  guerre  sacrée  du  nom 
f^rnérique  de  Francs,  indépendamment  de  leurs  national itt'-s  respectives,  dont 
ils  n'avaient  qu'une  idée  très-confuse.  De  même,  les  populations  diverses  de 
l'islamisme  recevaient  indifféremment  de  nos  cioiaés  les  noms  de  Turcs  ou 
de  Sarrasim.  A  mesure  que  nOQS  avancerons  dans  cette  histoire ,  il  faudra 
distin|;uer  les  races  et  les  croyanoes  diverses  que  confondaient  ces  dénomi- 
nations un  peu  trop  vaguei. 

T.e  voyage  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  n'est  pas  l'objet  qui  doit  par-  Aperçu 
ticulîércment  nous  occuper.  Au  milieu  d^  actions  de  guerre  dont  la  Pales*  ^riiktHw 
fine  Ait  alors  le  théâtre,  nous  devons  nous  attacher  surtout  aux  circonstances 
qui  concernent  ille  de  Chypre  et  sa  nouvelle  situation.  Mais  il  convient,  en 
raison  de  la  communauté  d'intérêts  qui  va  se  former  entre  les  Latins  de 
Chypre  et  de  Syrie,  par  suite  des  événements  mémei  au  milieu  desquels 
nous  sommes  engagés,  de  rechercher  rapidement  les  causes  déjà  anciennes 
qui  avaient  alTaihli  l'étahlissement  des  Francs  en  Terre  sainte  et  les  faits  plus 
récents  qui  le  menaçaient  d'nnc  destruction  complète,  quand  les  j^us  puis- 
sants princes  de  l'Europe  passaient  la  mer  pour  le  seconir. 


L'élan  qui  avait  produit  la  première  croisade  et  amené  la  délivrance  des  s«i 
saints  lieux,  en  fondant  un  État  destiné  à  les  protéger,  suffît  encore,  pendant 
un  demi-siècle,  à  fournir  des  défenseurs  an  royaume  des  croisés,  et  lui  permit 
de  se  fortifier  en  se  développant.  Devenus  maîtres  de  presque  tout  le  littoral 
de  la  Syrie,  depuis  la  Judée  jusqu'au  golfe  d'Alexandrette ,  les  chrétiens,  aa 
moyen  des  vaisseaux  de  l'Italie  et  de  la  Provence,  entretinrent  dès  lors  de  fa- 
ciles rapports  avec  l'Europe,  d'où,  pendant  longtemps,  ils  durent  tirer  exclu- 
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iOM-1180.  sivement  leurs  reniorls.  Assuit  î>  par  là  du  recrutement  des  hoiniiies,  leur 
premier  besoin,  ils  auraient  fini  par  occuper  au  fond  de  la  Médilerranép  une 
position  peut-être  inexpugnable,  s'ils  avaient  n'ussi  à  étendre  leur  domina- 
tion jusqu'au  désert,  dans  le  nord  connne  datis  le  sud  du  pays  conquis 
d'aiwrd  par  leure  armes.  A  ces  conditions  seules ,  ils  pouvaient  empêcher  les 
populations  turconianes  de  l'Asie  de  s'unir  contre  eux  aux  Arabes  de  l'fv^ypte 
et  de  la  Syrie.  A  l'est  de  l'Orontc  et  du  Jourdain,  entre  les  terres  chrétiennes 
et  le  bord  du  désert,  se  ti  om  ait  en  eiïet  une  route  naturelle  que  suivaient 
les  immenses  caravanes  de  marchands,  de  soldatâ  et  de  pèlerins,  semblables 
à  l'émi^ation  d'une  ville  entière,  qui,  rassemblées  du  fond  du  Gurdistan  et 
de  l'Asie  Mineure,  se  rendaient  au  Caire  pour  le  commerce,  et  à  la  Mecque, 
pour  le  pieux,  voyage  exigé  de  tout  bon  musuimaii  une  fois  au  moins  en 
sa  vie. 

C'est  par  la  même  voie  que  se  sont  rassemblées  et  entretenues,  souvent 
condiattues,  mais  plus  souvent  n^unies  contre  les  ennemis  de  l'islamisme,  les 
armées  innombrables  des  atabecs,  des  sultans  et  des  émirs  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie.  Les  lieux  où  les  caiavanes ,  à  leur  entrée  en  Syrie,  se  reposaient ,  (  n  se 
grossissant  de  tous  les  p^'lerins  du  pays,  et  achevaient  leurs  préparaùis  pour 
la  grande  traversée,  sont  Alep  et  Damas.  Ceux  qui  étaient  maîtres  de  ces 
deux  villes  tenaient  en  leurs  mains  les  clefs  du  passage  entre  rKgypte  et  la 
Mésopotamie.  Aussi  les  Francs,  tant  qu'ils  ont  conservé  un  coin  de  la  Pales- 
tine, et  les  bluropéens  qui  vinrent  à  leur  aide,  depuis  le  roi  Louis  Vil,  au 
xn'  siècle,  jusqu'aux  dernières  croisades  du  xiii*.  aloi-s  même  qu'ils  dirigeaient 
leurs  principaux  efforts  sur  l'Egypt*',  ont  ils  ton  jnni  s  <  ht^rcbé  à  s'emparer  de 
tout  le  pays  situé  au  del.T  de  l'Anti-Liban  jus<ju  an  désert  de  la  T'aimyrène, 
aliii  (le  couper  les  cniniminirations  entre  le  Tigre  et  le  Nil.  Mais  ils  ne  par- 
vinrent jamais  à  conc[uérir  ces  frontières  avancées ,  que  ne  pmuait  leur  donner 
la  bravoure  sans  l'union  et  la  persévérance.  Les  incr;n\«  tiients  du  régime 
politique  importé  par  eux  en  Urienl  empèchèi-ent  noii-5Mil( ment  le  succès 
de  toutes  ces  expéditions  éloignées  et  lalwrieuses  ;  ils  mirent  en  péril  Texis- 
teoce  même  du  royaume  de  Jérusalem  dès  son  origine. 

Auiro. fiiDw,       La  constitution  fondée  sur  les  Assises  de  Jérusalem,  en  respeciant  l'indé- 
dcodfirfc.    pcndance  des  grands  vassaux,  et  permettant  aux  feudataîres  de  contester  le 
.-^  «ervice  militaire  hors  des  limites  de  TÉlat^  réduisit  souvent  la  royauté  à  une 

'  Ce  fut  un  perpétuel  sujet  de  discussionn       Orient.  (M.  Beugnot.  AiUtei,  t.  I.  p>  Ax7 
entre  la  noblesse  et  la  royauté  Çéodtâe  ea       et  suiv.  t.  II.  p.  xix.) 
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sorte  d'itolement  et  d^impuisMUice  aussi  gênante  qu'avait  été  celle  des  rois  lOiW-iist. 
de  FrsDce  aux  preinien  temps  de  la  r(k>dalité.  La  situation  fut  plus  funeste 
encore  en  Syrie,  au  milieu  d'une  population  toujours  hastile,  qui  n'acceptait 
que  de  courtes  trêves,  parce  que  la  loi  du  pays  autorisait  plus  expressément 
les  seigneurs  et  les  ordres  de  chevalerie  à  traiter  îndividueUenient  et  à  leur 
gré  de  la  paix  ou  de  la  guerre  avec  rennoni  commun  \  Les  concessions  de 
terre  accordées  par  les  princes  aux  bourgeois,  aux  églises  et  quelquefois  aux 
ae^pneors  mêmes,  avec  dispense  totale  ou  partielle  du  service  militaire,  alté- 
rèrent le  régime  féodal  et  amoindrirent  U  défense  du  royaume^.  Enfin 
Tarrivée  des  secours  d*£urope  amoiait. souvent  des  rivalité»  d'où  les  préro* 
gatives  de  la  couronne  sortaient  presque  toujours  c<Hnpromises  et  méconnues. 
Les  croisés  ne  voulaient  recevoir  d'ordre  que  des  chefs  de  leurs  nations,  et 
rimpatieoce  de  se  signaler  par  quelque  action  d'édat,  dès  qu'ils  se  voyaient 
en  présence  des  infidèles,  leur  lit  aveuglément  néglige  les  leçons  de  Texpé- 
rience  et  sacrifier  à  l'amour -propre  du  moment  les  succès  définitifs  de  la 
guerre.  Le  roi  ne  pouvait  dominer  ces  forces  diverses  et  les  maintenir  asses' 
longtemps  dans  une  action  commune.  Aussi  ne  doit -on  pas  s'étonner  que 
tant  d'expéditions  aient  été  inutilement  entreprises,  tant  d'efforts  et  de  sang 
vainement  prodigués  sur  les  limites  orientales  du  royaume. 

Les  successeurs  de  Godefroy  de  Bouillon,  trop  faibles  contre  les  $uitans 
d'ÂIep  et  de  Damas,  que  soutenait  l'islamisme  entier  de  l'Asie  centrale,  cher- 
cbèrent  à  se  garantir  au  moins  de  leurs  attaques,  et  à  gêner  leurs  communi- 
cations  avec  l'Egypte,  en  couvrant  de  remparts  leurs  villes  frontières.  Ils 
multiplièrent  les  châtcniix  forts  sur  la  ligne  de  l'Oronte  au  Jourdain.  Leurs 
principaux  points  d'observation  et  de  résistance  dans  cet fe  direction,  indé- 
pendamment  des  fortermes  destinées  à  protéger  Edesse  et  Antioche,  s'éten-  • 
dirent  de  Napa,  Marra  et  Cafarda,  entre  Alep  et  Homs,  jusqu'au  gué  de 
Jacob  et  au  château  du  Saphed,  que  défendaient  les  Templiers,  près  de  la 
mer  de  Tibériade.  Ce  lac  et  la  mer  Morte ,  mis  en  œomiunication  par  le 
Jourdain,  formaient,  à  la  suite  des  forts  supérieurs,  une  protection  continue 
jusqu'au  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte.  Le  passage  de 
ildumée  et  de  la  Syrie  Sobal  fut  surveillé  par  la  ville  de  Gaxa,  où  finit  le  sol 


'  Les  préambules  des  diplômes  royaux  rn 
Syri«  développent  quelquefois  ce  principe. 
(Paoii,  CM.  iiplom.  «wr»  orJ&itt  GtmtL 
t.  I»  |i.  43.  elc  M.  BflDgpot,  Àmm»  1. 1. 

.  F-  «•«•) 


*  M.  Ir  comte  Beugnot,  Mémoire  sur  le 
récjtme  det  terre»  dtuu  Ui  principauté»  fondée» 
en  Syrie  par  ta  Ftmut.  (JKUiolMiyw  de 
téeole  des  diartee,  3*  lArie,  t.  V»  p*  46.  Sa, 
4*7.) 
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iOD&.iiso.  cultivable,  et  par  rocciipalicm  de  plusieurs  oasis  avaur«'es  au  milieu  des  sables, 
où  l'on  avait  élevé  des  rorlificalions  :  telles  que  le  Daron,  en  avant  de  (îaza, 
vers  riigyple,  la  Fierre  du  désert  et  le  Oae  de  Montréal,  au  delà  delà  mer 
Morte,  vers  l'Arabie;  Kla,  aujourd'hui  Akaba.  à  l'exlrémilé  orientale  do 
l'isthme,  sur  les  boiils  de  la  mer  Hou«^e.  Ces  postes  nombreux,  mais  dissé- 
minés ef  msunîsants,  peniiirent  aux  chrétiens  d'intpHéter  la  marche  des 
aiTuées  tl' Afri({ue  et  d'Asie,  sans  jamais  les  arrêter;  et,  si  les  princes  musul- 
mans dont  les  Klats  les  entouraient  n'eussent  été  eux-mêmes  aussi  souvent 
désunis  que  les  Francs,  le  Saint  S<  pulcre  n'cût  pas  VU  sur  ses  dalles  deux 
générations  de  fidèles  nées  à  Jérusalem. 

La  ])rise  d'Ascalon,  en  iiô3,  sous  le  mi  Baudouin  111,  complétait  la 
défense  tlu  royaume  dans  le  sud,  (piand  déjà  la  peite  du  comté  d'Kdesso, 
conquis  en  i  ihh  par  le  sultan  d'Alej),  l  avait  dégarni  d'une  de  ses  plus  utiles 
défenses  au  nord.  Le  royaunu',  ébranlé  depuis  cet  échec  irréparable,  ne  fit 
plus  que  chanceler,  bien  qu'il  trouvât  encore  parfois  en  lui-mémo  les  res 
sources  d'une  énergique  offensive.  Amaurv  I",  succédant  à  Uaiulotiin  III,  à 
unr  I  poquc  OÙ  Ics  princes  du  (îaire  cherchaient  à  se  détacher  de  la  suzcrainet»'» 
des  sultans  d'Asie,  saisit  l'occasion  propice,  et  concentra  ses  expétiitions 
vers  l'Egypte.  Il  attaqua  le  Delta  par  terre  et  par  mer;  il  traversa  plusieurs 
fois  le  désert  à  la  téte  de  ^nn  armée;  il  s'avança  jusqu'aux  palmiers  de 
Belbeis,  où  ses  barons  lui  imposèrent  une  assise  restreignant  le  senice 
militaire*.  Contrarié  par  les  chevaliers,  il  dut  renoncer  à  ses  projets,  et  ne 
put  pénétrer  ju.squ'à  la  ville  du  (.ain?,  que  les  historiens  des  (  roisades 
appellent,  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa  magniiiccnce,  la  nouvciie  liabylone. 
Plu.s  malheureux  à  la  fin  de  son  règne,  il  lui  lut  ifnpossible  de  sauver  (îaza 
*  et  le  Daron,  dont  la  perte  ouvrit  la  Palestine  aux  eouemis  et  les  rapprocha 
de  Jérusalem. 

L'émir  qui  lui  avait  (  iili  \é  ces  deux  positions,  après  avoir  gouverné  les 
proMiucs  du  !\il  au  nom  df n  atabecs  d'Alep,  s'était  depuis  peu  déclar»'' 
indépendant.  A  la  mort  de  Nrmi <  (i  lin ,  filsdeZenghi,  Saladin,  non  content 
du  royaume  d'Egypte,  prend  le  titre  de  sultan,  soumet  à  son  autorité 
toutes  les  principautés  musulmanes  de  Syrie,  étend  ses  conquêtes  sur  la 
Mésopotamie  entière,  et  fonrie  dès  lors  le  dessein  d'anéantir  les  Etats  chré* 
tiens,  qu'il  enveloppait  de  tous  <  ôtés. 

C'est  au  moment  où  s'élevait  celte  redoutable  puissance  que  le  nÀ  Amaury  I*' 

*  M.  Beuguot,  Assitet,  U  1,  p.  xxx,  455.  note. 
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mourut,  laissant  un  fils  digne  du  iHSnc  et  capable  peut-être  de  résister  à  iiao. 
SsladiD,  qu'il  battit  deux  fois,  si  la  lèpre  ne  Teàt  enlevé  k  l  âge  de  vingi- 
cînq  ans.  Le  royaume  de  Jémaalem,  après  un  court  moment  de  force  et  de 
sécurité,  voyait  arriver  le  temps  de  sa  décadence.  Accru  et  protégé  dans  son 
tl^légrité  par  ses  quatre  premiers  rois,  énergiquemenl  défendu  encore  par 
leurs  trois  successeurs,  il  déclina  rapidement  depuis  la  maladie  de  Bau- 
douin  IV,  et  les  troubles  du  r^e  de  Baudouin  V,  son  neveu,  mort  h  TAge 
de  sept  ans. 

Ce  jeune  enfant  ciait  iiis  de  Sibylle,  falnée  des  filles  d'Àmaury  I",  veuve  Btotdvra}**** 

MM 

alors  de  Guillaume  de  MoDtferrat  dit  Longue  Epée,  mort  en  Palestine.' Dans  BiMaatihiv. 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  roi  Baudouin  fV,  malade  et  sans  enfants, 
craignant  les  entreprises  du  prince  d'Antioche  et  du  comte  de  Tripoli^,  avait 
engagé  sa  saur  à  se  remarier.  Au  lieo  d^assoder  à  sa  fortune  un  des  grands 
barons  du  royaume ,  dont  le  pouvoir  ouïes  talents  pussent  balancer  Tinfluence 
qn*on  redoutait,  et  défendre  la  couronne  de  son  fiis,  Sibylle  préféra  donner 
sa  main  à  un  simple  chevalier  poitevin  alors  en  Palestine,  nommé  Guy  de 
Lusignan,  frère  du  connétable  de  Jérusalem.  Guy,  Tun  des  fils  c-adets  de 
Hugues  le  Brun ,  sire  de  Lusignan  en  Poitou ,  ne  possédait  ni  seigneuries  ni 
dignités  en  Syrie;  il  n'avait  pas  l'intention  de  se  fixer  en  Orient^,  où  il  était 
encore  considéré  conune  étranger^  Ses  qualités,  d'ailleurs,  ne  lavaient  point 
fait  distinguer:  la  droiture  de  son  caractère  passait  pour  de  la  simplirité^;  uso. 
mais  ses  manières  et  sa  belle  figure  avaient  plu  an  roi  et  à  sa  sœur^.  L'aiTeo-  Gv^JaLMigM» 
tion  (le  la  princesse  l'entraîna  même,  dit  un  contemporain^,  à  une  foute  que  UvMrdaM*. 
le  mariage  seul  pouvait  réparer.  Sibylle  épousa  Guy  de  Lusignan  en  i  iSo'', 
et  lut  donna  pour  son  patrimoine  particulier  le  comté  de  Jaffaet  d'Ascalon, 
qn  elle  avait  eu  en  dot. 

Ce  mariage  mécontenta  la  noblesse  et  finit  par  déplaire  au  roi  lui-même, 
qui  s'était  trop  bâté  de  le  conclure.  La  famille  de  Guy  de  Lusignan  ne  put 
s'expliquer  sa  fortune.  Un  de  ses  frères  aînés,  Geoffroy,  alors  en  Poitou,  venu 
d^nis  en  Palestine,  où  nous  Tavons  déjà  vu,  s'écria,  dit-on,  ironiquement 


'  GuâL  de  Tyr,  I9>.  XXII ,  o«p.  i ,  p.  io6t. 

'  VinlMuf.  p.  38 1. 

*  Guiil.  de  Netibripn ,  1. 1 .  p.  3ofi  ;  Sicardi , 
Chron,  ap. iMural.  S€ript.  Ital.  t.  VII ,  col.  tio3. 

*  «SiiDples«r«l«tmira««slMtua.>(Vim- 
* Mflif,  p.  39s ;  Ifûr.  JU  Cft|i|N««  L  II,  p.  a3.) 


•  Gnti).  d«  T^,  p.  106s;  Benoit  de  Pé- 
terb.  t.  II,  p.  443;  Jiwf.  d»  Ogffm,  t.  Il, 

p.  13  -  23  ,  note. 

*  Benoit  de  Péterb.  l.  il .  p.  440- 

^  GuîH.  de  Tyr,  p.  1  oi3  ;  fitft.  ie  Cfypre, 
t.  II,  p.  s3. 
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•  iw.  en  l'appienant  :  "  Si  mmi  lœn'  (îuy  ost  tlcvfnu  mî,  rprloinernont  il  deviendra 
Dicu^  »  On  ne  vouliil  pas  pcrmetire  que  le  mari  de  la  reine  fût  tulenr  du 
jeune  héritier,  ni  ngent  du  royaume,  pendant  la  maladie  du  roi  Raudruim. 
De  rasseniinienl  des  l>arons  réunis  en  haute  cour,  la  Intelle  du  pnnrr  (ut 
confiée  à  Jorelin  ,  autrefois  comte  d'Kdesse;  et  Ravtnond,  comte  de  Tripoli, 
dont  les  Arabes  leronnaissaieut  eux-mêmes  l'habileté^,  dut  se  charger  de  la 
régence  du  royaume. 


Il o»i rrconn.1       |,a  niorl  de  Hamiouin  V  arrivée  sur  re.s  entrefaites  fii8G],  en  éteipnani 

toi  ^  ■  n 

dt JaniMieiii.  la  racc  masculine  des  mis  de  Jérusalem,  donna  de  nouveau  du  crédit  et  des 
amis  à  sa  mère.  Se  tiouvant  l'aînée  des  deux  seules  hci  itières  sunivanfes 
du  roi  Amaury  I",  Sibylle  était  légalement  appelée  au  trône,  suivant  la  loi 
des  Assises  de  Jérusalem,  qui  régissait  le  rnyaunio.  Kxcités  cependant  par  le 
comte  de  Tripoli,  les  barons  de  la  haute  cour  retires  à  Naplouse.  dans  les 
montagnes  de  la  Samarie,  refusaif  nt  de  reconnaître  Guy  de  Lusignan^.  Ils 
auraient  voulu  donner  la  cour  iiiM  à  îsa!)eHe,  sœur  cadette  de  Sibylle,  et 
faire  sacrer  en  même  temps  celte  prim  es.se  et  son  mari  liumfroy ,  fds  et  petit 
fds  de  genlîlshommes  de  TonraiiH-  établis  en  Syrie,  élevés  à  la  connélablie 
du  royaunu  sous  les  rois  precedenb,  et  connus  sous  le  nom  patronymique 
de  liumfroy  de  J  ron*,  à  cause  d'un  château  hàti  par  les  Français  dans  les 
environs  de  Tyr,  dont  ils  étaient  seigneurs.  Dès  l'âge  de  huit  ans,  Isabelle 
avait  été  fiancée  au  sire  de  Torf)!! .  très-jeune  lui-même;  «'Ile  i'epousa  en 
Il83,  dès  (prelle  eut  atteint  sa  d(ui?iè!îie  année^.  Mais  fbnnfVny  inspirait 
moins  de  confiance  encore  à  l'armée  que  Gu\  <!•■  I  nsii^iKni  lui  jucme  :  «  Il  était 
«doux  cmiiuu"  une  ierntne,  disent  les  anciennes  (  In oriiijues,  calme  dans 
«ses  paroles  et  lenf  dan^  toutes  ses  actions^'.  »  Le  cadi  de  Jérusalem,  qui  le 
vit  en  1 192,  i  a|ij)(M  te  que  c'était  un  jeune  homme  de  la  plus  grande  beauté, 
•  à  cela  près,  ajoute- t-il,  qu'il  avait  la  barbe  rasée,  suivant  la  mode  des 

^  Franco»  PSpiao,  Dt  at^miAw  Tmm  dam  Ict  nie»  de  JAnmlem  une  chanion  dont 

sanclie,  ap.  Mumt.  t.  VII,  cri.  78$;  BÛtiâ  te  refrain  était  : 

Cfypre,  t.  II .  p.  a3.  Maugré  le  Polôo , 

'  M.  Reinaud,  Chron.  arabes,  p.  i8d.  Aarons  noua  roi  Poitevin. 

'  Suivant  on  oonttnnateur  de  GuilUuinie  (ll«iM«a«Mai  ttaMnb 

dv  Tyr  dont  le  ms.  est  con.servé  à  la  biblio-  P"     S»'?*^  ) 

thèque  de  la  ville  de  Lyon,  les  partisans  de  *  Toron,  en  vieux  français,  veut  dire 

Guy  de  Lusignan  témoignaient  leur  oppo»i-  iieiic«,  colline,  et,  par  extension,  ekêttam. 

lion  âuE  goM  d'outranner,  géoérdenMnt  6*  *  Guîll.  de  T^r,  p.  1068 ,  mh. 


vorabloH  A  Iliinirroy  de  Toron,  comme  pTns  *  Vinisnnr,  py  IQit  Cm/m»  4»  GtùiL  ét 

tard  à  Conrad  de  Montfcrrat,  co  chantant       Tjr,^.  iâ3. 
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Francs^  »  ElTravr  <|p.s  propositions  qu'on  lui  fît,  inquiet  dn  rôle  qu'il  lui  iiai. 
faudrait  soutt*ni[,  Ilimiiroy  s'enluil  à  Jérusalem,  se  jeta  aux  pietls  dv  sa 
belie-sœur,  lui  Ut  lioimiiage  comme  à  sa  mne,  et  déclara  que  c  était  malgré 
lui  qu'on  voulait  l'élever  à  la  royauté^. 

Sibylle  profite  aussitôt  des  circonstances.  Secondée  par  l'ordre  du  Temple, 
dont  elle  s  était  assuré  l'appui,  elle  fait  couronner  son  mari  roi  de  Jérusalem, 
et  parvient  peu  à  peu  à  calmer  les  grands  vassaux,  qui  reconnurent  la  né- 
cessité de  s'unir  pour  faire  face  atu  ooaveaux  dangers  du  royaume. 

Saiadin,  proclamé  sultan  dans  les  mosquées  de  i'Eg>  pte  et  de  la  Mésopo- 
tamie,  avait  annoncé  la  guerre  sainte  et  appel»'  h  son  aide  tous  les  pays  mu-  .stUdi*. 
sulmans.  II  avait  rasseml)!»'  de  nombreuses  troupes,  et  s'était  jeté  au  centre 
du  royaume  de  Jérusalem,  menaçant  a  la  lois  sa  capitale  et  5aiut  Jean  d'Acre,  da'^jiniMlM. 
son  port  le  plus  considérable.  Les  désastres  se  succédèrent  dès  lors  sans  in- 
leiiupfion  en  Palestine.  3  avril  1187,  l'armée  fut  détruite  à  llittin,  sur 
les  ijottU  (In  lar  de  Tibériade;  le  bois  df  ta  vraie  croix,  qu'on  avait  porté  au 
combat  pour  exnler  le  courage  des  soldats,  tomba  au  pouvoir  des  Arabes; 
le  roi  Guy  dv.  Lusignan,  fait  pn.->ijiinier  dans  la  même  journée,  aver  son 
frère  Amaurv,  connétable  du  royaume,  ru  k  «  nuvra  la  liberté,  l'année  sui- 
vante, qu'en  écbange  delà  ville  d'Ascalon,  dunt  la  possession  établit  Saiadin 
maître  de  la  roule  directe  entre  Damas  et  le  Caire.  Naint-Jean  d'Acre  avait 
été  forcé  le  8  avril,  cin(|  jours  après  la  prise  du  roi;  Tibériade,  JaCTa,  Sidon, 
Beyrouth,  lk)tron,  Naplouse,  enlevées  et  saccagées  peu  après;  Jérusalem 
enfin,  obligée  de  capituler  le  l>  octobre.  Arrêté  deux  fois  devant  Tyr,  par 
la  défense  de  Conrad,  marquis  de  Monlferrat,  frère  dv  Guillaume  Longue- 
Epée,  Saiadin  poursuivit  ailleurs  ses  conquêtes;  il  occu[)a  ou  détruisit  dans 
le  sud  tou^  [•  s  ju>^tes  (jui  gênaient  ses  communications  avec  ri]fi;ypte;  au 
nord,  il  soumit  l'oriose,  Valénie,  Giblet,  Laodicée;  en  tout,  plus  de  trente 
villes  ou  forteresses. 

A  la  fin  de  l'année  1188  il  ne  restait  plus  aux  cbrétieiis  que  trois  places 
de  quelque  importance  dans  toute  la  Syrie:  Tyr.  défendu  toujours  par  le 
marquis  Conrad,  Antioche  et  Tripoli,  que  tenaient  le  piince  Bot  mond  et 
Raymond,  son  fils.  Saiadin,  après  avoir  dévasté  fout  le  pays  auff)ur  de  ces 
villes,  a\ait  réuni  ses  forces,  comptant  s'en  emparer  avant  l'arrivée  des  se- 
cours que  les  Francs  ne  pouvaient  tarder  à  recevoir  d'Occident. 

'  Bolia-Eddiu.  (Voy.  M.  ttciuaud,  p.  —  -  VontiiL  de  Guill.  de  Jyv,  p.  i  js. 
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iisn-'UM.  La  perte  de  Jérusalem  avait  consterné  la  chrétienté;  l'œuvre  de  Godefroy 
NmmIU  de  Bouillon  semblait  anéantie.  A  la  voix  des  légats  apostoliques  et  de  l'arche- 
vêque  de  Tyr,  Thistorien  d'outre-mer,  venu  lui-même  en  Europe,  il  y  eut 
un  mouvement  général  qui  rappela  les  temps  de  Pierre  PHermite  et  de  saint 
Bernard.  De  toutes  parts  les  fidèles  s'armèrent  et  apportèrent  leurs  offrandes 
à  la  croisade  d'où  dépendait  la  nouvelle  délivrance  du  saint  tombeau.  On 
établit  une  contribution  spéciale  pour  combattre  Saladin ,  dont  le  nom  s'était 
répandu  en  Europe  comme  celui  des  conquérants  qui  l'avaient  autrefois 
ravagée.  Guillaume  de  Tyr  remit  de  sa  main  la  croix  de  pèlerin  aux  rob 
de  France  et  d'Angleterre;  il  passa  ensuite  en  Allemagne  et  souleva  les  popu- 
lations de  ces  contrées,  restées  jusque-là  presque  étrangères  à  la  guerre  sa- 
crée. Les  seigneurs  et  les  paysans  le  plus  tôt  préparés ,  sans  attendre  le  départ 
de  l'empereur,  allèrent  s'embarquer  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord;  il  eo 
partit  depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  d'Angleterre.  Montés  sur  leurs  navires 
à  rames  et  à  voile,  les  nouv^ux  croisés  longèrent  les  cAtes  de  rOcéan,  fran- 
chirent le  détroit  de  Maroc,  et  se  dirigèrent,  pleins  de  confiance,  vers  la  Pa- 
lestine^. 

jiuo.         Pendant  ce  temps  Guy  de  Lusignan,  relevé  par  l'Église  du  serment  que 
Le  roi  Giijr    Saladin  lai  avait  imposé  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  Tislamisme,  avait 
"'"k"°     formé  le  dessein  de  reprendre  Saint-Jean  d'Acre.  C'était,  en  effet,  la  place 
MV«'AfM.   ^^^j  .j  ijjjp^j.^jjjj  jg  piyj      s'emparer  avant  de  songer  à  une  expédition 

contre  Jérusalem.  JaCTa  n'oflrait  pas  un  refuge  ass^  certain  à  une  armée 
avancée  dans  Tiniérieur  des  terres;  Tyr  et  les  villes  du  nord  étaient  trop 
éloignées  de  ia  Judée.  Ptolémaîs,  au  contraire,  l'un  des  meilleurs  ports  de  la 
côte  de  Syrie,  à  deux  journées  de  Jaffa,  était  la  ville  la  plus  forte  qu'eussent 
perdue  les  chrétiens,  et,  à  l'époque  où  ils  l'occupaicnl,  l'entrepôt  le  plus 
considérable  du  commerce  de  l'Europe  avec  l'Orient  •  On  y  voyait  de  l'or, 
«dit  un  Arabe  contemporain ,  de  l'argent,  de  récarlate*  des  étoffes  de  Venise, 
«  du  sucre  et  ^'autres  objets  de  prix.  C'était  le  rendez-vous  des  marchands 
•  de  la  Grèce  et  de  tous  les  pays  des  Francs*.  >  Placé  au  nord  d'une  immense 
rade  dont  le  Carmel  forme  au  sud  Textrémité,  Saint-Jean  d'Acre  peut  étve 


■  Viniamir.  p.  a6S->aC9;  CmiIù.  ib  Giit/i. 

àe  Tyr,  p.  128;  Godefroy  de  Snitit-t'iinfa- 
léon,  Chronic.  ap.  Slnive.  Srripi.  (Umi.  l.  I , 
p.  348  et  Miiv.  Ansbcrl ,  Htsl.  de  exp.  t'riJc- 
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attaque  ou  secouru  promptement  par  les  armées  du  delKNrs,  qui  Urouvenl  tou- 
jours UD  accès  facile  sur  sa  placée. 

Le  roi  anrait  voulu  (rat>ord  mettre  la  reine  Sil)vllp  vn  sûreté  dans  la  ville 
de  Tyr,  et  disposer  de  là  son  expédition,  de  concert  a\ri  (Conrad.  Tvr,  appar- 
tenant pour  un  tiers  à  la  république  de  Venise,  faisait  autrelois  pu  lu  du 
royaume  proprement  dit,  ou  du  vaste  domaine  réservé  à  la  couronne  des 
rois  de  Jérusalem ,  depuis  Beyrouth  et  Tii  ns  jusqu'à  Gaza;  niais  Cotuad, 
qui  considérait  rotfp  ville  comme  sa  (  nni[uete  cl  sa  propriété  particulière, 
craignant  que  (iuy  de  Lusignan ,  une  fois  rentré  dans  ses  murs,  n'y  reprît  l'au- 
torité ,  refusa  d'ouvrir  les  portes  au  roi.  Lusignan  ne  se  détourna  pas  cep«  n  ia  nt 
de  son  projet.  Les  chevaliers  du  Temple  et  ceux  de  l'Hôpital  promettaient 
de  l'aider;  il  avait  auprès  de  lui  le  patriarche,  les  prélats,  avec  un  certain 
nombre  de  sn^MH  uo  du  myaunit  ,  « nire  autres  ses  deux  frères,  le  connétable 
/\maury  et  (ii  nllVov,  arrivé  depuis  peu  eu  Syrie*.  Ainsi  assisté,  il  forme 
une  petite  armée  d  environ  neuf  mille  hommes*;  il  engage  l'anin  d  de  Sù-de, 
le  fanienx  Margarit,  alors  à  I  ripoli,  à  venir  le  joindre,  et,  avec  une  n  solu- 
tion  qui  *  lr>mie  les  anciens  chroniqueurs',  il  vient  mettre  le  siés^e  de'^nnt  la 
place,  dont  Saladin  avait  fMirfire  augmente  les  fortitications  depuis  deux  ans 
qn  il  *  Il  était  maître.  On  si  trouvait  alors  au  mois  d'août  de  l'an  1 18<)^  -  Ce 

•  lut  merveille,  dit  un  vied  ecn\ain,  de  voir  le  roi  aller  assiéger  Acre  a\ec 

•  si  peu  de  monde ,  car  il  y  avait  bien  quatre  Sarrasins  dans  la  ville  pour  un 

•  itnrtun        fût  dehors*.» 

(  iu\  de  Lusignan  s  était  établi  sur  une  montagne  à  l'est  des  rem[)arls, 
[M  es  d  un  alTlneuf  dn  Bélus,  où  s'abreuvait  sa  cavalerie.  Au  moyen  de  <jnel- 
ques  vaisseaux  que  ion  mit  en  pièces,  on  elexa  d»*  fortes  palissades  autour 
du  rainp.  I^'on  lut  bientôt  à  couvert  dans  une  |)0.sition  où  Von  piH  1 1  sistcr 
an\  attaques  de  l'armée  de  Saladin,  qui  tenait  la  campagne.  Les  premiers 
secours  du  nord  de  l'Europe  parvinrent  peu  après  au  roi  Guy^;  les  ï.om- 
bards  arrivèrent  en  même  temps";  les  Génois*,  les  Marseillais  et  probable- 
meat  les  commerçants  de  Montpellier,  déjà  en  Orient'-',  prêtèrent  ègaleuieiit 


»  CamitM.  d*  GuilL  dê  Tyr»  p.  ia4  - 1  aS , 
iMte;  YiniMuf.  p.  a66;  flot,  de  Ckjfn, 

I.  H  ,  p.  22. 

*  Vinisauf,  p.  167. 

'  GoHlM.  dt  GuilL  de  Tyr,  p.  1  iS. 

*  M.  Raioand»  Ckmt.  mnàtê,  p.  »44; 
VtBtHof,  p.  367;  Bnimploii ,  col.  1 163;  Si- 
caidit  col.  606. 


Cwkliii.  de  GtùlL  de  Tjr,  p.  1  th. 

*  iUd.  p.  138;  Vîninof.  p.  168-369; 

Broinplon  ,  col.  1  I  0;^. 

.    '  5ic4ircit.  ap.  Miirat.  t.  VII,  col.  606. 

*  G>nlin.  tic  Cafiôro,  .^Rftal.  GeR.  ap.  Mu- 
qO.  t.  VL  col.  363;  cf.  AnAf.  lui.  X.  IL 
col.  u<)  I  ;  'Haniil  Ac  Dicct ,  ann.  1191. 
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assistance  au  roi,  s  m  liionha  plus  tard  reconnaissant';  ils  lui  four- 
nirent <le  l'argent ,  des  navires  et  quelques  hommes  d'ai-mes.  (îuy  de  Lusignan 
crut  disposer  dès  lors  de  forces  assez  considérables  pour  donner  plusieurs 
luis  i  assaut  à  Saint-Jean  d'Acre;  niaib  la  garnison,  souveut  ravitaillée  et  sou- 
tenue au  dehors  par  baladin,  repoussa  toutes  ses  attaques. 

I/étendue  des  préparatifs  des  rois  de  PVance  et  d'Angleterre  retardant 
leur  départ,  l'empereur  d'Allemagne  et  une  partie  de  la  noblesse  française 
partirent  les  premiers,  k's  1  lancaii.  par  mer,  les  Allemande  par  les  routes 
de  terre,  toujours  fatales  aux  croisés.  L'armée  allemande,  obligée  d'ouvrir  M 
marche  par  des  combats  continuels  à  travei-s  l'Asie  Mineure,  oii  les  Grecs  et 
les  Turcs  s'unirent  contre  elle,  fut  encore  décimée  par  les  maladies,  et  perdit 
l'empereur  au  passage  d'une  rivière  de  Cilicie.  Le  duc  de  Souabe,  Ids  de 
Frédéric,  ramena  les  débris  de  ses  troupes  de\ant  Acre,  où  il  mourut  lui- 
même  au  mois  de  janvier  suivant.  Plus  heureux,  les  Français  débarquèrent 
à  Tyr,  et  vinrent  prendre  leur  place  autour  de  la  ville  assiégée,  apportant 
avec  eux  une  partie  des  machines  de  guerre  du  roi  Philippe  et  une  provision 
considérable  de  viandes  (jui  soulagea  l'armée,  car  la  rareté  des  vivres  s'y 
faisait  cruellement  sentir,  depuis  que  Saladin  était  maître  de  la  plaine'^. 
Dans  le  nombre  des  nouveaux  croisés  se  trouvaient  (juelques-uns  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume  de  France:  l  évwjue  de  Beauvais,  Philippe  de 
Dreux,  déjà  couuu  eu  Terre  sainte;  les  comtes  de  Sancerre  et  de  Clermonl, 
le  comte  de  Blois  et  le  comte  de  Champagne,  Henri,  neveu  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre,  deveuu  peu  après  roi  de  Jérusalem'. 

A  mesure  que  r^s  hauts  personnages  parvenaient  au  camp  de  Saint  Jean 
d'Acre,  le  rôle  et  le  crédit  de  Guy  de  Lusignan  diminuaient.  On  oubliait  qu'il 
avait  reçu  l'onction  royale,  que  seul  dans  l'armée  où  se  trouvaient  tant  d'illus- 
tres princes ,  il  pouvait  parler  comme  roi  de  Jérusalem ,  et  que  le  premier, 
quand  personne  n'eût  osé  l'entreprendre,  il  avait  commencé  le  siège  de  la 
ville  devant  laquelle  se  rendait  aujourd'hui  la  chrétienté  entière. 

Un  accident  malheureux  survenu  en  ce  moment  vint  réveiller  encore  Icsque- 
ivUes  des  chevaliers  d'outrc-mer»  et  faire  contester  son  litre  de  roi  à  Guy  de 


la  municip.  de  MaruilUf  1. 1 ,  p.  i  gii  ;  Guesoay, 
lUtt.  ttcL  MamL  ^  336;  Hî$t.  d*  Cfyftre, 
t.  IL  p.  38. 

'  Voy.  le  privilège  de  Conrad  aux  Mar 
seillai»  en  1 187;  Méry,  iltiil.  i.  1,  |).  lyo. 
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Lusignao.  La  reine  Sibylle,  sa  femme,  moanitau  camp  avec  ses  deux  der-  ii«o.ti9i. 
Dières  filles, vers  le  milieu  de  l'été  de  Tannée  1 190'.  Si  Ion  eût  consulté  les 
précédents  établis  par  la  haute  cour  des  barons,  Isabelle,  la  sœur  cadette  de 
U  reine  défunte,  devenant  reine,  aurait  associé  son  époux  Humfroy  de  Toron 
à  la  royauté ,  conmie  Guy  de  Lusignan  avait  partagé,  autrefois  le  trône  de 
Sibylle.  Tel  foi  en  eflet  Tavis  de  quelques  seigneurs  et  de  plusieurs  prélats 
désireux  de  conserver  les  traditions  d'hérédité.  Mais  Humfroy  était  malhea- 
leusement  d*un  caractère  irrésolu  et  sans  énei^e.  On  l'avait  vu  une  première 
ibis  refuser  une  couronne  qu'il  se  sentait  incapable  de  porter;  il  ne  pouvait 
devenir  le  chef  d'un  Etat  désorganisé,  qui  avait  besoin  plus  que  jamais  de 
direction  et  de  défense.  D'ailleurs  l'ordre  du  Temple  et  une  partie  des  che- 
valiers de  Syrie  déclaraient  que  Guy  de  Lusignan ,  ayant  été  sacré  roi,  devait 
conserver  l'autorité.  Un  parti  plus  puissant  et  plus  nombreux  s'était  formé    0*  CODtMM 


1 


pour  Conrad  de  Montferrat.  Les  plus  grands  barons  de  Terre  sainte,  tou-  lmïk»» 
jours  hostiles  au  roi  Guy,  bien  qu'ils  n'eussent  plus  avec  eat  le  comte  de  DivinM* 
Tripoli,  son  principal  adversaire,  mort  ou  tombé  en  démence  vers  ce  temps';  «bviUaM. 
la  reine  veuve  d'Amaury  I*'  elle-même,  Balian  d'ïbelin,  son  nouvel  époux;  le 
légat  apostolique,  archevêque  de  Pise,  le  corps  entier  des  Pisans,  nation 
commerçante,  alors  la  plus  considérable  en  Syrie';  enfin  les  Français  et  tous 
ceux  qui ,  par  raison  ou  par  calcul ,  demandaient  un  nouveau  roi ,  un  roi 
influent  et  respecté,  désignaient  le  marquis  de  Montferrat ,  l'héroïque  défen- 
seur de  Tyr,  comme  seul  capable  de  sauver  le  royaume,  et  voulaient  qu'il 
rcrùt  la  couronne  avec  la  main  de  la  fille  d'Amaury.  Les  Vénitiens,  dans 
la  crainte  de  compromettre  leurs  droits  à  la  propriété  du  tiers  de  la  sei- 
gneurie de  Tyr,  paraissent  être  restés  neutres  dans  ces  discussions*. 

Ce  (jui  augmentait  le  trouble  et  les  difficultés,  c'est  qu'Isabelle,  à  peine 
âgée  de  vingt  ans,  et  fortuitement  éloignée  de  son  mari,  qu'on  ompêrhait  de 
re\enir  auprès  (Telle,  déclarait  publiquement  qu'elle  aimait  toujours  Hum- 
froy de  Toron,  son  It'gilime  époux,  et  qu'elle  refusait  de  se  séparer  de  lui. 
On  finit  cependant  par  la  circonvenir.  Sa  mère,  le  houteilier  de  France,  les 
partisans  que  l'or  et  les  promesses  de  Conrad  avaient  séduits  justjue  dans 
le  sein  du  dei^é ,  troublèrent  la  conscience  de  la  jeune  reine  sur  la  validité 

'  Contin.  de  GiùlL  iê  Tyr^      iSit  iBâ>  ^  Peu  après,  Courrid ,  agis.v-iiu  comme 

*  Vinisaur,  p.  297.  roi,  coniînna  leurs  poMCSsions  à  T>r  et  dans 

'  Cba/m.  d«  {juiii.  de  Tjr,  p.  303;  ms.  D.  tout  le  royatune.  {Foules  nr.  tuutr.  l.  XII. 
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»»w.  de  son  mariage,  amHé  irn'«(tilièrrmenl ,  lui  disait-on,  avant  l'âge  do  sa  pu- 
berté'. Sa  prmiiùn'  union  lut  dct  lan'-e  nulle  et  sans  elTet.  Ilutnfrov  a\oua 
lui-même  qu'il  ne  pourrait  jamais  se  charger  de  gouverner  un  rovaume*. 
Isabelle  consentit  donc  à  divorcer  d'avec  lui,  en  le  comblant  de  laveui-s',  et  à 
«épouser  (jonrad,  ignorant  sans  doute  (|ue  ses  ennemis  accusaient  le  marquis 
d'avoir  déjà  deux  femmes  \  ivan(es,  l'une  en  Italie,  l'autre  à  Consfantinople, 
où  il  s'était  signalé  conlr(î  les  Turcs  avant  de  \cnir  à  T\r*.  «Jamais,  dit 
■  un  auteur  du  temps,  jamais  la  reine  n'aurait  j)ermis  qu'on  la  séparât 
"  d'Himifroy,  si  par  lx>nhcur  elle  eût  été  auprès  de  lui  quand  on  songea  au 
»  mariage  du  marquis;  et  il  n*est  pas  douteux  qu'une  si  méchante  action 
«n'ait  amené  tous  nos  mallieurs^.  » 

Conrail,  en  efFet,  bien  qu'il  se  fût  mis,  dès  son  mariage,  en  possession  dos 
droits  delà  royauté,  n'»nîf  iruère  plus  d'autorité  que^n'en  exerçait  Lusignan 
lui-même  dans  le  camp  de  Saint-Jean  d'Acre,  reptTsentant  alois  par  les  per- 
sonnages qui  s'y  trouvaient  réunis  le  rovaunie  entier  de  Jérusalem.  Les  étran- 
gers, dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  ceux  (pii  axaient  été  le  plus 
favorables  au  marquis  comme  les  autres  se  croyaient  dispet>sés  de  lui  obéir 
et  ne  reconnaissaient  qtie  leurs  cliels.  duy  de  Lusignan,  obligé  de  s'éloi 
gner,  protestait  avee  ses  amis  contre  l'illégilinie  royauté  de  (àooradt  et  en 
ap|)elait  à  la  décision  des  rois  de  France  et  d  Angleterre''. 

Tels  étaient  les  sentiments  et  les  débats  qui  agitaient  l'armée  des  chrétiens 
d'Orient  en  s'envenimanl  chaque  jour,  au  moment  où  le  roi  de  Fmnce  était 
arrivé  en  Palestine,  el  où  le  roi  (iuy  de  Lusignan  avec  Ibimrroy  son  l>eau- 
frèfi  .  I  t  (ifM>irroy  de  Lusignan,  son  frère,  étaient  venus  joindre  le  roi  d'An- 
gleterre en  Clhypre. 


Arrivé,         T/'  tablissemeut  sous  les  murs  de  Saint-Jean  d'Acre  de  deux  nouvelles  ar- 
assurées  de  leurs  subsistances,  devait  faire  tomber  prompfement  la 
a'Afi^«irrr«    ville  assiégée  au  pouvoir  des  croisés.  Une  maladie,  suite  habituelle  du  chan- 


s»1«t44^    gemcnt  de  climat,  ritici^mi       rois  et  retarda  cependant  leurs  opérations. 

Les  querelles  des  barons  doufre-mer,  renaissant  sans  cesse  au  sujet  de  la 
royauté,  passionnaient  aussi  les  nouveaux  croisés  dès  leur  débarquement,  et 
empêchaient  de  concerter  les  attaques.  Leur  ancienne  hostilité,  surexcitée 

»  " 

*  Colin,  ds  GatlL  Je  fjr,  p.  >Sa.  i5&;  *  Vimsaui  .  p.  293. 
TiaiMuf,  p.  »9»x  flkompton.  «an.  1 190.            *  CokUêl  dt  G«lf.  de  Tjr,  p.  i54. 

*  CoiUM.  de  GaiUL  d»  Tyr,  p.  t&3.  "  Roger  de  Hofaden,  p,  €79;  Benoit  d< 
'  Jbid.  p.  làA.                                    Péterb.  t  II.  aim.  1 190. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  I.  27 

par  le  mariage  de  Richard,  que  les  Français  considéraient  oomne  aa  0«>  u«. 
trage,  et  la  belle  conquête  des  Anglais,  qu'ils  enviaient,  occasionnaient, 
dans  les  loisirs  du  camp,  de  fréquentes  collisions  entre  les  chevaliers  et  les 
sei^nts  des  deux  nations.  Guy  de  Lnsignan ,  dès  que  les  rois  alliés  avaient 
été  réunis,  s'était  empressé  de  porter  ses  réclamations  dans  les  foimes  légales 
devant  lear  cour  de  justice. 

Les  princes,  sans  juger  en  ce  moment  le  fond  du  débat,  avaient  décidé  DiteoMiitH* 
que  ni  Conrad  ni  Guy  de  Lusignan  ne  jouiraient  des  privilèges  attachés  à  la  àju  nqinU 
dignité  royale,  et  que  les  ordres  du  Temple  et  de  THopital  feraient  conjoin**  j^hmImi 
temcnt  percevoir  par  leurs  préposés  les  revenus  de  la  couronne'.  La  source  itb^aCkipn. 
la  plus  importante  des  droits  r^dîens  était  alors,  indépendamment  des 
terres  et  des  châteaux  qui  pouvaient  rester  de  l'ancien  domaine  royal ,  les 
tarifs  divers  prélevés  sur  les  nombreux  marchés  que  nécessitait  l'entretien 
d'armées  considérables,  et  sur  les  navires  abordant  à  la  plage  d'Acre^.  Les 
Aquitains,  les  Anglais,  et  avec  eux  les  chevaliers  de  Tordre  du  Temple,  qui 
avaient  élu  vers  ce  temps  pour  grand  maître  Rohort  de  Sablé,  un  des 
seigneurs  du  Maine  venus  en  Orient  avec  le  roi  Richard,  leur  suzerain, 
auraient  voulu  abaisser  davantage  l'orgueil  de  Conrad,  le  candidat  des 
Français. 

Geoffroy  de  Lusignan  se  chargea  de  lui  adresser  an  déG.  Son  caractère 
brave  et  mesuré  avait  acquis  à  Geoffiroy  une  grande  considération  dans  l'ar- 
mée, et  donnait  de  la  gravité  à  toutes  ses  déterminations.  H  accusa  Conrad 
de  foi-mentie,  de  trahison  et  de  parjure  à  l'yard  du  roi  de  Jérusalem  et  de 
la  chrétienté;  il  déposa  en  même  temps  son  gage  d'appel  contre  lui,  ce  qui, 
d'après  la  procédure  féodale  du  temps,  devait  amener  un  combat  singulier 
entre  les  deux  adversaires.  Le  marquis,  indigné,  car  son  coon^ne  peut  être 
soupçonné,  refusa  de  répondre  à  une  citation  outrageuse,  et  se  retira  à  Tyr 
avec  les  siens.  Il  en  fut  rappelé  ensuite  par  le  roi  de  France ,  qui  chaque 
jour  se  prononçait  davantage  en  sa  faveur;  Conrad  prit  place  dès  lors  parmi  . 
les  offiders  habituels  de  sa  oonr  et  de  ses  consf'ils.  A  son  instigation,  Phi- 
lippe-Auguste réclama  peu  de  temps  après,  du  roi  d'Angleterre,  la  moitié 
de  l'ile  de  Chypre  et  la  moitié  du  butin  fait  sur  les  Grecs,  en  prétextant 
qu'on  semblable  partage  devait  découler  du  traité  d'alliance  arrêté  entre  eox 

*  BfoaiptoB.  o(d.  isoa;fliaBdi.  tp.  Mii>         *  PwimplDn.  coi.  t  sot  j  Benoit  de  PJterb. 
rau  L  Yll,  coi.  6*4>  t.  U;  «on.  1 191. 
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1191.      à  Messine,  bien  qu'en  réalité  rien  de  pareil  ne  se  trouve  dans  cet  accord, 
dont  la  teneur  nous  est  pa^^'enue^ 

Richard  répondit  qu'il  donnerait  volontiers  la  moitié  de  Tile  de  Cliypro  à 
son  frère  d'armes,  si  le  roi  de  France  consentait  à  lui  céder  une  paît  du 
comté  de  Flandre  et  des  autres  terres  échues  depuis  peu  à  sa  couronne  par 
suite  du  décès  de  Philippe  d'Alsace,  mort  devant  Acre.  On  abandonna  bientôt 
ces  récriminations  inspirées  par  le  ressentiment  plus  que  par  la  raison,  et 
l'on  convint  dans  un  acte  public  qu'il  serait  seulement  fait  un  partage  des 
villes  et  des  biens  conquis  dans  le  royaume  de  Jérusalem  et  sur  les  inû- 
dèles«. 

îMwU.eMMi  II  l^ut  maintenant  retourner  pour  un  moment  dans  l'île  de  Chypre ,  où 
taeCbjpmiM.  ^^^^  avons  laîssé  un  corps  de  l'armée  anglaise  isolé  an  milieu  d'une  popu- 
lation infiniment  supérieure  en  nombre  et  surprise  par  Tinvasion.  Quelle 
qu'ait  été  la  force  du  détachement  chargé  par  le  roi  Richard  de  la  garde  de 
l'ile,  les  Anglais  ne  purent  occuper,  au  moyen  de  ganiisons  nécessairement 
peu  considérables,  que  les  châteaux  du  nord  et  les  villes  principales: Nicosie, 
Cérines,  Famagouste,  Limassol  et  peut-être  Paphos.  Tout  le  reste  du  pays 
échappait  à  leur  action  et  à  leur  surveillance.  Des  rassemblements ,  que  les 
hbtoriens  des  conquérants  appellent  séditieux,  s'y  formèrent  dès  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Les  chroniques  laissent  ignorer  dans  quelle  partie  de 
1^  les  premières  agitations  se  manifestèrent;  ce  lut  probablement  vers 
Touest,  dans  la  vaste  région  montagneuse  du  Mâchera  et  de  l'Olympe,  où  les 
étrangers  ne  pouvaient  sans  danger  pénétrer,  et  oà  les  Grecs ,  qui  ne  s^étaient 
pas  soumis,  pouvaient  libranent  se  plaindre  et  se  concerter.  Le  mouvement 
pardt  s*étre  propagé  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  avoir  pris  tout  à  coup 
le  caractère  d'une  insurrection  natiiHule.  Les  révdtés  appelèrent  à  eux  tous 
les  hommes  libres  iA  généreux  qui  voulaient  défendre  Tindépcndance  du 
pays  contre  les  Latins;  ils  se  donnèrent  un  chef,  et  proclamèrent  comme 
empereur  de  Chypre  un  moine  grec,  parent  dlsaac  Comnène'. 

Dans  les  dangers  semblables,  quand  un  peuple  entier  menace  de  s'anner 
contre  ses  envahisseurs  toujours  moins  nombreux,  ce  n'est  que  par  la  décision 
et  la  rapidité  de  l'action  que  l'on  peut  conjurer  le  péril  conserver  le  pres- 
tige de  la  puissance.  L'un  des  lieutenants  du  roi  Richard  aivait  alors  quitté 

'  Rigorc! .  fî«/«  P/u7.        iip.  D.  Bouquel,  *  Rronipton  .  col.  i  los  ;  Roger  de  IIovc- 

t.  XVII .  p.  3a  j  Kjiiiicr,  Fadera,  nouv.  édît.  don, p.  O93  ;  Benoit  de  Pëtcrb.  1. 11,  p.  6G7. 
1. 1,  p.  54<  ^  fifDinptoii.  col.  1 3o3. 
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l'ile  de  Chypre,  cl  se  trouvait  au  camp  de  Saint-Jean  d'Acre.  Robert  de  JiM. 
Tomham,  resté  seul  chargé  du  commandement,  marcha  directement  au 
foyer  de  la  rébellion,  dispersa  les  rassemblements  i^ncore  mal  oi^anisés, 
s'empara  de  leur  chef,  et  le  fit  attacher  à  une  potence  ^  Les  chroniqueurs  ne 
disent  pas  qu'il  y  ait  eo  en  Chypre,  depuis  ce  temps,  d'autres  soulèvemeots 
contre  les  An^ais. 


Le  roi  Richard,  quoique  ses  troupes  eussent  facilement  conservé  l'avan-  L'ordr* 

du  Temple 

lage  contre  les  Grecs  dans  cette  première  insurrection ,  redouta  pour  elles  de  ««h*!,  i^ie 
nouveaux  dangers.  11  désirait  réunir  toutes  ses  forces  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  n»i  Rid««». 
il  faisait  construire  de  nombreuses  machines  de  siège,  et  augmentait  par  des 
enrôlements  le  nombre  de  ses  hommes  d'armes.  La  pensée  lui  vint,  dans 
ces  circonstances,  de  se  défaire  de  l'île  de  Chypre  et  de  réder  sa  conquête 
aux  Templiers.  Le  nouveau  ^rand  maître  de  rortlrc  était,  comme  nous  l'avons 
vu,  un  de  ses  feudataires  du  comté  du  Maine.  Le  roi  entra  facilement  en 
arrangements  avec  Roi)ert  de  8al)lé  à  ce  sujet,  et  vendit  ou  engagea  l'île  de 
Chypre  aux  clievaliers  du  Temple,  moyennant  cent  mille  besants  d'or^,  qu'on 
appelait  hpsants  sarrasins,  parce  qur  îos  besants  frappés  par  les  princes  croi- 
sés était  iii  j^énéralement  en  ai^eut.  Quarante  mille  pièces  d  or  furent  immé- 
diatement remises  au  roi  d'Angleterre,  et  le  payement  des  soixante;  mille 
besants  restants  assuré  en  différents  termes  par  l'occupation  de  l'un  des  châ- 
teaux de  l'ordre  situé  en  Palestine^  « 

t 

Rendus  enliu  aux  soins  de  In  croisade,  les  deux  rois  inment  leurs  efforts,  Pri^ 
et  Sam t-.Iea n  d  Acre,  vaindiu  nt  secouru  par  Saladin,  capitula  le  i3  juillet.  a'A«w. 
On  régla  les  conditions  du  partage  de  la  ville,  en  respectant  les  droits  des 
anciens  propriétaires  chrétiens  dépossédés  par  la  conquête  nnisiilmane^ 
Après  qu'on  eut  pourvu  à  l'installation  des  armées  dans  la  rri[)ii,ilr  provi- 
soire du  royaume,  les  rois  résolurent  d'examiner  soleniicllf  nu  jii  la  question 
de  la  souveraineté,  restée  pendante  entre  les  deux  rompt  iit<  iii.s.  Les  discus- 
sions dont  elle  était  la  cause  avaient  failli  plus  d'une  fois  ens>anglanter  le 
camp,  et  s'étaient  renouvelées  avec  plus  de  vivacité  depuis  la  prise  de  Saint- 

*  Brompton,  col.  i3o3;  BeiK^déP^leib.  vraie,  serait  environ  de  huit  militons  de 

t.  n,  ann.  119t.  p.  657.  inncs.  (Voy.  Il'ut.  dr  Chypre,  t.  F! .  p.  7.) 

'  Cette  somme,  dans  sa  vaieur  maté-  '  Voy.  Contin,  de  Guill.  de  ijtf  p.  189, 

ridie  «t  mlriiMiqne,  pcvl  être  eiliiiiés  à  ch.  xi,  ctl««ilr.daiiis.e.p.  i70;eitr.  du 

960,000  francs  de  notre  monnaie  actuelle.  ms.  d.  p.       et  186. 
La  vdenr  rdativc.  qui  e*t  «n  fond  U  Muie         *  Coaùm^  de  QvûU,  de  Tyr,  p.  176. 
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1191.  .lean  d'Acn*.  Pour  les  Fran(,ais,  Conrad  <l€  Montfprral,  inaru  a  la  k me  Isa- 
J)ellc,  était  lo  vrai  roi  de  .ïérusalnm:  et  Philîppo  Aupiistp  relomUt-  jiialaiie. 
alKHiaonnanl  déjà  la  jiuuisuilc  de  la  croisatie,  a\ail  par  avance  transféré  au 
uiar(]uis  toute  sa  part  des  hiens  qui  lui  revenaient ,  et  des  conquêtes  que  ses 
trouptïi  pourraient  efiectuer  dans  la  siiile  en  Svrie*. 

Le  roi  d'AngltU  rre,  bien  qu'il  desiràl  la  retraite  de  Philippe- Auguste, 
refusait  de  reconnaître  celte  donation,  qui  conférait  à  un  de  ses  ennemis  des 
avantages  près(|ue  égaux  aux  pnvilé^s  de  sa  couronne.  Jaloux  du  nomhn' 
des  hommes  il  diiiM  .  ti.tur  iiN  d  avait  olferl  une  paye  plus  élevée  à  tous 
ceux  (jui  délaisseraient  leurs  compagnies  et  passeraient  à  son  servicje-;  il 
avait  fait  répandre  de  faux  bruits  sur  la  santé  du  prince  Lonis,  (ils  aîné  do 
roi  Finlippe,  u(in  de  déterminer  son  iléparl,  ou  d'aggraver  sa  maladie^.  Mais 
le  roi  de  France»  qui ,  dans  ces  circonstances,  montra  un  grand  esprit  d'équité 
et  de  conciliation,  ne  voulut  pas  quitter  la  Palestine  sans  a\oir  assuré  par 
aOD  asseotittient  régulier  lexercicc  de  l'autorité  royale  à  l'un  des  prétendants. 

AtrorJ  «ntujd      Les  27  et  28  juillet,  une  grande  assemblée  ou  parlement  des  seigneurs  et 

(le 

iirojini».  des  prélats  du  rovanmc.  auxquels  se  joignirent  les  chefs  des  armées  confé- 
dérées, eut  lieu  à  Saint-Jean  d'A('re.  Il  y  fut  rcconmi  (jue  (juy  de  Lusignan, 
d^à  sacré,  conserverait  seul  le  titre  de  roi  de  Jérusalem;  mais  on  décida 
en  même  temps  que  les  revenus  du  royaume  devraient  être  partagés  entre 
le  roi  Guy  et  le  marquis  Com  id.  On  déclara  (jne,  si  (juy  de  Lusignan  se 
remariait,  ses  entants  ne  pourraient  rien  prétendre  dans  la  succession  royale. 
,  La  possession  héréditaire  de  la  ville  de  Tyr  fut  assurée  à  Conrad  ;  on  y  ajouta 
Beyrouth  et  Sidon,  (pi  un  espérait  reprendre,  sous  l'obligation  habituelle  du 
«ervice  militaire  dû  au  roi  de  Jérusalem.  Au  cas  de  prédécès  de  Guy  de 
Lusignan,  les  deux  époux  Conrad  et  Isabelle,  et  après  eux  leurs  enfante, 
devaient  succéder  à  la  plénitude  de  la  royauté.  Entm  Geoffroy  de  Lusignan. 
frère  du  roi.  reçut  héréditairement  le  coiQté  de  JafTa  et  la  viiie  de  Césarée^ 

UMillitiiwil  Quelques  jours  après  la  délibération  de  Saint-Jean  d'Acre,  Philippe  Au- 
•cul  en  Syrie,   guslc  se  sépara  du  1*01  d  Angleterre  pour  retourner  en  France.  Au  premier 


'  Vinisauf,  p.  342;  M.  Reioaud,  Lkroiu         *  KogerdeHovedeo.p.  4)1)7,714;  BeooU 

ana.  1191;  Sievdi,  ap.  MaraL 

*  Conflit.  dtGmSLie  Tyr,  f.  180;  ef.Tim>  b VU .  col.  6 1 4  ;  Brompton .  col.  1 308 ;  Vini- 
Muf,  p.  332.  sRiir(p.34a)dit:  «leeomtédcJafiaMd'As- 

*  CoHtin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  1 80.  calon.  • 
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succès,  reconnaissant  sans  doute  les  dinicultés  de  l'entreprise,  il  renonçait  à  im-im. 
l'objet  principal  de  la  croisade,  satisfait  d'avoir  arrêté  au  moins  le  cours 
des  victoires  de  Saladin.  11  laissa  le  reste  de  son  armée,  amoindrie  par  les 
maladies,  mais  comptant  encore  dix  mille  honunes^  aux  ordres  du  duc  de 
Bourgogne,  et  alla  s'embarquer  à  Tyr  le  3  août,  suivi  uniquement  de  sa 
maison.  Richard  se  réjouit  seul  du  départ  du  roi  de  France,  qu'il  signala 
en  Kurope  comme  une  honteuse  défection'^.  Débarrassé  d'un  suzerain  à  qui 
les  lois  de  la  vassalité  l'obligeaient  de  témoigner  des  déférences  blessantes 
pour  son  orgueil,  sûr  de  paraître  aujourd'hui  au  premier  rang,  il  espérait 
dominer  toutes  les  \olontés  et  diriger  à  son  gré  les  opérations  de  la  guerre. 

* 

Il  était  de  cette  race  chevaleresque  et  réflérliie,  qui,  après  avoir  envahi  l'An- 
gleterre et  les  Deiix-Siciles,  sendjlail  chercher  encore  de  nouvelles  conquêtes. 
Plus  prudent,  peu  guerrier  de  son  naturel.  Phi  h' ppc- Auguste  frappa  moins 
rimaginalion  des  Arabes  et  fut  éclipsé  par  son  rival. 

Avant  tout,  le  roi  Richard  aspirait  à  remettre  la  chrétienté  en  possession 
(lu  Saint  Sépulcre.  A  ce  vœu,  ilont  la  réalisation  était  le  but  et  l'âme  de  la 
guene  sacrée,  se  joignait  en  lui  l'ambition  secrète  de  jouir  d'un  triomphe 
dans  la  capitale  du  royaume  reconquise  par  ses  armes.  Comptant  sur  le 
succès,  qu'il  avait  depuis  longtemps  annoncé  dans  ses  Etats  comme  certain, 
et  qu'il  eût  peut-être  obtenu,  s'il  eût  été  mieux  secondé,  il  (lesrpnrl  dans  le 
sud  de  la  Palestine,  en  suivant  le  borfl  de  la  mer  de  Saron.  il  rencontre  el 
bat  complètement  l'armée  de  Saladin  dans  la  plaine  d'Arsur,  où  Guy  de 
Lusignan  commanda  un  corps  de  Poitev  ins ^;  il  arrive  à  Jaiïa,  ordonne  de 
reconstruire  les  remparts  de  la  ville,  et  s  avance,  au  cœur  de  l'hiver  de  1 19.2 , 
vers  Jérusalem^.  Mais,  à  peine  entreprise,  la  grande  expédition  dut  être  aban- 
donnée. Les  Français,  jaloux  d'être  conduits  par  un  <  hei  étranger,  furent 
les  premiers  à  lui  refuser  Ifins  services^;  la  désunion  se  mit  aussitôt  dans 
l'armée,  et  Richard,  oblige  de  regagner  la  côte,  dut  .se  lx)rner  à  faire  relever 
les  murs  des  forteresses  de  la  Samarie  et  de  la  Judée,  démantelées  par  ordre 
de  Saladin. 

Sa  bravoure  et  sa  force  extraordinaires  avaient  répandu  dès  lors  une  sorte 
de  terreur  dans  toute  la  contrée,  et  juscpie  sous  la  tente  des  Arabes  éloignés. 


>  Vimmir.  p.  388.  JéruMiem.  romidi  rtvmnlFginlB.  (M.  Rm- 

•  Rymcr.  Fardera,  t,  I,  p.  Mud,  p.  Sîâ.) 

'  Vinisauf.  p.  354.  36o.  L'armée  duré-  *  Au  commence ukiU  de  janvier  1199. 

;  dit  Bolia-Edilia.  «tait  partagée  tn  (ViniMof,  p.  379.) 


tron  emej»,  chacun  en  état  de  se  défendre.  ^  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  iSS* 

Le  prenaier,  commandé  par  l'aacien  roi  de      ma.  d.  186}  Viviaaaf,  p>  374> 
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iiM.  n  suflBaait  aux  femmes  sarratînes,  dit  une  andenne  chronique,  de  prononcer 
le  nom  de  Bidiard  pour  faire  laire  surJe-diamp  leur»  petits  cn&nts^  (ht 
avait  vu  le  roi,  vétu  d*une  simple  cotte  de  mailles  et  aimé  de  la  liache  da- 
noise i  deux  tranchants^,  se  jeter  au  plus  Ibrt  de  la  mâée  et  décider  la  vic- 
toire; quelquefois,  monté  sur  un  cheval  doré,  d*une  extrême  agilité,  qu*il 
avait  amené  de  Chypre',  il  entrainaît  les  «ddats  à  Fattaque,  ou  prot^eait 
seul  la  retraite.  Les  reines,  sa  femme  et  sa  sœur,  établies  à  SaintJesn  d*Acie 
dans  le  palais  qui  lui  avait  été  attribué  lors  du  partage  de  la  ville,  Favaient 
accranpagné  dans  quelques-unes  de  ses  marches.  Toutes  les  fois  que  les  his- 
toriens de  la  croisade  purlent  de  Jeanne  de  Sicile  et  de  Bérengère  de  Navarre., 
ils  nomment  aussi  la  fille  disaac  Comnène,  qui  ne  quittait  pas  les  princesses 
latines  depuis  leur  départ  de  Ch^^e^ 

Le  grand  maître  du  Temple  avait  cru  su£Bsant  d*envoyer  dans  cette  Ile 
quelques  chevaliers  seidement,  êom  les  ordres  d*un  conunandeur  nommé 
Amaut  Bouchart,  pour  prendre  posseasion  du  pays  et  radministrer  au  nom 
deTordre^ 


^smu««m«(^  Leur  nouvdle  aoqubiti<Hi  n*était  dans  les  mains  des  Tenqdiers  qu*aiie 
^^^o.u«     grande  ferme,  d*où  ils  se  proposdent  de  retirer  le  plus  de  produits  possible. 

«  Les  irères  du  Temple,  dit  un  contemporain,  voulurent  traiter  les  gens  de 
«  111e  de  Chypre  comme  ils  auraient  n^né  les  vilains  d*un  de  leurs  casaux 
«  (villages)  de  Syrie.  Ils  les  imposaient,  ib  les  battaient,  et  prétendainat  que 
>  nie  entière  obéit  à  une  vingtaine  de  leurs  dievaliers*.  ■  Nmi  contents  des 


*  ùmttfL  i*  GwB.  de  Tyr,  p.  1 89. 

•  Ibid.  j).  I  ()t") ,  cxlr.  du  MIS.  D. 

'  «  L<jtiii>  sims  favrlliis  Cypni».  cqtius  fa- 
c  veiius  C^rius.  »  ^VinUauf,  p.  364.  37a.} 
n  CM  trëa«prolMU« .  eoimns  f  •  pensé  M.  Mi- 
chaud,  qu'il  s'agit,  dans  ce»  p«Wg«s,  d*ail 
cheval  de  couleur  fanvp  o»i  orange,  origi- 
aairc  et  venu  de  l'ilc  de  Chypre  {Hitt.  des 
amtaiet.  S*  «dit  t.  IV.  p.  à^^^,  t.  VI. 
p.  43  5);  néânmoins  l'expression  Cyprus  cl 
Cyprias  de  Vinlsauf  désirrne  îa  cotilpnr  plus 
positivement  que  le  pays  du  ciieval  de  Ri- 
diaid.  Le  CypnuM  le  Botns  Cypri,  ojb  tant 
de  COmmentateiin  do  Canliquc  des  Can- 
tiques ont  vu  du  raisin  de  Chypre  {HisL  de 
Ckyfortt  t.  II ,  p.  35 .  3 1 3 ,  note) ,  e«t  un  ar- 
briaéeui  appelé  henné  par  les  Afiitcs,  dont 


les  feuflles  et  1««  petites  grappes,  sembliAiles 

aux  bouquets  du  sureau ,  donnent  une  nuance 
jauni-  fcincf'.  Lus  ffrnmcs  d'Orient  sont  dans 
l'usage  de  colorer  leurs  ongles  avec  cette 
plante  $  etiM»  Fnmçais-Chypriotea,  KtWsnt 
en  eda  nne  vieille  habitude  du  pays,  lei- 
jnaifiit  ^nnvcnt  de  mômo  les  crins  de  leurs 
chcvaut  et  les  poils  '  de  leurs  chiens  de 
ehaiae.  (  Voy.  le  P.  Lusignan.  Jlîft  d* 
fol.  aa4  1^.) 

*  Brompton ,  col.  1207  t  ?  i  !^  laSfi  ,  Ro- 
ger de  Hoveden,  p.  698;  Benoit  de  Pëterb. 
et  Vinisaut,  posnai. 

*  Contin.  de  Omit,  de  Tyr,  p.  1 90. 

*  Ibid.  variantes  du  nis.  o.  de  ia  ville  de 
Lyon ,  p.  1 84  ;  i/ùl.  de  Chypre,  t.  UI .  p.  SgS, 
ealr.  du  nu.  de  Pleiranee. 
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revenus  des  terres  et  des  taxes  exigées  des  personnes,  ils  avaient  établi  sur  nw- 
les  marchés  un  droit  assez  élevé,  que  devait  acquitter  le  vendeur  comme 
l'acheteur'.  Les  paysans,  habitués  de  tout  temps  à  servir  et  à  payer  un  maître, 
se  seraient  peut-être  résignés  à  leur  sort;  mais  les  habitants  des  villes  et  des 
bourgs,  qui  avaient  encore  consei^é  leurs  richesses  et  leurs  habitudes^,  ne 
purent  supporter  de  telles  vexations.  Une  conspiration  se  forma  parmi  eux 
à  Nicosie  même.  On  convint  de  surprendre  un  jour  la  petite  troupe  des  che- 
valiers, et  de  la  massacrer  tout  entière  sans  qu'il  en  échappât  un  seuL  On 
fixa  l'exécution  de  ce  projet ,  qui  parut  très-audacieux ,  à  un  samedi ,  jour  où 
les  gens  de  la  campagne  venaient  à  la  ville  pour  le  marché,  et  l'on  parait 
avoir  choisi  le  samedi  saint,  veille  de  Pâques,  solennité  que  les  Orientaux 
et  les  Latins  célébraient  alors  à  la  même  époque.  Cette  circonstance  indique- 
rait le  5  avril  1 19a  pour  le  jour  précis  où  écUta  le  nouveau  mouvement  des 
Grecs*. 

Les  Templiers,  prévenus  du  complot,  n'eurent  que  le  temps  de  réunir 
leurs  hommes  et  de  se  renfermer  dans  le  château  de  Nicosie,  avec  le  petit 
nombre  de  Latins  qui  habitaient  la  ville.  Ils  se  trouvèrent  ensemble  qua- 
torze frères  à  cheval,  vingt-neuf  autres  cavaliers,  et  soixante  et  quatorze 
hommes  à  pied*:  en  tout  à  peu  près  cent  vingt  hommes,  bien  armés,  mais 
manquant  de  vivres.  «Or  le  château  de  Nicosie,  dit  la  chronique  d'outre- 
«mer,  se  trouvait  alors  très- faible,  et  n'était  pas  tel  que  le  roi  Guy  l'a  fait 
«  depuis*.  »  Effrayés  de  l'eflerACscence  et  de  la  multitude  des  gens  attroupés 
devant  eux,  certains  de  ne  pas  leur  résister  longtemps,  les  Templiers  pro- 
posèrent aux  Grecs  de  quitter  le  pays  et  de  se  retirer  en  Syrie.  Mais  le  peuple, 
enhardi  par  leur  crainte,  ne  voulait  rien  écouter;  il  demandait  à  grai\ds  cris 
vengeance  pour  les  parents  et  les  amis  que  les  étrangers  avaient  fait  périr 
dans  l'ile  depuis  un  an. 

Alors  l'imminence  du  péril  et  quelques  nobles  paroles  du  commandeur 
électrisent  c^tte  poignée  d'hommes,  qui  prend  une  résolution  désespérée. 
La  nuit  se  passe  dans  les  prières  et  les  préparatifs  du  combat.  Au  point  du 
jour,  les  Latins  entendent  la  messe;  ils  re(;oivent  tous  lr>  pain  de  la  com- 
munion, puis  ils  s'arment,  ouvrent  subitement  les  portes  et  fondent  sur  les 
Grecs,  qui,  ne  pouvant  s'attendre  à  une  attaque,  étaient  restés  la  plupart 

'  Càroni^ue  dt  Florio  BtutntiM  fol.  70;  Coaùa.  (fe  ('•inlL  de  Tjr,  p^  i8ô.  cxlr.  du 

Quwù^at  îAmaài,  fol.  9.  nu.  c.  ]>.  1 57,  eitr.  da  nu.  c. 
^  Cùiiùn.  de  Gain,  de  Tyr»  nu.  D.  p>  t$S.  *  Co/id'n.  ét  GaifL  <b  Tyr,  p.  190. 

'  Voy.  Ifcfl.  û»  Gtyfn,  t.  II»  p.  7.  noie  3;         *•  IbUL  p.  190. 
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tm  mal  aniK's.  (  ii  \'u'i\  au(<*iii  lonipan-  les  rhr\alirrs  tombant  swr  i;i  ImuJc 
amabi>fc  auUiui  <Ui  tliàfcati  à  un  l  inp  -^r  pirrijutc  au  TTiilifu  (!  un  trou- 
peau (le  moutons^.  Les  1  rii  1  [il M  i  s,  NUI  S  la  moil  s  lis  n«-  tnoiiiplinieul  pas, 
traversèrent  les  flots  de  la  jjO[)ula4it)ii ,  r<'iuer&aiil  ou  njassacraul  tout  ce  qu'ils 
reiiicoii Iraient  sur  leur  passage.  l-.a  Ji-nt'ur  el  le  (h-soi ili-e  {;afînèi\'nt  bientôt 
la  \  i lie  entière,  et  la  (U  lense  iIlmuI  nnpossi])J<'.  l  ne  muihlude  épouvantée 
s'était  jetée  dann  une  église  de  la  Vicrg»',  «-n  leruiant  sa  retraite;  les  cheva- 
liers, ne  craiguajit  et  ne  respectant  j)lus  rien,  forcent  leutree  du  temple  et 
inmiolent  tout  sans  pilie''.  Ils  parronrejjt  ensuite  les  places  et  les  rui»,  ])our- 
Ruivnnt  et  frappant  partout  les  luyards.  «Le  ujassarre  fut  tel,  disent  les 
"  clirouKjiit's  chypriotes,  que  le  sang  rougit  la  rivière  depuis  le  pont  du  Sé- 
«  néchal  ou  du  I.odron  juMju  au  pojit  de  la  IWline'.  •  l  ne  grande  pierre . 
qui  se  lrou\ait  eu  ce  dernier  endroit,  destiné  à  l  expositioa  des  crinnnels 
condannies  au  pilori,  passait,  dans  la  ville  de  Nicosie,  comme  un  souvenir 
de  la  lerrihie  exécution  des  1  riupliers. 

La  \ill(;i'lait  coniplelemeid  soumise,  niais  à  peu  près  déserte:  relTroî 
setait  jépandu  dans  les  (ampagiifs,  et  les  paysans,  abandonnant  leurs  vil- 
lages, s'étaient  enfuis  dans  les  niont.i^Na's Les  fiéres  du  Temple  ne  ])0U- 
\ aient  plus,  dans  cette  sUnatinn,  conserver  un  ilomainc  qui  leur  devenait  a 
rliarge.  Kobert  de  Sablé,  inlonué  de  ce  qui  sétait  passé  en  Chypre .  vint 
troiuei  le  mi  d'Angleterre,  et  le  pria  de  reprendre  File,  en  rendant  à  l'ordre 
Targeut  cpTil  en  avait  reen  et  le  château  tju  li  occupait.  ï^es  événements  de  la 
Pale.stine.se  pit'laienl  a  un  arrangement  qu'accepta  lUchard,  et  qui  régia 
d  une  manière  délinitive  le  sort  de  l'ile  de  Chypre. 

Nmi.rii..,         La  ron\enfion  i om  lue  sou?.  i«  s  auspices  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 

il  I  \  l»  1  ISli  , 

n.ir«  1.»  «<ji.r»  au  nioi.s  de  juillet  prét  édenl.  en  assurant  à  fîuv  de  Lusignan  le  titre  île  roi 
In  Iwiont  et  quelques  avantages  de  la  losatilt',  n  avait  pas  augmente  le  noudjre  de  ses 
partisans.  Depuis  lors,  les  seigneurs  d outre-mcr,  représentant  en  réalité  le 
parti  national  de  la  Syrie,  sVtaieni ,  au  contraire,  déclarés  pres<jue  tous  avec 
plus  de  force  pour  (ionrad  de  Mniiii  irai.  Les  chevaliers  du  Temple  eux- 
mêmes  n'étaient  plus  aussi  iaun.iM  s  .m  maii  de  Sibvlle.  et  ne  soutenaient 
.se*  prétentions  (jue  par  égard  pour  leur  grand  niailit'.  L'ilopital,  sans  agir 
ouvertement,  inc  linait  plutôt  vers  le  .seigneur  de  Moutlerrat  et  le  parti  fran- 
çais. Le  roi  Richnrd  u'o.sait  imposer  son  choix  à  faïuiée,  qu'il  savait  dis- 

'  Conûn.  de  GuitL  éê  Tyrgp,  i96,  var.  ^  Amadi,  fol.  io\  FI.  lîusiron,  fol.  7s. 

*  Ih'td.  p.  191.  *  CoNtin.  de  GatlL  de  Tyr»  p*  iQi- 
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poèée  à  ne  point  Tacccpter.  La  désunion  avait  fait  de  tels  pn^nès  parmi  les  im, 
croisés  et  rendu  si  difficile  toute  entreprise  rommaiie,  qué  les  barons  de 
Terre  saintei  an  milieu  de  ce  oonBit  d'intérêts  et  de  vues  contraires,  avaient 
M^ement  oherché  à  négocier  un  accord  direct  avec  SaladiD,  en  arrêtant, 
au  nom  de  Conrad,  quils  considéraient  comme  leur  roi,  le  partage  de  la 
ville  et  du  royaume  du  Jérusalem 

Dans  Tétat  encore  précaire  où  se  trouvait  ia  Palestine,  dans  un  moment 
où  le  départ  subit  dés  croisés  pouvait  laisser  les  chrétiens  de  Syrie  exposés 
•euk  aux  forces  et  an  ressentiment  de  Saladin,  ce  traité  somMiit  renfermer 
les  meiUeures  dispositioiu  qu'il  fût  pos.si\)lo  d'obtenir.  Les  chroniqueurs  an- 
glais, aux  yawL  de  qui  tout  acte  indépehdant  paraissait  une  atteinte  à  la  su- 
prématie que  s'arrogeait  le  roi  Richard,  qualifient  néanmoins  ce  projet  de 
trahison  criminelle.  Pour  eux^  Balian  d'ibelin  et  Henaud  de  Sidon»  en  allant 
à  Jérusalem  traiter  à  ces  conditinhs  de  la  paix  avet  Saladin ,  so  cotivrirent 
d'infamie*,  et  le  roi  Richard  eut  à  se  féliciter  d'avoir  déjoué  leurs  ma- 
noravies. 

La  situation  s'empirait  aihsi  chaque  jour-,  el  le  découragranent  gagnait 
les  hommes  les  mieux  ihtentionnés.  Le  rOi  Richard  ,  préoccupé  depuis  loi^« 
t6nip$  de  son  retour  en  Angleterre,  aurait  voulu  rémettre  en  partant 
Tautôiité  souveraine  à  soiti  neveu  Henri  de  Champagne;  mais  rieh  d'effil^aoe 
et  de  rassurant  ne  pouvait  s  arrêter,  tànl  qué  la  di|;nité  et  le  nom  hiéme 
de  roi  étaient  un  objet  de  dérisioh  et  de  di.<ipute5  datas  l'arhiée.  D'un  côté 
•é  trouvait  le  droit  de  Guy  de  Lusignan,  fortifié  ehcore  de  la  reconnaîa- 
aance  qui  en  avait  été  itiit«  au  congi^  de  Saibt-Jean  d'Aci^;  de  l'autre  i 
te  vœu  presque  unanime  de  farmée  et  du  pays.  Richard  ^  pour  sortir  de 
cette  diiliculté,  fit  un  appel  à  la  voiotaté  géhéralc,  afin  que  le  dioix  popu- 
laire vint  réformer  ou  sanctionner  ce  que  les  décisions  d'uhe  assemblée 
régulière  n'avaient  pu  faire  accepter*.  Une  réuhion  de  la  populatioh  et  de 
Tannée  ayant  été  convoquée  par  ses  soins-,  soit  à  Ascalohi  doht  le  roi  faisait 
réparer  les  fortifications v  soit  plutôt  à  Saint-Jean  dWcre^  sii-ge  du  gouvef^ 
neméllt,  tous  les  hommes  présehb  aux  délibérations,  les  chevaliers  comme 
le  menu  peuple,  amis  nu  enhrinis  de  l'ancien  rt>i  de  Jérusalem^  tous  de- 
mandèrent que  le  sire  de  Montserrat  fût  aussitt>t  reconnu  et  couronné  roi'. 
Ridiard  céda  «afin,  et  de  Saint-Jeah  d'Anr^  il  envoya  sahs  retard  des 
messagers  annoncer  son  élection  à  Conrad;  mais  un  crime  «  ^otat  l'opinion 

'  Vinmnif .  p.  3S&.  '  VîniMu f.  p.  385 ;  BnNnpton  »  eol.  i  s|3. 

•  Mem,  p.  385-386.  *  Ouabi.AtQa^4eTfHp.  i^,«!h.xn. 
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nos.       générale  fil,  injustemont  sans  flonlc  '  remonter  la  pensée  jusqu au  roi  d*An- 
glelerre,  compromit  tout  à  (  onj)  l'espoir  qu'on  avait  eu. 

Le  jom-  même  on  (Innrad  reçut  à  T>t  les  lettres  et  les  déptité.s  du  roi 
d'Angleterre  r«  iigiif,'eaiit  ii  \ cuir  prendre  les  insin^nes  de  la  rovauté,  le  prince 
fut  assassine  par  deux  Arabes  de  la  .secte  des  Ismaéliens,  adonnes  a  l'usage 
enivrant  du  Uacliich,  qui  avaient,  quelque  temps  auparavant,  demandé  le 
baptême^. 

HïPri.tomu  apprenant  (  ette  (  afastrnphe.  les  chevaliers  et  le  peuple  de  la  ville  de 

•t4*laioi  'J'yr,  ainsi  (ine  l'amnc  des  l'iancais  campée  sous  ses  nuus,  desii^nèreilt 
tout  d'une  \oi\,  pour  succéder  à  (loinad,  le  comte  de  Chani]iagne  lui- 
même,  arri\é  sur  ces  entrefaites  dans  la  \ille',  ou,  suivant  un  autre  récit, 
déjà  venu  à  Tvr  ronmie  un  des  messagers  du  roi  d'Angleterre Les  vœux 
de  Rich-ard  lurent  ainsi  promptenient  accomplis  par  les  é\t'nements,  et  cette 
circonstance  toute  fortuite  est  peut-être  l  origiue  des  bruits  fâcheux  que  les 
ennemis  du  roi  répandirent  sur  le  meurtre  du  marcpiis. 

Le  nouveau  roi  de  Jérusalem  était  un  jeune  homme  d'une  grande  dis- 
tinction .Se  trouvant  à  ia  lois  neveu  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
demeuré  étranger  jusque-la  aux  dissensions  des  partis,  Henri  de  Cham- 
pagne pouvait  plus  qu'uji  autre  ranu'iier  l'uninn  dans  le  rovaume,  et 
compter  sur  le  de\ouemenl  des  deux  années.  11  était  cependant  désireux  de 
revenir  en  l''ran(e;  mais  il  avait  fini  par  acquies(  er  aux  projets  de  Richard, 
et,  cédant  à  ses  nouvelles  instances,  dès  le  jeudi,  troisième^  jour  après  le 
meurtre  de  Coiuad  '',  il  se  laissa  proclamer  ofiiciclleinent  roi  de  Jérusalem 
à  Tyr,  sans  vouloir  cependant  ceindre  le  diadème  \  En  même  temps,  ou 


1  Vtfy.  CAIifîli.  de  Guill.  de  Tyr,  ch.  xni . 
p.  192 ,  et  p.  190  t  ^tr.  fia  ms.  n.  Les  faiU» 
nalureU  rapportée  ici  par  le  continuateur  de 
Guillaume  de  l  ^r  servent  mieux  A  disculper 
Richard  des  accu!«ations  pa»»ionn6c.s  de  set 
ennemis  que  lc!»atl«  sf.itif>n  s  trinnocencc  bien 
suspectes  du  Vieux  de  la  Montagne,  insiiriies 
par  les  climuiqueun  anglali  dans  levn  his> 
toires.  et  admises  jusque  dans  le  reciteil  de 
Rymer  (FWmi,  t.  1.  p.  61-62). 

*  Cf.  Viuisaur,  p.  386;  Cotuin,  de  Gmll. 
Je  Tjr,  p.  1 9.')  ;  Hoger  de  Hoveden.  p.  716; 
RigOvd,  p.  37  ;  Sicardi ,  col.  G  t  G  ;  Nom.  reck. 
svtla  hmaéHeaâ  ou  Baikimeni  de  Syrie,  pbu 


eoiuuu  êoai  le  nom  d" Auattaêg  par  M.  Defré- 
mery,  Pnri^,  1  ><.'t.S  ,  p.  70. 

*  \  iuisaul  ,  p.  ùbS. 

*  Cf.  VinlMnr  lui-méne,  p.  388,  et  le 

Conlin.  de  Guill  île  Tyr,  p. 

^  <  Kxci'llentissimus  juvenis.  f  (Bigord; 
ap.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  37.) 

*  Cmtdn,  de  Giu'II.  de  Tyr,  p.  1 9S  ;  Sie«di . 
ap.  Murât,  t.  VII ,  col.  G 16. 

^  Dans  un  Jipinmr'  de  iigS  il  s'intitule 
seulement  :  «Henricus  Trecus,  cornes  paia- 
•  timui .  Tyri  et  Accon  dominua.  »  (  USter  jmt, 
reip.  Genuens.  t.  I.  col.  &11,  ifewnmfi  Pa> 
inVf.  Turin.  în^fol.) 
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peu  de  jours  après,  il  épousa  Isabelle,  veuve  du  marquis.  I<e  roi  d'Angle*  NniiUS» 

terre,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  sire  de  Montfei  r.jt,  avait  précipité  toutes 

ces  résolutions,  craignant  peut-être  quelque  nouvel  elTort  des  amis  de  Guy 

de  Lusignan.  Afin  d*asseoir  davantage  l'autorité  de  Henri  de  Champagne,  il 

se  dessaisit  peu  apréf?  on  sa  faveur  de  la  partie  de  Saint-Jean  d'Acre  qui  lui 

appartenait,  et  de  toutes  les  terres  qui  lui  avaient  été  réservées  en  Syrie 

par  le  traité  de  partage  fait  avec  le  roi  de  France  ^ 

Durant  le  cours  de  ces  événements  rapides,  l'insurrection  des  Chypriotes  GqrdbLwifMii 
contre  les  Templiers  avait  éclaté,  et  Guy  de  Lusignan  ,  éloigné  pour  toujours  RbdtChrfn. 
de  la  couronne  de  Jérusalem ,  avait  conçu  la  pensée  de  faire  l'acquisition 
de  file  de  Chypre,  que  les  frères  ne  voulaient  plus  conserver.  Il  proposa  au 
roi  d'Angleterre  de  reprendre  l'ile,  en  se  substitiiant  aux  droits  des  cheva- 
liers. Richard  consentit  à  l'arrangement ,  sans  vouloir  rendre  cependant  à 
Tordre  le  château  qu'il  occupait^,  et,  vers  le  même  temps  où  il  inaugurait 
la  royauté  du  comte  de  Champagne,  il  remit  au  roi  Guy  la  propriété  de 
nie  de  Chypre 

Les  conditions  de  la  vente  furent  les  mêmes  que  relies  de  la  cession  faite 
précédenunent  au  grand  maître  Robert  de  Sablé.  Guy  de  Lusignan  s'engagea 
à  rembourser  dans  deux  mois  à  l'ordre  du  Temple  les  4o,ooo  besants  d'or 
déjà  remis  au  roi  d'Angleterre,  et  k  payer,  après  la  prise  de  possession  de 
l'île,  les  60,000  besants,  complément  du  premier. prix  d'achat*.  Le  roi 
lUchard  se  montra,  du  reste,  facile  à  cet  ^rd;  sans  renoncer  à  sa  créance, 
il  ne  réclama  plus  rien  personnellement  an  roi  Guy.  Pierre  d'Ângouléme, 
évéqne  de  Tripoli ,  demeuré  toujours  auprès  de  Lusignan  comme  chancelier 
do  rt^aume  de  Jérusalem ,  le  seconda  activement  en  cette  occasion  ^  U  se 
rendît  dans  sa  ville  épiscopale,  où  résidaient  de  riches  marchands ,  et,  avant 
Tépoque  fixée  pour  le  premier  payement,  il  fournit  au  roi  tout  l'argent  né- 
cessaire., parrentremise  d'un  Syrien  nommé  Sais,  et  par  les  bons  ofTîces  de 
quelques  autres  notables,  au  nombre  desquels  la  Chronique  d'outre-mer 

'  Vinisauf,  p.  3go;  Bromplon,  col.  tsiâ,  chez  qiiciqiu  ^  rlnoniqneurs  anglais ,  comme 
Roger  de  Hoveden,  p.  717.  uuc  donation  i^cuërense  dn  roi  Richard  au 

*  Ganttii.  Jk  Gtttff.  ie  Tyr,  p.  1S7,  extr.      roi  Guy.  (Voy.  Hist.  de  CfcrpfV,  t.  Il»  p.  si.) 

du  n».  D.  de  Lyim;  HiiL  dt  Ovjfrta  L  III,  *  ('on tin.  de  Gnill.  Je  Tyr,  p.  1 9 1 ,  rh.  \rT . 

p.  592.  el  cf.  ic  récit  du  nis.  D.  p.  187;  Anrndi, 

*  Vinisauf,  p.  391;  Brompton.  col.  1  aôo;       fol.  10;  hX  Biutron,  fol.  73. 

Roger  de  Hovedea,  p.  7 1 6.  C'est  par  eirenr         *  Cbnttii.  de  Gtutt.  de  Tyr,  p.  187.  «Ir.  da 
i|oe  la  vente  de  l'fle  de  Chypre  est  présentée ,      ms.  i>.  Hist,  dc_Gtjpf*$  t.  IH  •  p.  S9A. 
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nomme  seulement  Jean  de  la  Monii.uc (le  nom,  à  forme  française,  <!é- 
sij,'iu'  probablement  un  Italien  et  peut  cire  un  Génois;  car  l'on  sait  d'autre 
part  que  les  n>arclv)ivlH  de  l'a  aaununu'  de  (rênes,  alors  en  Oiirnt,  firent 
un  prêt  con&iilér^^«.  au  roi  Guy  de  Luaignan .  iors  de  l'achat  de  l'ile  de 
Chypre^, 

Les  dernièi"es  mesures  du  roi  Uicli^rd ,  tu  sujet  de  ia  royauté  de  Jérusa- 
lem, et  l'abandon  de  ses  conquêtes,  ai i n  im  aient  assez  soîî  intention  île 
quitter  prochainement  la  Palestine.  Les  rvouxeiles  (pi'il  avait  rerues  en  diverses 
occasions  d'Angleterre,  sut-  les  relatioi^  de  sof?  frère  Jean-sans-Terr©  avec 
Philippe- Auguste,  l'engageaient  à  ne  pas  pfoJonger  davantage  son  absenre*. 
11  voulut  cepemlant  tenter  eiiicore  uim*  fois  la  fortune  des  armes  en  Judée. 
La  concorde  semblant  rétablie  entre  les  partis,  au  conimencement  ([n  mois  <le 
juin  1193,  il  dirige  de  nouveau  les  ti-oupes  vers  Jérusalem,  et  vient  camper 
au  château  de  Beïtnouba,  ou  Hetennble,  dans  les  environs  d'Kmma Os,  à  une 
journée  de  la  ville  saiQyt&^.  Quelques  succès  l'encouragèrent  d'abord  dans  sa 

résfiliilirui. 

Depuis  que  Saladii^  avait  détruit  ^s  positions  tluétiennes  de  la  Syrie 
8obaj,  à  l'est  de  la  mer  Morte,  les  raravaB«*s  de  Damas  rvltaient  le  long 
détour  que  l'occupation,  de-  Jérusalem  les  avait  obligées  de  taire  jusqucvlà , 
et  gap^naieiil  les  roules  in,térieures  de  ia  Palestine,  pour  arriver  plus  direc- 
tvnieiil  eu,  Kgvpte.  Instruit  par  ses  éclairGurs  de  l'approche  d'un  inmiense 
coavoi  en  deca  de  la  mer  ISIorte,  hichard  le  surprend  aux  environs  d'Ilébron , 
défaitr  les  deux  mille  soldai  (pu  l'esi  ortaieut,  et  rentre  à  Betenoble  avec 
plus  de- quatre  mille  clifUiieaux  (hai"ges  de  vivr«»s  et  de  marchandises^,  (ie 
brillaiiib  avantage  ne  put  (  cpendant  dissimuler  aux  hommes  expérimentés  ie» 
difïicultvs  de  l'entreprise  où  l'on  s'était  engagé.  Vn  conseil  de  guerre  de  vingt 
pei'sonues,  où  l'on  \it  figurer,  sous  forme  d'arbitrage  et  en  nond)re  égal,  les 
délégués  des  seigneuis  d'Orient,  dv  l'oidre  du  'lemple,  de  l'ordre  de  l'Ho 
pital  et  de  1  armée  des  croisés,  l'econiuil  (ju  011  ne  |>ouvait  commencer  en  ce 
moment,  avec  chance- de  succès,,  le  siège  d'une  ville  aussi  bien  fortifiée  que 


'  CmUûi.  de  iSnUL  it  1>v  p.  187. 

-  CAronif  oe  de  Diomhde  Sirambaldi ,  au.  d*. 
Uomc ,  Toi.  7  ;  Hist.  4*  Gfypn,.  t.  Ifi.  p.  S 1. 
uole  3. 

*  Viittsauf.  p.  igi  -  SgS  ;  fikvnylon  • 

col.  ii.ià;  Haotil  de  Co^ite^liaie ,  ap.  MaT- 
lène,  Amf^Uu.  coUêct.  U  V.  col.  829. 


*  Raoni  de  Coggeiliale,  coi.  8s  1;  Vûm- 

Mul',  p.  399;  Jacques  de  Vilry,  Hitt.  Hierosol. 
ap.  Bon^rs,  p.  11  ai}  M.  Rainaud.  Qmn. 
untbcf,  p.  34  !• 

^  Raoul  d«  C^adida,  ool.  8»i-8ai; 
Viiii.<Hiur,  p.  ho^)\  Bromptoa,  mi.  ii45} 
M.  Rcinaud.  p.  34»- 
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rélait  aiofi  Jérusalem,  qui  se  trouvait  en  position  d'être  secourue  à  la  fois  ima. 
par  les  eorps  d'armée  de  iËgypte  et  de  Damas,  l^s  chefs  furent  d'avis  qu'il 
fallait  «e  déterminer,  pour  conquérir  Jérusalem,  à  aller  battre  âaiadin  en 
Égypte,  et  qu'il  valait  mieux  rentccr  à  Saint4ean  d'Acre  que  de  continuer 
en  Judée  une  guerre  sans  résultata.^. 

lie  roi ,  forcé  par  les  circonstances  de  renoncer  définitivement  à  l'espoir 
qui  avait  été  le  mobile  et  le  aoutien  de  sa  croisade ,  ne  songea  plus  dès  lors 
qu'aux  moyens  de  faire  la  pMX  avec  Saladin  et  à  préparer  son  départ ,  déjà 
si  retardé.  On  recourut  encore  à  fexpérience  de  Balian  d'ibelin,  estimé  du 
sultan  autant  que  des  chrétiens  depuis  sa  défense  et  sa  belle  capitulation  de 
Jérusaiou^.  Le  frère  de  SalÉdin,  nommé  Seif-£ddin,  le  Saphadin  de  nos 
chroniqueB,  le  Malec-Adel  des  romans,  lié  d'une  amitié  particulière  avec  le 
roi  Uichard ,  suivit  aussi  les  négociations,,  et  lus  facilita,  car  tout  le  mmide 
désirait  alors  la  paii  en  Syrie 


Le  lo  du  mois  d*août  i  lua,  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans*  trois  tf*- 
k,  trois  semaines  et  trois  jours';  ce  qui  promettait  le  repos  aux  croisés  iMfliM«iiMiii. 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  119&.  Saladin  avait  consenti  h  laisser  aux  Francs 
toutes  les  villes  qu'ils  avaient  autrefois  occupées  sur  la  Méditerranée  avec 
lents  territoires,  depuis  et  y  compris  Antioche- jusqu'à  Jafia,  convention  qui 
fut  mal  observée;  il  avait  exigé  la  destruction  entière  des  fortifications 
d'AscaloD,  dn  Gaza  et  du  Daroi)  \  trop  voisines  des  frontières  d'Ë^y|^.  U 
avait  garanti  d'ailleurs  toutes  facilités  aux  chrétiens  pour  commercer  avec  ses 
Ktats,  et  il  avait  assuré  de  sa  protection  les  pèlerinages  au  Saint  Sépulcre^ 
Satisfait  de  ces  conditions,  bien  qu'elles  n'offrissent  pas  les  avantages  que 
Balian  avait  pu  espérer  un  moment  au  nom  de  Conrad  de  Montferrat,  le 
roi  d'Angleterre  partit  de  Saint^ean  d'Acre  le  jour  de  la  féte  de  Saint- 
Denis  ^  9  octd^re;  il  était  accompagné  des  deux  reines  et  de  la  fille  de 
l'ancien  empereur  de  Chypre,  à  laquelle  de  nouvelles  aventures  étaient 
réservées.  Indépendamment  de  ses  possessions  territoriales  en  Palestine ,  il 
avait  attribué  à  son  neveu  Henri  de  Champagne,  auprès  de  qui  restèrent 

'  firompton,  col.  ladâ  ;  Roger  de  Hove-  *  Conlin.  de  GiùlL  de  Tyr,  p.  1 99 .  extr.  du 

den,  p.  716;  M«  Rdiuraid.  p.  3iS;  ViniMuf,       ms.  d.  Jacques  de  Viiry.  Ifûl.  IfîcrvieL  apiid 

p.  4o3-4oV  Ronr'nrs,  p.  i  12^ 

*  CoMlin.  (/«  GttiU.  (/e  Ijr,  p.  199 .  cxir.  du  '  Mrninpton.  coi.  i34y;  M.  Reioaud. 
Ik  cf. p.  88  et  suiv.  M.  Heiiiaud ,  p.  aoS.       p.  Slxù- .'^^7.  355 - 307. 

*  Br^ploa,  coi.  1349;  M.  Rcinaud,         *  Bromplon»  col.  is49;  Roger  de  Hove- 
p<  356.  den.  p>  717. 
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nos.  quelques  11 iK's  dr  ses  troupes,  les  Go.ooo  besants  dus  encore,  sur  le  prix 
d'acquisition  de  i'iie  de  Chypre,  par  le  roi  Guy  de  Liuigoan^  rendu  d€pui9 
plusieurs  mois  dans  sa  nouvelle  seigneurie. 

^BmuIuu  Ainsi  se  termina  la  guerre  préparée  et  soutenue  durant  cinq  années  par 
mm4».  les  efforls  réunis  de  l'Allemapne,  de  la  France  et  de  l'Aiiî;!!  trrrf^  Si  celte 
expédition,  Ibrmidable  dans  ses  rommencements,  n'atteignit  pa>  !<■  liut  an- 
noiK  e  et  tant  espéré  d'abord,  elle  eut  uéanni  ins,  plus  qu'aucune  de  celles 
qui  parvinrent  en  Terre  sainte  après  la  conquête,  des  avantages  étendus  et 
durables.  La  Syrfe  chrétienne  lui  dut  évidemment  s  ni  salut.  Quand  les 
premiers  \(il<)n(airos  de  la  troisième  croisade  partirent  île  leur  pays,  le 
royauiiM  Ir  Icrusaleni  était,  de  tous  (  Atés,  envahi  par  des  forces  supérieures, 
devant  lesquelles  il  lui  était  impossil  li  dr  ne  pas  succomber  :  il  n'avait  plus 
ni  armée,  ni  roi,  ni  capitale;  on  pouvait  en  réalité  compter  les  derniers 
jour«  de  sa  résistance.  A  la  lin  de  la  croisade,  le  royaume  était  reconstilut 
ei  I  illeruii;  ses  liiiiiii  s  nr  iniiiK  s  et  respectées,  son  chef  obéi;  un  port  et 
une  place  forte  de  prenner  ordre,  (h  m  mie  sa  nouvelle  capitale,  .ti)ritait  son 
gouvernement  et  assurait  ses  cominuin!  ih  ins  avec  l'Europe;  le  Saint  Sé- 
pulcre était  au  moins  arcessibi»'  à  lu  tl«  \otioii  des  pèlerins,  on  avait  même 
recouvré  l'espérance  de  le  recontpiérir  un  jour;  enfin,  dans  une  île  voi- 
sine, se  fondait  un  État  qui  allait  donner  une  vie  nouvelle  à  la  chrétienté 
d'Orient. 

'  Contia.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  igS»  n».  D.  de  Ljon;  HiâU  de  Cfypre,  U  II.  p.  lo  el  3». 
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CHAPITRE  II. 

itâBUBSBinilT  m  LA  DOmMATIOM  LATINS  1UUIS  L«tLS  0B  GHfPMI. 

OUT  DB  LU8IGNAM. 


nos.  —  UM. 


Relations  Mnical«s  de»  princes  clirétîens  vnc  Saladin.  ùnj  de  Lvmgnan  annonce  an  suhan 

son  acquisition  de  Tile  de  Chypre.  ÉtaUtisement  de  Guy  de  Lusii^n  en  Chypre.  Gn| 
distribue;  J«*«  fiefs  et  des  revenus  h  ceuj  qui  viennent  se  fixer  dans  î'Ue.  Nombre  et  nature 
diventr  de  ces  concessions.  Uessources  que  trouva  le  roi  Guy  en  Chypre  pour  ses  donations. 
Origine  du  domaine  des  rois  Lusignan.  Caractère  de  l'occupation  de  t'ile  de  Chypre  par  les 
Franc/.  La  (topulalioa  indigène  est  réduite  à  Filât  de  vasaelage.  Classes  divenes  de  cette 
population.  Dinèlis  de  Guy  de  Lusignan  avec  le  roi  Ridiard  I**  et  avec  Henri  d«  Cliani> 
pagne.  Les  Pisans  veulent  livrer  la  ville  de  Tyr  an  roi  Guy.  Henri  de  Champagne  menace 
de  chasser  le;;  Pii^ans  de  la  Syrie.  Ses  différends  avcc  Amauty  de  Lusignan»  eonnélaUe  da 
royaume.  Mort  du  roi  Guy  de  Lusignan. 

Guy  ne  porta  point  le  titre  de  roi  de  Chypre.  Jugements  divers  émis  sur  ce  prince.  Guy 
de  Lusignan  ne  put  prendre  toutes  les  mesures  ipie  lai  attribuent  les  modernes.  Lasociéti 
latine  passe  en  Chypre  telle  qu'elle  exntatt  en  Syrie.  Oripne  de  la  lé^shtion  et  de  la 
constitution  du  royaume  de  Chypre.  État  encore  imparfait  de  rétablissement  des  Latins 
en  Chypre  A  l'époque  de  la  mort  de  Guy.  La  prise  de  posmasion  seule  consommée. 


On  vit  pour  la  premièi^  fois,  durant  la  troisième  croisade,  les  chefe  R«immm 
musulmans  et  les  chefs  chrétiens^  au  milieu  des  représailles  d'une  guerre  iuAiMmt 
souvent  barbare,  entretenir  des  reUtioiu  amicales,  se  visiter  en  plus  d'une  Sdadi*. 
occasioD ,  et  porter  daos  leurs  rapports  personnds  les  attentions  et  la  véri» 
table  fSonrtoisie  des  temps  modernes.  L'art,  en  s'emparant  de  ces  notions, 
les  a. sans  doute  beaucoup  exagérées,  mats  il  en  a  trouvé  la  pensée  et  les 
premim  indices  dans  la  tradition  historique;  et  cette  situation  étrange  et 
nouvelle,  qu'on  serait  disposé  à  considérer  comme  une  invention  des  poètes 
et  des  romanciers,  a  réellement  eusté  nn  moment  dans  le  royaume  de 
Jérusalem.  Les  chroniques  arabes,  comme  les  chroniques  chrétiennes,  attes- 
tent toutes  cet  échange  de  communications  prévenantes  et  délicates  que  la 
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iisi.      chevalerie  des  Francs  avait  inspirées  au  géoie  de  ^atlia,  et  qui  cessèrent 
après  lui'. 


tolUo 


LoMgiM  La  loyauté'  du  sultan  avait  surtout  frappt*  les  cluftieiis.  lelle  riait  leur 
•»  conliance  dans  la  j^rnci nsité  de  son  carartèie,  (jue  le  roi  Guv  de  I.usigiian. 
bien  ([u'il  eôt  à  se  rt  procher  à  soo  égard  un  niaïujue  de  paroi»',  h'Ik  sli;i 
pas,  lorsque  le  roi  d'Angieterre  lui  eut  c6(|p  Pile  de  Chyf>re,  à  donner  axis 
de  cette  circonstance  à  Saiadin,  en  lui  demandant  (  onscil  sur  ce  (]u'il  avait 
à  faire  pour  s'assurer  la  paisible  possession  de  sou  i¥)u\(  l  Klal.  • .!«'  n'aime 
«  point  le  i-oi  Guy,  répondit  le  sultan  aux  envoyés  de  Lusignau;  mais,  puis- 

•  qu'il  s'adresse  à  moi,  je  le  satisferai  de  mon  mieux;  car  l'homme  consulté 
«  par  un  autre,  fùt-il  son  euiiemii , doit  ri'fiondre  fraaclw'inent  à  sa  contiai»re. 
«  J 'engage  donc  le  roi  (iu^,. s'il  veut  conserver  l'île  de  Chypre,  à  la  donner 

*  tout  entière  '-.  » 

Il  est  possible  que  le  xieit  auteur  ou  notis  trouvons  le  pnnnirr  récit  de 
ces  faits,  rappelés  depuis  aviec  K-s  mêmes  particubrites  par  la  j)iupart  des 
historiens  des  guenes  sacrt'es,  n'ait  pas  ^'arde  soit  véritable  sens  à  la  dé- 
marche de  Guy  de  Lusignan.  Peut-être,  en  adressant  un  message  à  un 
prince  voisin ,  longtx^nips  son  ennemi,  l'ancien  roi  d«- Jérusalem  ^nu!ail-il 
seulfraent,  par  unjS-.siwte  de  déférence  prévoyante,  témoigner  au  sultan  sou 
désir  de  vivre  désormais  en  paix  avec  lui.  Mais  les  dispositions  que  prit  (iuv 
de  Lusignan  eu  s'établissant  (lan.s  sa  seigneurie  semblèrent  dictées  par  une 
pensée  si  sagje  ed  si  prudenJte,.  que  Ifopijùoai  sénûrakî  es.  attribua  le  mérite  à 
Saiadin. 


bubli>Mn*iit 

de 


Dès  (jiie  <Liuy  de  Lusignan  eut  reru  du  roi  d'Angleterre  la  possession,  ou. 
G«iy.<)* UiigwaD  comnie  l'on  disait  alors,  la  saisine  de  l'ile  de  Clispre,  il  s'empressa  de  ras 
surer  les  paysans  chypnotes,  ellrayes  encore  de  la  vengeance  des  fempliei-s , 
les  engageant  a  regagner  leurs  villai^e-î  et  leurs  labours;  il  assura  de  sa 
pmfection  les  habitants  des  villes,  et  iit  replacer  f!es  gardiens  dans  les  ciià- 
toaux.  11  distribua  aux  chevaliei*s  ^enus  avec  lui^  coHonie  rôcoix^iense  cke 


^  Philippe-Attgaste  et  Rîcliard  donoèrait 
d^s  ItgouKà  Saiadin,  qui  oflrit  pliisicur!»  fbù 
aui  prince»  \<**  ptus  hoaui  chovaui  <tc 
«icupc*.  <^uan<i  le  roi  d'AiigleteiTe  fui  nia- 
bdp ,  la«  neigii^  lM,p4cliei  ei  les  autres  fruit^i 
raTraichîsMnts  dbnt  il  eut  besoin  fui  rurcnt. 
voyi»,  par  ovArv  d»  SaluKii,  drs  vcrgvn 


de  Dnnas.  [  Voy.  Vmiaattr,  p.  3io .  368 . 38o , 

4  M)  .  Cmlln.  de  6it(/t  de  fyr,  p.  196.  197. 
i()<S.  cxtr.  du  m^,  i>.  M.  ReÛWlul»  Glpwk 
umUst  p.  Sok .  iiii}.] 

*•  Ceniin.  Gmtt.  de  Tyr,  eilr.  du  ms.  D. 
|).  Chronitiue  de  Strambaldi,  fol.  8* 

loi.  9     Uiet,  de  Oyfuw,  t.  UI ,  p.  b^h. 
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leur  dévouement,  les  terres  et  les  premières  habitations  dont  il  put  disposer;  lUiilIt. 
il  fit  en  même  temps  aimoncer  daiks  iea  villes  d^  Syrie  qu^il  doMerait  des 
fiefs,  des  biens  et  des  iranchîm  k  toua  cmk  <|iài  mnnânàimà  (Uift  m» avec 
rioteotioi»    s'y  fii<er^ 

Un  grand  nombre  de  personnes  répondirent  k  son  appel,,  et  ïiwrent  en  gvj  autrOM 
Chypre  de  Saint-Jean  d'Acre  et  des  villes  voisines;  il  en  arriva  également  de  «dMmmM. 
la  principauté  d'Antioche  et  de  TArménie.  Beaucoup  de  chevaliers  et  de 
sergents  d armes,  que  les  co6«(|uéte&  de  Saladin  avaieiàt  privés  de  leurs  sei- 
gneuries ou  de  leurs  maîtres,,  ou^itM^t  teurs  aacienisbes  quereHes  avec  Guy 
de  Lusignan,  demandèrent  des  terres,,  en  jurani  fidélité.  Les  femmes  et  k» 
enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dajè»  la  guerre  passèrent  aussi  dans  111e,  . 
avec  beaucoup  de  gens  du  peuple ^  indigènes  ou  occidentaux,,  vivant  du 
travail  de  leurs  mains  ou  de  quelque  talent,,  àsnofi  If espoir  de  trouver  en 
Chypre,  avec  la  sécurité,  des  mio>yen$  plus  faciles  d*e]ûsteace.  écrivain 
du  tomps  s'étonne  des  avantages  coi^dés  ii  quelques  gen3  de  oes  dernières 
conditions  :  «Chk  vit,  dit-il,  de  pauvres  savetiera,,  des  maçons,,  des  érrivains 
■  publics  n'ayant  eu  jusque-là  pour  vivre-  qpe  lie  produit  de  leurs  écritures 
«en  langue  sarrasinoise ,  devenir  tout  ài  co«ip,.dui  h'Uk  de  Chypre,, ûioD 
f  merci ,  chevaliers  et  grands  propriétaires 

C  est  la  satire  toute  naturelle  et  en  partie  mséritée  que  dut  faire  de  la 
première  émigration,  néc^airement  très-inéfeangée qui  vint  d'abord  avec 
Lusignan.  Mais,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  les  raiHeurs  du  temps,. de  teltes  for-  « 
tunes  durent  èti-e  extrêmement  rares.  Ce  fut  emcore  use  dérogaïUiCMi  très-excep- 
tionnelle que  de  voir  des  hommes  de  race  grecque»  admis,  comme  notre 
chroniqueur  l'assure  plus  loin ,  à  la  poss^îon  de  terres  nobles  et  à  la  che- 
valerie. Les  Orientaux  et  les  Européens  non  nobles  qui  passèrent  alors  en 
Chypre  obtinrent  plutôt  des  établissements  dans  les  villes  ou  dans  leur 
boiilieue,  en  maisons  et  en  enclos.  Les  fiefs  terntoriaitx,  avec  les  privilèges 
de  la  noblesse,  furent  réservés  de  pré£k«iice  aux  hommes  d'ancienne  race 
franque,  héritiers  des  loudatmira  du  royaume  de  Jérusalem,  ou  aux  croisés 
qui  étaient  venus  d'Europe  depuis  la  conquête  et  qui  étaient  leurs  succes- 
seurs naturels.  S'il  y  eut.  dès  ce  tenq»,  quelque  infraction  à  ce  principe 
fondamental  de  la  féodalité  d'outre>iiier,  découljé  oomioie  um-  cooféqpeQce 

*  CpMltn.  <b  Gaitt,ât  Tjrr,p,  188,  eslTi  *<«Et«s6mflRms.ei«t«cbenJiea«...fliiaso«iv 
du  ma.  0.  p.  191.  chap.  tu  i  HiiL  d*  Qtyprt,  «.veqiMrft  et  as  ro«s»ops  et  as  cscàvains  en  sar- 
t.  IL  p.  8i  t.  ULp.  {»9i.  «neiiieis.«.(Coii<.«(dG.4»^0^p.iS9*ws.a^) 
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ll«u  inévitable  du  système  féodal  de  l'Europe,  ce  ne  put  ^tre  qu'«"n  faveur  de» 
Grec3-unis,  presque  assimilés  par  le  culte  anx  Latins,  el  surtout  en  faveur 
des  Arméniens ,  leurs  alliés  habituels  contre  les  musulmans  et  contre  les  Grecs 
eux-mêmes.  A  leur  arrivée  en  Chypre,  les  hommes  obtinrent  des  concessions 
de  terre,  les  veuves  et  1rs  nrphelioes  furent  mariées  convenablement,  en  re- 
cevant pnnr  dot,  sur  les  domaines  réservés  an  prince,  une  rente  fixe  et  en 
rapport  avec  leur  condition  K 

iiMbrMt*iiM«  Une  certaine  règle  s'établit  peu  à  peu  dans  la  distribution  des  terres  et 
«M«aM«MiM«.  dans  l'assignation  des  revenus.  Après  les  premières  concessions,  forcément 
hâtives  et  peu  régulières,  on  décida  que  les  fiefs  swaieni  donnés  dans  les 
proportions  suivantes.  Un  chevalier  eut  droit  à  une  terre  rapportant  4oo  be> 
sauts  blancs;  un  écuyer,  à  un  fief  d'un  revenu  de  3oo  besants;  un  sergent 
à  cheval,  à  un  fief  d*un  revenu  de  3oo  bessints  également  ;  enfin  un  fief  d'an 
revenu  semblable  fut  attribué  à  chaque  titrcoph  possédant  deux  chevaux  et 
portant  le  haubert  ou  cotte  de  niailles,  qui  était  l'armure  des  nobles'.  Les 
fVancs  désignaient  alors  sous  le  nom  de  Tatvoples  une  milice  à  cheval, 
«ocessibie  aux  roturiers,  et  recrutée  indifféremment  parmi  les  Européens 
comme  parmi  les  chrétien?^  orientaux.  Ce  corps,  intermédiaire  entre  la 
n<^lesse  et  les  homiiKS  à  pied  de  la  bourgeoisie,  prit  beaucoup  de  dévelop* 
pement  dans  le  royaume  de  Chypre,  et  son  dbef  devint,  sous  le  nom  de 
Grand  tarcoplitr  ou  Grand  tria^pUo't  un  des  principaux  officiers  de  la 
couronne. 

La  donation  des  fiefs  r>ut  lieu  à  titre  héréditaire,  et  chaque  feudataire 
reçut  une  charte  ou  privilège  conmie  titre  de  propriété*.  Une  restriction, 
toute  favorable  au  suzerain,  fut  apportée  aux  usages  suivis  dans  les  inféo- 
dations  de  Syrie.  Tandis  que,  sous  le  régime  pur  des  Assises  de  Jérusalem, 
on  admettait  en  Terre  sainte  que  les  fiefs  passaient  du  premier  possesseur  à 
tous  ses  héritiers,  qu'ils  fussent  en  ligne  directe  ou  en  ligne  collatérale,  en 
Chypre,  snit  dès  les  premières  donations  féodales  de  Guy  de  I^usignan,  soit 
plutôt  dans  la  révision  et  la  nouvelle  collation  qu'en  fit  oxiVnter  Amanry  son 
successeur,  il  fut  expressément  déclaré  que  les  terres  et  les  rc%'enns  donnés 
en  fief  étaient  seulement  transmissibles  aux  héritiers  immédiats  du  premier 

.    *  Coittm.étGmU.de  Tjrtf.  iZ^,e%tr.du  *  Contin.  de  G  mil.  de  Tjr,  p.  iga;//ùr. 

m.  D.  p.  191.  liv.  XXVn,  di.  xii;  Iftif.  de  ds  Otypre,  t.  II .  p.  8. 

Gtffre,  i.  If,  p.  8;  t  III,  p.  Sgi,  «xtr.  da  *  Philippe  de  Navarre .  iam»  Jt  JérM. 

SM.  de  Fkmuce.  ei  d»  Ctwfn,  1. 1 ,  p.  Soi. 
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concessionnaire,  nés  de  femme  épouse,  et  quk  défaut  de  descendance  directe 
et  légitiiiiet  les  biens  concédés  feraient  retour  à  la  oonronne'.  Cette  modifi- 
eation  passa  en  principe  dans  la  législation  du  royaume  de  Chypre,  et  fui 
toujours  maintenue  comme  une  disposition  réparatrice ,  qui,  de  temps  à  autre , 
venait  atténuer  les  effets  de  la  trop  grande  libéralité  des  princes,  et  ramenait 
au  domaine  royal  quelques-unes  dos  terres  aliénées. 

Guy  de  Lusignan  dota  ainsi,  territorialement ,  trois  cents  rlicvaliers  et 
deux  cents  écuyers  ou  turcopies.  Ce  fut  le  premier  noyau  de  la  noblesse  et 
des  corps  privil^és  du  royaume  de  Chypre.  Entre  ces  classes,  particuliè- 
rement favorisées,  et  la  foule  de  gens  inoccupés  ou  vivant  de  petites  industries, 
à  qui  suffisait  la  protection  du  pouvoir  pour  se  déterminer  à  chercher  for- 
tune dans  un  pays  nouveau,  se  trouvait  un  g^rand  nombre  d'habitants  des 
villes,  commerçants  ou  artisans ,  que  Guy  s'attacha  d'une  manière  plus  directe, 
en  leur  donnant  des  propriétés  urbaines  nonmiécs  hourgeodies,  ou  des  re- 
venus, soit  en  argent,  soit  en  nature*.  Ces  dernières  concessions,  très-fré- 
quentes au  moyen  âge,  se  percevaient  en  différents  termes  sur  les  terres  du 
souverain,  et  s'appelaient  des  garnisons,  des  assénements;  ceux  qui  en  jouis* 
saient  étaient  des  assénés  ou  soudoyers.  En  Chypre,  les  donations  de  ce  genre 
devinrent  très-habituelles  même  pour  les  chevaliers,  et  furent  considérées 
comme  de  véritables  fîefs.  Elles  consistaient  généralement  en  livraisons  de 
grains,  tels  que  le  blé  et  l'orge,  en  provisions  de  légumes,  de  sucre,  d'olives 
ou  d'huile,  destinées  à  la  vente  ou  à  la  consommation  des  gens  de  la  maison, 
auxquelles  on  ajoutait  souvent  des  fournitures  de  paille  pour  les  cbevaus  du 
feudataire^. 

Par  ces  mesures  libéralement  appliquées,  le  roi  Guy  attira  etpwvint  à 
fixer  au  milieu  des  populations  mélangées  de  Tile  de  Chypre  les  premiers 
représentants  d'une  nation  nouvelle,  presque  entièrement  européenne  et 
généralement  française ,  dévouée  instinctivement  à  sa  politique  par  la  com- 
munauté de  race,  de  religion  et  d'intérêts.  Sur  cette  première  base  s'éleva 
et  se  développa  peu  à  peu  le  nouvel  ordre  social ,  qui  dura  en  Chypre  près 
de  trois  siècles,  en  conservant  toujours,  au  milieu  de  ses  modifications, 
l'esprit  et  les  principes  de  la  leodalité  française  d*où  il  était  sorti.  «  Quand 


'  Voy.  Ips  ob'*crvntinii>  de  M.  le  cnmtc 
Bcugnot  sur  ibclin  et  sur  Philippe  «ie  \a- 
varM.  {âtsites  de  Jénuatem,  t.  I,  p.  335^ 
noie  a,  et  5o4.  note.) 

*  Cmtù»,  de  GmUt.  de  Jjr,  p.  190,  extr. 


du  ma.  D.  l/iit.(bCl^piv«tII,  p. g;  t.III, 
p. 

*  Hist.  de  Chpre,  t  II,  p.  434,  wrt*; 
t  m, p.  179 .  nuic  k,  ig3elMiiv.soi,3i6, 
9&7,  note,  sà6.  Sài. 
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•  il  eut  aiinsi  )>eup)<^  Tîle^  dit  Tauteur  anonyme  que  nous  cillons  précédem* 

•  ment,  quand  il  eikt  tant  donné,  il  resta  à  peine  au  roi  Guy  de  quoi  entre- 
«  tenir  vingt  chevaliers  pOur  «a  propre  maison.  ■  Puis  il  ^oute  sagement  :  •  Je 

•  vous  dirai  que,  si  le  comte  Baudouin  de  Flandre  eût  ainsi  peuplé  la  terre 

•  de  Co&stantinople  en  devenant  empereur,  il  eût  certainement  conservé  sa 

•  couronne.  11  a  voulu  tout  garder  pour  lui,  et  il  a  tout  perdu ^  lempireetla 
«  vie»  oottfonnémeiit  «a  proverbe  {  Qmi  toat  eonvoiu,  loal  ptrdn  ^  » 

Les  ressources  que  Tile  de  Chypre  offrit  à  Guy  de  Lusignan  pour  suffire  à 
«es  donations  durent  être  immenses;  mais  leur  nature  et  l'-nr  ptYvvrnanre  ne 
sont  indiquées  nulle  part  d'une  manière  précise  dans  lés  uiohuments  con- 
temporains. Nous  ne  trouvons  ici  aucun  des  renseignements  qtte  fournissent . 
pour  la  Syrie  et  la  Romanie>  les  chartes  et  les  chroniques  de  presque  toutes 
les  nations  d'Europe;  encore  moins  avons-nous  un  livre  des  fiefs,  comme 
celui  que  fit  dresser  Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre.  CW  par  des 
inductions  tirée»  de  l'histoire  générale  du  temps  et  du  pays  que  nous  par- 
venons ji  connaître  les  propriétés  diverses  dont  le  roi  Guy  put  avoir  la  dispo- 
sition «  et  à  reconstituer  ainai»  4  sa  première  origine»  le  diMnaine  royal  des 
Lusignuit 

\Jè  nouveau  souverain  de  l'île,  se  trouvant  naturellement  substitué  aux 
droits  des  empereurs  de  Constantinople  et  du  dernier  prince  de  Chypre, 
s'empara  d'aiaord  do  l'ahricrt  domaine  public,  que  les  confiscations  d'Isaac 
Crtmhène  avaient  dû  accroitre  notablement.  Ce  premier  fohdsi  déjà  consi- 
dérable, dut  être  beaucoup  augmenté  par  les  bieliB  des  particuliers  éloignés 
ou  frappés  par  la  conquête. 

On  se  souvient  que,  lors  de  l'invasion  du  roi  Richard  «  les  Grecs  offrirent 
aux  Anglais  la  moitié  de  leurs  biens  «  afin  (\v  rentrer  en  jouissance  des  fran- 
chises qu^ils  avaient  eues  sous  l'émpéreur  Manuel  Comnène.  Il  n'est  plus 
trace*  dans  les  chroniques  latines,  dë  cë  dépouillement  volontaire  de  la  nation 
sltl^ugée.  Vraisemblablement  les  Français  nVn  maintinrent  point  l'obliga- 
tion, car  ils  n'accordaient  aux  Chypriotes  aucun  privilège  qui  pût  en  être 
considéré  comme  le  prix  ou  le  dédommagement.  Tous  les  Grecs  qui  se  sou- 
mirent, tons  ceux  qui  acceptèrent  pleinement  le  joug  et  les  charges  de  la 
nouvelle  domination»  durent  conserver  leurs  terres,  leurs  domaines  et  leurs 

.  '  Conlin.  de  GuUi  de  Tyr,  p.  190,  ftxir.  col.  638;  Hist.  de  CUrprc ,  y.  II,  p.  9;  I.  Ill, 
do  nu.  D,  CL  Martèna.  An^lm.  Coiltef.  t.  V,      p.  695.  eilr.  du  m»,  de  Florraoe. 
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maisons;  mais  les  autres  perdirent  pour  la  plupart  «I  preaqim      totalité  im. 
leurs  biens. 

Sans  porter  aucune  atteinte  à  la  fortune  des  habitants  paisibles,,  Guy  de 
Lusigiian  acquit  ainsi  et  plit  distribuer  la  propnété  de  ceux  qui  s'étaient 
déjà  enfuis  de  l'île,  ou  qui  avaient  particulièrcmeiit  provoqué  ïcs  rif^uonrs 
des  Français,  à  la  suite  des  premières  collisions  el  des  premiers  ronihats.  U 
eut  aussi  à  sa  disposition  les  biens  des  Grecs,  plus  uoinhiTUK  eurme,  qui 
s'expatrièrent  volontairement,  lorsqu'ils  virent  les  Latins  o<Tupcr  l'ilo  défini- 
tivement et  par  véritables  colonies.  Le  silence  de  nos  cbmuiqueurs  à  œt 
égard  ne  peut  faire  croire  en  elTet  qu'aucune  exigence  du  vainqueur,  aucune  * 
dépossession  du  vaincu  n'ait  eu  lieu,  au  milieu  de  rarri\é(>  tumultueuse 
de  gens  qui  se  croyaient,  quel  que  fût  leur  rang,  l»5  dominateurs  du  pays, 
par  cela  seuls  qu'ils  étaient  Francs,  et  dont  les  nsaj^es,  les  pivtvntions  ou 
les  droits,  comme  la  langue  et  le  colle,  élaieiit  opposés  à  tout  ce  qui  avait 
existé  jusque-là  dans  l'ile. 

L'établissement  des  Français  en  Chypre  ne  fut  pas  arcompa^u'  sans  doute  CtnrUra 
des  scènes  violentes  qui  marquèrent  la  conquête  de  l'Angleten-e  par  les  iNor-  4w 
uiands  et  l'occupation  tles  rovauines  de  .li'rusaleni  et  de  Coiislantinople  par 
les  croisés.  11  n'y  avait,  chez  (îuy  <le  l.usi^^nan  el  chez  les  hommes  \  enns 
lui  en  Chypre,  ni  le  ressentiment  national^  ni  la  convoitise  aveugle  qui  amé< 
nent  les  invasions,  ni  la  colère  de  vainqueurs  qu'ont  irrités  de  loivgues  ré- 
sistances. Certains  de  rester  maîtres  du  pays  où  ils  entraient  sans  effort,  il 
était  de  leur  intérêt  et  ils  eurent  la  sagesse  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait  aigrir 
la  population  indigène  sans  contribuer  à  sa  soumission.  Mais,  quelques  mé- 
nagements qu'ils  apportassent  dans  les  mesures  de  gouvernement  et  dans 
leur  conduite  privée,  leur  immigration,  qui  eut  dès  \v.  principe  le  caractère 
d'une  prise  de  possession  délinitive  et  générale,  troubla  plus  profondément 
les  habitudes  et  l'existence  entière  dra  Grecs  que  la  domination  plus  tyran» 
nique  mais  toute  locale  des  Anglais  et  des  Templiers  casernes  dans  <|uelques 
châteaux  forts. 

Il  faut  se  représenter  un  peuple  aussi  vieux  par  ses  cmyances  el  ses  tra* 
ditious  que  le  sol  qu'il  foule  aux  pieds,  habitué  depuis  un  temps  immémo- 
rial à  être  gouverné  par  des  magistrats  et  des  princes  de  sa  race,  (jui  voit 
fout  à  coup  une  nation  ennemie  venir  partager  .ses  foyeis,  se  distribuer  la 
meilleure  |)artie  des  terres,  s'emparer  exclusi\ ement  du  gouvernement  et 
des  emplois.  U  y  eut  nécessairement  alors  un  conflit  des  deu;i  sociétés  î  beau- 
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IIM.  coup  de  fortunes  furent  aiiioindrits,  des  exbleDœs  ruinées;  bcaucou})  cJe 
familles,  qui  avaient  courbé  la  tétesous  les  premières  exigences,  pour  laisser 
passer  l'orage,  préférèrent  émigrer  que  de  \ivre  désormais  suus  la  «loi  de 
Tétranger.  l  ne  ieltre  écrite  par  un  moine  jîrec,  peu  d'années  après  l'arrivée 
de  Guy  de  Lusi<;nan  en  Chypre,  est  pai  \  «  nue  jusqu  a  nous  comme  un  écbo 
des  plaintes  et  des  souilrances  de  ces  fugitilb'. 

Li  (KipuUiiop  D'autres  témoignages  non  nioins  (iirecb,  sans  d«'<T!re  les  particularités  de 
ti<i»>\r    l'antagonisme  des  deux  peuples  et  le  déplacement  qu  il  occasionna  en  Chypre, 

4«««»»rUK^.  nous  font  connaitn'  \v  sort  général  réserAé  à  la  population  in(iigène,  la 
grande  démarcation  (jui  la  srpaia  de  la  population  nouvelhv  «  Les  maîtres 
*de  ce  pays,  dit  un  voyageur  venu  en  Chypre  sous  le  îHJCOud  successeur  de 

•  Guy  de  I  jisiï^TMn,  sont  les  Francs.  Les  Grecs  et  les  Arméniens  leur  obéis- 
*sent  comme  colons;  ils  ont  tous  été  réduits  à  la  senitude  et  leur  payent 

•  tribut'^,  »  * 

Les  Ch^'priotes  furent  donc  complètement  asservis  par  les  Francs.  Mais 
cette  mesure  ne  put  atteindre  d  une  manière  uniforme  et  refouler  au  même 
nivcHi  de  sujétion  tous  les  individus  de  la  race  indigène  :  l'ancien  primat, 
le  pof.^esseur  de  terres,  le  riche  marchand  des  villes  et  le  pauvre  laboureur 
de  la  campagne.  Les  ruLiiK  n  [istuK  tnuis  sociales,  que  la  naissance  et  la  for- 
tune avaient  perpétuées  en  Cli\pi<  (((  puis  l'antiquité  et  pendant  toute  la 
durée  du  gouvernement  byzantin,  conUnuèrent  à  exister  entre  les  (]^ypriotes 
après  rintrodu(  lion  du  régime  féodal;  seulement,  toutes  les  classes  supé- 
rieures furent,  par  le  fait  même  de  rétablissement  du  nouveau  système, 
rabaissées  d'un  d^é. 

ri»«.M .Il >..,„,  Les  plus  l"a\orisées,  celles  qui  jouissaient  de  la  ld)erl*  ])«  isimnolle,  se 
cciupopuimio».  trouvèrent  réduites  à  un  état  analogue  à  celui  des  premiers  bourgeois,  sortis 
rèceiiimt  ni  en  Europe  du  scnage.  Elles  abandonnèrent  les  petites  localités 
et  se  retugièreni  généralement  dans  les  villes  de  la  côte,  Fainagouste,  Nicosie, 
Amathonte,  l'aphos.  Depuis  longtemps  elles  ne  possédaient  plus  ancune 
espèce  de  prérogative  polilrque;  elles  achevèrent  de  perdre,  sous  les  rois 
iraucs,  ce  qu'elles  pouvaient  avoir  reconquis  ou  conservé  eocore  de  droits  oa 

*  Lettre  du  moine  N^phytc,  écrite  en         *  Willebnmd  d'Oldembourg ,  Ilinerar. 

1 1 96  Dr  calamitatiiiu  Cy/ai»  ap.  Cotelier,  Tum  umcim,  «m.  isi  1 .  ap.  Lem.  Allât. 

Monum.  Et  frs.  fjracv,  t.  H,  p.  ^67;  Rein-  Synuntcta^p.  14 i$l7wt.dlrC&^,tn ,11.35. 

hard,  UUt.  de  Chjpre,  t  II ,  pr.  p.  3.  noie. 
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dliabitudes  de  participer  au  règlement  des  aflaires  intérieure»  de  la  cité.  A  im* 
quelque  nationalité  qu'ils  appartinssent,  ce  qui  restait  des  primats  grecs, 
arméniens  ou  syriens,  mis  dès  lors  au  rang  des  vilains  de  France,  sans  ob< 
tenir  leurs  privilèges  municipaux ,  eut  à  payer  comme  eux  les  tailles  et  les 
impôts,  indépendamment  tics  contributions  eiLtraordinaires  qui  étaient  de-> 
mandées  en  diverses  circonstances. 

Après  les  temps  dY'prfuv<>  et  d'agitation  des  premiers  règnes,  quand  les 
Orientaux  eurent  pris  enfin  leur  parti  de  la  nouvelle  domination,  et  cher- 
chèrent une  amélioration  à  leur  sort  dans  l'industrie  ou  le  commerce,  la 
classe  de  ces  indigènes  riches  et  libres  s^augm^nta  beaucoup  par  l'accession 
des  aflranchis  ou  éleflhères  de  la  campagne  rachetés  du  servage,  et  par  l'ar- 
rivée  de  nouvelles  colonies  chrétienne,  que  la  perte  de  Saint-Jean  fl'Arre 
poussa  hors  de  la  Syrie  à  la  fin  du  xin*  siècle.  On  vit  quelquc!»-uns  de  ses 
membres  entreprendre  les  gi*andes  opérations  du  commerce  maritime,  pour 
lesquelles  l'île  de  Chypre  était  si  heureusement  située  alors,  et  réaliser  des 
fortunes  extraordinaires';  plusieurs  préférèrent  la  carrière  des  armes,  et 
entrèrent  dans  le  corps  des  turcoples;  d'autres,  admis  aux  emplois  de  l'ad- 
ministration, s'élevèrent  aux  premières  charges  du  royaume^  et  finireotpar 
conquérir  une  place  dans  les  rangs  de  la  noblesse  française. 

Les  paysans  souffrirent  peut-être  moins  que  les  possesseurs  île  terre.  Lides 
ou  colons,  ils  cultivèrent,  pour  des  maîtres  nouveaux  ou  pour  leurs  anciens 
patrons,  les  mêmes  domaines,  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  :  la 
dépendance  corporelle  et  le  travail  obligé.  Sous  les  dénominations  grecques 
de  pariqu.es  et  de  perpiriens,  qui  restèrent  en  usage  dans  l'île,  ils  devinrent, 
comme  les  paysans  arabes  et  syriens  de  Terre  sainte ,  les  serfs  de  la  glèbe  et 
les  honunes  de  mainmorte  de  nos  coutumes  françaises.  Ils  eurent  à  payer, 
comme  auparavant,  des  cens  en  argent  ou  des  rentes  en  nature;  ils  durent 
fournir  les  corvées  personnelles,  les  prestations  de  chevaux,  les  moyens  de 
transport  nécessaires  au  seigneur,  que  désigna  toujours  l'antique  expression 
d'angaries,  La  féodalité  les  soumit  de  plus,  dans  certaines  terres,  à  la  juri- 
diction tle  leurs  seigneurs.  Les  contestations  survenues  entre  eux,  les  di'lils 
secondaires  dont  ils  se  rendaient  coupables,  furent  jugés  directement  j)ar 
leurs  maîtres,  sans  arriver  aux  tribunaux  supérieurs.  Quand  l'objet  du  débat 
s'élevait,  quand  il  s'agissait  de  la  condition  du  serf  ou  de  la  propriété  de 

■  Les  frère»  Lacliaoopmilo.  pw  exemple»         *  Tltâtat  Bdpbaradge  devint  gnind  tri* 
Mos  Hugues  IV  et  Piem  V.  coplier  sous  Pierre  II. 
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IIM.  l'esclave;  quand  la  faute  étail  <  riiïiinolle  el  pouvait  cnlraînfr  la  mort  ou  la 
mutilation,  tolérée  alors  par  la  jx-nalit»-,  le  tr  ihuual  même  des  rhevaliers,  que 
l'on  appelait  la  haute  cour,  rounaissail  de  la  question ,  rnr  les  serfs  et  les  es- 
claves rentraient,  comme  propriétés  féodales,  dans  la  juridictkui  du  tribunal 
des  seigneurs. 

D^m^i»  d«  Guy  En  racoutaul  prt't  édennn«'nt  les  évt'iiements  de  Palestine,  non^  avons  été 
Ritbtrd  I"  insensiblement  conduit  jusqu'au  départ  du  roi  d'Auf^leterrc,  et  nous  avons 
••MllMfi  dépassé  l'époque  à  lacpu  lle  (iuy  dtï  Lusignan ,  (le[>ouille  de  toute  autorité  en 
Syrie,  s'était  rendu  eu  (Ihvpiy  comme  suzeiain  du  pays.  Le  roi  Richard  con- 
certait de  nou\elles  entreprises  coiîtro  S;da(iia  dans  le  courant  de  l'été  de 
l'an  1192,  e(  ne  se  déterminait  à  quitter  l'Orient  qu'au  mois  d'octobre  sui- 
\aul;  le  roi  (iu\  élnit  déjà  passé  en  Chypre  dès  le  mois  de  mai  de  cette 
même  année,  et  a\ait  employé  le  temps  écoulé  depuis  lors  atix  soins  d'éta- 
blissement (  t  de  régularisation  du  nouvd  état  de  choses  au  milieu  duquel 
nous  l'avons  déjà  vu  transj)orté. 

Le  succès  de  cette  œuvre  lente  et  lalumnise  faillit  être  compronii«^  tout 
à  coup  par  im  incitlent  qui,  en  lui  présentant  une  fois  encore  l'espoir  trom- 
peur de  reprendre  quelque  crédit  dai^s  le  pays  où  il  avait  régné,  \  int  trou- 
bler ses  bons  rapports  avec  le  comte  de  Ch  impague  et  avec  ie  roi  Kicbard. 
Déjà,  avant  l  inauguration  et  la  mort  si  prompte  de  Conrad  de  Montferrat, 
un  rapprochement  s'était  opéré  entre  le  roi  Guy  e(  les  Pisans,  jus<jut  là  sf^s 
adv(>rsaires,  et  signalés  même  par  leur  attachement  au  marquis  de  Mont- 
ferrat. 

1)< -puis  ijin'lque  temps,  les  Pisans,  comme  les  Génois,  comme  les  Véni- 
tiens, comuie  la  plupart  des  navigateurs  appartenant  aux  nations  maritimes, 
voyaient  surtout  dans  les  croisades  une  occasion  de  noliser  leurs  navires  avec 
de  grands  bénéfices,  de  transporter  les  hommes  d'armes  et  leurs  approvision- 
nements en  faisant  le  commerce,  el  d"ac(fnénr  ainsi  des  privilèges  et  des  pos- 
sessions territoriales  en  Orient.  Ils  se  dé\  uaient  aux  intérêts  des  princen  d**  ^ 
Terre  sainte  en  proportion  des  profits  qu'ils  espéraient  de  leur  protection, 
el  passaient  le  plus  souvent  d'un  parti  à  l'autre  sans  autre  mobile  que  leur 
propre  avantage.  N'attendant  plus  autant  des  promesses  de  Conrad  depuis  le 
départ  du  roi  do  l'  r  iiu  r-,  les  armateurs  de  l'Arno  avaient  secrètement  oÛéri 
leurs  hommages  et  leur  concours  à  Guy  de  Lusignan. 

Le  roi  Richard ,  à  qui  ces  intelligences  n'avaient  pu  rester  (n tu  rement 
-  cachées,  en  avait  conçu,  si  ce  n'est  de  Tombntge,  au  moins  un  vil  déplaisir. 
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An  dire  des  GhroniqiieaTS  d*oiitre>iiier,  ce  retour  monienUné  d^opinioii  ver»  umiN. 

Gay  de  Lmignaii  wtit  beaucoup  oontnbiié  à  hiter  les  détenninations  du 

foi  en  faveur  du  comte  Henri.  «  Je  vous  donnerai  tant  de  puissance,  disait  ie 

«nu  à  son  neveu,  que  vous  n*aures  plus  besoin  de  revenir  en  Champagne. 

•  Je  vous  promets,  si  Dieu  me  ramène  beureusement  en  Angleterre,  de  vous 

«  rejoindre  bientôt  avec  de  telles  forces,  que  je  conquenrai  pour  vous  tout  le 

<  royaume  de  Jérusalem  et  davantage  sur  la  terre  des  païens.  Je  veux  avoir 

«  une  si  grande  armée,  que  je  puisse  prendre  aussi  Gonatantinople.  Je  veux 

«  vous  donner  encore  llle  de  Chypre,  que  j*aî  conquise.  Le  roi  Guy  ne  m*en 

«a  pas  payé  tout  le  prix;  je  renverrai  cherdier,  et  je  ne  le  laisserai  partir 

«  dld  qu'il  ne  m'ait  rendu  Itle^  » 

k 

Peu  de  temps  après,  le  roi  lUcbard  d^»êdia  en  effet  un  chevalier  à  Guy 
de  Lus^an  pour  le  prier  de  se  rendre  à  SaintJean  d*Acre,  où  lui-même  *  *  u 
devait  prochainement  venir.  Par  une  coïncidence  Inrtuite  et  qui  fut  très- 
heureuse,  car  elle  prévint  de  plus  Ûcheux  résultats,  le  chevalier  débarqua 
dans  IHe  de  Giypre  en  même  temps  qu*nn  messmer  des  Pisans  y  venait 
proposer  an  roi  Guy  de  lui  livrer  la  ville  de  T^r.  Le  projet  des  Toscans 
transpira  anasitêt  et  devint  irréalisable*. 

Guy  de  Lnaignan,  désireux  surtout  de  conserver  ses  nouvelles  possessions, 
n'avait  donné  qu'une  fiable  confiance  aux  propositions  de  l'envoyé  pisan.  B 
se  hâta  d*aller  à  Saint-Jean  d*Acre  an-devant  du  roi  d'Angleterre,  certain  de 
se  justifier  &  set  yeux;  mais  il  ne  trouva  pas  le  roi  à  PtolémaSs,  et  les  ins- 
tances du  comte  de  Champagne  pour  le  retenir  Ini  inspirèrent  bientôt  des 
soupçons.  Ne  sachant  ce  qui  pouvait  se  pr^^arer  contre  liii,  îl  monta  à  bord 
d'un  navire  pisan,  sous  prétexte  de  se  reaéee  à  Jaffii,  où  devait  s'embarquer 
le  roi  d'Angleterre,  et  rentra  directement  en  Chypre,  laissant  le  roi  Henri 
désiqtpointé  et  fort  irrité,  surtout  quand  il  apprit  le  projet  concerté  au  nom 
du  ni  Guy  et  peut-être  avec  son  adhésion'.  Le  roi  Richard,  préparant  d^'à 
son  d^Mut,  oublia  probablement  ses  gri^;  mais  le  comte  de  Champagne  y 
fat  plus  sensible,  et  son  ressentiment  contre  la  famille  de  Lusîgnan  ne  tarda 
pas  à  se  manifester  ouvertement 


*  Comlin,it  GuiU.  de  Tyr,p.  tgS.  extr. 
du  mn,  D.  rf  p  ?oo.  Peu  avant  sa  mort,  Ri- 
chard pensait  encore  à  ces  projets  de  con- 
qiiéle«ii8|Tie  et  ngrattnt  qas  Mt  dBtttraidt 
«we  le  ni  dt  Frm»  TMiiMnt  foncé  A  In 


ajourner.  (Contin.  de  GuiU.  de  Tjn  p.  *45i 
Sanudo ,  Secret,  fdel.  p.  202.) 

'  ContM,  dt  GttiU.  de  Ijr,  p.  i^d,  extr. 
da  wu.  D. 

*  nu,  p.  19g,  «Blr.  4d  bu.  0. 
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UM.         A  cette  époque,  beaucoup  de  corsaires  pisans,  se  croyant  sûr»  de  i'impa- 
nité,  parce  que  leui^  compatriotes  avaient  les  vaisseaux  les  plus  nombreux 


d9  C1bMipÉ|[M 

inentra  dans  les  ports  de  Svrie,  venaient  souvent  près  de  la  ville  d'Acre  épier  au  pas*- 
inPiMu  sage  les  cargaisons  qui  se  rendaient  d'Europe  en  Asie'.  Les  Génois,  leurs  en- 
nemis  naturels,  les  Vénitiens  même,  les  Marseillais,  les  Aragonais,  étaient 
tour  à  tour  victimes  de  leurs  agressions.  L'audace  des  forbans  redoubla  après 
le  départ  de  la  flotte  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Vainement  Henri 
de  Champagne  Gt,  à  plusieurs  reprises,  des  remontrances  aux  consuls  pisans; 
les  courses  de  leurs  compatriotes  ne  cessèrent  pas,  et  forcèrent  enûo  le  roi» 
dans  l'impossibilité  de  satisfaire  autrement  aux  plaintes  réitérées  des  nations 
commerçantes ,  de  rendre  un  ordre  qui  obligeait  tous  les  Pisans  à  quitter 
indistinctemeat  le  royaume»  mus  peine  de  la  vie. 

sm  éUKtMiit  Le  connétable  de  Jérusalem  crut  devoir  faire  remarquer  au  roi  combien 
il  serait  fâcheux,  pour  punir  quelques  corsaires,  de  cliasser  du  pays  une 
commune  aussi  riche  et  aussi  considérable  que  celle  des  Pisans.  «  Vous  les 
«  maintenez  contre  moi,  lui  dit  le  roi  courroucé,  parce  qu'ils  veulent  rendre 

•  la  ville  de  Tyr  à  votre  frère  Guy.  Et  ne  croyez  pas  que  je  l'ignore,  mais  je 

•  vous  en  empêcherai  bien  ;  et  dès  maintenant  je  vous  retiens  jusqu'à  ce  que 

•  votre  frère  m'ait  rendu  l'île  de  Chypre.  — 11  ne  serait  pas  juste  de  me  faire 

•  arrêter  à  cause  de  mon  frère,  répondit  Amaury;  car  je  suis  votre  homme 

•  lige,  et  je  suis  connétable  de  ce  royaume.  —  Je  ne  sais  point  que  vous  soyez 
■  connétal)le ,  reprit  vivement  le  roi;  et  certes  celui  qui  vous  donna  la  oonné- 

•  tablie  n'agit  point  avec  raison^.  » 
Le  chroniqueur ,  en  rapportant  cette  scène ,  ajoute  qu' Amaury  de  Lusignan  , 

saisi  aussitôt  par  les  gardes,  mais  rendu  le  jour  même  à  la  liberté,  sur  les 
instanre.s  des  barons  de  la  haute  cour,  se  démit  alors  de  la  connétablie,  et  se 
retira  auprès  de  son  frère  Guy^,  qui  lui  donna  la  terre  de  Papbos.  il  ne 
parait  pas  cependant  que  sa  mésintelligence  avec  le  roi  ait  obligé  Amaury  à 
quitter  alors  la  Palestine;  dans  tous  les  cas,  le  connétable  ne  demeura  pas 
longtemps  en  Chypre,  s'il  y  vint  en  cette  circonstance.  La  suite  des  événe- 
ments montre  en  elTet  qu'Amaury  de  Lusignan ,  bien  que  peu  d'accord  avec 
Henri  de  Champagne,  resta  cependant  en  Syrie,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1 19.^ ,  lorsque  les  circonstances  l'appelèrent  à  recueillir  la  succession  de 
son  frère  dans  l'île  de  Chypre. 

'  CmiIm.  dâ  Giirtf.  Jê  Tyr,  p.  3os ,  air;  du         *  Ibid.  p.  303,  so3 .  eitr.  du  ms.  d. 
mi.  D.  *  Ikii,  Uut.  it  Ckj^,  p.  S9S. 
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La  mort  suq)rit  Guy  de  Lusignan  daiM  la  force  de  l'âge ,  au  mois  cl*«vril  de  iiM. 
Tannée  iigd'.  treize  mois  après  avoir  enlevé  Saladin  à  l'iglamîsme.  Guy  Mon 
avait  porté  le  titre  deroido  Jérusalem  pendant  six  ans,  depuis  son  couron- 
nement avec  Isabelle,  eo  1 186,  jusqu'à  l'élection  de  Henri  de  (ihampagae, 
en  1 19a  ;  il  possédait  seulement  depuis  un  an  et  onie  mois  la  seigneurie  de 
nie  de  Chypre^ 

Nous  n'avons  aucun  acte  authentique  émané  du  roi  Guy  pendant  le  court  Guy 
espace  de  temps  qu'il  fut  maître  de  file,  et  nous  ignorons  les  qualifications 
qu*il  jugea  à  propos  de  joindre  alors  k  son  nom  dans  le  protocole  des  actes  nidtCkyyM. 
publics.  On  peut  considérer  touterni<i  comme  assuré  qu'il  ne  s'intitula  pas  roi 
de  Chypre.  Ce  nom,  que  lui  donnent  plusieurs  historiens  modernes,  apparaît 
seulement  dans  quelques  monumoits altérés  ou  entièrement  apocryphes^.  Son 
successeur  immédiat  se  borna  à  prendre  la  dénomination  de  seigneur  de 
Chypre,  et  ne  changea  la  suscription  de  ses  actes  souverains  qu'après  les  cir> 
oonslanoes  notoires  qui  le  déterminèrent  à  demander  l'érection  de  ses  do« 
maines  en  royaume.  Guy  de  Lusignan  consen  a  toutefois  son  titre  de  rai,  ou 
d'ancien  roi  de  Jérusalem;  c'est  même  par  ces  titres  que  les  chroniques  oon< 
ten^praraines  le  dcsignent  presque  toujours.  En  sorte  que,  si  nous  avion»  quel- 
ques-unes des  chartes  de  ce  prince  rendues  dans  File,  il  est  probable  que  nous 
les  verrions  intitulées  au  n<nn  du  roi  Gajr  ds  Lasignan,  sngnmr  de  Chypre, 
peut-être  avec  cette  addition  assez  conforme  au  style  des  anciennes  chanoel* 
ieries,  mirefoit  roi  de  Jérusalem^ 

Le  jiqiement  des  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire  n'est  qu'un  i«gfmi»todi< 
vain  exercice  de  style,  quand  il  ne  repose  pas  sur  un  ensemble  de  témoignages  m <•  ftiaM. 
certains  et  nombreux.  Noos  ne  pouvons  toutefois  n<^iger  de  r^pelw  ce  qui 
a  été  dit  avant  nous  du  caractère  et  des  talents  du  prince  que  nous  trouvons 
placé  à  l'entrée  de  cette  histoire,  et  qui  en  est  le  premier  personnage,  parce 
que  sa  vie  et  ses  actions  ont  été  appréciées  d'une  manière  bien  différente  par 
les  anciens  chroniqueurs  et  par  les  modernes  bistoriens  de  Chypre. 

Les  \îeux  auteurs,  qudques^uns  contemporains  de  Guy  de  Lusignan, 
ayant  vu  le  roi  de  Jérusalem  rarement  heureux,  le  tiennent  pour  un  homme 

*  Hist.  de  Chypre,  p.  SgS;  Marin  Sanudo,  '  Hist.  </r  Chypre,  i,  II,  p,  g,  note  a. 

Sccr.JîJel  ap.  Boii<;ars.  t.  II .  p.  aoi  ;  cf.  Jean  *  Ibid.  t.  [I ,  p.  .'5n;  cf.  uneducledu  règne 

d'Vpres,  qui  est  peu  exact.  CAr.  S.  DertiH.  (l'Henri  i".  t.  111,  p.  (>43. 

ap.  D.  Unnèiie.  Tktt,  mte.  t.  III,  p.  680;  *  Bex  Gmda  4$  UzàigtOpdemuus  Cjpri, 

«p.  Bouquet,  t  XVIII,  p.  S99.  efim  HitmaiyinUaitM  rex. 
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im.  faible,  dénut*  de  discernement,  malhaMIr  ci  sans  expérience';  ies  autres, 
n*apercevant  en  lui,  à  la  distance  de  plusieurs  siècles,  que  le  fondateur 
d'une  dynastie  nouvelle,  n  hésitent  pas  à  lui  décerner  le-s  titres  de  prand 
capitaine  et  de  grand  roi'.  On  sait  assez,  d'après  ies  événements  où  ou  i  :i 
vu  Ugurer,  et  d'apnvs  ÎOpini  ii  des  hommes  le  mieux  placés  dans  sa  famdle 
et  dans  le  royaume  pour  Je  bien  connaître,  que  Guy  de  Lusignan  n'avait 
en  lui  rien  de  ce  qui  lait  les  caractères  ou  les  rois  i  iiiiiunits.  U  ne  serait 
pas  juste  toutefois  de  lui  refuser  la  résolution,  la  hravoure  et  la  circons- 
pection, qui  d'ordinaire  es\  la  suite  de  la  prévoyance.  Tout  ce  que  l'on 
connaît  de  lui,  lors  de  son  acquisition  de  Chypre,  même  ses  libéralitt-s 
excps.siM  s,  furent  des  dispositions  nécessaires  et  elîicaces,  qui  appelèrent  et 
retinrent  clans  l'ile  une  nouvelle  population,  sans  laquelle  la  force  militaire 
seule  et  isolée  n'eût  rien  édilic  de  durable. 

Guy  Guv  de  Lusignan ,  mort  dès  la  seconde  année  de  son  séjour  en  Chypre, 

B«  pat  prcoJr* 

lonin  ue  put  réaliser  cependant  toutes  les  mesures  que  les  modernes  lui  ont  attri 
buées,  en  le  représentant  comme  le  législateur  du  royaume  df  (Chypre,  le 
fondateur  de  villes  nouvelles,  Torp'anisntPiir  du  î»ouvernemen i  i(  (niai  et  de 
TKglise  catholique  dans  l'Ile.  Les  in.si  i  Uiti  uis  dont  on  rapporte  l'origine  à 
son  lègue  passèrent  sans  doute  en  germe  avec  lui  dans  l'île  où  régna  sa 
famille,  mais  ne  se  développèrent  qu'après  lui.  Leur  importation  fut  bien 
moins  i  ellel  de  la  volmiié  d'un  homme,  Hhre  de  suspendre  ou  dr  rliau^'t  i 
à  cet  égard  ses  résolutions,  que  ia  suilr  im  vîlable  du  passage  simultané 
d'une  partie  considérable  de  la  po|ml.itinii  hiimr  m  Chypre. 

Il  f'tait  im)M)s>ible .  en  elfet,  qu  une  sih  lete  issue,  dans  h(n\  uiiivcrsaJité 
pre^(|u^  (  îitiere,  de  la  société  féodale  et  chrétienne,  comme  celle  qui  ac- 
compagna en  Chypre  l'ancien  roi  de  Jérusalem,  ne  conservât  pas,  loi"»  de 
sa  migration  en  corps  dans  un  nouveau  pays,  ses  habitudes,  ses  lois  et  son 
culte.  Dès  l'arrivf  (•  de  (îuy  de  Lusignan.  il  v  (  ui  (lt>nc.  dans  1rs  principales 
villes  de  i  ik  h  s  prêtres  et  probablement  des  moines  latins  poui  sulliif  aii\ 
besoms  religieux  des  colonies  naissantes.  Mais  aucune  décision  e^prrssr  u  ins- 
titua le  clei^e  romain  dans  l'ile,  el  plusieurs  années  s  i  <  rmlereut  encore  avant 
c]ue  l'autorité  civile  sollicitât  l'interventiou  apostolique  pour  l'y  organisa  ea 
Eglise^. 

■  Uut.  de  Chypre t  Ltl.p.  2'i  ,  ci-deuu»,  Juioa ,  Hist.  de»  njr.  d*  Chypre,  de  Jénutdem 
p.  19-SO.  Arménie,  1. 1,  p.  3Si ,  etc. 

*  LondaiM).  /«tonV  dere  iMsigMÊm,  p.  si  ;         *      Uker  «miomi  d«  l'ÉgtiM  noMiii*. 
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C'est  aussi  par  une  conséquence  toute  naturelle  du  régime  politique  sous  hm. 
lequel  vivaient  les  Francs  en  Palestine,  et  sans  qu^il  ait  été,  pour  cela,  besoin  Lt  «ocmu  uom 
d'une  détermination  spéciale  du  pouvoir  ou  d'une  manifestation  de  la  volonté 

en  CIm  pr« 

tr|  J  ç 

publique,  que  les  coutumes  appelées  Attises  de  Jérmalem  furent  introduites  q««iUmuuu 
dans  l'ile  de  Chypre.  Guy  de  Lusignan  et  ses  chevaliers  apportèrent  dans 
cette  partie  de  l'empire  grec  les  usages  de  la  féodalité  pratiquée  en  Orient 
depuis  l'origine  des  croisades,  comme  Godefroy  de  Bouillon  et  ses  compa> 
gnons  avaient  les  premiers  importé  en  Terre  sainte  les  principes  de  la  féoda- 
lité d'Europe. 

Même  au  temps  de  Guy  de  Lusignan,  les  Assises  de  Jérusalem  n étaient 
point  encore  ce  que  l'on  entend  rigoureusement  par  une  loi  écrite  ;  c'était 
toujours  une  coutume  ou  une  jurisprudence  de  tradition  et  d'usages ,  qui  se 
perpétuait  sans  le  secours  et  en  dehors  des  textes  li^latifs.  L'unique  exem- 
plaire  qu'on  se  fût  décidé  à  faire  écrire,  des  conventions  ou  des  Assises  arrê- 
tées pour  le  gouvernement  de  l'Etat  fondé  dans  pnvs  rnnquis  après  le  suo^ 
de  la  première  croisade,  périt  en  1 187,  lors  de  la  prise  de  la  ville  sainte  par 
Saladin.  Le  livre  que  nous  possédons  aujourd'hui,  sous  le  titre  d'Assises  de 
Jérusalem,  n'est  pas  le  code  de  Godefroy  de  Bouillon;  c'est  un  recueil  de 
traités  composés  longtemps  après  la  mort  du  roi  Guy  de  Lusignan  et  ayant 
pour  objet  d'exposer  théoriquement  les  principes  de  ce  code  ou  de  cette  pre- 
mière charte  ^  Les  dispositions  et  l'esprit  général  de  la  législation  se  conser» 
valent  et  se  transmettaient  encore  au  xii*  siècle  dans  l'empire  des  croisés ,  par 
la  mémoire,  par  la  pratique,  par  l'application  journalière  qu'en  faisaient  les 
chevaliers  dans  leurs  cours  de  justice.  Il  est  sans  doute  suffisant  de  rappeler 
ici  les  résultats  que  la  critique  moderne  a  si  savamment  mis  en  lumière^, 
sans  rentrer  dans  une  discussion  à  laquelle  il  nous  serait  impossible  de  ritaà 
ajouter.  Disons  seulement  qu'outre  les  preuves  reconnues  par  les  juriscon- 
sultes dans  les  textes  mêmes  des  Assises  à  l'appui  de  cette  théorie,  l'histoire, 
qui  est  le  commentaire  et  le  contrôle  obligé  des  monuments  législatifs,  en 
oonfinne  de  tous  points  les  conséquences. 


dreiaé  la  Moonde  année  du  pontificat  de 
Ctfsslin  III  (1 192-1 193).  ne  comprend  pas 
encore  l'île  de  Chypre  parmi  1rs  pays  clirc- 
lieiu  devant  le  cens  au  Saiut-iiiége.  (Murât. 
Ixlif .  Ail.  I.  V.  col.  896.) 

'  Le  fivre  des  Assises  tU  la  cour  des  bour^ 
yif  MtMDâ  doute  biott  anUrieur  wu  Asiisw 


de  Jeau  d'Ibelin  de  Jafla,  et  fut  écrit  peut* 
être  du  tnii|)s  incmc  que  les  Francs  étaient 

eTtcorc  Jf'rii^Hli'in -,  mni'?  m  livri!,  tout  de 
pratique  et  de  |>ulice  bourgeoise ,  est  eottèr»» 
ment  étranger  à  la  constitution  féodale  et 
politique  de  TElat. 

p.  UT-SSX. 
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HM.  Guy  do  Lusignan  et  Ips  honinics  vrnus  avec  lui  rn  ('hypre  mntimiorent 

Orip-.tn  la  société  franque,  telle  qu'elle  s'était  constituée  ilepuis  un  siècle  en  Pales 
u  ic,ii»i«tioB  line.  Les  raj)ports  réciproques  des  chevalien»,  les  droits  et  les  oblijrations  des 
d«Uc«Mtit«tMa  liges  et  des  houi^geois  vis-à-vib  du  suzerain,  les  conditions  auxquelles  ils  jouis- 
saient  de  lem  s  propriétés,  furent  refiles  presque  sans  modification,  comme  ils 
l'etaienl  en  Syrie,  et  dan';  U  k  nK-mcs  formes  :  par  la  réunion  des  chevaliers 
ou  la  haute  cour,  pour  le^  iiubie>  :  [).)r  la  cour  inférieure  OU  baut  cour,  formée 
des  notables  bourgeois,  pour  les  nmi  nobles. 

En  Chypre  comme  en  Syrie,  les  hommes  1  i^^  s,  dans  la  pitniuK  riuii  , 
dite  aussi  rou/  du  roi,  parce  que  le  roi  ou  son  lieutenant  la  présidait,  i  l ,  a 
certains  égards,  les  jurés  de  la  seconde  cour  ou  cour  da  vicomte ,  étaient  a 
la  fois,  (piand  ils  siégeaient,  juges  et  législateurs.  La  jurisprudence,  ou 
l'usage  appliqué  et  devenant  à  son  tour  pré'cédent,  remplaçait  ainsi  In  léo^s- 
lation,  qui  re{)0$ait  uniquement  sur  le  souvenir  des  Juges  el  dos  pi;ml( ms, 
mais  à  laquelle  chacun  s'eflbrçait  de  demeurer  scrupuleusement  iidele.  C'est 
pour  aider  la  jurisprudence  à  conserver  les  anciens  principes  des  Assises, 
que  divers  seigneurs  de  Palestine  et  de  Chypre,  vieillis  dans  la  pratique  ju- 
diciaire de  la  cour,  compos»  rent,  au  \iri*  siècle,  les  traites  dogmatiques  inti- 
tulés, d'après  la  destination  même  de  la  loi  qu'ils  commentaient,  Assises  de 
la  haute  cour;  et  c'est  au  siècle  suivant  seulenienf ,  sous  le  dixième  successeiîr 
de  Guy,  atin  de  cousacrer  dchnitivcment  la  coutume  féodale  du  royaume  de 
Chypre,  troublée  par  une  longue  interprétation  et  par  les  onipi(i(>ment5  réci- 
proques des  rois  et  fie  la  noblesse,  qu'on  prit  le  parti  de  donner  forre  de 
loi  au  livre  de  Jean  d  li)elin ,  comte  de  Jaffa,  le  plus  estimé  de  ces  commenta- 
teurs, l'n  liabitant  de  Nicosie  rédigea  aussi ,  au  xiv*  siècle,  pour  file  de  Chypre, 
un  abrège  des  Assises  de  h  cour  des  bourgeois,  ouvrage  d'un  anrim  juriscon- 
sulte de  Syrie,  et  le  premier,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'eût  inspiré  le  désir  de 
propager  la  connaissance  du  droit  féodal  fl'Orient. 

La  coin[)osition  ou  l'adoption  de  ces  dilîeieuts  livres,  rt'sumant  dans  leur 
ensemble  la  législation  des  Assises  de  Jérusalem,  appropriée  au  royaume  de 
Chypre,  ne  se  rattache  donc  que  par  les  motifs  les  plus  éloi^és  au  règpie 
du  premier  Lusignao,  el  n'émane  en  rien  de  son  initiative. 

tut  A  la  mort  du  roi  Guy,  l'établissement  des  Latins  en  Chvpre  se  trouvait 

Je        encore  dans  un  état  ties-incomplel.  Les  deux  dernières  années  de  la  vie  tie 
lin  Uiini.     l'onricn  roi  de  .lérusalem,  passées  tout  entières  dans  l'ile.  et  les  premiers 
tpmps  du  règne  de  son  succ^iieur  en  Chypre»  suiUrent  a  peine  aux  soins 
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immédiats  et,  pour  ainsi  dire ,  matériels ,  du  partage  des  biens  de  la  ooBqnéte,  UM. 
à  rétablissement  dos  nouvelles  familles  dans  les  villes  et  dans  la  campagne, 
à  la  réparation  des  <  hàtoaux  forts  et  à  la  disposition  des  gardes  militaire»  dans 
les  lietUL  qtt*fl  importait  ic  plus  d'occuper.  Pendant  cette  première  époque,  où 
Ion  songea  bien  plus  à  Tinstallation  qu'à  l'organisation ,  à  l'exploratioik  et  à 
la  distribution  du  butin  territorial,  à  la  sécurité  bien  plus  «pi'à  Tadministra- 
tion  politique,  on  vécut  en  quelque  aorte  de  la  vie  des  camps,  et  non  de  la 
vie  de  cité.  La  société  latine  était  tran^orlée  en  Chypre,  mais  elle  n'y  était 
pas  constituée;  elle  y  cherchait  encore  son  assiette,  ses  amvenances  et  ses 
demeiuea  définitives. 

La  prise  de  possession  était  cependant  irrévocablpmf^nt  consommée,  et,  UfOm 
ans  signes  d'abattement  des  Grecs  >  qui  ne  tentèrent  nulle  part  de  résister,  'Jïïu"' 
préférant  l'exil  à  la  lutte,  on  reoonnaissaît  bien  que  tout  espoir  d'indépen- 
dance  était  éteint  dans  les  cœurs  les  plus  ardents.  Chypre  se  trouvait  com- 
plètement sous  la  loi  et  à  la  merci  des  Latins.  Bien  que  peu  nombreux 
encore,  les  Francs  possédaient  dès  lors  dans  l'île,  comme  autrefois  leurs  aïeux 
dans  les  Gaules  et  les  Turcs  en  Asie  Mineure,  ixt  ascendant  moral,  supé* 
rieur  à  la  puissance  des  armes,  qui  assujettit  souvent  à  quelques  milliers 
d*hommes,  préparés  pour  la  conquête,  des  populations  entières,  et  qui  les 
maintient  dans  la  soumission  par  la  crainte  plus  que  par  l'emploi  de  la 
force.  La  domination  des  Occidentaux  s'était  irrévocablement  étendue  sur 
File,  libre  depuis  des  siècles  du  joug  étranger,  et  ne  devait  plus  y  rencontrer 
à  l'intérieur  de  sérieux  dangers. 

Le  moment  est  donc  venu  pour  nous  de  prendre  une  connaissance  un  peu 
générale  des  conditions  g/'ographiqucs  de  la  entrée  où  nous  allons  voir  se 
former  et  se  maintenir,  pendant  trois  cents  ans ,  un  gouvernement  entièrement 
Ihinçais.  Il  est  utile  aussi,  pour  la  suite  de  nos  études,  de  rechercher  quels 
avaient  été  autrefois  les  éléments  de  sa  richesse ,  et  de  voir  en  quelles  mains  la 
touveraineté  du  pays  était  successivement  passée,  depuis  l'antiquité  jusqu'au 
len^  oà  nous  |MrenMis  notre  récit  Noos  devons  surtout  recueillir  les  sou- 
venirs cl  les  noms  de  ces  saints  iUustres  devenus  les  bienfaiteurs  de  l'ile  en 
y  propageant  le  christianisme,  et  rtron naître  les  populations  diverses  qui  s*y 
fixèrent  dans  cette  nouvelle  ère.  La  Chypre  moderne ,  la  Chypre  que  possé- 
dèrent et  gouvernèrent  les  Francs,  date  en  réalité  tout  entière,  par  ses  moBurs, 
ses  sentiments  et  ses  plus  intimes  traditions,  de  l'époque  chrétienne. 
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CHAPITRE  III. 

GOVP  fi*<Vlt  son  U  6B0GIIAVHIB  VÊ  VÏLÊ  ST  MM  «StOlRI  AMCtSMllB. 


Comtkiition  pbyaiquc  de  ffla.  Sa  fertilité.  VnaAtn  les^  de  «on  hîMeîr».  Cdonies  japbé- 
tiquci  et  plifaicieniiea.  AuIns  colooiee.  Il ultiplietlé  des  eoloniet  f^BOfÊt».  Pte<p<fité  des 

neuf  raymmeii  ctiyprioles.  Fin  de  {Indépendance  chypriote.  L'île  est  soumise  «ni  Égyptiens 
et  aux  PersPA.  Décadence  de  l'tie  sous  les  Lagides.  Domination  romaine.  Résumé.  ElaUie» 
semeut  du  fbristianiwne  en  Ch|pt«.  Pntaun  peiraaa  de  l'ÉgMie  chjprioCe*  Sec»  métiepo 
litain. 

coMiiiaiioo  Llle  de  Chypre,  la  plus  grande  île  de  la  Méditerranée  après  la  Sicile  et 
la  Sardaigne,  d'une  forme  irr^^uUère,  très-allongée  de  Touest  à  Tetl, 
édumaée  sur  tout  tes  bords  par  des  caps  et  des  gpifes  nonibrcui.  Dans  st 
pins  grande  longueur,  elle  présente  diiqiMnt^dnq  Ueues  environ  de  dévelop- 
pement, dqpuis  le  cap  Saiot-Épiphane  jusqaVu  cap  Saint» André  ou  Dina- 
rète;  sur  sa  largeur  la  plus  considérable,  du  cap  Gavata  an  cq>  Konnakiti, 
eUe  a  vingt  et  une  lieues  ;  aux  endroits  les  plus  étroits,  ses  deux  rives  ne  sont 
Soignées  que  d'une  à  deux  iieues.  Sa  plus  grande  superficie  est  à  Tonest»  dn 
golfe  de  Pendaîa  k  la  rade  de  Larnaca  ou  de  Citinm* 

Toute  la  r^on  occidentale  est  occupée  par  des  groupes  de  montagnes,  et 
ne  présente  de  parties  plaines  qu'au  fond  des  vallées  et  au  certaùies  côtes, 
principalement  vers  Paph(»,  Piskopi,  Limassol  et  Lamaca.  Les  points  cul- 
minants des  hauteurs  «mt  le  mont  Troodos,  Tanden  Olympe,  la  plus  haute 
montagne  de  Chypre,  où  la  neige  apfMuralt  en  hiver,  TAdeiphé,  au  nord  de 
Limassol,  le  Machéra  plus  à  Test,  mais  encore  très  avancé  dans  les  tem»,  el 
le  Stavro-Vouni  dit  Sainte-Croix,  près  de  Lamaca,  la  seule  élévation  que  re> 
marquent,  à  cause  de  son  isolement  et  de  sa  proximité  des  côtt»,  les  navi- 
gateurs longeant  les  rives  méridionales  de  Vile.  L'extrémité  nord-ouest  des 
montagnes,  vers  le  cap  Saint-Épiphane,  porte  ie  nom  d'Acamas,  Tun  des 
émigrants  hellènes  passés  en  Chypre  après  la  guerre  de  Troie.  Le  pays  y  est 
couvert  de  hautes  broussailles,  où  se  sont  retirées  les  dernières  races  de  bétes 
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Ikttves ,  si  nomlweoMt  encore  tu  moyen  âge  et  pfCMiue  entièrement  ^raiiées 

aujourd'hui  ^ 

An  nofd-est,  l'île  se  termine  par  un  cap  considérable,  qui  s'avance  dans 
la  direction  même  du  golfe  d'Alexandrette,  d'où  il  aemMe  avoir  été  déttdié 
par  l'immersion  de  terrains  inféiienis.  Ce  vaste  promontoire,  comprenant 
tont  le  comté  on  dittriet  dn  K«rpas,  est  fonné  par  le  prolongement  de  k 
chaîne  de  Cérin»,  que  nous  avons  en  roocanon  de  signaler  dé»  la  inemière 
arrivée  des  croisés  anglais  en  Chypre. 

£ntre  les  deux  régions  dominantes  du  nord  et  de  Touest  «'étendent  tranS' 
versalement  d'immenem  plaines,  séparées  l'une  de  l'autre  par  de  longuet 
ondulations  de  terrain  :  au  nord-ouest,  la  plaine  de,  Morpho,  baignée  par  le 
gdfe  de  Pendaîa;  au  centre,  la  plaine  de  Nicosie,  continuation  de  la  pre- 
mière; et  à  Test,  la  féconde  Alasaaria  ou  Messorée,  Tun  dca  trésofi  de  111e, 
ifUt  partant  des  montagnes  du  nord  et  dn  pied  du  Rarpas,  cntonre  Fama- 
goule,  a'étend  vers  Nicosie,  et  s'arréle  aux  collinea  de  Lamaca  et  de  Ddi*. 
Le  facile  accès  de  ces  plaines,  toutes  ouvertes  sur  la  mer,  les  nombreux  en- 
droits de  mouillages  disséminés  autour  de  l'ile,  dans  les  golfes  et  jusqu'au 
pied  des  montagnes,  ont  toujours  favorisé  la  descente  des  corsaires,  qu'atti> 
raient  d'ailleurs  la  richesse  et  la  fécondité  du  pays.  Dans  l'antiqiitté,  Chypre 
eut  à  souffrir  des  pirates  de  la  C^licie  et  de  la  &yiie;  an  moyen  âge,  les 
progrès  de  la  navigation  et  les  conditions  dn  commerce  avec  les  musulmans 
augmentèrent  ses  périls  en  appelant  autour  de  ses  ofttes  les  navires  plus  doi* 
gnés  de  TArdiipei  et  dn  fond  de  la  Méditenranée. 

Ces  dangers  sont  depuis  longtemps  passés;  mais  l'ile  est  toujours  exposée 
à  deux  autres  fléaux,  aussi  anciens  et  aussi  terribles  :  la  sécheresse  et  les 
sauterelles  ou  locustes.  A  l'époque  de  la  première  floraison,  des  nuées  de 
sauterelles,  pareilles  à  celles  que  souleva  la  voix  de  Moise,  s'abattent  quel- 
quelbis  sur  les  champs  en  couches  épaisses,  et  dévorent  jusqu'à  la  racine  les 
germes  des  plantes  et  des  arbres  ^  La  séchcrease  dn  sol  est  due  surtout  à 
cette  chaleur  accablante  que  les  Romains  eux-mêmes  redoutaient  S  et  à  rin> 
soflBsanoe  des  cours  d'eau,  mal  général  de  l'^priculture  en  Orient 


'  Voy.  ffùL  it  Ck/ffm,  t.  II,  p.  ii5, 
■otc,  p.  43 1.  note;  l.  III,  SoS.note. 

*  Mon  jeune  et  savant  ami.  M.  Albert 
Gaudry,  a  donné  la  description  la  plus  salia- 
faiaante  d«  la  géographie  physique  de  Tile 
de  Cb||m  «Isnt  son  bd  owvrage  imilaM  : 


KÊtkerdm  ttitni^^un  m  Orinu,  P«m,  loi- 
prim.  împ.  i855. 

'  On  évalue,  année  coaunune,  à  un 
dïiième  de  la  récolle  les  ravages  occasion- 
nés  en  Chypre  par  les  Muterriles. 

*  Mertiai,  IX»  m,  19. 
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De  petites  rivières,  perdues  dans  les  plaines,  arrivent  péniblement  à  la 
mer  :  TOurios  se  jette  au  nord-ouest,  près  du  village  de  Morpho*  devenu  le 
litre  féodal  des  comtes  d*Édesse,  établis  en  Chypre;  le  Pidias  passe  à  Ni- 
cosie, reçoit  ensuite  Tldalia  ou  lalia,  qui  vient  de  Dali,  et  se  perd  dans  les 
marécages  de  Tancienne  Constantia,  au  nord  de  Famagouste,  après  avoir 
parcouru  en  entier  la  Mmorée.  Des  montagnes  de  Toiiest  descendent  des 
ruisseaux  plus  rapides  et  souvent  dangereux  dans  la  saison  des  pluies,  mais 
presque  entièrement  à  sec  en  été.  Quelques-uns  seulement  conservent  de  Fem 
toute  Tannée  :  au  sud ,  le  Kouri  se  bifurque  pour  arroser  les  grasses  campagnes 
de  Piskopi  et  de  Kolossi,  que  les  Francs  se  réservèrent  en  grande  partie;  le 
Diariso  et  le  Karo  passent  au  milieu  dia  terres  de  Baffo*  la  Paptins  des 
temps  de  Tempire  romain  et  du  moyen  Age,  et  de  Kouklia,  la  vieille  Paphos 
phénicienne,  toutes  deux  renommées  sous  les  Lusi^an  par  leurs  récoltes 
de  cannes  à  sucre;  le  Vassiiipotamos ,  qui  descend  du  Madhéra,  na  mérité 
le  nom  pompeux  de  fleuve  royal  qu'en  souvenir  du  débarquement  de  sainte 
Hélène  près  de  son  embouchure.  Le  Xéropotamos,  ou  Karis,  et  le  Satracbos, 
ou  Niphatis ,  coulent  au  nord  de  TOlympe  dans  le  golfe  de  Pendaïa ,  après 
avoir  fécondé  les  plantations  de  la  vallée  de  Solia  et  les  orangers  de  Lefka, 
dont  les  produits  sont  recherchés  en  Asie  Mineure.  Ces  minces  rivières,  oà 
le  patriotisme  grec  voit  seul  des  fleuves ,  ne  peuvent  suppléer  à  la  sécheresse 
que  tapèrent  à  peine,  durant  un  été  de  huit  mois,  qudqoes  rosées  et  de 
rares  nuages. 

Sous  leur  ciel  ardent,  les  massifs  de  TOlympe  et  du  Machéra  cachent 
cependant  plus  d*un  paysage  qui  surprend  et  ravit  le  voyageur.  Rien  ne  peut 
donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont  vu  de  file  de  Chypre  que  les  rivages  brûlés 
de  la  côte  méridionale,  depuis  Paphos  jusqu'à  Famagouste,  de  l'éclat  de 
quelques  vallons,  restés  comme  des  vestiges,  épargnés  par  le  soleil,  des  pre- 
miers âges  de  la  v^étation  du  monde.  Le  Maréthasse ,  long  défilé  arrosé  par 
le  Satrachos,  au  centre  du  Myrianthoussa,  ou  pays  aux  mille  fleurs',  com- 
parable, s'il  était  moins  désert,  aux  vallées  les  plus  piltoi  osques  de  l'Europe; 
les  vallées  de  Solia,  de  Kampo  et  de  Simou,  moins  accidentées,  mais  encore 
belles;  les  montagnes  du  Machéra  et  du  Paphos,  oflirent  çà  et  là  des  positions 
charmantes ,  comme  Kampo ,  Evrikou ,  Galatha ,  Prodromo,  Nikoklia,  Piskopi , 
ou  développent  tout  à  coup ,  comme  Trooditiwa  et  Chrysoroghiatissa,  des  sites 
grandioses  et  brillants  de  couleurs,  bien  qu*il  y  ait  dam  toute  cette  nature 
embrasée,  d'où  l'homme  semble  avoir  aujourd'hui  disparu,  où  le  feuillage 
est  toujours  immobile,  quelque  chose  da  calme  de  la  mort 
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La  chiSne  leptentrionale,  sur  le  venant  qur  regarde  la  mer  de  Caramanie, 
présente  des  aspects  moins  sévères.  Cest  la  région  la  plus  agréable  de  llle. 
Les  rois  et  les  seigneurs  y  eoieni  de  nombreuses  maisons  de  plaisance*  La 
brise,  rafraîchie  par  les  courants  qui  ont  passé  sur  les  neiges  dn  Taorus,  y 
entretient  tonjonrs  un  air  pur;  les  eanx  y  sont  plus  fréquentes,  les  troupeaux 
moins  rares,  la  campagne  (Ouverte,  comme  un  jardin,  d'arbres  plus  variés 
et  toujours  verts.  Les  palmiers,  les  orangers,  les  caroubiers,  l'androudia, 
dont  les  troncs  prennent  en  vieillissant  une  couleur  cramoisie,  s'y  mêlent  aux 
arbustes  odorants,  aux  myrtes,  aux  mélèzes,  aux  lauriers-roses,  qui  sont  les 
buissons  naturels  du  pays.  Dans  cette  partie  de  l'iie  se  trouvent  les  riches 
villages  de  Riso-Karpasso  et  d'Yuloussa,  les  châteaux  de  BuOavent  et  de  Saint- 
HilarioD,  les  ruines  gothiques  de  Tabbaye  de  Lapais,  que  Ti^rément  de  sa 
situation  a  fait  appeler  Belpoue,  et  Tancienne  ville  laconienne  de  Lapithos, 
à  laquelle  on  gros  ruisseau  procure  d'épais  mnbrages  et  d'abondantes  ré- 
coltes. 

Les  plaines  de  l'intérieur  elles-mêmes,  poudreuses  comme  le  désert,  mais  hmkm. 
fécondes  comme  le  limon  du  Nil,  renferment  çà  et  là,  partout  où  le  sol  peut 
conserver  quelque  moiteur,  de  vraies  oasis.  Les  veigm  de  Nicosie  et  de  Stro- 
vilo,  où  le  tronc  des  vignes  et  des  orangers  dépasse  souvent  un  pied  de  dia- 
mètre ;  les  jardins  de  Gbiti,  à  l'ouest  de  Citium,  où  se  voient  les  ruines  d'un 
palais  des  Luaignan,  ceux  de  Varoschia,  près  de  Famagouste,  étaient,  sous 
les  Français,  et  sont  encore  renommés,  ainsi  que  ceux  de  Lefka,  par  la  mer- 
veilleuse fécondité  de  leurs  arbres.  Au  nord-est  de  Nicosie,  au  bas  des  mon- 
tagnes du  Cliâtcau  de  la  Aeine,  se  trouve  un  petit  pays,  arrosé  par  une 
sourœ  abondante,  couvert  de  mûriers  et  d'orangers,  et  peuplé  de  hameaux 
où  tout  annonce  l'alliance ,  rare  en  ce  pays,  du  travail  et  de  la  fortune.  Au 
dire  des  balntants,  ce  joli  canton  est  Tancienne  Cythère;  mais  la  critique 
européenne  n^a  point  accepté  cette  tradition  que  semblait  autoriser  cepen- 
dant et  le  nom  de  kytbrea,  donné  encore  à  tout  le  pays  environnant,  et  le 
voisinage  de  ruines  antiques,  au  lieu  dit  Palœo  Ckytro,  Tancien  Chytri. 

Entre  Nicosie  et  Larnaca,  sur  l'un  fies  plateaux  qui  séparent  les  plaines 
de  lest  de  celles  de  l'ouest,  se  trouve  le  village  de  Dali,  onplacement  in- 
contesté de  l'andenne  Idalie.  Les  bouquets  de  mûriers  et  de  caroubiers  sont 

*  Je  M  puis  ut  gliger  da  din  qD*iin  laiant  vent  parlé  de  ceUe  eneer  archéologique  et 
fMnur  qui  je  garde  les  plue  reconnaiwairte  de  aoa  déair  d'en  AaMir  la  démonstradon 
amivmin,  M.  Ch*  Leaonnaat,  n'avait  aou-      earlahic  dans  on  mémoi»  qpéeiaL 
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probabl«nnfnt  les  listes  du  l)ois  sarn'-';  une  colline  vers  i'orient,  d'où  Ton 
retire  un  grand  nombre  de  statuette»  de  Vénus,  de  style  archaïque,  semble 
receler  îes  débris  d'offrandes  présentées  au  temple  de  la  déesse,  ou  le  dépôt 
d'une  fabrique  de  fi^'uriiies  qu'emportaient  les  voya^urs,  comme  souvenir 
de  leur  pèlei  inage.  Au  nord  coule  le  nji<?se;în  nommé  encore  VIdalia,  dont 
on  utilise  a\ec  soin  le  faible  cours.  Bien  que  lile  manque  presque  partout 
deaux  naturelles,  le  *^nl  y  rst  toutefois  si  généreusement  doté,  qnp  les  pluies 
d'hiver  et  de  printinips,  pour  peu  ([u  elles  soient  assez  fréquentes,  assurent 
au  laboureur,  aoQobstant  la  iéchereaie  prolongée  de  l'été,  le«  plu»  magnifigce» 
produits. 

L'épuisement  des  cours  d'eau  provient  surtout,  en  Chypre,  du  déboise 
ment  des  terres,  et  parait  remonter  aux  époqnfs  les  plus  éloignées  des  temps 
historiques.  Déjà  plus  de  âvux  rents  ans  avant  Strabon,  un  gt'ographe  égyp- 
tien"-^ faisait  remarquer  qu  autrefois  l'ile  de  Chypre  était  entièrement  cou- 
verte de  forêts;  ce  qui  montre  que,  dès  le  m*  siècle  a\aiit  notre  ère,  au 
moins,  les  plaines  de  l'ile  avaient  perdu  presque  pai  itau  leurs  hautes  lulaies, 
et  que  les  montagnes  seules  étaient  encore  boisées.  iStrabon^,  à  qui  nous  de- 
vons ce  renseignenii  iiL ,  ajoute  que  les  premières  forêts  de  l'île  avaient  étf 
détruites  par  les  babitajils  pour  obtenir  le  bois  nécessaire  à  l'exploitation  des 
mines  de  cuivre,  de  fer  et  d  argent,  une  des  plus  vieilles  industries  du  pays. 
Les  défrichements  agricoles,  contemporains  de  l'exploitation  mctallui^que , 
la  construction  des  vaisseaux,  antique  industrie  continuée  au  moyen  âge, 
diminuèrent  ensuite  les  parties  boisées,  que  les  ravages  des  animaux  et  l'in- 
curie des  hommes,  surtout  durant  les  trois  deroiers  siècles,  ont  %n^^n±iM.  ou 
réduites  surressivemeril  dans  tous  les  cantons. 

L'île  de  ('hypre  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une  seule  fonH,  l'ancien  bois  de 
Jupiter,  cou\raiit  les  niontapnes  de  l'ouest,  depuis  le  Machéra  jusqu'au 
Troodos,  lorét  assez  grande,  mais  clair  semée,  où  les  pins  domii:ient,  où  les 
<  h<  nés  et  les  ormeaux  sont  mêlés  aux  sycomores,  aux  platanes,  aux  vala 
gnas,  aux  sclédros  et  aux  autres  arbres  à  feuillet  épaisses  et  lourdes  parti- 
culiers à  ces  climats. 

D'immenses  loiin  es  d'arbustes  prérieuN  ,  (  ninme  l'olivier,  le  caroubier,  le 
genévrier  et  le  leutisque,  croissent  spontanément  sur  les  côtes  de  l'ile,  au 

<  V«y.  Mminiiu.  Cmm,  Ofptm,  BMm,        >  ÉratosIbtaa.cilépwSlnfcM,  lik  XIV. 

tau  i»  nohUiu.  kanm  iiwdL  nè,  Uk  I »  p.  38-       cap.  Yi .  S  4. 

39.  Anwtcnlam,  t^i,  *  Lit».  XIV.  cip.  vi.  S  h. 
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nord  d*Ain&thonte,  où  était  le  boi»  d'ÂpoUoo,  n  midi  dq»nisPisk<^i jmipi'an 
cap  de  Chiti ,  n'attendant  que  les  soins  de  lliomnie  pour  lui  rendre  au  cen- 
tuple le  prix  de  ses  peines.  Le  caroulner,  qui  donne  son  fruit  presque»  sans 
travail,  y  est  seul  exploité;  ses  gousses  sucri^es  sVx  portent  jusqu'au  fond  de 
la  Russie,  où  le  peuple  les  recherdie  pendant  les  longues  abstiiienoes  de 
l'Église  orientale.  Le  palmier  croît  ausn  natureUement  en  Chypre,  mais  il  y 
est  stérile,  comme  dans  le  nord  de  la  Palestine,  en  Grèce,  en  Sicile  et  en 
Espagne.  Cet  arbre  béni  du  ciel,  dit  un  naturaliste  arabe  du  xui*  siècle.  re< 
fuse  ses  fruits  à  la  terre  infulèlc,  et  les  prodigue  aux  seuls  pays  de  l'isla- 
misme'. A  l'exception  de  la  datte,  Chypre  recneUle  néanmoins  tons  les 
autres  fruits  du  Levant  :  les  bananes,  les  pastèques,  les  grenades,  les  âtrooa, 
les  oranges,  les  caroubes,  ces  dernières  espèces  en  cpiantité  bien  supérieure 
aux  besoins  de  sa  consommation.  La  diversité  dispositions  et  de  climats 
que  lui  procurent  ses  montagnes  lui  donne,  en  outre,  la  plupart  des  firuits 
d'Europe. 

Quant  à  l'agriculture,  les  produits  chypriotes  ont  peu  varié  depuis  lot 
tempe  appréciables  de  l'histoire  ancienne  jusqu'à  nos  jours.  L'île  a  toujours 
conservé  ses  grandes  et  bdles  récoltes  de  céréales,  de  vin  et  d'huile.  Ans 
cultures  de  l'antiquité  le  moyen  âge  ajouta  la  soie,  le  coton,  la  garance  et 
le  sucre,  seule  production  considérafaie  que  nie  n'ait  plus  aujourd'hui,  et 
que  l'introduction  du  tabac  ne  remplace  pas.  Dans  l'exploitation  industrielle 
du  sol ,  qui  semble  une  continuation  de  l'agriculture,  l'île  de  Chypre  a  perdu, 
d^uis  le  dédin  de  l'empire  romain ,  ses  célèbres  mines,  et  en  grande  partie 
ses  bois  de  construction  $  mais  elle  a  gardé  ses- salines,  son  principal  rapport 
an  XM"  siècle  ^,  et  encore  aujourdliui  SOU  revenu  le  plus  sâr,  parce  qu*fl  est 
le  plus  facile  à  recueillir. 

Après  toutes  les  causes  de  dépérissement  et  de  misère  qui  ont  pesé  sur 
l'île,  les  poètes  pourraient  signaler  to^fonrssa  fertilité  con^^e  la  qualité  essen- 
tielle de  son  territoire,  Opima  Cyprus^\  et  un  savant  géographe  du  iv*  siècle, 
nionté  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  écrirait  encore  avec  raucm  de  Tancien 
domaine  des  Lusignan,  «qu'il  fournit  beaucoup  de  choses  aux  contrées 
•  étrangères,  et  n'a  guère  besoin  de  leurs  productions*.  ■  C'est  l'idée  qu*un 
ancien  exprimait  d'une  manière  plus  saisissante  en  disant  que  111e  de  Chypre 

*  lUiwini .  Chrtttomatkù  arabe  de  M.  de  '  Mntià.  lib.  I .  v.  6a  3.  Cicéron  l'appelle 

Ssqr»  *•  m .  P- 395.  fMm(Ep.  Ti,  3);Ydèr«Masmie./er<ifi»-* 

>  Le  P.  ÉUemw  de  LuMgnm,  RkL  à»  éima  iOeunm,  iib.  IV.  cap.  III. 
Gypnr,  M.  s3.  *  iBa«ssSyl«iu».  Gttgr,  iti«is>csp.  Mm. 
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est  CI)  (>tat  de  construire,  (l'équiper  et  de  charger  complètement  uii  navire 
itm  rien  demander  à  aucun  pays 

Suivant  les  plus  anciennes  traditions  historiques,  l'île  de  Chypre  fut  peu- 
plée d'abord  par  une  c  olonie  des  Araméens,  peuples  qui  étaient  venus  des 
régions  de  l'est  vers  l'Asie  occidentale,  en  poursuivant  ensuite  leur  marche 
le  long  de  la  Syrie  et  du  nord  de  l'Alrique.  Les  annale*?  de  la  nation  juive 
attribuent  cvWe  migration  à  un  petit  fds  de  Japhet,  nomme  Cethtm  ou  Kittim'^. 
Ce  deniier  nom,  donné  d'abord  pnr  les  Juifs  à  tous  les  pays  situés  à  l'ouest 
de  la  t'alestine,  particulièrement  a  la  rôt»'  et  atix  îles  de  l'Asie  Mineure',  où  les 
premières  populations  se  portèrent,  tut  restreint  ensuite  à  l'île  de  Chvpre, 
et  finit  par  re^tpr  à  la  ville  principale  qui  se  forma  sur  le  ri^aj^T  du  midi, 
vis-à-via  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  C'est  le  KiUinn  des  Grecs  et  le  Cttium  des 
Latins,  aujourd'hui  Larnaca,  avec  son  port  de  la  Scala. 

Le  souvenir  des  ppuplafles  primitives  fut  eflacé  complètement  dans  l'île  par 
les  Phéniciens,  rameau  sémitique  vt  le  plus  intelligent  de  la  race  arameenne; 
population  industrieuse  et  propagatrice,  qui,  dès  ses  premières  navifrations , 
occupa  et  exploita  l'île  de  Chypre.  La  civilbation  du  pays  date  de  cette  époque. 
Les  Phéniciens  fléfrif hèrent  ses  forets,  introduisirent  la  culture  dans  ses 
[ilaines.  travaillt  rrnt  ses  métaux,  o!!\ rirent  des  chantiers  sur  ses  côtes,  agran- 
dirent Cilium,  qui  devint  le  centre  de  leur  oc<  upation,  et  jetèrent  les  fon- 
dements d'un  grand  nombre  de  villes*  F*aphos,  Amathonte,  Tdalie«  leur 
durent  naissance,  et  reçurent  d'eux  le  miti  d  Vstarté,  déesse  de  la  génération, 
que  les  Grecs,  en  lappropriant  à  leur  mythologie,  appelèrent  Aphrodite»  et 
les  Romains,  Vénus. 


AaiM*  mImm».      On  n'a  que  des  notions  fort  vagues  sur  les  colonies  chypriotes  fondée 
ensuite  par  les  an^ens  Péla;^es  de  la  Grèce,  par  les  Cilidens,  les  Lyciens 


>  AmiittenlibtedUB.liv.XIV;Meitnnis. 

Çypruj,  tib.  I,  cap.  IV,  p.  lO. 

»  jos^pllP.  Ànti<f  ind,  U».  I.  Of.  n-Vll; 

Zonaras,  Aiuiai.  lib.  i. 

*  Isile,  luii.  I,  t»\  Jérém.  ii.  lo; 
Engel,  Kypros,  t.  I,  p.  is;  Rcmn,  Hat. 
des  lan^.  sémil.  t.  I. 

^  Heeren  pcu»ti  <jue  la  pluporl  des  an- 
*  ciennmvSlMde  TUe  daChypreaontd'origiiui 
phénicienne  [  PoUtic^uc  et  commerce  des  peuples 
d*  (mùfùté,  t.      p.  43).  J'ai  remanjué  à 


Nicone.  pris  du  baiar.  une  faucription  fhé- 

nicienne.  qui  ne  parait  pas  avoir  été  signalée 
par  voyageurs  précédents  et  qui  donnerait 
peut-«tr«  aussi  une  origine  sémitique  à  l'an* 
cieikne  Larfra.  — •  An  moaiMt  «è  je  rdb  c«a 
pages.  M.  Guillaume  Rey,  jeune  ofTicîer 
d'étal-major,  connu  déjà  par  une  curieuse 
cxpioratioit  du  ilaouran,  m'an^ionce  qu'il  a 
déconvort  d  qu'à  nppoits  de  Nieo«M  pitt- 
sieurs  inscription»  phéniciennes  tout  K  fnl 
inconmet  à  PococLe  et  à  Drummond. 
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et  les  Egyptiens.  La  cocxi.st«  iKt'  tle  ces  diverses  populations  sm  le  sol  rhy- 
priole  devient  (  (  }>endant  de  plus  en  plus  ri-rtainc.  La  philologie  moderne 
éclaircira  sans  doute  les  obscurités  de  cette  cjuestion.  Déjà  les  savants  ont 
dé(  ouvert  dans  les  textes  trouves  en  Chypre  et  attribués  jusqu'ici  exclusi- 
vement aux  Phéniciens,  une  «niture  chypriote  particulière,  dans  laquelle 
les  sigfnes  phéniciens  entrent  seulement  pour  une  part*  Avec  d'autres  carac- 
tères jMnprement  hrîens  et  éç^vptiens'. 

Le  -sîjoui-  (les  triiju.'>  ou  des  sectes  (rorifîîne  phrygienne  connues  sous  les 
nomsrîi  f  'orybantes,  de  Dactyles  et  de  Telrliines,  est  attesté  par  les  écrivains 
de  l'arïticpute"-.  ('.omme  à  Rhodes  et  en  Crète,  ces  agrégations  de  familles, 
vouées  aux  arts  métal lurgi (pies  et  unies  par  les  pratiques  du  culte  de  Cybele, 
déesse  de  la  terre,  s'occupèient  en  Chypre  d'extraiîf  rf  de  travailler  les 
métaux.  Un  leur  attribuai!  la  iondation  de  la  ville  de  Colgos,  dont  Véoua 
devint  la  déesse  tutélairti-^. 


Après  la  guerre  de  Troie,  qui  prmhiisit  dans  Tancien  monde  un  mouve-  Muhi|4i<iU 
meut  semblable  à  celui  de  nos  rroisarles,  beaucoup  de  chefs  helléniques, 
contraints  parles  événements  de  (|iuii(  r  la  Grèce,  cherchèrent  des  établisse- 
ments sur  les  côtes  et  dans  les  il*  s  d  \  ie  Mineure  où  n'existait  aucun  peuple 
indif^ène  assez  puissant  pour  sVi[>}m  s  r  a  eux*.  Kepoussé  de  Salaminc  par 
son  père,  Teucer  vint  en  Chypi  imposa  son  alliance  au  roi  phénicien  de 
Paphos,  et  fonda  la  nouvelle  Salanune,  dans  la  partie  orientale  de  Tile*. 
Acamas,  à  la  tele  d'une  colonie  athénienne,  s'établit  dans  les  contrées  de 
l'ouest,  où  son  nom  est  resté  au  dernier  cap  seplentrional,  et  créa  la  ville 
d'yEpea.  dans  la  vallée  du  Klari,  ville  reconstruite  plus  tard,  au  bas  delà 
vallée,  sous  le  nom  de  Soli,  en  l  lionneur  et  d'après  les  conseils  de  Solon. 
Agapénor»  cbei  des  Arcadiens,  jeta  les  londements  de  la  nouvelle  Paphos  ou 


'  M.  le  duc  de  Luyncs  a  cxpo»d  les  preuves 
et  !«•  momtineiitt  de  m  bdle  découverte 

<laii>  l'ouvra^r  iiitittilf^  ;  Mumisnuititjue  et  ins- 
criptioiu  cjprtotes.  Paris ,  in-fol.  1 85 a .  M.  TIio- 
Dias  Graves, mort  récemment,  commandant 
du  port  de  Malte ,  avait  découvert  en  Chypre 
p!u%i<'urs  iiiscriplions  qu'il  croyait  enliiîre- 
ment  lycienncs.  et  que  M.  Spratt,  son 
lieutenant,  a  publiées  en  collaboration  de 
\L  Forbes.  Bavant  natnnliste  attacbé  k  fes- 
ploration  tiy<liO|:rapliique  du  capitaine  Grn- 
ve«.  (SpraU  et  Forbes ,  TtmeU  in  Lycia,  a  vol. 


in-8*.  Londres,  1847.}  Voj.  aussi  Feilows. 
Ah  «ceomt  cf  diteottries  in  Lytm.  Londres. 
i8ii  .  in-8'. 

*  Voy.  tes  iiutorités  citée<«  par  W  H.  La- 
croix, lUs  de  la  Grèce,  p.  iti ,  savant  ouvrage 
de  l'un  des  membres  lea  plus  dûtinguée  de 
l'École  d'Ath^nes»etpflrEngel»lkJ<pl1M«t,  I. 
p.  189.  196. 

^  Kaoul  RoclivUf,  Gobiùei,tfrec<iaes,  t.  il , 
p.  397. 

*  Ifcercn ,  Polit,  et  corn.  i.  VIII,  p.  i3o. 
£ngel,  kjrpipê,  L  I,  p.  »i»  etanm 


t. 
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l'aphosNéa,  pi-ès  de  la  lUt» ,  à  tU\  milles  à  l'ouest  de  la  \ille  ph^«nirîeniie. 
Lne  colonie  lacédémoniennc ,  conduite  par  Praxandrc  de  Thérapiié,  se  Gxa 
sur  le  rivage  du  nord  et  douua  nai&saiirc  aux  deux  \illr.s  voisines  de  Lnpithos 
et  de  Q'-rynia  ou  Cérines.  Des  (^mi^rants  d'Ai^os  loudereut  renilji  rs  pu  s  de 
(U'Hin  s,  et  Curiuin  près  de  Piskopi.  Cliytrus,  petit-ûls  d'Acamas.  doniiii  son 
nom  a  (me  ville  et  à  un  petit  Ktat  qui  sV  fahlit  a  Touest  do  Salaniiue.  l't  dont 
les  1  uuu'.s  portent  ce  nom  de  l'ala-o-Cliytro .  (jue  les  gens  du  pays  s'ohstuirnt 
à  confondre  avec  Cythère.  1)  autres  chels  ^hh-s  londèi-ent  Marintn  à  i'esf  dt* 
Curiuni  ;  Panakmn,  dont  nous  croyons  pouvoir  llxer  la  MluaU(»u  à  l'est  du 
cap  Konnakiti,  A&iue,  iiatradios,  I  rania,  Amamassos,  llylc,  Eryslhée,  dont 
l'eniplac  emeat  n'est  pas  detonninr'.  Les  relations  entre  la  Grèce  et  l'île  de 
Chypre  devinrent  des  lors  iiaijilueUes  l.es  (  oh  nues  gret  (jue.'^  m*  niuiiiplierent 
,  dans  toutes  les  parties  de  l  ile,  ab «  h  iM-rent  les  roiouies  phéniciennes,  et  pro- 

pagèrent paiinut  la  race  hellénique,  qui  forme  encore  aujourd'hui  le  fond 
général  de  la  population  indigène. 

Proi{M(riu        Au  milieu  de  la  liecadence  de^»  anciens  eiahiisM-nicnts  phéniciens  et  de 

,  .        .  ...... 

nrufro^tpnir»  Tcssor  dcH  fondatious  grcrqucs ,  neuf  villes,  d'orij^ine  diverse,  prirent  plas 

d'importance  (|ue  les  autres,  eldcMureul  le  siège  d'autant  de  royaumes  indé- 
pendaub.  Sur  le  rivage  du  sud  étaient,  au  centr»»,  les  royaumes  de  (iitium 
et  d'Amathonte,  oii  s'étaient  reunis  les  restes  de  la  ])nputation  phénit  ienne; 
à  l'est,  Salamuie,  le  plus  puissant  des  n(>u\eau\  i-tab  grecs;  a  I  ouest, 
Curium,  et  plus  loin  la  nouvelle  i^aphos,  de\enue,  au  détriment  de  l'ancienne, 
le  sanrtuaire  principal  de  la  divinité  protectrice  de  l'île.  Au  nord  tron- 
\a  lit  lis  royaumes  de  Cérynia,  deLapithos  et  d'yfip.Tna  ou  Soli;  enfin,  dans 
1  intérieur  des  terres,  à  l'est  de  la  ville  deLédra,  nonmiec  plus  tard  Nicosie, 
le  royaume  de  Chytrosou  Chytri,  qu'avait  créé  le  petit  fds  d'Acamas. 

La  navigation,  l'agriculture,  le  commerce  et  les  ait  s  (jui  s'y  rattachent 
rendirent  bientôt  l'Ile  de  Chvpre  florissank  vl  n  sjin  lee.  Elle  comptait  autour 
de  ses  côtes  jii  (|u'à  trente  poils  c)u\erls  au  loinmern^:  elle  fal)ri({uait  avec 
les  cèdres  et  h  ^  puis  de  ses  forêts  et  vendait  aux  autres  peuples  des  hàtimentâ 
légers  appelés  a  rcares.  Sémiramis  axait  fait  venir  de  Chy[)re  des  maîtres 
habiles,  ([u'elle  chargea  de  construire  des  bâtiments  de  cette  sorte,  <|ui  se  dé- 
montaient à  volonté  ei  (pu  servaient  à  la  navigation  de  l'Euphrate^.  Les  flottes 
de  (Chypre  ne  tardèrent  pas  à  prendre  rang  parmi  les  plus  importantes  de 

'  Voy.  Eiif;cl ,  Kyprot,  l,  L  p.  3  23  ;  Raoul  *  Diodore  de  Sicile .  II ,  XTl  ;  Pline ,  II ,  ua\ 

RocbcUc ,  CW.  grecquttf  1 11 ,  p.  iHf.  Tîte-Live ,  XXXII .  xix i  M.  Lacroix,  p.  ki. 
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k  Médileiranée.  Un  moment  même,  et  pendant  une  période  de  trente-trois 
tannées  que  Ton  appelle  la  thalattocratie  chypriote,  la  marine  de  l'île,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile,  eut  Tempire  de  la  mer'.  C'est  la  période  de  la 
liberté  et  de  la  plus  grande  prospérité  du  pays.  L'île ,  en  état  de  défendre  son  . 
ind^tendance  contre  les  peuples  voisins,  envoya  à  son  tour  des  colonies, 
comme  autrefois  la  Pht'nicie  et  la  Grèce,  dans  les  pays  étrangers,  notanmient 
en  Macédoine,  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce.  On  Fixe  la  durée  de  cet  âge  d'au- 
tonomie et  de  puissance  à  quatre  cents  ans,  du  xii'  au  vii*  siècle  avant  notre 
ère.  Le  temps  de  son  plus  grand  développement  fut  le  ix"  siècle. 

A  l'époque  la  plus  heureuse  de  sa  fortune  et  de  sa  sécurité ,  l'île  parait  avoir 
éprouvé  cependant  les  malheurs  d'une  invasion.  On  pr^ume  que  Saiigon, 
roi  d'Assyrie,  père  de  Sennachérib,  dont  on  a,  de  nos  jours,  retrouvé  le  vaste 
palais  à  Khorsabad ,  Gt  une  descente  en  Chypre  dans  le  cours  de  ses  cam- 
pagnes sur  la  côte  de  Syrie,  au  commencement  du  viii*  siècle,  et  retint  peut- 
être  l'île  quelque  temps  sous  sa  domination.  Une  stèle  avec  inscriptions  cunéi- 
fomiest  découverte  en  i845 ,  au  milieu  des  mines  de  Citium^,  semble  être  un 
monument  laissé  par  le  roi  de  Ninive  ou  par  son  général ,  qu'lsaîe  appelle 
Tharthan^,  dans  l'île  de  Chypre,  comme  souvenir  de  son  triomphe  et  de  ses 
prétentions  à  la  souveraineté  du  pays.  Sargon  y  est  nommé,  et  représenté 
en  pied,  avec  les  emblèmes  de  la  royauté;  mais  la  conquête  assyrienne  ne 
put  être  qu'une  occupation  momentanée. 

Au.  VI*  siècle  seulement ,  Chypre ,  sans  cesser  d'être  riche  et  florissante ,  perd  fj» 
son  indépendance  et  commence  à  obéir  réellement  à  des  maîtres  étrangers.  l'inJ^ptwUw 
Vers  l'an  55o ,  Amasîs ,  roi  d'Egypte ,  l'envahit ,  enlève  les  magnifiques  oflrandes  vn* 


■us 


déposées  dans  ses  temples  et  la  rend  définitivement  tributaire,  en  même  Bgyi»ii< 
temps  que  la  Phénicie,  dont  lilc  fut  depuis  considérée  comme  une  annexe 
géf^aphique^.  Peu  de  temps  après  (vers  525),  les  Chypriotes  et  les  Phéni- 
ciens» pour  échapper  au  joug  des  Egyptiens,  se  soumirent  à  Cambyse ,  roi  des 

>  De  l'ail  976  à  Tan  9&3  avant  J.  C.  stMeamt  été  retirée  des  tcrndiM  de  Ctthim, 

RHiq.  VII.  XIII.         Didot;  El^^el,  t.  I,  nous  en  avions  envoyi^  t  n  France  tinf  dM- 

p.  iZBi  Lacroij>.p.  17.  cription  et  dea  dessins  irès-imporiaits,  qui 

*  Ce  cnrieui  monimientt  signalé  d^aijord  firent  néanmoiiu  apprécier  Tintérit  de  la  dé» 

par  le  savant  professeur  M.  Ross  au  gouvcr-  couverte.  (Voy.  Arch.  tles  musiimt  «cicn^. 

nement  prussien,  se  trouve  aujourd'lmi  an  t.  I.  p.  1 13;  Revue  vxk^ol.  I.  III,  ph  lié* 

musée  de  Beriia.  M.  de  Longpérier  en  a  fait  t.  Vill ,  p.  ^èo.) 

«aieiitar  un  pUlre,  qui  est  placé  au  Louvre  *  Iiaie.  xx,  1. 

>  la  aaile  de*  monumentâ  du  roi  Sargon.  *  Diodore  de  Sicile,  I ,  lxviu  .  S  6  ;  Héro- 


Afrivé  à Lamaea peu  de  teaups  ipièa  que  le      dote,  11.  CLXSxn,p.  i3i} Engel,  i.  I,p.  eSa. 
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Perses,  qui  laissa  aux  ncnf  rois,  sous  sa  suzerainolé,  ic  gouvernement  du  pays. 
Mais,  lors  tlu  soulèvement  des  villes  ioniennes,  les  "Chypriotes  tentèrent  à 
leur  tour  de  recouvrer  la  liberté.  Pendant  près  de  deux  siècles,  de  Tan  5o2 
à  Tan  3o3  avant  J.  C.  et  avec  des  chances  diverses,  ils  prirent  une  vive  part 
à  la  lutte  des  Grecs  contre  les  Perses.  «  L'île  de  Chypre,  qui  jouissait  depuis 

•  longtemps  des  bienfaits  de  la  paix,  dit  Diodore  de  .Sicile,  regorgeait  alors 
■  de  biens  de  toute  sorte.  Les  hommes  de  guerre,  devenus  maîtres  des  champs . 

•  s'y  étaient  fixés  et  avaient  amassé  de  grandes  richesses.  Aussi  de  nombreux 

•  renforts  leur  arrivèrent-ils  de  la  Syrie  et  de  la  Cilirie  pour  les  aider  contre 

•  les  Perses  et  partager  les  biens  de  leur  île'.»  Les  anciennes  villes  phéni- 
ciennes d'Amathontc  et  de  Citium,  héréditaiirment  jalouses  des  Grecs,  ne 
secondèrent  qu'à  regret  ce  mouvement;  tous  les  autres  lùats  de  la  confédéra- 
tion chypriote,  Salamine  et  Soli  surtout,  qui  avaient  les  Hottes  et  les  troupes 
les  plus  aguerries,  soutinrent  résolument  la  guerre.  Onésilas  et  Evagoras 
s'y  couvrirent  de  gloire.  L'énei^ie  de  ces  chefs,  l'assistance  des  Hellènes, 
le  dévouement  particulier  des  Athéniens,  que  Cimon  lui  conduisit,  rendirent 
à  l'île  quelques  moments  d'indépendance.  Mais  plus  souvent,  Chypre,  écrasée 
par  des  forces  supérieures,  fut  obligi^  de  recevoir  la  loi  et  les  garnisons  du 
roi  de  Perse.  Quelquefois  même  les  Chv'priotes  furent  contraints  d'envoyer 
des  contingents  d'hommes  et  de  navires  à  l'armée  du  pand  roi  contre  leurs 
anciens  alliés^.  L'île  était  également  convoitée  par  les  deux  [)euples.  Pour  les 
Perses,  maîtres  de  tout  le  littoral  environnant,  c'était  une  première  défense 
des  côtes  asiatiques  contre  les  Occidentaux;  pour  les  Grecs,  rommo  quinxe 
siècles  plus  lard  pour  les  Croisés  et  les  Vénitiens,  c'était  un  poste  avancé 
d'où  l'on  pouvait  commodément  préparer  une  attaque  contre  l'Asie  Mineure 
et  la  àSyrie. 

Sous  Alexandre,  Chypre  retrouva  un  moment  sa  nationalité,  en  se  réunis- 
sant volontairement  à  la  monarchie  macédonienne  et  coopérant  à  ses  <îuerix*s. 
Elle  participa  surtout  au  siège  de  Tyr;  elle  fournit  des  ingénieurs  qui  ac- 
compagnèrent les  Grecs  dans  la  haute  Asie  et  les  aidèrent  à  construire  leurs 
flottes  sur  rindus'.  On  rapporte  qu'Alexandre  portait  liahituellement .  durant 
cette  expédition,  une  épée  d'une  extrême  tînesse»  que  lui  avait  offerte  le  roi 


'  Diodoro,  XVI .  xLll,  S  8-9. 

*  Au  passage  de  l'Hellespont,  Xenès 
comptait  dlans  sa  flotteoent  cinquante  navires 
long»  de  l'il»' de  Chypre.  (Hérodote,  VH,  XC, 
p.  343;  Diodore  de  Sicile,  M,  lu.  S  7.) 


*  Arricn ,  VI ,  i  ;  cf.  1 ,  xvn  1  ■  t  ! .  >  ^  w  i  ; 
Qinnt.  CurU  II,  i,  X,  iii;Meur»iu»,  Ljrpru», 
1S>.  II.  cap.  xnii;  M.  Lacrob,  Bu  it  la 
Gt  hce ,  Chypre,  ch.  Il  «  P«  S7 1  Engd .  K^fm», 
1. 1 .  p.  3So. 
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de  Gtium,  et  qui  provenait  des  fabriques  de  l'ile,  renommées  pour  leurs  OU' 
vrages  de  fer  et  de  cuivre'.  Après  la  mort  du  héros,  dont  elle  donna  U-  nom 
à  rune  dos  villes  de  sa  côte  septentrionale,  Tile,  incapable  de  «e  défendre 
seule ,  retomba  dans  loppression ,  subjuguée  tour  à  tour  par  les  anciens  géné-  . 
raux  d'Alexandre,  qui  se  disputaient  les  provinces  de  son  empire*. 

Plolémée  Sotcr  ou  Lagus,  roi  d'Egypte,  battu  d'abord  par  Démétrius  i)*»df*» 
Poliorfî-ff" ,  roi  de  Macédoine,  sur  la  côte  méridionale  de  Chypre,  à  la  plage  «o^ImLijWw. 
depuis  longtemps  abandonnée  de  Leucolla,  entre  Salamine  et  le  cap  Péda- 
Uon  (3oC  avant  J.  C.)«  reprit  enfin  Tavantage  et  parvint  à  conserver  Hle, 
qui  resta  depuis  soumise  à  ses  successeurs  pendant  deux  cents  ans 

La  domination  des  Lagides,  despotique  et  corruptrice*  anéantit  les  der- 
niers vestiges  des  institutions  particulières  au  pa^  Jusque-là  Chypre, 
quoique  tributaire  ou  vassale ,  depuis  deux,  siècles,  de  peuples  étrangers ,  avait 
conservé  ses  anciens  rois .  ses  lois  et  ses  troupes  nationales.  Satisfaits  de  ces 
apparences  de  souveraineté,  les  princes  et  les  populations  avaient  gardé  la 
dignité  d'une  nation  alliée  plutôt  qu'asservie  à  la  domination  des  Perses  ou 
des  Égyptiens.  Les  Lagides ,  afin  d'ôter  aux  Chypriotes  toute  pensée  d'indé» 
pendance,  s'attribuèrent  directement  le  pouvoir,  qu'ils  remirent,  avec  un 
corps  de  troupes  mercenaires ,  à  un  lieutenant  ('gyptien,  résidant  à  Salamine. 
Ce  gouverneur,  unique  et  absolu,  réunit,  à  l'autorité  civile  et  religieuse,  le 
commandement  de  l'armée  et  de  la  flotte.  Les  Lagides  ajoutèrent  dès  lors  à 
leur  titre  de  rots  d'Egypte  celui  de  rois  de  Chypre,  et  firent  de  l'ile  l'apanage 
habituel  d'un  de  leurs  fils  ou  de  leurs  frères.  Mais,  en  désarmant  les  Cby> 
priotes  et  en  les  façonnant  à  l'obéissance,  ils  avaient  préparé  pour  d'antres 
les  avantages  de  leur  soumission. 

Obligés  d'invoquer  le  secours  des  Romains,  tantôt  pour  défendre  111e  de  OmMiiMi 
Chypre  contre  les  Séleucides,  tantôt  pour  l'aiTacher  à  un  usurpateur  sorti 
de  leur  propre  famille,  les  derniers  Lagides  n'avaient  plus  que  la  jouissance  - 
temporaire  de  leurs  États.  Le  sénat,  projetant  déjà  la  réunion  de  la  monar- 
chie égyptienne  au  donudne  de  la  république ,  sépara  d'abord  l'île  de 
Chypre  de  l'Egypte,  et  en  fit  un  royaume  particulier,  où  se  succédèrent, 
sous  sa  protection ,  Ptolémée  Soterll  et  son  fils  naturel  Ptolémée.  Peu  après. 
Fan  Ô9  avant  J.  C,  sous  un  vain  prétexte,  le  sénat  prononça  la  déchéance  de 

'  M.  Laeimi,  lk$  d»  h  Grèce,  Ckj^»         *  De  ran  3i3  i  l'an  195  mnt  J.  C. 
cb.  ni»  p.  4a.  *  De  l'an  agS  à  Tan  81  avant  J.  C. 
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Ptoicméc  et  réduisit  son  pays  en  province  romaine.  Le  plus  intègre  des 
hommes,  Caton,  contribua  à  la  spoliation  d'un  allié  inoiîensif  et  fidèle,  cou- 
pable seulement  d'avoir  une  immense  fortune  et  de  régner  sur  une  île  qu'il 
convenait  à  l'ambition  romaine  de  ne  plus  tarder  à  occuper.  Entre  la  Syrie 
déjà  soumise,  et  l'Egypte  près  d'étr«  envahie,  c'était  une  position  indis- 
pensable. La  confiscation  da  royaume  de  Chypre  a  été  flétrie,  du  reste,  par 
l'antiquité  elie-mtoïc ,  comme  un  des  plus  honteux  abus  de  la  force'. 

Les  trésors  recueillis  à  la  cour  de  Pldémée  et  dans  les  villes  de  Tile,  en 
vases  d'or  et  d'ai^nt,  en  étoffes  de  pourpre,  en  pierreries,  en  meubles  et 
objets  précieux,  dépassèrent  tout  ce  que  les  Romains  avaient  trouvé  jusque-là 
dans  les  provinces  conquises ,  et  leur  révélèrent  de  nouvelles  merveilles  du 
luxe  oriental.  Caton  fit  effectuer  la  vente  de  ces  opulentes  dépouilles  dans 
nie  même,  comme  s'il  eût  craint  de  les  montrer  à  Rome;  et,  à  son  entrée 
triomphale,  il  se  borna  à  exposer  dans  le  Forum  les  caisses  renfermant  les 
sq>t  mille  talents*  pravmnt  des  enchères.  Pour  lui ,  de  tant  de  richesses 
acquises  et  CDOserxées  au  peuple,  il  ne  voulut  garder  qu'un  souvenir,  la 
statue  de  Zénon  le  stoïcien,  qu'il  avait  rapportée  de  Citium,  patrie  du  phi- 
losophe. 

L'occupation  romaine  acheva  Tanéantissement  politique  de  l'île.  Un  moment 
opendant  la  royauté  chypriote,  sans  être  affranchie,  fut  relevée  d'abord 
par  César  pour  Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  Aolète;  puis  par  Antinne  pour 
Cléopàtre,  aamr  d'Arsinoé.  Mais  111e  revint  peu  après  au  domaine  de  Tem- 
pire,  quand  OcUve,  trente  ans  avant  J.  C.«  mit  fin  à  la  monarchie  d'£gypte. 

Les  Chypriotes,  au  sein  de  leurs  richesses,  n'avaient  plus  la  force  ni  pn^ 
bablement  le  désir  de  conserver  un  gouvernement  libre.  Leur  indii!érenoe 
finit  même  par  trouver  plus  commode  la  suprématie  du  peuple  romain , 
qui  les  dispensait  de  tout  effort  et  de  tout  s<Nici  politique.  Us  satisfirent 
sans  murmurer  aux  exactions  des  préteurs,  qui,  sous  d'autres  n(»ns,  firent 
goûter  par  anticipation  à  Hle  le  régime  des  pachas  turcs.  D'honnêtes  gouver- 
neurs réparèrent  cependant  de  temps  à  autres  les  maux  de  la  rapacité  des 
pubiicains.  Goéron,  un  moment  proconsul  de  Chypre  et  de  Cilicîe,  eut 
quelques  imitateurs.  Les  empereurs  soutenaient  d'ailleurs  la  fortune  pu- 
blique. Par  leurs  soins  les  ports  et  les  voiei  de  communication  étaient  en- 
tretenus, les  temples  réparés,  le  commerce  et  la  construction  des  navires 
encouragés.  Les  vceux  des  Chypriotes  ne  s*étendaient  pas  plus  loin.  Les 

'  Veildiw  PhtsK.  etc.  ôiés  par  M .  *  QnaiHit»  mSKom  de  francs,  en  rdenr 

crob  tIkidtU  Grtor*  p.  34.  absoioc. 
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prinoet  aaniraieot  ainsi  le  recouvrement  des  impots  énormes  que  l'ile  rap- 
portait;  mais  leur  protection  n'en  prontait  pas  moins  à  la  paix  et  au  bien- 
être  des  habitants.  Administrée  par  un  dél^^édes  rcns  d'É^fpte  ou  de  Syrie, 
Ilie  de  Chypre*  sans  voir  diminner  ses  charges,  aurait  eu  sans  doute  moins 
de  sécurité. 

Quelque  insuiBsant  qu'ait  été  cet  aperçu  de  la  géographie  et  de  Tancienne  9kmu. 
histoire  de  Chypie.  le  lecteur  aura  pu  y  recounidtre  lui-même  les  causes  qui 
ont  influé  le  plus  dirertcment  SUT  le  développement  de  la  fortune  et  sur  la 
destinée  de  l'iie.  Ses  iimréts  et  ses  métaux  fournirent  les  premiers  matériaux 
à  son  industrie«  et  firent  naturellement  de  file  de  Chypre  un  pays  de  cons- 
tructions navales  et  une  puissance  maritime.  U  se  forma  dans  ses  portS  et 
dans  ses  chantiers  une  école  de  matelots  et  Ar  rnnstructeurs  habiles,  auxquels 
les  princes  étrangm  recoururent  plus  d'une  lois.  La  marine  de  Chypre, 
même  à  T^poqne  ojk  Tile  ne  jouissait  plus  de  l'autonomie,  compta  jusqu'à 
cent  cinquante  et  deux  cents  trirèmes,  et  concourut  à  de  grandes  expédi- 
tions. Les  arts  manuels  de  la  métallui^e,  de  lorfévrerie,  du  tissage  et  delà 
teinture,  importations  des  Phrygioi^s  et  des  Phéniciens,  d'où  ne  tardèrent 
pas  à  sortir  les  arts  plus  délicats  de  la  cisdure  et  de  la  broderie,  dans  les- 
quels Chypre  excella  de  bonne  heure  et  se  distingue  encore  aujourd'hui , 
fimmirent,  avec  les  vastes  ressources  de  son  agriculture,  d'in^misables  élé* 
ment!l  à  son  industrie. 

Au  moyen  âge,  nous  verrons  le  commerce  chypriote  changer  tout  à  fait 
de  nature.  De  commerce  d*e9cportatMm  qu'il  avait  été  prim  ipidement  dans 
Tantiquilé,  il  devint  alors  un  commerce  d'importation  et  d'entrepôt  de  mar- 
chandises étrangères.  Cette  révolution  ne  tient  point  à  des  modifications 
survenues  dans  le  sol  ou  dans  la  culture  chypriote;  elle  fut  la  conséquence, 
nous  le  reconnaîtrons,  des  changements  politiques  arrivés  dans  les  pays  au 
milieu  desquels  Tîle  de  Chypre  est  située. 

L'abondance  de  ses  produits  naturels,  Tindustrie  de  ses  habitants,  l'opu- 
lence qui  en  résulta  pour  eux ,  nous  expliquent  ces  fortunes  codossales  qu'y 
firent,  dans  des  temps  déjà  de  décadence,  quelques  gouverneurs  intéressés, 
«wntna  P(dyGrate  et  Ptolémée  le  Mégaiopolitain ,  et  les  sonmies  immenses 
qu*en  retirèrent  les  Romains.  C'est  en  efiet  à  l'époque  où  l'ile  fut  assujettie 
aux  dominations  les  plus  oppressives  qu*eUe  posséda  les  plus  grandes  ri- 
chesses; mais  il  faut  bien  remarquer  que  les  sources  de  cette  prospérité 
s*étaient  ouvertes  et  fécondées  au  temps  de  sa  liberté  politique. 
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Indépendante  ou  appréciant  onrorp  les  bienfaits  de  l'iiKlcpendance,  et 
combattant  [>our  la  maintmir  jusqu'à  la  mort  trAlcxandre  le  Grand ,  domin<-s 
plus  tard  par  ks  rôis  d'Egjpte  et  de  Sjrie,  qu'ils  servaient  et  trahissaient 
tour  à  tour,  opprimés  ensuite  par  les  Romains  ,  les  Chypriotes  étaient  devenus 
l'un  des  peuples  les  plus  riches  el  les  plus  eorrompus  du  monde.  La  licence 
des  cultes  particuliers  à  l'ile  ne  fut  pas  la  cause  principale  de  rabaissement 
(les  cai  at  lères;  c'est  surtout  l'habitude  de  la  domination  étrangère  qui  altéra 
l'énergie  de  la  race  hellénique,  l.a  perte  de  l'indépendance,  chez  une  nation, 
produit  des  elTets  (jui  ne  sont  ap()récial)les  qu'à  de  grands  intervalles;  mais 
le  travail  de  la  dégradation  morah'  n'en  est  pas  moins  continu  el  le  résidtat 
certain,  si  le  vain(}ueur  n'élève  à  lui  la  population  soumise,  pour  n'avoir 
plus  avec  elle  qu'uue  loi  el  qu'une  patrie  communes. 

Éuiiii»wm«iii  L'ile  de  Chypre  était  gouvernée,  au  nom  du  sénat  et  du  peuple  romain, 
ciiri*ti*ni»m*  par  uu  procousul  résidant  à  Paphos',  quand  les  événements  évangéliques 
Gii}{iM.  arrivèrent  en  Palestine.  Ce  fut  un  des  premiers  pays  où  la  foi  nouvelle  fut 
apportée,  après  la  séparation  des  apôtres.  Saint  Paul  y  vint  avec  un  jeune 
Juif  de  Salamine,  nommé  Barnabe^,  qui  avait  consacré  sa  fortune  et  son 
existence  à  la  manifestation  du  Messie  enfin  révélé.  Ils  parurent  ensemble 
dans  les  assemblées  publiques  et  dans  les  synagogues  des  Juifs,  population 
très-nombreuse  alors  en  Chypre,  où  elle  s'était  adonnée  aux  travaox  des 
mines  de  cuivre',  el  qui  voyait  ses  familles  s^augm^ter  sans  cesse,  par 
suite  des  dissensions  intestines  de  la  Judée.  £n  Chypre,  comme  ailleurs,  le 
peuple  de  Dieu  refusa  de  croire  aux  merveilles  qui  étaient  l'accomplisseinent 
de  ses  espérances.  Les  Grecs  et  les  Romains,  plus  éloigné  de  la  vérité,  en 
étaient  moins  blessés  et  se  montraient  moins  hostiles  à  ses  disciples.  Par- 
venus à  Paphos,  après  avoir  parcouru  l'ile  entière,  Paul  et  Barnabé  déter- 
minèrent la  conversion  du  proconsul ,  nonmié  Paulus  SergiusS  et  revinrent 
ensuite  en  Asie  Mineure,  où  leur  mission  avait  commencé. 

Les  populations  ne  pouvaient  comprendre  les  choses  étranges  que  leur 
racontaient  les  envoyés  d'un  Dieu  crucifié.  £lies  se  révoltaient  quelquefois, 
el  GhfliMient  les  blasphémateurs  de  l'Olympe;  mais  les  Ames  étaient  peu  à 
peu  gagnées  par  cette  douce  morale  qui  relevait  les  liumble»  et  les  aflligés, 
en  respectant  les  puissants  de  la  terre.  11  arriva  une  foi»,  à  Lystre,  en 

*  Act.  apoti.  xm  .6,7.  Salvador  ^  UitiMre  de  la  domùt.  nm.  e»  Jmlhs 

*  iM.  xm,  i,  a.  t.  Il .  p.  Sas. 

'  Josèphe.  Anii^.  jud,  lib.  XVI,  c.  iv;  cf.         *  Act.  aport.  xiii  ,11. 
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Lycaonie,  que  la  ibule  émerveillée  cooduiût  des  victimes  jusqu'aux  pieds 
des  voyageurs  pour  leur  oITrir  un  sacrifice.  Saint  Paul,  disert,  abondant, 
lonjonrs  inspiré,  leur  semblait  une  apparition  du  dieu  de  leloqucncc ,  et 
ils  étaient  convaincus  que  Jupiter  se  cachait  à  leurs  yeux  sous  les  traits  de 
Barnabé^  On  a  remarqué  que  Tapôtre  des  Gentils,  appelé  jusque^à  du  nom 
de  Saul,  ne  commence  à  porter,  dans  nos  livres  saints,  le  nom  de  Paul 
qu  après  la  conversion  du  proconsul  de  Paphos,  sa  plus  belle  conquête  spi* 
rituelle  en  Chypre. 

L*amour  du  pays  ramena  encore  Barnabe  dans  Tile  pour  févangéliser 
avec  Jean  Marc,  son  cousin.  Attaqué  et  poursuivi  un  jour  dans  sa  ville  natale 
par  le  peuple  des  synagogues,  il  périt  sous  ses  coups,  lapide  comme  saint 
Etienne.  Ses  disciples  parvinrent  à  soustraire  son  corps  à  la  profanation  ;  ils 
rinhumèrent  secrètement  dans  la  campagne  de  Salamine,  aù  pied  d'un 
caroubier,  et  cachèrent  si  bien  sa  sépulture,  que  le  souvenir  s*en  perdit  tout 
à  faits. 

Les  Juifs,  soulevés  contre  les  Romains,  qu*ils  avaient  d'abord  appelés  pour 
médiateurs  au  milieu  de  leurs  discwdes  civiles,  traversaient  al<Mrs  une  révo- 
lution qui  devait  anéantir  l^ir  nationalité.  Écrasés  en  Judée  par  Vespasien 
et  par  Titus,  ils  résistèrent  encore  dans  les  provinces  où  s^étaient  établies 
leurs  colonies*  Sons  Trajan,  une  révolte  générale  de  la  nation  dispersée 
éclata  et  fut  marquée  des  excès. les  plus  af&eux.  En  Chypre,  ils  formèrent 
une  véritable  armée,  qn*Artémion  commanda,  et  maisacrèfent,  dit«on,  près 
de  deux  cent  quarante  mille  Grecs  ou  Rmnains,  Leur  fureur  se  tounMtC 
aveo^ânent  contre  les  chrétiens,  qn*ils  accusaient  de  leurs  malheurs,  et 
contre  les  piûens,  dont  rindiflérence  leur  semUait  complice  des  malédic* 
tions  qui  les  accablaient  On  finit  par  les  comprimer;  mais  la  crainte  de  les 
voir  reprendre  un  jour  par  leur  nombre  qudque  pouvoir  dam  llle  fit  dé- 
créter une  loi,  restée  longtemps  en  vigueur,  qui  leur  défendit  d'y  habiter, 
et  menaça  dUs  la  peine  de  mort  immédiate  tout  individu  de  leur  race  que 
Ton  y  surprendrait^ 

Le  bannissement  des  Juils  facilita  les  progrès  du  christianisme  en  Chypre.  Pr«...irr>  p.iroM 
Les  semences  d^xtsées  par  les  premiers  apôtres  purent  prendre  racine  paimi     i  Êgi!» 

cb}pri«l«. 


'  Los  Actes  appcHent,  en  cette OCCWÏMI,  ^  Fn^^he.Nicéph.DionCassiuH.l.LXVIII, 

saint  Faut  Diix  vfriit,  XIV,  11.  éd.  17Ô2.  t.  Il;  Meursius.  Cyprus,  lib.  II, 

*  LeQaMn,  OrinutêaiA  %.  II,  p.  loSg-  cap.  xxi.p.  idi;  Ficury,  ffùr.  «cclà.  liv.lll. 

«ois  ;  BolUnd.  di.  m,  p.  11 46. 
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les  habitants,  généralement  doux  et  paisibles.  De  nouveaux  apôtres  vinreut 
de  Syrie  pour  continuer  les  prédications;  des  familles  déjà  chrétiennes  pas- 
sèrent en  Chypre;  des  docteurs,  des  anachorètes  ne  tardèrent  pas  à  s'y 
rendre,  et  consolidèrent  la  foi  des  néophytes  par  leurs  enseignements  et 
leurs  exemples.  Saint  Pnnl  et  saint  Barnabé  avaient  désigné  eux-mêmes  ceux 
des  fidèles  qui  devaient  les  remplacer  auprès  de  leurs  frères,  et  assuré  ainsi 
la  transmission  du  sacerdoce.  Saint  Héraclide,  établi  à  Tamassus,  au  milieu 
des  montagnes  du  Mai  héra,  puis  à  Salamine,  eut  une  sorte  de  délégation 
générale  sur  les  chrétientés  éparses  dans  les  divers  cantons  de  Tife;  saint 
Épnphras,  instruit  par  saint  Paul  lui-même,  demeura  dans  le  pays  de 
Paphos;  saint  Auxibius,  citoyen  romain,  que  Jean-Marc  avait  baptisé,  fut 
>  envoyé  dans  la  vallée  de  Soli;  saint  Phylagrios,  disciple  de  saint  Pierre, 
airiva  onsultc  et  se  rendit  dans  la  même  vallée;  saint  Epaphrodite  se  fixa 
au  milieu  des  habitants  du  Karpas,  dans  la  ville  qui  conservait  encore  le 
nom  de  Rivage  des  Àchéens,  près  du  village  moderne  d'Agathou;  saint  Ty> 
ducos  fut  chargé  par  Héraclide  de  résider  à  Néapolis»  près  de  Taocienne 
ville  d'Amathonte.  La  tradition  d'Orient  est  qat  Lazare  vint  terminer  sa  vie 
aa  milieu  des  populations  de  Tiie  de  Chypre  pour  les  évai^iîser,  et  fat  le 
pasteur  du  pays  de  Ciliinii. 

Ces  saints  personnages,  que  TÉgUse  diypriote  révère  comme  ses  premiers 
évéqoes,  désignèrent  aussi  leurs  succcsseara.  C'était  le  pins  souvent  l'un  des 
diacres  qui  les  assistaient  dans  les  fonctions  sacrées;  rassemblée  des  fidèles 
omfirmait  leur  choix,  elle  y  suppléait  au  l>e<>oin  par  une  élection  à  laqoeiie 
prenait  part  le  clei^,  quelquefois  tous  les  habitants  de  la  ville  on  dtt  di*> 
trict  qu'unissait  la  communauté  du  baptême.  Le  nombre  et  la  ciroonacription 
de  ces  premiers  diocèses  n'avaient,  d'ailleurs,  rien  de  rigoureusement  limité. 
Au  milieu  de  populations  encore  trèi^ttachées  aux  vieux  cultes ,  à  mesure 
que  se  formait  dans  un  canton  une  association  de  croyants  assez  nombireuse, 
on  lui  donnait  un  chef  particulier,  qui  étendait  les  soins  de  son  ministkv 
sur  les  fidèles  et  les  catéchumènes  des  villages  environnants.  Les  Églises  se 
multiplièrent  ainsi  dans  les  diverses  provinces  de  l'ile,  au  point  que  les 
pasteurs  dirigeant  avec  le  titre  d'évèque  auraient  été»  à  une  certaine  époque, 
jusqu'au  nombre  de  trente A  l'exception  de  ceux  qui  réaidaient  dans  les 
villes,  ces  premiers  évêques  étaient  plutôt,  comme  furent  ceux  du  nord  de 
rAfiriipie,  desimpies  chefs  de  paroisses,  chorévéques,  papas  on  curés,  réu> 
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nissant  et  exerçant  par  eux^mâmeft  toutes  les  charges  de  la  prètiise  et  de 
r^fHaoopat;  et  bien  souvent,  au  milien  des  loiun  da  ucerdooe,  labourant 
de  leurs  mains  le  champ  qui  devait  les  nourrir,  comme  les  autres  paysans, 
au  milieu  desquels  ils  vivairat. 

La  prééminence  des  sièges  était  encnre  aussi  peu  définie  que  leur  nombre  Son 
et  leur  juridiction.  Le  plus  âgé  des  i  vi'ques,  ou  celui  que  rassentiment 
général  désignait  comme  le  plus  versé  dans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  était  le  chef  naturel  (lt>  l'Kglise,  et  avait  la  présidence  des  réu< 
nions  ou  synodes  que  Ton  assemblait  de  temps  à  autre  pour  les  intérêts 
généraux.  La  résidence  du  proconsul  romain  à  Paphos  fit  cependant  con- 
sidérer longtemps  Tévéque  de  cette  ville  comme  le  premier  des  prélats  chy- 
priotes; encore  au  concile  de  Nîcée,  en  3i3,  Tévéque  de  Paphos  signe  le 
premier  des  envoyés  chypriotes,  parmi  lesquels  se  trouvait  cependant  Géiase 
de  Salamine. 

Mais,  dès  le  r^e  de  fempereur  Constantin  lui-même,  qui  avait  fait 
réunir  le  synode  de  Nicée,  lorsque  Saianiinc,  renouvelée  vers  ce  temps  sous 
le  nom  de  Omiantia,  devint  la  capitale  administrative  de  file  de  Chypre, 
rinfluence  du  pouvoir  civil,  débordée  déjà  par  les  vœux  de  la  piété  publique, 
qui  vénérait  le  siège  de  saint  JBarnabé  comme  le  berceau  de  la  foi  chypriote, 
fit  attribuer  définitivement  aux  évoques  de  Salamine  ou  de  Constantia  le 
titre  et  les  droits  de  métropolitain  de  Chypre.  Le  prélat,  héritant  do  l'an- 
cienne prérogative  des  évéchés  chypriotes,  ne  dépendait  d'tfican  patriarche; 
il  ne  reconnaissait  au-dessus  de  lui  dans  l'Eglise  que  le  successeur  de  saint 
Pierre,  encore  le  chef  incontesté  de  toutes  ks  communautés  chrétiennea 
d'Orient  et  d'Occident 
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CHAPITRE  IV. 

DOMIMATIOM  fiïZAHTillS. 


AdmÏDistratioo  de  l'ile  sous  le  Bas-Empire.  Pbéoomèncs  naturels.  Bienfaits  de  sainte  Ilélènc 
en  Chypre.  OrgpaÎMUon  de  l'Église  ebypriole  en  qualorxe  MeM».  Son  indépendanee  et 
set  privilèges.  Introduction  de  U  «oie.  B«vege«  des  pintes,  tncnrnons  et  domination  de* 
Arabes.  BctabliAM*nient  du  pouvoir  inip«^nal.  R^velles  des  gouverneur».  Chypre  écbappc 
mit  inv<t<>ions  drs  Turrs  Scidjoaddes.  FondatioD  du  nnoniattre de  KykLo.  Saints popolaîres 
de  l'île  de  Chypre.  Panégyris. 

A4«UùtmiM  La  translation  du  siège  impérial  de  Rome  à  Constantinople  n'amena  pas 
de  grands  changements  dans  la  condition  des  îles  de  la  Méditerranée,  dépeii- 
daDtes  toutes  du  territoire  delcmpire.  La  forme  du  gouvernement,  modifii'e 
dans  Tapparence  en  quelques  pays ,  demeura  au  fond  la  même  partout.  £n 
Chypre,  depuis  Tannexion  des  Etats  de  Ptolémée  aux  domaines  de  la  répu- 
bli^et  feflfectuée  par  Caton ,  TadministratioD  publique ,  confiée  anciennement 
à  des  proooDSuk,  avait  été  rendue  aux  descendants  des  anciennes  famille. 
Ces  princes,  bien  qu'honorés  du  titre  de  rois  et  jouinaotde  l'hérédité,  comme 
ceux  (le  la  Judée,  n'exerçaient  en  réalité,  sous  leur  responsabilité,  qu'une  dé- 
lation de  l'autorité  aouveraine  du  séoat  ou  des  empereurs.  Lear  royauté 
nominale  finit  néanmoins  par  donner  des  ombrages  ;  elle  fut  supprimée,  et, 
depuis  le  règne  de  Constantin,  le  pays  fut  régi  tantôt  par  des  consulaires  ou 
conseillers,  des  stratèges  et  des  présûients,  tantôt  par  des  ducs  ou  des  cata- 
pans.  Le  pouvoir  suprême,  comprenant  Texercice  des  fonctions  politiques, 
judiciaires  et  militaires,  fut  ginéraiement  partagé  entre  deux  magistrats,  l'un 
préposé  aux  affaires  civiles,  l'autre  chargé  du  commandement  des  troupes  et 
de  la  garde  des  châteaux  forts.  Souvent  l'autorité  fut  concentrée  dans  les  mains 
d*an  seul  dignitaire,  qui  était  duc  ou  catapan.  Ces  derniers  noms ,  affectés  aux 
gouvemeura  de  Chypre,  comme  à  ceux  de  Naxos  et  de  Candie,  semblent 
indiquer  que  les  commandants  militaires,  même  quand  ils  partageaient  avec 
un  collègue  la  surintendance  des  iles,  avaient  toujours  une  position  prépon* 
dérante. 
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L'étendue  de  leurs  pouvoirs,  peu  inft'rieuFe,  sous  leur  nouveau  titre,  à  celle 
des  anciens  rois,  éblouit  quelquefois  les  gouverneurs;  la  facilité  de  Pisolement 
séduisit  quelques  factieux.  A  diverses  reprises,  des  tentatives  furent  faites  pour 
reconstituer  en  Chypre  un  Etat  indépendant'.  Mais,  tant  que  Tempire  con- 
9er\a  une  marine,  ces  soulèvements  d'ambitieux,  ta  plupart  inconnus,  furent 
aisément  comprimés;  Tile  fut  habituellement  paisible,  probablement  heu- 
reuse, et  n'attira  pas  Tattention  des  écrivains. 

En  Tabsence  de  faits  politiques,  les  chroniques,  qui  succèdent  aux  grandes  pmmbAmb 
histoires ,  s'attachent  à  remarquer  les  phénomènes  naturels ,  particulièrement 
les  tremblements  de  terre,  si  fréquents  dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditer- 
ranée. A  quelques  incidents  près,  c'est  l'histoire  de  toutes  les  iles  du  Levant» 
durant  les  six  premiers  siècles  de  notre  ère.  La  qualorsième  année  avant 
J.  G.  une  commotion  souterraine  a\  ait  renversé  le  grand  temple  de  la  Paphos 
nouvelle,  et  Auguste  avait  envoyé  des  secours  pour  le  rdever.  L'empereur 
permit  à  la  ville  restaurée  de  prendre  le  nom  d'iii^Bffs,  qu'elle  ajouta 
seulement  comme  une  quali  11  cation  honorifique  à  son  ancien  nom^.  Du 
temps  de  Vespasien,  un  trembU  iiiriii  de  terre  avait  détruit  trois  villes  de 
l'ile  ^  Dans  la  vingt-huitième  année  du  règne  de  Constantin ,  une  secousse 
prolongée  ruina  l'ancienne  Salamine ébranlée  (Icj.i  phisieurs  fois,  comme 
de  nos  jours  Famagouste ,  sa  voisine  et  sa  fille,  parles  feux  intérieurs.  Sous  le 
règne  de  Titils,  une  explosion  volcanique  avait  consumé  plusieurs  villages 
et  embrasé  le  sommet  entier  d'une  haute  montagne.  On  pense  que  cet  aeci- 
dent  terrible  arriva  près  du  village  de  Kapédès,  au  milieu  des  montagnes  du 
Machéra,  dans  un  lieu  où  les  terrains  sont  encore  aujourd'hui  tout  impré- 
gnés de  soufre  et  de  nitre^ 

Un  fléau  plus  fréquent  encore,  la  sécheresse,  se  fit  sentir  au  commence- 
ment dn  iv'  siècle, et  se  prolongea,  avec  une  intensité  désolante,  pendant  un 
laps  de  dix-sept  années  consécutives.  Ce  fut  pour  Tlie  une  véritable  catas- 
trophe. L'insuffisance  des  récoltes  causa  une  telle  misère,  qu*nn  grand 
nombre  d'habitants  se  virent  contraints  dVdbandonner  leurs  champs  dessé- 
chés pour  aller  chercher  les  moyens  de  subsistance  dans  les  pays  voisins.  Les 
chroniques  locales  exagèrent  vraisemblablement  la  durée  et  les  conséquences 

'  F.iisi>ho ,  C/t/QR.  can.  lib»  II;  AunI,  Vic>  ^  Eu»ëbc.  Chron.  can.  lib.  II. 

lor ,  De  Ciesanb.  ch.  xu.  *  Cedrenus ;  Meiirsius .  Cjprtu,  p.  64  i  Ky- 

*  Dimi  Csttias,  liv.  tlV,  t  I,  p.  753.  prianM.  ttUt.  de  Chjpre,  p.  9^. 

éd.  Hambourg,  1759.  ^  KypmiUMt.  p.  9Â-95. 
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cîo  rrtte  ralamitc^,  en  représentant  Pile  comme  absolument  dépeuplée  par  ses 
eJVels  '  ;  mais  une  longue  et  affreuse  disette  dut  nécessairement  amener,  pour 
la  population  laborieuse,  des  maux  auxquels  réloignement  seul  pouvait  être 
un  remède. 

Divofaiu  Frappée  de  Taspect  désolé  (le  rile.on  <[!(  s'arrêta  en  revejiant  de  Jérusalem . 
MwuUâéu.  sainte  Flélène  s'efforça,  par  ses  larji^e.ss,  s  (  i  ses  fondations,  d  y  rappeler  les 
habitants.  Les  légendes  chypriotes  rnpp.u  i,  nt  a  son  séjour  rrinnombrabies 
témoignages  d'nne  pr/novantr  niumii»  i-nce.  Si  ces  traihlimis  de  la  gratitude 
chypriote  n'ont  pas  toutes  un  tondemont  bien  historKjur,  l  e  sont  au  nioins 
des  monuments  respectables  et  frappants,  par  leur  multiplicité,  du  culte  de 
reconnaissance  et  d'affection  que  le  pays  a  particulièrement  voué  à  la  mère 
de  Constantin. 

A  peine  sainte  Fh  lene  eut-elio  débarqué  sur  la  côte  nier)dionalo  de  l'île, 
près  du  village  do  Mari ,  ou  Marion,  qtie  Dieu ,  disent  les  Chypriotes,  touche  de 
ses  regards  suppliants,  dé\ersa  sur  la  terre  épuisée  le  bienfait  de  pbiîes  abon- 
dantes. Contiiniant  sa  route  vei^s  l'intérieur  le  long  du  Tétios,  nommé  depuis, 
en  son  honneur,' Ka*«7ipo(«moî,  comme  la  ville  même  de  Maii.  l  impi  la 
tricc  ordonna  de  jeter  un  pont  sur  ie  fleuve,  et  fonda  sur  le  pont  même  la 
chapelle  existant  encx)re,  qu'elle  dota  d'une  partie  de  la  \  raie  croix.  Autour  de 
ce  pieux  sanctuaire  se  forma  peu  apr^s  le  village  de  Tocbni.  Parvenue  à  la 
montagne  de  l'Olympe,  à  l'est  des  bourgs  de  Lefkara  et  bien  loin  du  haut 
Olympe  de  l'ouest  ou  Troodos,  sainte  Hélène,  à  la  place  d'un  temple  de 
Vénus,  renversé  sous  ses  yeux,  posa  la  première  pierre  d'une  grande  église, 
pour  laquelle  elle  laissa  des  aumônes  et  des  reliques  plus  précieuses  que  tous 
ses  trésors.  La  croyance  générale  des  hdèles  de  l'Kglise  d'Orient ,  chez  lesquels 
la  renommée  des  sanctuaires  chypriotes  s'est  répandue,  est  que  sainte  Hélène 
déposa  en  œ  lieu  la  croix  même  du  bon  larron ,  toile  qu'on  la  montre  encore 
•ojourd'hui  sur  cette  montagne,  appelée  depuis  le  Mont  de  la  Croix,  Stavro- 
Voani.  Les  inuiD»  et  les  voyageurs  européens  parlant  la  langue  iranque  ont 
changé  œ  nom  en  celui  de  Santa'Croce. 

Nous  ne  pourrions  nommer  toutes  les  localités  de  Tlle  qui  se  flattent  d'avoir 
reçu  des  marques  de  la  libéralité  de  la  sainte  voyageuse.  Les  stations  et  les 
camps  de  César  ne  sont  pas  plus  multipliés  en  France.  Le  village  de  Koukas 
prétend  avoir  en  dépôt,  depuis  le  passage  de  sainte  Hélène,  la  poussière  tom- 

^  KyprUnoB,  p.  96*97. 
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bée  (le  la  croix  du  Sauveur,  quand  on  reconnut  le  bois  vénéré  au  pied  du 
Calvaire.  Les  habitants  d*Omodos  sont  persuadés  que  leur  église  tient  de  la 
reine,  avec  un  fragment  de  la  croix,  une  partie  des  cordes  qui  lièrent  Notre 
Seigneur  marchant  au  supplice.  Dans  tous  les  lieux  qu'elle  parcourut,  les 
monastères  et  les  églises  curent  part  sans  doute  aux  bienfaits  de  Pimpéra- 
trîce,  et  obtinrent  des  reliques,  des  privilèges  ou  des  sommes  d'ai^nt'.  Ces 
largesses,  si  abondantes  quelles  eussent  été,  n'auraient  pu  suflire  aux  besoins 
d'un  pays  épuisé  de  ressources  et  d'habitants.  De  retour  à  Constantinople, 
sainte  Hrlène  n'oublia  pas  son  ilc  bicn-aimée.  Elle  détermina  l'empereur  à 
exempter  de  l'impôt,  pendant  un  certain  temps,  tous  les  Chypriotes  errants  , 
qui  r^agneraient  leurs  demeures,  eià  donner  des  terres  aux  étrangers  qui  les 
■ooompagneraient.  Avec  les  émigrés,  arrivèrent  de  nombreux  colons  d'Asie 
Mineure ,  de  Syrie,  de  l'Arabie  môme  ^  et  les  malheiirB  paasés  furent  eo  par- 
.  tie  réparés. 

L'Eglise  de  Chypre,  rétablie  dans  son  ancien  état  par  la  rentrée  de  sa  Org«^Miion 
population ,  se  régularisa  alors  en  sacrifiant  ongrand  nombre  d'évéchés  ruraux. 
La  ré<luctioa  des  sièges  épiiotqpaux,  postérieure  à  l'émigration  qu'avait  occa- 
sionnée la  grande  sécheresse  du  oommencemcnt  du  siècle,  était  cependant 
Indépendante  de  cette  émigration,  et  aurait  eu  lieu  nonobstant  la  dépopol*' 
tion.  Elle  fut  amenée  surtout  par  le  mouvemaat  général  qui  s'opèfO,  au  iv*  et 
au  V*  siècle ,  dans  le  sein  de  r£gUse  npiverseUe,  pour  coordonner  partout  sa 
hiérarchie  administrative. 

Rien  de  bien  prt'ris  n'apparaît  d'abord  dans  celte  nouvelle  organisation,  en 
ce  qui  touche i'ile  de  Chypre.  Les  monuments  indiquent  tantôt  douze,  tantôt 
quatorze  on  ^ioae  noms  de  villes  épiscopales^  L'Église  chypi  ioie  Puni  ce- 
pendant parae  constituer  déiînitivement  avec  ses  quatorze  évéchés,  i-épondaut 
aux  quatorze  provinces  civiles  établies  dans  l'île.  Ce  fut  là  le  nombre  normal 
des  sièges  épiscopaux.  Leur  existence  passa  comme  un  droit  et  une  nécessité 
organique  dans  les  traditions  de  l'Église  chypriote.  Bs  furent  religieuseoient 
oonsen  és  avec  leurs  immunités  tant  que  la  religion  grecque  eut  la  souverai- 
neté do  l'île  i  et  quand  la  puissance  latine,  qui  fit  accepter  sans  peine  toutes 
ses  eiîgenoes  politiques,  voulut  porter  la  main  à  cette  institution  ecdésias- 
tique,  die  trouva  dans  la  population  indigène  une  force  de  résistance  qui  se 
prolongea  pendant  plus  de  soixante  ans. 

*  ChraniqiM  ils  StnoilMiMi)  M.  s&.  97,        *  Kninanos,  p.  98. 
98.  *  nÛL  p.  167.  391 }  Utmnim»  p.  iSk. 
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I,ps  villes  où  siégèrent  les  quatorze  cxefjucs  lurent  Ips  suivantes:  Salamîne 
ou  Constantia,  la  métropole  ;  Paplios  ;  (jitiiim.  anjoiinriiui  Larnara  ;  Curinni, 
aujourd'hui  Piskopi:  Tamassus  ou  Saint-IIeraciiclc  ;  Néapolis  ou  ]>iuiassol, 
dont  le  fitre  fut  réuni  à  celui  d'Amathonte ;  Arsinoé,  aujourd'hui  Arsos.  ou 
Poli  tou  (',hr\  sochnu  ;  Lapithf^s;  Karpasia  on  Riso  Karpasso;  Chytri  ou  Pal.vo- 
Chyiro;  I  reunthus  ou  TrémitliQussia;  6olï,  dans  la  vallée  de  5oliai  Gériaes, 

et  Lédrn  nn  Niro'sir. 

I.e  priiii  ijK  (pu  jjoi  ta  1  hglise  à  suivre,  dans  l'établissement  de  ses  formes 
administratives,  les  divisions  mêmes  du  {gouvernement  de  l'empire  romain, 
eut  bientôt  pour  (onséquence  d'enlever  à  la  province  la  liberté  religieuse 
dont  elle  avait  joui  dans  les  premiers  siècles,  et  de  la  soumettre  à  raulorité 
du  patriarche  d  Antioche.  De  nu'-nie  (pie  le  magistrat  gouvernant  l'île  au 
nom  des  empereurs  relevait  [lolif ifjuement  du  vicaire  de  l'Orient,  résidant  à 
Antiodie,  il  pai  ut  naturel  que  le  métropolitain  de  Chypre  fût  compris  dans 
la  circonscription  du  patriarcat  d' Antioche.  L'ancienne  capitale  des  Seleucides 
reprit  alors  une  sorte  de  domination  sur  l'île  de  Chypre,  et  perçut  le  tribut 
ecclésiastique,  signe  indubitable  de  l'obéissance  exigée  de  sonclei^é.  Les  liens 
de  cette  sujétion  furent  plus  ou  moins  étroits,  plus  ou  moins  acceptés  ou  cou- 
lestés,  suivant  les  dispositions  personnelles  des  prélats  qui  se  succédèrent  sur 
les  sièges  de  Chypre  et  d'Antioche  ;  mais  l'Eglise  chypriote  en  corps  ne  cessa 
de  réclamer,  tantauprèsdesconcilesgénéraux  qu'auprès  des  empereurs,  contre 
cette  annexion,  qui  lui  semblait  une  violation  de  ses  anciens  privilège»  et 
une  iofraction  aux  règles  {KMées  par  les  apôtres  eux-mêmes  ^ 

Sm  Elle  eût  cependant  succombé  définitivement  dans  sa  lutte,  sans  la  circons- 


«I  tance  heureuse  qui,  l'an  477.  fit  découvrir  par  un  pâtre  le  corps  de  saint 
Barnabé,  ayant  encore  sur  la  poitrine  un  exemplaire  de  l'Evangile  de  saint 
Mathieu,  copié  par  Barnabé,  avec  lequel  on  l'avait  inhumé.  En  mémoire 
de  cet  événement,  qui  rendait  à  l'Eglise  un  dépôt  si  vénérable  et  de  si  saintes 
reliques,  Tempereur  Zénon  affranchit  le  clergé  chypriote  de  tout  assujet- 
.  tissement  vis-à-vis  du  patriarcat  d'Antioche;  il  lui  reconnut  le  droit  de  sac4*er 
ses  évéques,  de  tenir  ses  synodes,  dejonir  enfin  de  toutes  les  prérogatives  des 
Égiîses-mères .  que  les  Grecs  résumaient  par  le  mot  d'aulocéph^ie.  En  même 
temps  Gonstantia,  la  nouvelle  Salamine,  fut  confirmée  dans  sa  dignité'  de 


'  Act  du  3*  concile  d'Épbëse,  Siiidu.      tiom  spécide*  que  typriuMM  • 
BdHmon,  Amara*.  etiés  dans  les  dincrta-      ce  sujel.  p.  101  i  loA,  p.  Syo.  37t. 
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mélropole  de  Chypre,  et  un  grand  monastère»  existant  encore  aujourd'hui 
tons  rinvocatlon  de  saint  Barnabé,  pourvu  dès  lors  de  riches  dotalîoiis,  s'é- 
leva au  lieu  même  où  Ton  avait  trouvé  ie  corps  du  saint  apôtre. 

Outre  les  avantages  spirituels  et  politiques  de  Tindépendance,  le  métropo- 
litain chypriote  participa  aux  honneurs  du  cérémonial ,  qui  relèvent  Féclatde 
l'autorité  aux  yeux  des  peuples.  Comme  les  patriarches,  il  adopta  le  vêtement 
de  soie  pourpre  ;  au  lieu  du  bâton  pastoral  des  év^pies,  ilporta  la  haute  canne 
àpommedVir,  semblable  au  sceptre  impérial  ;  il  signa  son  nom  avec  le  cinabre, 
en  lettres  rouges,  à  Timitation  des  empereurs,  et  prit  le  nom  de  BéûiÙÊdê 
ou  Très-heureux  ' ,  qu'il  a  conservé  jusqn*à  nos  jours.  II  paraît  que  Icmpcrear 
ZéoOD  avait  voulu  rattacher,  au  moins  par  quelques  formes  de  déférence, 
l'Eglise  de  Chypre  à  celle  de  Constantinople,  centre  de  toute  TË^ise  byzan- 
tine '  ;  mais  le  clergé  chypriote  finit  par  rejeter  même  cette  apparence  de  an- 
faofdination.  Seulement,  comme  souvenir  et  dédommagement  honorifique  de 
leurs  anciennes  obligations  vis-à-vis  des  patriarches  d'Antioche ,  dont  ils  avaient 
reçu  quelque  temps  l'investiture,  les  métropolitains  chypriotes  consentirent 
à  leur  demander  de  temps  à  autre  le  saint  chrême  nécessaire  aux  ordinationa 
épiscopales.  C'est  là  encore  aujourd'hui  le  seul  indice  qui  reste  en  Chypre 
de  l'ancienne  suprématie  du  siège  d'Antioche.  L'Église  de  Saint-Barnabé, 
bien  que  réduite  à  quatre  évêchés,  est  toujours  exempte,  tant  des  patriarches 
(le  Syrie  que  du  patriarche  do  Constantinople.  Lorsque,  dans  une  question 
douteuse,  elle  recoui  t  au  chei'  nominal  de  1  Kgiise  grecque,  c'est  par  condes- 
cendance pour  ses  lumières  et  non  pour  obéir  à  «on  autorité,  qu'elle  peut 
méconnaître  impunément. 

Depuis  longtemps  elle  est  sortie  de  l'unité  et  de  l'orthodoxie  romaine;  elle 
a  été  entraînée  avec  tout  l'Orient  dans  le  grand  schisme,  malheur  du  peuple 
grec,  qui  date ,  dans  ses  premières  causes,  du  temps  même  où  le  christia- 
nisme recevait  le  plus  de  développement  par  la  protection  et  la  piété  des 
princea.  Du  moment  où  l'empire  de  Constantin  et  de  Théodose  eut  deux 
maîtres,  l'un  résidant  à  Home  et  l'autre  à  Constantinople,  il  était  bien  diiBcile 
que  la  séparation  politique  n'amenât  pas  la  séparation  religieuse  et  ne  créât 
pas  deux  Eglises  rivales.  L'une  retint  sous  son  patronage  et  dans  les  tradi- 
tions apostoliques  les  populations  latines  ;  l'autre,  plus  obéissante  aux  exigences 
du  pouvoir  dvil,  amena  de  bonne  heure  des  occasions  de  résister  à  l'évèque 

'  Maxapu&raTOf.  4d.  1647.  Voy.  La  Poft*  du  Th«il,  fiiiM- 

*  Cf.  Gaorg.  Cmitmn»Huu p.  3&3 .  t.I ,      ent  111,  B^it,  p.  9S&,  nota.' 
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de  Rome,  et  finit  par  Bouiever  coatre  sa  primatie  toote»  les  popalatioiis 

d'Orient. 

Soutenu  par  la  faveur  impériale,  l'évêque  de  Conslantinople,  d'abord 
soumis  au  métropolitain  dHéraclée,  s'en  détache  peu  à  peu,  et  étend  sa  juri- 
diction sur  les  diocèses  qui  l'environnent;  il  devient  rinlermédiaire  des  em- 
perears  dans  leurs  communications  avec  le  Saint-Siège,  dont  on  n'ose  encore 
se  séparer,  leur  organe  naturel  pour  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de  r«'m- 
pire,  qui  se  multiplient  chaque  jour;  il  évofjue  bientôt  à  son  tribunal  les 
causes  des  patriarcats  les  plus  éloignés.  Tous  les  évèques  d'Orient,  ceux  d'An- 
tiochc  et  de  Chypre  comme  les  autres,  semblent  entrer  dans  sa  conspiration 
pour  lui  faire  un  trône  de  leur  propre  abaissement,  et  l'élever  à  l'égal  de  l'é- 
vêque de  Rome.  En  38i,  cent  cinquante  prélats  levantins,  réunis  en  concile, 
confèrent  à  l'évêque  de  Gonstantinoplc  un  droit  de  prééminence  générale,  qxii  le 
place,  dans  la  chrétienté,  immédiatement  après  le  pape.  Les  conciles  suivants 
sanctionnent  ces  inévitables  el  continuelles  usurpations,  auxquelles  coopèrent 
comme  à  leur  insu,  les  hommes  les  plus  vertueux,  saint  Chrysoslome,  Jean 
le  Jeûneur,  saint  Ignace.  Rien  ne  peut  plus  détourner  dès  lors  le  courant  qui 
éloignait  de  Rome  lesâdées,  les  sentiments,  les  passions  des  Orientaux.  En 
même  temps  que  les  empereurs  rejettent  de  leur  gouvernement  les  formes  et  U-s 
dénomination»  qui  conservaient  une  apparence  latine,  et  adoptent  la  langue 
grecque  conmie  langue  de  l'administration  et  de  la  justice,  les  évèques  creusent 
l'abîme,  étendent  la  séparation  par  leurs  écrits  et  leurs  synodes,  et  consacrent 
bientôt  la  suprématie  de  leur  chef  en  lui  offrant  le  titre  de  patriarche  œcumé- 
nique, c'est-à-dire  universel.  Vainement  le  pape  défend  l'ancienne  tradition  ; 
vainement  il  répond  au  défi  en  donnant  l'exemple  de  l'humilité  et  adoptant 
le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  resté  depuis  dans  le  formulaire  de  la 
cour  pontificale.  Son  autorité  et  ses  exhortations  sont  méconnues  ;  sesremon- 
frances  provoquent  l'explosion  de  rancunes  que  les  hésitations  du  pouvoir 
civil  ne  pouvaient  contenir;  enfin  Photius.  prenant  prétexte  de  dissentiments 
tht'ologiques  qu'il  eût  été  facile  d'apaiser,  si  les  scrupules  de  la  foi  les  eussent 
seuls  inspirés,  frappe  le  coup  attendu  depuis  si  longtemps,  et,  l'an  il 
se  sépare  du  pape  en  lan(;ant  contre  lui  Tanathème. 

La  violence  el  les  artifices  trop  manifestes  qu'avait  employés  ie  nouveau 
patriarche  obligèrent  les  empereurs,  dont  les  désirs  étaient  dépa-^sés ,  à  revenir 
en  arrière.  La  modération  de  la  cour  de  Rome  seconda  leur  prudence;  le  mal 
put  être  un  moment  réparc  et  les  deux  Eglises  rapprochées.  Mais  ce  ne  fut 
plus  entre  elles  que  l'apparence  de  l'union  ;  au  fond  la  dissidence,  la  désaffec- 
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tioo,  kft  préfogés,  ivaient  cauaé  ^mèfmàAeê  rtmfim.  Les divoigeiioeB rdi- 
gîeuaet  faisaient  déwmiaif  partie  dea  crayanoes  et  de»  haiaea  nolkuiaka  qui 
dîviaaîeBt  1»  dem  partie»  du  monde  romain.  Aonî,  quand  le  patriarche 
Blidid  Gérulatre  •  à  la  suite  d*nne  encydique  k  laqudie  adhéra  eipressément 
l'archevêque  de  Chypre  '  »  reprit ,  en  io53 ,  les  prétentions  anciennes  »  et  raya 
peu  après  le  nom  du  pape  des  dyptiqnes  de  l'Église  grecque,  il  ne  fit  que 
consacrer  par  sa  dernière  expreasion  une  rupture  opérée  complètement  dans 
les  esprits  dès  le  ixf  siède,  et  que  l'histoire  rattachera  toiQOors  avec  raison 
an  nom  de  Photius. 

Les  faits  se.  rattachant  à  la  constitution  de  TÉidise  dkypriote  nons  ont  imtcHiuciiao 

smvre  r^jourensement  les  annales  de  lUe  de  Chypre  sons  le  règne  des  sue- 
cessenrs  de  ce  prince,  nous  tenons  à  rappder  les  circonstances  msrquanles 
qui  ont  pu  influer  sur  ia  skuation,  la  bîen<étre  et  l*indnstrie  de  sa  popula- 
tion. Les  événements  de  Tépoque  de  nos  princes  français  sont  souvent 
éclairés  par  les  précédenta  que  'ISnimissent  l'histoire  et  l'administration 
bysantine. 

Une  importation,  qui  fut  une  véritable  découverte,  contribua,  an  n*  siècle, 
à  compenser  pour  111e  la  perte  de  ses  anciennes  mines,  dont  les  travaux  pa> 
raissent  avoir  été  abandonnés  au  milieu  des  cslamités  du  iv*  siède.  Les  étofes 
de  soie,  devenues  d'un  ussge  général  pour  les  personnes  riches  de  l'empire, 
fort  recherdiées  et  fort  rares  encore  dans  le  reste-de  l'Europe,  étaknt  tou- 
jours d*un  prix  ^evé.  Les  sujets  d»  empereurs  de  Gonstantinople  ne  pou* 
vaient  se  procurer  la  soie  que  par  l'entremise  de  marchands  persans,  faisant 
le  commeroe  de  caravanes  avec  la  Chine,  par  les  routes  du  haut  Indus,  et 
qui,  dans  les  temps  de  guerre,  étaient  oUtgés  de  la  vendre  au  poids  de  Tor. 
Les  Grecs  ignoraient  comment  s'obtenaient  ces  fils  déliés  et  brillants  dont  on 
tissait  de  si  bdles  étofiès^  Ils  ne  savaient  pas  bien  quelles  étsient  les  contrées 
où  4»  les  récoltait;  âs  espéraient  cependant  arradier  qudque  jour  œ  secret 
au  pays  des  Sères,  dont  ils  connaissaient  seolenient  le  nom ,  pour  s^affrandur 
des  tributs  énormes  qu'ils  payaient  aux  étrangers.  Dmx  moines,  ayant  déjà 
fait  le  voyage  des  bufes,  où  ils  avaient  vu  dei  vers  k  soie,  parièrent  de  ces 
prédeux  insectes  à  l'empereur  Justinien  f'  et  offitrent  d*en  introduire  l'es- 
pèce k  Coiistantinople.  Leur  ingénieux  dévouement,  exdté  par  les  difficultés 

•  Gtotg.  PknnlitB.  Omt.  lib.  IV,  eb.  i.  p,  3i3,  éà.  Bonn. 
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mêmes qa*ik rencontrèrent,  eut  un  plein  mceètt  et.  Tan  SSy,  Jastinit  n  reçol 
une  quantité  suffisante  d'anh  de  bombyx  poor  le»  répartir  et  en  faire 
sayer  racdimatation  dans  plusieurs  provinces*. 

L^îie  de  Chypre  et  le  Péloponnèse  forent  les  pays  ok  les  vers  à  soie  se  pro- 
pagèrent pins  facilement.  La  températnre  de  Chypre,  constamment  rhoii<1<* 
et  sans  bnisqaes  variations*  convenait  surtout  à  leur  élevage;  le  sol  de  l'ile 
était,  en  outre,  extrêmement  propice  à  Tarbre  qui  les  nourrit.  La  soie  ne  tarda 
pas  à  devenir  un  des  principaux  aliments  de  son  travail  .igricole*.  Elle  est 
restée  jusqn*à  nos  jours,  même  clans  les  temps  les  plus  diûiciles,  une  somnoe 
de  revenus  assurés  pour  Thabitant  des  villes  et  des  campagnes.  La  natur^- 
sation  des  vers  à  soie  dans  les  pays  rapprochés  de  la  Méditerranée  amena 
rétablissraaent  des  manufactures  dans  les  mêmes  contrées.  Les  villes  de  hi 
Chine  et  de  Tlnde  ne  furent  plus  les  seules  à  fournir  les  fines  étofiies  dont 
le  go6t  et  Tnsage  se  répandaient  partout ,  pour  les  vélrments  des  grands  et 
les  ornements  des  églises.  Après  Mossoul  et  les  autres  fabriques  de  la  Méso- 
potamie, Damas ,  Alep  et  les  principales  villes  de  TAsie  Mineure,  se  livrèrent, 
comme  file  de  Chypre,  non-seulement  à  la  culture  du  bombyx,  mais  an 
tissage  des  pièces  de  soie.  Les  Arabes  introduisirent  la  nouvelle  industrie 
■en  Sicile  au  x*  siècle. 

Le  règne  de  Justinien  est  encore  cher  à  d'autres  titres  aux  Chypriotes. 
La  nmnificence  de  l'impératrice  Théodora ,  leur  célèbre  et  belle  compatriote, 
les  aida  à  fonder  à  Nicosie  Ti^liae  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  vocable  que 
féglisc  a  toujours  conservé  dans  ses  diverses  fortunes  et  ses  reconstructions 
snocessives^. 

a«t«|M  Un  des  soins  les  plus  sérieux  des  hommes  chargés  du  gouvernement  de 
nie  sous  tous  les  régimes  a  été  de  préservor  le  pays  des  incursions  «m- 
quelles  Texpose  la  fertilité  de  ses  terres.  Les  pirates  ne  se  présentaient  presipie 
jamais  en  nombre  asses  considérable  pour  attaquer  les  villes;  mais  ils  ran 
çonnaient  les  navires  ou  débarquaient  à  Timproviste  sur  un  point  de  la 
campagne  ;  ils  pillaient  les  récoltes  et  emmenaient  les  habitants  en  esdavage. 
Le  Limassol,  le  Pendaîa,  le  Karpas,  le  Paphos  et  le  Chrysocho  ont  souffert  * 
surtout  de  ces  attaques,  à  cause  de  leur  éloignement  du  centre  de  111e  et  des 

'  Procope. De Bello  Golh.  Uh.iy ,  ch. xvu;  t.  IV,  p.  326;  M.  Pardessus .  Du  c«MMff«r 

Zonaras,  Annal,  lib.  XIV,  cap.  ix,  l.  11,  de  la  ioie :  nouv.  mém,  t.  XM ,  p.  1. 
p.  (19.  éd.  du  Cange.  Voy.  Mongcz,  HaiflL  '  KypnàaaêtHia.J»Cfyfir«tp.  toS. 
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noBibreiu  moniUages  que  leura  o6les  offiwt  aux  conreim  dé  mer.  Va  ter^ 
vira  de  guet*  corretpoodant  du  rivage  aux  montagnes  et  faisant  le  tour  de  111e, 
fut  étaMi  par  les  ducs  byzantins  et  maintena  par  tous  leurs  sncrasseurs  jus- 
qu'aux Vénitiens,  pour  annoncer»  au  moyen  de  signaux  de  feu  et  de  fumée* 
Fafqinrodie  du  danger.  On  retrouve  de  distance  en  distance  »  sur  les  Ixwds  de 
la  mer»  tantôt  un  petit  fort  abandonné  >  tantôt  une  tour  ruinée  que  les  paysana 
qipdient  Pkmm  ou  Pyr^,  et  dont  les  lanaux  ne  s*allument  plus  depuis  les 
Turcs.  Cétait  les  points  d'obsoYation  et  de  refuge  des  surveillants.  Les  ba< 
bitants  des  villes  voisins  avaient  quelquefois  pour  obl^ation  particulière 
de  fournir  un  certain  nombre  d*hommes  destinés  au  guet,  et  des  familles 
étrangères  étaient  venues  aux  mêmes  conditions  s'établir  dans  llle.  Les  ba- 
bitants  du  Tâùria,  pays  montsgneux  du  Cbrysocbo  et  du  Lefka,  près  de  la 
localité  appelée  M(ifa>£M«iiî  ou  Alexandrette»  passent  pour  une  colonie  de 
Délos  venue  en  Gbypre  sous  le  r^e  de  Constantin,  et  dotée  de  terres,  à  la 
diaige  de  sunrâller  k  mer  sur  toute  cette  partie  de  la  côte  du  nord*ouest« 
entre  les  golfes  de  Pendaia  et  de  Cbrysocbo^. 

Un  corps  spécial,  semblaUe  aux  spbakiotes  de  Crète»  recruté  parmi  le^ 
montagnards  cbypriotes  et  les  stradiotes  de  la  Grèce,  fut,  ai  outre,  organisé 
par  les  gouverneurs  grecs,  et  une  contribution  particulière,  appelée  stitUla» 
fut  établie  sur  tous  les  babitants  de  llle  l^s  de  quinse  à  soixante  ans  pour 
fournir  à  son  entretien.  Les  princes  francs  licencièrent  ce  corps,  devenu  dan* 
gereux  par  son  indiscipline,  et  laissèrent  d'abord  la  garde  des  côtes  à  la 
charge  des  villages  riverains.  Ce  fut  une  des  corvées  les  plus  odieuses  à  la 
population  indig^*  depuis  tongtemps  antipathique  à  tout  service  militaire. 
Les  serfs  et  les  affranchis ,  qui  la  siq>portaient  presque  seuls,  furent  généra- 
lement admis  à  s*en  exonérer  par  un  abonnement.  On  la  conserva  seulement 
dans  quelques  districts;  mais,  pour  y  suppléer,  on  appela  de  nouveaux 
hommes  de  rAlbanie  et  de  la  Bulgarie,  en  maintenant  dans  toute  file  l'im- 
pôt de  la  ttraiia,  que  percevait  encore,  au  xvi*  siècle,  l'adrainistratHin  véni' 
tienne'. 


Les  postes  disséminés  sur  les  côtes  et  les  troupes  de  l'intérieur  pouvaient 
suffire  k  prévenir  ou  à  repousser  l'attaque  des  pirates;  toutes  les  forces  de 
nie  eussent  été  impuissantes  à  la  préserver  de  l'ennemi  qui  envahît  les  fron- 
tières méridionales  de  l'empire,  sous  le  règne  dHéradius.  A  peine  sortis  de 

*  lyp^nM,!». éi.  5so,S4o;  Kyprimm,  p.  ài,  g8;Lusign«Q, 

*  Voy.  iMMrallMl.d»Glk|ppnv,t.  lU.i».  >38,      fol.  70,  aiSt  Stnanbaidiet  R  BinUoa« 


Incarsiou* 
cl  Joiniu.lioii 
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la  presqulle  de  raedjaE,  et  dès  le  temps  de  leur  seoood  cdlife,  les  Arabes, 
afwès  avdr  conquis  la  Perse  sur  les  rois  Sassanides,  se  tonmèreiit  vers  les 
provinoes  byiantîneB.  Ed  6SS  ils  occupent  Jérnsdem  et  smit  maitres  de  la 
Palestine  entière;  en  64o,  la  prise  d'Antioche  entraîne  la  soumission  de  la 
Syrie;  en  Odi*  TÉgypte  est  subjngoée  à  son  tour,  et  devient  le  foyer  prin- 
cipal d*oè  rirruption  mnsoimane  se  répand  snr  toute  la  o6te  d'Afirique,  et  de 
là  en  Eorope'.  Dès  qn*ils  arrivèrent  au  bord  de  la  Méditerranée,  les  Arabes 
s'emparèrent  de  la  marine  greeqae  et  oonmiMicèrBnt  à  attaquer  les  lies,  qui 
fiirent  tontes  sncoesrîvement  subjognées.  B  n*en  est  peot-éire  pas  qui  ait 
éprouvé  plus  souvent  et  plus  cruellement  les  fléaux  de  Tinvasion  que  l*tle 
de  Chypre. 

En  Egypte,  en  Sicile,  en  Ei^i^e,  les  Arabes,  après  les  premiers  excès 
de  la  victoire,  se  sont  montrés  dominateurs  prévoyante  et  administrateors 
halules.  Leur  génie,  plus  porté  à  rimitatifMi  qn*à  la  création ,  sut  recueillir,  en 
les  ap^priant  à  leur  rdigkm,  les  inventions  des  peuples  de  la  haute  Ane, 
et  les  progrès  des  sciences  de  la  Grèce.  Ds  ont  brillé  par  les  aria  et  par  la 
littérature  à  Bi^ad,  à  Damas,  an  Caire,  à  Cordoue;  ils  relevèrent  la  Sicile 
de  sa  décadence;  ils  ont  laissé  dans  tons  ces  paya  des  souvenirs  impéris- 
sables de  leur  culture  sociale.  Dans  les  lies  d'Orient,  en  Chypre  surtout,  on  ne 
trouve  pour  monuments  de  lenr  domination  que  des  ruines,  des  incendies  et  la 
dévastation.  Durant  plus  de  deux  cents  ans,  du  milieu  du  m*  siède  jusqu'au 
x\  Chypre  fut  tour  à  tour  subjuguée  par  les  Arabes,  reprise  par  k»  Grecs, 
foulée  de  nouveau  par  les  Barbares.  Ses  campagnes  forent  ravivées,  ses  villes 
saccagées;  sa  popubtion  exilée  erra  avec  ses  prêtres  et  ses  rdîques  de  plage 
en  plage  jusqu'auprès  de  Constantinople  et  an  fond  de  la  Syrie.  C'est  le 
temps  le  plus  désastreux  de  son  histoire.  On  peut  rapporter  à  cette  époque 
la  principale  dévastation  des  constructions  antiques  de  Paphoa,  dldalie, 
d'Amathonte,  de  Salamine,  de  Trémîthus,  qui  avaient  été  ^aignées  par  les 
tremblements  de  terre  et  par  le  sMe  des  premiers  chrétiens.  Les  récits  des 
voyageurs^  montrent  que  ces  monuments,  è  l'exception  des  aqueducs,  n'exis- 
taient plus  ou  n*offi«ient  plus  que  des  ruines  à  l'arrivée  des  Lusignan. 

Dès  le  règne  d'Abonbècre,  les  Arabes  avaient  opéré  quelques  reconnais* 
sances  sur  les  côtes  de  Chypre.  En  6^7,  Moaviah,  général  dYhhman,  qui 
pasie  pour  avoir  détruit  le  coloase  de  Rhodes,  fit  la  conquête  de  111e  et  la 
soumit  à  un  tribut  annuel*.     fiUe  ou  la  veuve  d*Aboubècre  avait  pris  part, 

1  Viniasttf.  WiIIsImsimI  dXNdMnlNNirg.  *  Const  Porphyrogénèls,  Of  mUUutt, 
Boidsmlsve,  Ludolphe ,  etc.  tw^Mr.  «•]»,•  xx ,  t.  III ,  p.  9S »  M.  Bnwi. 
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dii«n,  à  ratpédition.  Morte  ea  Chypre  n  aiilîea  de  «m  lacoès,  la  prinoeise 
(lit  «tiBinfe  à  huwuBt^  près  du  lac  des  Salioee.  Son  tombeui»  conau  sous 
le  nom  de  VInmutret  aa  TdAi  iê  U  Subaiu,  est  soigneusement  entretenu 
par  kt  Tores  et  attire  toajoor»  la  piélé  dos  voyageurs  miisnlinans^ 

Les  victoires  de  Justiaien  II  obUf^nt  Abd  al-Mdee  à  parti^  les  revenus 
et  la  sowcrainelé  de  l*ile  de  Chypre,  de  FAnnénie  et  de  quelques  autres 
proviaces  déjà  eavahies'.  Den»  le  traité  de  paix  relatif  à  cet  accord,  Tem- 
perenr,  par  un  aveugle  esprit  de  vengeance  qui  tourna  au  détriment  de 
rempire»  consentit  à  réprimer  les  Maronites  du  Liban  »  et  a&iblit  ainsi  ses 
propres  frontières.  Peu  après,  en  683  «  Justinien  II  »  que  les  Chypriotes  con> 
sidéreient  comne  un  de  leurs  oooâtoyens*,  reaooçi  aux  avantages  de 'son 
traité  en  ce  qui  'rsgardait  111e.  11  crut  assurer  la  tranquillité  de  ses  habitants 
en  les  faisant  transporter  dans  une  province  plus  rapprodiée  de  la  capitale  et 
BMiins  exposée  aux  incursions  des  Barbares.  Il  aggrava  leurs  malheurs.  Une 
partie  de  ceux  que  Ton  voulait  élid^  sur  les  terres  de  lUdlespont  péril 
durant  la  traversée  au  milieu  d*une  tempête*;  les  autres,  décimés  par  les 
fièvres,  après  leur  débarquement,  formèrent,  près  de  la  ville  de  Cysique. 
une  colonie  à  laquelle  rempereur  donna  le  nom  de  NomnU^  JmtinùmopoUt, 
et  qui  fut  qudqne  temps  le  sî%e  de  rarchevécfaé  et  de  TE^^ise  chy^Hriote^ 

Pins  tard,  ce  qui  restait  des  familles  émigrées  ou  d^iortées,  tant  dans  la 
IVopontide  qu*en  Asie  Mineure  et  en  Syrie,  put  regagner  111e,  à  la  faveur 
d*une  paix  momentanée.  Le  rapatriement  aurait  été  ménagé  par  Justinien  II 
lai^n^e,  suivant  Constantin  Porphyrogénète'}  il  parait  touteibis  posté- 
rieur à  U  mort  de  Justinien,  et  dù  plntét  à  Léon  llsaurien^  qui  régna 
de  Tan  717  à  Fan  yéi.  Depuis  cette  dernière  époque  jnsqu^anx  années  voi- 
sines de  la  fin  du  vm"  siècle,  111e  de  Chypre  demeura  aux  empereurs,  grâce 


'  Lat  Inditions  se  contredisent  au  sujet 
du  personnage  inhunii^  iic\n^  lo  trlki'-  de 
Lamaca;  suivant  GuuUuùu  Puqihjrogé- 
aèli,  ce  tombera,  dont  ronpereur  parie 
CMnmc  existant  de  son  temps  (De  tkemat. 
tib.  I,  t.  III  .  p  '10  i^d.  Bonn  ),  rcnrfmir^it 
le  Mips  de  la  lilie  d'Aboubècre  cl  le  corp» 
dncifiRs  lni.mêaH,  D^qprès  quelques  mtmus 
andies ,  ce  5craji  la  veure  de  l'un  des  oom- 
psf^on'ifiti  I^ftiplii if  tiomméeOmm-IIaram. 
Les  Cbjfpriotc»  inusuloians  l'invoquent  dans 
les  iBWfa  de  ■fehewme.  (M.  Rmunid,  /m»- 
WMt  iu  Smtmu,  p.  66.) 


*  En  678;  TUopliene,  Ckmuy.  t.  l, 

p.  555  ,  ('■<!  Bonn. 

'  Coiislanlrn  Porpliyrog.  Ih  admin.  itup. 
cap.  XLTU.  t  m.  p.  tii. 

*  Tbéopbane,  Chrono</r.  1. 1,  p.  558. 

*  VoY  îiutorilé»  citées  pnr  L(  hi\ui,  cl 
lesobservaùumdc Saint-Martui.  llist.  duBfU' 
Empire,  t.  XJI .  p.  1 8  ;  cf.  Le  Quiea .  Onmt 
thist.  t.  II ,  col.  I oit» 

*  De  admin.  imp.  cap.  XLVIl ,  I.  III ,  p     i  1 

'  Vojf.Lebeau  elles  otMeniatioas de  5ami- 
Ifirthi,  BéL  l  XII.  p.  iS$  cf.  Le  Qoïen. 
(Mmf  c&rifl.  L  II,  cd.  loAs. 
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à  la  protection  de  la  flotte  du  préteur  des  Ctbyrrhéotes,  officier  \{ui  commui- 
dait  les  c6tes  méridioDales  de  TAue  Mineure,  depuis  la  Carie  jusqu'à  Ja  Pam> 

phylie'. 

L'islamisme  reptnât  eo  Chypre  sous  Aroun  al-Racbid,  plus  oppressif  que 
jamais,  après  une  provocation  de  Nicéphore.  Anmn  avait  accepté  la  paix  à 
lationdition  que  les  Grecs  payeraient  tribut  et  ne  rétabliraient  aucane  des 
ierteresses  détruites  dans  la  Coma^'ène  et  la  Cappadoce.  Les  Arabes  eurent  à 
peine  repassé  le  Tatirus,  qoe  Nicéphore  se  hâta  de  fortifier  les  pcmtions  où 
il  pouvait  se  mettre  à  couvert  d*ane  nonvdle  attaqoe.  Le  calife  rompt  aussi- 
tôt le  traité,  reprend  les  villes  cédées,  et  se  venge  sur  111e  de  Chypre  de 
la  mauvaise  foi  de  fcmpereor.  L^le  ftit  livrée  au  piUage,  ses  églises  dé* 
truites,  des  niilluTs  d  liabitants  massacrés  ou  réduits  en  esdavage;  la  popn* 
lation  écrasée  d'impôts^. 

Reprise  sous  Basile  le  Macédonien  et  perdue  peu  après,  Chypre  ne  resta 
définitivement  à  Tempiie  qu'à  partir  du  règne  de  Nicéphore  Phocas,  quand 
l'empereur,  vers  l'an  966,  après  avoir  chassé  les  Arabes  de  l'île  de  Crète, 
leur  boulevard  sur  la  Méditerranée  orientale,  d<  [^^ni^f^a  les  côtes  de  la  Cilicic 
et  de  la  Syrie  supérieure  jusqu'au  delà  d'Antioche'*  L'île  était  déjà  classée 
comme  terre  grecque  dans  Toi^anisation  des  thèmes  ou  divisions  militaires 
de  l'empire  créées  par  Basile  le  Macédonien  et  décrites  par  Constantin  Por- 
pbyrogénète,  son  sucrosseur,  prince  plus  propre  à  composer  des  statistiques 
et  des  ouvrages  d'érudition  qu'à  gouverner  des  peuj^es.  Elle  Ggure  dans  les 
cadres  des  nouveUes  provinces  avec  ses  quinze  cités,  comme quiniième  thème 


'  Théophanp,  CAfonoiyr.  t.  I,  p.  653,721; 
Histona  miscelia ,  attribuée  à  Paul  Diacre , 
iib.  XXII .  XXIII ,  «p.  Mont  Scrîpt.  itaL  1. 1 , 
p.  i56.  168.  Voy.  Lcbeta.  Wst.  t. 
p.  ao9.  Sons  !(■  rnlifp  Mérouan.  Ica  Arabes 
essayèrent  de  reprendre  l  ilc.  Leur  Qotte, 
partie  d* Alexandrie,  aborda  en  Chypre .  dit 
Tbéc^bane  (p.  653],  i»  hftépi  tOw  Kcpei' 
(iih,  nu  port  -lu  G  nu/icV,  traduit  Lebeau;  in 
portu  Ciramea,  liaui»  iHistoria  miscelia  (p.  1 56). 
Il  eit  pen  vraiMoiblable,  A  moins  de  cît' 
constances  tout  A  bit  exceptionnelles  ,  qu'une 
flotte  égyptienne ,  «le»tin(*o  h  débarquer  des 
troupes  en  Chypre ,  sv  Miit  eiposéc  aux  lon- 
gneore  d  une  navipition  autoor  de  l'Ile  poar 
aller  aborder  au  port  de  Cërines,  Cenamiê, 


Cerynîa,  sur  la  côte  du  nord.  Lrs  Arabes, 
suivant  toutes  les  probabilités ,  débaï  qucrent 
aor  les  eAtes  méridionales,  et  peut4ire  snr 
le  rivage  du  Maxolo,  entre  Citium  et  Ama- 
thnntc,  où  se  trouve  le  pay^i  den  Cnmnbes 
et  le  cap  Caroubier,  auquel  cas.  nonspropo- 
serioDsde  lire  dans  TliéopbanetdrT^AiiiAi 
rSp  JLtpajioiv ,  car  Céramée  n'est  pas  VM  ie> 
caiité  connue  de  l'îlr  de  Chypre. 

*  Théopbaoc.  1. 1,  p.  7^9. éd.  Bono;  HisL 
otticrltB,  til».  XXIII  t  ap.  Mnrat  1 1. 

s  Zonans,  AiuuJ.  Iib.  XVI,  cap.  \xiii- 
xxv ,  p.  aoi.  éd.  du  Cange;  Cedrenus,  HisL 
p.Hhb,  éd.  16^7;  Léoa Diacre.  Hiit,]ib.  11, 
cap.  vui ,  p.  )6 ,  4d.  deM.  Hase;  KypdaiMM, 
HUl  p.  110. 
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ou  préABCtufe  d*Orient^  Durant  cette  période,  comprist^  centre  le  milien  do 
I.*  «ède  et  la  conquête  latioe  à  la  fin  du  m*,  ai  Tile  de  Chypre  ne  fut  pas 
eaen^te  de  troubles,  dn  moins  elle  éprouva  une  incontestable  amélioration. 
La  population  augmenta,  une  certaiae  aisance  revint  dans  les  villes;  le  dé> 
vdoppement  de  ragriculture  et  du  cammefce  attira  les  premiers  Ocddenlaox 
«loi  se  soient  fixés  dans  ses  ports*.  « 

Le  retour  de  quelque  prospérité  et  les  sentiments  de  mépris  qu*inspiraien^  UnUrn 
les  désordres  de  la  cour  in^ériale  suscitèrent  de  nouvelles  tentatives  d'in-  tnNnMn. 
dépendance  chex  les  gouverneurs.  En  io43,  le  duc  Théophile  Érotiqueprit 
prétexte  dè  la  rignenr  dn  protospathaire  Théophylacte,  receveur  des  impôts 
publics  ^  pour  soulever  la  population  contre  Favidité  de  la  métropole. 
L'amiral  Constantin  Ghagès,  transporté  rapidement  dans  Itle  avec  un  oorps 
de  troupes,  battit  Tbéopliile  avant  que  sa  d^nse  fût  assurée»  et  remmena 
captif  devant  Tempereur  Mooomaque,  qui ,  pour  tout  châtiment,  se  borna  à 
le  priver  de  ses  biens,  a^rès  Tavoir  fait  comparaître  en  sa  présoice,  aux  j«ix 
dn  cirque,  sous  des  vêtements  de  femme ^ 

Dans  les  premières  années  dn  règne  d'Alexis  Comnène  (1086-11 7  i}« 
Tinsurrection  du  duc  Rhapsommatis  inquiéta  plus  sérieusement  le  gouver- 
nement  impérial  par  sa  coincidenoe  avec  le  soulèvement  de  File  de  Crète,  et 
surtout  à  cause  de  la  défection  des  troupes  laissées  en  Chypre,  qui  firent 
cause  commune  avec  les  mécontents.  L'inexpérience  de  Rhapsommatis  ne 
devait  pas  résister  à  une  attaque  bien  conduite.  Homme  d'administration, 
mais  si  étranger  aux  choses  de  la  guerre,  qu^îl  savait  à  peine  monter  4  chO' 
val^  le  nouveau  gouverneur  ne  pouvait  longtemps  soutenir  la  confiance  des 
soldats.  Le  grand-duc  Jean  Ducas,  qui  avait  d^  repris  Mytilène  et  Samos 
aux  Seldjouddes,  soumit  d'abord  Candie,  puis  vint  jeter  Tancre  devant 
Cérines  et  fit  débarquer  le  général  Manuel  Butmnite  ou  Voutoumitis,  à  la 
téle  d*un  corps  d'armée.  Au  lieu  d'attaquer  anssitél  les  impériaux,  pendant 
que  ses  partisans  étaient  encore  dans  les  eqpéranoes  de  la  révolte,  Rhapsom- 
matis se  renferma  dans  les  châteaux  forts,  laissant  aux  offiders  royaux  le 
temps  de  se  mettre  en  rapport  avec  ses  hommes,  auxquels  ils  promirent  le 


'  Cmm.  Puphyrag.  TUm,  Ub.  I,  t.  III, 

p.  39. 

1  Caméra,  htoriu di  Ama^,  p.  206;  Hist. 
'  GMcg.  CcchmiM,  Hitt.  p.  757. 


•  2Attam»  Amai  lib.  XVII.  aip.  xm, 
t.  lî  p.  5o ,  éd.  da  Cangc ,  Mirliel  Glyca», 
AnuaL  part.  fV,  p.  694  >  éd.  ik>nn. 

■  AÛm  Comnifcne,  Akat,  lib.  IXi  cap.  u, 
1. 1,  p.  A3o«  éd.  Bonn. 
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pardon ,  au  nom  de  Tempereur.  Il  prépara  ainsi  sa  porte.  Abandonné  par 
ses  dernières  troupes  «{iiand  il  se  décida  à  agir,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  dans 
fintérieur  de  llle.  U  essaya  de  s'embarquer  à  Limaaiol,  et  vint  enfin  cher- 
cher un  refuge  au  milieu  des  mootagnes  de  Lefkara  et  du  petit  Oiympe. 
Saisi  dans  l'égliae  même  du  Stavro  Vouni,  il  fut  eondoH  enchaîné  à  ûcma- 
tantinople  avec  ses  principaux  complices. 

D'après  les  ordres  de  l'eD^pereur,  on  réorganisa  alors  le  gouvernement  de 
nie,  en  divisant  le  poovoir  entre  deu  fonctionnaires.  Les  attribalâoas  admi- 
nistratives furent  confiées  à  un  magistrat  dvil,  qualifié  de  j9g9  «f  jNrdIyne 
tsar,  c'est-à-dire  répartiteur  des  impôts.  Un  général  on  tttatopédar^  eot 
sous  ses  ordres  un  corps  de  troupea,  des  navires  de  gneire  et  le'  oomman* 
dément  des  châteaux  K 

ci^4ciMp|i«  L*empire  avait,  depuis  quelque  temps,  à  ae  défendre  contre  un  nouvel 
iaoMMM  ennemi ,  qoi  menait  à  la  foia  toutes  sea  poseesaions  d'Asie.  Les  Seldjoaddes , 
appartenant  à  la  grande  race  paatorale  et  sauvage  des  Turcs,  issue  eUe> 
même  dei  Hnns  et  sortie  des  montagnes  de  l'Altaï,  n'avaient  rien  de  com- 
mun que  la  religion  avec  les  Arabes,  dont  la  domination  s'était  ai  durement 
appesantie  sur  l'ile. 

Etablis  au  x*  siècle  dans  le  aod  de  la  mer  Caspienne,  auprès  de  hordes 
tnroomanes  qoi  les  avaient  précédée,  les  Seldjouddes  parcoururent  et  rava- 
gèrait  à  leur  tour  les  immenses  pays  compris  entre  i'Ëuphrate  et  llndus.  Ils 
«ilevèrent  la  Perse  à  la  dynastie  torque  des  Gainévides,  et  dominèrent  la 
Mésf^otamie  pour  le  compte  et  sous  le  nom  des  califes  arabes  de  Bagdad. 
Vers  le  milieu  du  xr*  siède,  deux  de  leurs  tribus  des  plus  nombreuses  et  des 
plus  guerrières,  les  seules  dont  les  Européens  aient  enti»idu  parler,  pas* 
sèrent  l^uphrate  et  ae  portèrent  vers  les  contrées  de  l'ooesL  La  première 
conquit  TAsie  Mineure  sur  les  empereurs  de  Constantinople ,  en  lui  imposant 
le  nom  de  pays  de  Boom,  on  des  Romains,  sous  lequel  die  le  désignait 
d^à,  et  d*o&  est  venu  le  nom  de  Remanie,  que  les  Latins  donnèrent,  tm 
moyen  1^,  à  TAeie  Mineure* 

La  seconde  tribu  des  Turcs  Sddjouddes,  celle  que  Ton  a  appelée  dee 
Seidjouddes  de  Syrie,  enleva  d'abord  aux  éaiirs  arabes  les  pays  d'Alep  et 
de  Damas,  oè  die  fonda  autant  de  sultames  indépendantes,  et  parvint, 
en  1076,  à  chasser  pour  qndque  temps  les  Arabes  de  toute  la  Palestine. 

'  Anne  ConnliiB,  1. 1,  p.  iSo^éSa ,  6ty<  lîit  nommë  peré<{aaleiir «n gonvaraenr,  PUp 
cas,  p.  6si.  Cailipaiias.  palridan  inttgn.      locale  BiuMityaa  fol  général. 
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La  cniaiilé  de  cas  noraam  €Oiii|iiércfits  à  fégtfd  det  «Mlieiii  qui  hal»- 
taieBt  JénBtèeAt  leoi*  exftctioiis  mt  Im  pèierins  qui  le  rmdiieQt  au  aainli 
lieux,  signaléet  en  Oodde&t  par  les  prédicationft  de  Pierre  raeradte,  provo> 
qnèreot  la  première  croisade.  Les  Seldjoacides  d*Asie  Mineore,  les  plus 
eéièlm  et  les  pins  pQisststs,  se  maintiiireiit  pendant  deux  sièdes  à  loo- 
ainm,  dont  fls  avaient  fait  ienr  capitde,  ooonpant  tout  le  centre  dn  pa^i 
depuis  k  Pent>Enun  jusqu'à  la  mer  de  Qiypre,  et  diqmtant  aux  Grecs  les 
provinces  oocadentales  delà  Propontide  et  de  TArdupel.  Godefiroy  de  Bouillon 
les  trouva  snr  tonte  sa  route  jusqu'à  la  ville  d*AnlioGlie,  an  ddà  de  laquelle 
U  eut  à  combattre  les  Arabes,  redevenus  maîtres  de  Jérusalem  et  de  la 
Palestine,  après  le  départ  de  Pierre  fHermite. 

Depuis  la  séparation  de  fempire  d^Ooddent,  la  puissance  fayiantine  n'avait 
pas  reçu  de  coup  plus  luneste  que  Tinvasion  sddjondde.  La  conquête 
ambe»  an  vfiièele,  avait  détaché  de  Tempiredes  provinces  éloignées,  riimp* 
tion  des  Turcs,  au  »*,  porta  les  Barbares  au  onar  du  pays,  à  quelques  jour> 
nées  de  la  capitale.  Le  choc  brisa  les  ressorts  de  cette  vieille  constitution 
rameine,  élabotée  par  les  premiers  empereurs,  perfectionnée  par  Constantin , 
et  qui,  même  dans  sa  fiùblesse,  conservait  encore,  par  rhabitnde  de  la  centra- 
lisation, un  ensemble  de  résistance  dans  Tadministration  impériale.  Après  le 
d^rdement  des  Seidjonddes  dans  TAsieMineure ,  les  rappcMis  des  prorinct» 
avec  Gonstantinople  devinrent  plus  irr^uliers  et  plus  rares;  les  gouver- 
neurs, moins  sûrs  de  la  répression,  étendirent  arbitrairement  leur  pouvoirs 
an  détriment  dee  magistrats  locaux  et  achevèrent  de  détruire  partout  les 
anciennes  Ibnnes  municipties. 

Gomme  il  arrive  souvent  daps  les  malhenrs  pubiios,  certains  pays,  loin 
de  souflfinr  du  désastre,  se  trouvèrent  en  position  dVn  retirer  des  avant^es. 
Quelque  atteinte  qu'ait  pu  recevoir  alors  intérieurement  son  régime  adminit- 
trttif,  1*00  de  Chypre  profita  de  Finvasion  turque,  bien  loin  d*en  éprouver 
du  dommage.  Les  SeUgouddes ,  presque  sans  marine,  songeant  surtout  à 
consolider  leur  domination  dans  le  centre  de  TAsie  Mineuie,  ne  paraissent 
*  pas  avoir  jamais  menacé  sérieusement  la  tranquillité  de  Chypre;  lUe,  au 
contraire,  oflrit  un  arile  aux  populations  industrieuses  des  provinces  de 
rAnnénie  et  de  U  S)  rie  qu^ils  avaient  dévastées.  A  uie  époque  où  les  pays 
voisins,  tout  autour  du  golfe  d*Alesandrette,  offient  des  seènes  de  désolation 
et  de  mine,  Chypre,  paisible  comme  les  (les  les  plus  éloignées  du  fléau, 
coopère  à  la  réJbnne  mona&Uque  dont  la  Grèce  iîit  le  foyer,  dévebppe  ses 
institutions  religieuses,  et  voit  s*élever  le  monastère  de  Kykko,  qui  est  resté 
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Qn  des  tanctoaircs  les  plus  vénérés  de  TEglise  d'Orient.  Les  chroniques  chy- 
priotes rapportent  ainsi  les  circonstanoea  relatives  à  la  fondation  de  cette 
grande  ab^ye. 

Pvidaiin  Vers  Tan  1093,  Manuel  Voutoumitis,  le  vainqueur  de  Rhapsommatis,  le 
4*K|fckB.  même  que  les  croisés  trouvèrent  cinq  ans  plus  tard  à  Nicée,  étant  alors  duc 
de  Chypre,  chassait  dans  les  montagnes  du  MyrianÛKWSsa.  ÎA,  au  miliea 
de  forêts  remplies  encore  de  bêles  fauves,  se  trouvait  un  grand  nombre  de 
communautés  religieuses  et  d*oratoires  isolés,  où  de  pieux  anachor^^  \i- 
vaient  dans  la  retraite.  Un  de  ces  moines*  Isaîe,  eflVayé  à  la  rencontre  da 
gouverneur,  s'étant  détourné  de  sa  route  sans  saluer  le  cortège,  Voutoumitis 
courut  à  lui,  le  réprimanda  sévèrement  et  s'emporta  jusqu'à  le  maltraiter. 
Le  pied  qui  avait  frappé  le  saint  ermite  se  dessèche  aussitôt,  et  Voutoumitis 
n'obtient  sa  guérison  qu^en  promettant  d'envoyer  en  Chypre  Timage  même 
de  la  sainte  Vieige  peinte  par  saint  Luc,  appelée  l'EUoasa,  ou  la  Miséri- 
cocdieuse,  que  les  empereurs  de  Constanlinoplc  gardaient  dans  leur  palais'. 
Alexis  Comnène,  sdlicité  par  Voutoumitis  et  par  Isaîe  venus  ensemble  à 
Constantinople  pour  une  si  difficile  négociation ,  ne  put  se  résoudre  au  sacri- 
fice. Après  une  longue  attente,  Isaïe  était  prêt  à  revenir  en  Chypre  ne 
rapportant  de  son  voyage  que  deux  tableaux  et  une  bourse  d'argent  dont 
Voutoumitis  f avait  gratifié,  quand  la  fdle  de  l'empereur,  et  bientôt  l'em- 
pereur à  son  tour  sont  frappés  de  la  maladie  même  qui  avait  atteint  le 
gouverneur  de  Chypre.  Ébranlé  par  ces  présages,  déterminé,  au  milieu  de  ses 
hésitations,  par  une  apparition  de  la  sainte  Viei!ge  qui  lui  promet  la  santé, 
s*il  satisfait  Isaîe,  Alexis  remet  enfin  la  précieuse  image  et  aflecte  une  somme 
considérable  à  la  fondation  d'un  monastère  pour  la  conserver  au  lieu  même 
quliabitait  Isaïe. 

Telle  est  l'origine  de  Notre-Dame  de  Kykko,  Panaîa  tou  Kykkoa,  qut 
garde  toujours  pieusement  le  célèbre  tableau.  Butnmite  ajouta  à  ses  pre- 
donations.  iUexis  Comnène,  naturdUement  porté  au  développement 


*  Au  nombre  des  portraits  de  !a  sainte  cfii  monast^^e  âe  Kykko.  oà  elle  est  conser- 
Vicrge  que  les  Grecs  attribuent  à  saint  Luc .       vée ,  a  été  publiée  par  ies  itoins  d'un  aaciea 


Ivm»  niitoQl  ont  de  la  célébrité  t  céai  dn  hégoamène.  { Ht^pa^  i4c  fopâi 

Ino^a.st^rc(]cKykào.  dontil  est  ici  question;  filwlbv^c»  etc.  Venue,  i  vol.  in-h".  1819. 

une  seconde  Elihiuu,  coni>i«'rvt''C  eu  Russie.  eh«*i  Nicolas  Glykis.)  Sframbaldi  a  consacré 

et  VHodijjUrta  ou  Cunduclrice ,  appartenant  aussi  quelques  pages  à  ia  fondation  du  1110- 

an  enavciit  de  Még^^Smléoit  dans  le  UMlire  de  KyUko  an  CMunenoonenl  de  m 
ponnèae.  L'Hirtoîye  de  T&iotutt  de  Cbjpre  et 
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-de»  étaUiaseiiieiitt  monittltpies,  prit  sons  m  protection  spéciale  le  couvent 
chypriote.  D  garantit  par  de»  chryMbnles  aucoesnfs  sés  privUégeB  et  augm^ta 
MB  richesses.  An  nomlire  des  terres  «pie  la  piété  des  empereurs  et  cdle  des 
particnliei*  affecta  à  Fentretiea  de  ses  religteux  sont  les  villages  de  Milos  et 
Milikonri  dans  le  Maréthasse,  et  celui  de  Péristérona,  dans  la  plaine  située 
entre  Morpho  et  Nicosie,  qui  fut  depuis  un  fief  des  comtes  d*£desse.  Ses 
posiewîoos  se  sont  étendues  avec  sa  renommée  dans  tontes  les  provinces  de 
l*ég)ise  grecque;  il  jouit  de  revenus  et  de  domaines  considérables  à  Gonstan- 
tinople,  à  Smyme,  en  Thessalie»  à  Satalie  et  jusqu*en  Ruasie^ 

Depuis  son  arrivée  en  Qiypre,  rtléousa  de  Ryklm  est  invoquée  avec 
confiance  comme  la  protectrice  du  pays.  Lois  des  grandes  sécheresses,  on 
promène  avec  pompe  Timage  sacrée  dans  la  campagne,  et  nul  n*6lera  au 
Chypriote  l*heureuse  confiance  qu*il  obtiendra,  par  son  interœssbn,  s*il  la 
mérite,  la  pluie  qui  doit  féconder  ses  champs.  Les  Tores  eux-mêmes  rendent 
hommage  à  la  vierge  de  KyUo;  les  turbans  s'inclinent  avec  déiérence 
quand  l'Eléousa  passe  devant  eux,  et  plus  d*une  iemme  des  harems  lui  envoie 
secrètement  des  offrandes,  quand  die  veut  obtenir  la  gnértion  d'un  fils  ou 
ie  bonheur  de  la  maternité.  Partout,  d'ailleurs,  ridamisme  entoure  Marie  de 
respects  et  de  vénération. 

La  Inenfaisance,  la  loi,  la  science,  ont  des  représentants,  sortis  de  tous  s«iou 
les  rang»  et  de  toutes  les  conditions,  depuis  le  palais  des  princes  jusqu'à  la  ''"f^ 
chaumière  du  berger,  dans  le  cortégt  des  saints  patrons  qu'invoque  TÉglise 
diypriote  après  la  PaïuiCt,  la  Toute-Sainte,  la  Sainteté  même,  nom  de  la 
Viei^  diea  les  Grecs. 

On  connaît  les  bienfaits  qui  ont  rendu  si  populaire  le  nom  de  sainte 
Hâène  en  Chypre;  on  sait  Tordue  et  les  motiis  du  culte  spécial  que  re- 
^vent  dans  l'Ile  saint  Bamabé,  saint  Lasare,  saint  Héradide.  A  ces  noms 
vénérés  se  joignirent  ceux  d'antres  saints  prélats  conune  Épiphane ,  l'illustre 
évéque  de  Sahmine,  Théodote  de  Curium,  Triphylle  de  Nicosie,  Nichita 
de  Chytri,  Arcade  d'Arsinoé,  Léontide  d'Amathonte;  ceux  de  confesseurs 
et  de  martyrs:  Nicanor,  l'un  des  sept  premiers  diacres,  revenu  en  Chypre, 
d*o&  on  le  croit  originaire;  Alexandre  et  Ammon,  immolés  dans  la  vallée  de 
Sofia;  Potamios,  Némésîo»  et  Didyme,  morts  également  pour  la  religion; 
«eux  de  saints  anachorètes.  Néophyte,  Tharape,  Théophane,  qui,  dans  les 

*  L'archimandrite  Kyprianos,  auteur  de       eu  1788.  a  légué,  en  mourant,  sa  biblio- 
imswv  detâtiÊ  Cfypn»  publiée  à  VenÎM      llikqn«  au  monulèi»  de  Kyfclo. 
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solitudes  ou  les  cloîtres  de  l'île,  coolianèreat  par  U  mortification  et  la  dMh 
rité  Texpiation  du  Calvaire. 

On  raconte  que  les  démons  faisaient  habituellement  leur  résidence  autour 
d'uo  vieux  temple  de  Vénus  sur  les  montagne»  de  Cérines,  quand  saint 
ffilarion,  quittant  la  Syrie,  son  pays  natal,  vint  se  fixer  en  Chypre  avec 
quelques  disciples.  L'esprit  d'impureté,  irrité  de  se  voir  disputer  son  dernier 
anie  dans  un  royaume  privilégié,  s'acharna  contre  le  pieux  cénobite  et  le 
poursuivit  d'apparitions  nocturnes.  Le  calme  et  la  prière  éJoignèrenl  tes 
iriaions,  et  saint  Antoine  triompha  encore  une  fois  dans  on  de  sm  discipleib 
ffilarion,  le  créateur  de  la  vie  monastique,  mourut  saintement  en  Chypre, 
^  Tan  366,  au  milieu  de  tm  amis,  réunis  sur  la  montagne  même,  d'où  le 
culte  de  sa  mémoire  se  répandit  bientôt  dans  Itle  entière  et  dans  la  ckié> 
tien  té.  line  chapelle  construite  par  les  Grecs  an  milieu  des  rasies  de  FancKB 
château  féodnl ,  détruit  au  xn'  nèch^  a  été  desservie  jiisqo*à  œs  domiat» 
temps.  Elle  ei»t  devenue  à  son  tour  une  mine. 

Saint  Epiphane,  formé  conmie  saint  Hilarion  aux  austérités  de  la  Thé- 
baide,  ensuite  évêque,  durant  trente-six  ans,  de  la  ville  de  Constantia,  est 
une  des  gloires  de  l'Eglise  et  de  la  nationalité  Gkypriote.  La  croyance  géné- 
rale de  l'ilc  place  le  lieu  de  sa  naissance  au  village  de  Kalapanaïoti ,  dans 
la  vallée  du  Maréthasse,  au  nord  de  l'Olympe.  Profondément  instruit  des 
saints  livres,  Epiphane  figure  au  nombre  de  ces  prélats  dont  les  écrits  et  les 
discours  ont  fixé  Tintégrité  du  dogme  catlioUi|De,  en  le  dégageant  des  emen» 
que  l'hérésie  menaçait  d*y  introduire,  aux  premiers  siècles  du  christianisme. 
L'éloquence  moderne  a  peint  en  traits  admirables  la  vie  active,  le  génie  aiv 
dent,  l'influence  du  vaste  savoir  et  de  la  haute  expérience  du  grand  évéque 
de  Salamine',  qui  défendit  avec  un  indomptable  courage  le  maintien  de  la 
discipline  en  Orient  et  vint  à  Rome  même  pour  concourir  avec  saint  Jérôme 
à  consolider  l'unité  de  la  foi.  Si  on  a  re^«tté  la  vivacité  des  discussion»  eè 
l'entraîna  quelquefois  la  fougue  do  son  zèle,  tons  ont  loué  la  pureté  de  et 
doctrine,  la  sainteté  de  sa  vie,  l'étendue  de  sa  charité,  que  servaient  si  h«ir 
rcusemcnt  les  revenus  d*une  riche  métropole.  Comme  il  revenait  de  Coao- 
tantinople  en  Chypre,  après  une  dernière  lutte  contre  les  doctrines  d'Origèno, 
Epiphane  mourut,  en  vue  du  rivage,  le  la  mai  4o3.  On  montre  à  Fama- 
gooste  une  ancienne  caverne  taillée  dans  le  roc,  où  le  saint  vieillard  allait 
qnekpiefois  se  retirer  dans  le  recneillement  et  la  prière.  Le  Jour  de  sa  ftle. 
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letmnrs  deHéobét  UiiMml  tomber,  dit-on,  des gontlet d*eftii,  qui  rtppeilent 
les  Imes  des  péniteBces  volontaires  qn*0  s*miposaît  pour  «on  peuple. 

Un  trait  de  k  vie  de  saiiit  Spiridion,  évéqiie  de  Trâiiîthi»«  nppeUe  com- 
bien l^Églite  A  toiyonn  possédé  Tintelligente  tendresse  des  mères.  Dons  ron 
de  ces  jeAnes  ri^Doreax  des  premiers  sièdes,  où«  à  certaines  époques,  ia 
lierveiir  s'interdisait  noo-eeiikment  les  aliments  gras,  mais  toute  espèce  de 
noorriture»  vn  Ti^^jenr  fatigué  vient  frapper  à  ia  porte  du  pasteur  de  la 
llessorée*  Le  pain  même  manquait  à  la  maison;  on  ne  trouve  pour  le  rqpas 
de  rétnnger  qu*nn  leate  de  porc  sdé.  Spiridi«Mi  ordonne  à  sa  fille  de  faire 
cuire  aussitèCla  viande,  et,  quand  die  est  servie,  il  porte  le  premier  Ia  main 
au  plat.  Gomme  le  voyageur  étonné  le  regardait  en  disant  qn*il  était  cbrétien  : 
«Mange  sans  crainte,  mon  enlant,  lui  r^nd  le  saint  évéque,  tout  est  pur 
•  pour  qui  a  leocaur  pur.  •  Condamné  sous  Maiimilien  ans  trevaux  des  mines, 
inobablcmsnl  en  Chypre,  où  il  vivait,  ddivré  ensuite  et  promu  à  Tépis- 
oopat,  Spiridioii  assista  an  condle  de  Nicée,  mais  ne  put  revoir  son  pays.- 
n  mourut  en  txaversant  rAivhipeL  Les  mariniers  transportèrent  secrètement 
son  corps  dans  lUe  de  Gorfbu,  où    est  encore  pieusement  conservé. 

Le  culte  de  j^nsîeurs  saints  était  devenu  Toljet  qpécid  de  la  dévotion  de 
certain»  lieux»  témoins  de  leur  vie  ou  dotés  de  leurs  reliques.  Nicosie  possède 
un  couvent  nommé  PniiaiSaAfaetfdsnifîsM.  Notre*Dame-de-Saint-Macédan,  où 
la  mémoire  d*ua  de  ses  anciens  évéqnes  s*est  perpétuée  jusqu^à  nos  jouie, 
unie  aucaUe  de  la  Sainte  \^Mige.  Saint  Jean  rÂumdnier,  patriarche  d*Alejcan- 
diîe,  sons  le  règne  d'Héradîus,  fils  d'Epiphane,  gouverneur  de  Chypre,  lut 
le  premier  patron  d'un  grand  monastère  situé  dans  les  montagnes  du  Ma- 
ciiéra,  où  Ton  croit  que  le  charitable  prélat,  en  quittant  l'Égypte,  se  retira 
pour  mourir  après  avoir  donné  le  reste  de  ses  biens  aux  pauvres.  Les  Grecs 
de  Bythinie  honorent  aussi  un  saint  Jean  f  Aumènier  national;  sans  diercher 
k  conctlier  les  prétentions  des  deux  pays  en  admettant  avec  qudques  hagîo- 
graphes  deux  saints  du  même  nom,  nous  rappellerons  que,  d*après  Topinion 
même  des  Latins  d'Orient,  saint  Jean  f  Aumènier*  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, cdui  en  llionneur  duqnd  fut  d'abwd  consacré  à  Jérusalem  le  premier 
hôpital  de  saint  Jean,  d'où  sortit  Tcnlre  cdUèm  des  dievaliers  de  Rhodes 
et  de  Malte,  était  le  grand  saint  chypriote^. 

Les  historiens  de  Hle  revendiquent  aussi  avec  assnrame  sainte  Catherine, 
fleîa  Cethêrina,  d'où  Ton  a  lait  par  contraction  ÀtctttkêriiM,  JEcaÛuntM, 

'  lBei|iiM-ds  Viir|,  ap  Booim,  Hul  «sp.  uuv,  p.  1081. 
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comme  fille  d'un  mUre  duc,  ou  même  d'un  rot  chypriote  vivant  au  iii*  siècle'. 
U  est  plus  sage  d*avouer  Tignorancc  où  ton  est  au  sujet  de  la  patrie  et  de 
la  vie  même  de  nilustre  sainte  du  Sinaï,  vénéré  seulement  en  Orient  aa 
Tin*  siècle,  après  la  découverte  de  son  corps  par  des  Arabes  rhrélions,  et 
introduite  dans  la  liturgie  d*Occidi'n(  au  xii*  siècle  par  les  croisades.  Mais 
saint  Jean  Lampadiste,  le  brillant,  Vlllummé,  est,  ajuste  titre,  un  des  saints 
populaires  de  Tile ,  surtout  dans  les  cantons  du  nord^ouest,  où  il  est  né  et 
d'où  est  venu  vraisemblablement  son  surnom.  Sa  vie ,  peu  connue  d'ailleurs, 
parait  n'avoir  eu  rien  d'éclatant,  et  ne  sembl^ait  jwS'justifier  la  glorieuse 
dénomination  qui  le  distingue  dans  l'Église  grecque.  La  montagne  du  Troodos, 
an  contraire,  l'antique  Olympe  chypriote,  au  pied  de  laquelle  Jean  vint  an 
monde,  a  été  nommée  Lampadiste ^  à  cause  des  neiges  qui,  par  une  exc^ 
tion  unique  dans  l'ile ,  blanchissent  quelquefois  ses  plus  hautes  cimes.  Comme 
saint  Epiphane,  Jean  était  né  dans  le  Myriantlioussa ,  la  partie  la  plus 
agréable  du  Maréthasse ,  probablement  au  lieu  nonuné  autrefois  Lan^miùtim 
coml^  le  village  du  Lampadiste,  où  n'existe  plus  aujonrdlmi  qu'un  couvent 
sous  cette  invocation. 

Sainte  Akonas  ou  Ano(»ia,  vieige  diypriote,  a  donné  aon  nom  à  un  an- 
cien village  de  l'Akamas,  que  paraît  rappeler  encore  une  chapelle  en  raine 
près  de  l'Ilot  d' Akonas,  et  à  un  village  de  la  Messoiée.  Un  saint  Georges, 
évéqne  de  Chypre,  est  honoré  dans  la  ville  de  Larnaca,  qui  lui  a  élevé  deux 
monastères.  Saint  Sozonta,  jeune  pâtre  brûlé  parles  Arabes  d'Aboubècre  on 
d'Aroun,  était  révéré  à  Plakonitudio,  village  qui  semble  ne  plus  exister 
aujourd'hui.  Lefkomiafi,  localité  abandonnée  près  de  Nicosie,  conservait 
autrefois  le  corps  de  saint  Dimidios,  disciple  de  saint  Triphylie.  Sainte 
Maure  ou  ia  Noire,  iTafa  Mavra,  originaire  de  la  haute  Egypte,  vécut  en 
Chypre  avec  son  mari,  saint  Timothée,  au  village  de  Pérapédi,  dans  les 
montagnes  du  Kilani,  patrie  de  Timothée.  Convertis  depuis  peu  au  chris- 
tianisme quand  les  premières  persécutions  des  empereurs  s'étendÎT^t  dans 
Itle,  les  deux  époux  6rent  à  la  foi  le  sacrifice  de  leur  vie.  Les  gens  du  paya 
sont  convaincus  que  les  pierres  rougeàtres  situées  près  le  lit  du  Kouri  por- 
tent encore  les  traces  de  leur  sang.  D  y  avait  autrefois  un  monastère  de 
Sainte-Maure  sur  les  bords  du  toirent. 


'  D'après  U  tradUUoa  chypriote,  le  père         *  Floho  Biutroo,  fol.  3a. 
dswime  GaUlcrimMt  un  ni  de  Sdavune        *  DuisuiieViedeniiilBsnwbé,  M.lfil- 
nomnié  CoiutMit.  iar,  Sapplém.  m»  prtili  ifiÊgr^ik,  pu  i4i. 
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I>a  l'Hv  do  ces  saintes  mémoires  amenait  prcstiiu'  partout,  au  jour  de  la  Pmaigj^ 
cél»''l)ration .  des  Foires  et  des  amusenieiiLs  populaires.  Dans  tous  les  pays, 
les  anniversaires  reiii^ieux,  en  attirant  périodiquenu'nl  sur  certains  points 
un  f;rand  concours  de  population,  ont  donné  lieu  à  des  réjouissances  (jui 
send)laient  à  la  piété  publique  une  continuation  des  cérémonies  sacrées.  Ces 
rassemblements  étaient ,  en  outre,  des  occasious  précieuses ,  pour  les  gens  arri- 
vés de  districts  ou  de  pays  éloignés,  de  traiter  dalTaires  de  négoce.  Les  Grecs 
ont  désigné  de  tout  temps,  dans  lantiquité  comme  au  moyen  âge,  par  le 
mot  de  panégyncs,  les  solennités  religieuses,  accompagiu'es  ainsi  de  grands 
marchés  qui  se  prolongeaient  souvent  pendant  plusieurs  jours.  Malgré  l'op- 
pression musulmane,  Chypre  a  conserxé  encore  beaucoup  de  ces  anciennes 
fêtes  locales.  L'occupation  latine  avait  pu  les  modifier  sur  quelques  points; 
mais  elle  les  avait  respectées  et  entretenues  partout. 

Les  panégyries  ont  toujours  lieu  chaque  année  auprès  de  Famagouste, 
le  1 1  juin,  jour  commémoratif  de  .saint  Barnabe;  à  Trémilhoussia,  le 
12  déceçibre ,  jour  de  saint  Spiridion;  à  Péra  près  du  couvent  de  Saint- 
Héraclide  et  des  ruines  de  Tamassus,  le  17  septembre;  daus  le  Mâchera, 
à  la  fête  de  saint  Jean  TAumônier;  dans  le  Marétliasse,  aux  fêtes  de  saint 
Epiphane  et  de  saint  Jean  Lampadiste  et  aux  deux  principales  solennités 
de  la  vierge  de  Kykko,  pendant  lesquelles  les  marchands  de  Larnaca  et  de 
Nicosie  viennent  apporter  aux  habitants  des  vallées,  en  échange  de  leurs 
récoltes ,  les  ouvrages  de  l'industrie  iudigèoe  et  le»  importations  étrangères 
venant  principalement  d'Europe'. 

Des  foires  semblables  se  sont  établies  dans  les  localités  où  de  précieuses 
reliques  attirent  depuis  longtemps  les  (idèles.  A  la  féte  de  la  Croix,  le  bourg 
de  Lefkara,  situé  au  pic<l  du  Stavro-Vouni ,  est  le  rendez-vous  des  pèlerins 
et  des  marchands  désireux  de  vbiter  l'église  qu'enrichit  sainte  Hélène,  en 
achetant  les  vins  de  Commanderie  et  les  produits  des  oliviers  du  Mazoto;  à 
la  même  féte,  Omodos,  dans  le  Kilani,  vend  ses  soies,  ses  bestiaux  et  ses 
gros  vins;  à  la  Saint-Hermogène,  le  5  octobre,  lef  propriétaire  dœ  districts 
d'Avdimo  et  d'Âmatbonte  se  rendent  à  Piskopi,  près  de  KoIomî*  pour  tenir 


*  L*iiHhiilrie  mamifaclurière  de  nie  de  le  Iirodene  et  A  la  lemtnrerie  aewt  active  de 
Chypre  se  borne  aujourd'hui  à  U  fabnealîoit  Nicosie. 


de  quelques  soieries  légères ,  de  g;rosses  toiles  Les  importations  consistent  principale- 

de  coton,  de  cuirs  grosaiers  servant  surtout  ment  en  draps,  toiles  fines,  cuira  fias,  ou- 

i  ùin  les  bottes  que  portent  les  paysans  dam  tib,  bois  et  objets  de  quincaillerie.  I^ur  les 

le  campagne  pour  se  préserverde  û  morsure  objeu  de  consommation  riini|M»rtaiion  cal  in- 

des  e^cs,  de  poteries  oommunes;  enfin,  A  signifiante. 
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maiché  ft  régler  les  comptes  avec  les  paysans.  Périslérona  dans  la  Messorée 
a  une  foire  le  17  septembre,  anniversaire  de  saint  Anastasc,  où  les  gens  de 
la  plaiuu  s'approvisionnent  des  bois  de  construction  et  des  instruments  ara- 
toires apportés  des  montagnes  du  nord  et  de  l'ouest;  près  de  Téglise  ruinée 
d'Achiia  sOuMi-  la  giande  foire  des  céréales  de  la  Messorée,  au  6  octobre, 
jour  féiial  (le  saint  Keiidia;  A<^aflioii,  à  l'est  do  (leiinos,  où  se  trouvoni  le 
miel  II'  plus  estimé  et  les  moilleurs  fiomaj^i's  de  rile,  tient  sa  foire  le  f)  août, 
féle  tl'un  saint  Sauveur  dont  elle  possède  les  reliques.  Sinkrasi  et  Amailhi. 
villages  sur  les  limites  de  la  Messorée  et  du  Karpas,  ont  de  petites  pané- 
<î>ries  lors  de  la  commémoration  tie  saint  I^rocope  et  de  saint  Andronique. 
Au  ■>()  juin,  lele  des  saints  Apôtres,  commence  à  Ktima,  près  dos  ruines  de 
la  Paphosarcadienne,  qu'illustra  saint  l'aul  et  que  releva  Auguste,  une  grande 
foire  tic  douze  jours,  où  se  rendent  les  pi  incipaux  commerçants  do  Tile  pour 
lixer  le  prix  des  soies  du  l'aphos,  et  pejulanl  laquelle  les  habitants  des 
ilislricts  de  Toucst  font  emplette  d'objets  inanuiucturcs  et  de  luarciiandises 
étrangères. 

Le  Karpas,  district  le  plus  ont  aial  de  l'île,  riche  et  (1  uitjnille  dans  sa 
position  reculée,  a  des  saints  et  il«'s  panégyries  réservées.  Ses  villa^^es,  comme 
ceux  des  provinces  de  rouesl ,  loin  de  la  main  rapace  dos  pachas,  contras- 
tai (1  ailleurs,  par  leur  aspect  propre  et  solide,  avec  les  mis4'>rablos  habita- 
tions de  la  plaine  de  Nicosie;  saint  Andrt>,  saint  Andronique  et  saint  Nicolas, 
sont  les  patron»  les  plus  ordinaires  des  églises  et  des  monastères  de  ce  vaste 
promontoire,  où  étaient  autrefois  Golfjos,  l  ranio  et  Aphrodisiam.  Le  chef-lieu 
du  cap.  Riso Karpasso,  gros  bourg  situe  j)res<jiit'  ài  extromite  des  terres,  tient, 
durant  la  Saint- Aiuiré ,  une  loue  ou  les  habitants  de  ces  parages  éloignés 
se  proeurenl  les  marchandises  de  Laruaca,  Chôma  Kébir,  près  du  château 
de  kantara,  est,  à  la  Sainte-Auxenre ,  le  centre  d'une  grande  foire  pour  les 
pid  liiits  (I  l  district,  consistant  surtout  on  iKîsliaux.  en  cotons,  m  soies  et 
en  l)ois  (le  construction.  Mais  le  marché  principal  dos  soies  tlu  karpas,  les 
meilleures  de  l'île,  après  les  belles  soies  jaunes  du  Paphos  et  dos  vallées  du 
Le'lka.  s'ouvre  le  2  août,  au  centre  du  département,  à  Saint-AntirouHjue, 
gros  \illage,  où  une  dévotion  née  sous  les  Francs,  conservée  et  dénaturée 
depuis,  a  réuni  à  la  fête  de  l'ancien  palion  colle  de  sainte  PhoUne,  vulgai- 
rement Ilaïa  l'holou.  que  l'on  cioit  être  une  pieuse  femme  d'Allemagne, 
venue  d'abonl  d  hurope  en  iSyrie  et  retirée  ensuite  en  Chypre,  où  elle  fut 
bcatitiee. 
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m;itr  pr  i.%  domination  byk^stikk. 


Migralioim  en  Chypre.  Autres  piiitégjries.  Rmm  divenes  de  l'ile.  Fond  hcUénH|iie  An  h  popu* 
lation.  Colonies  ^tnng^m.  Les  ^riens.  Les  Annënîent.  Les  Maronites.  Autm  éléments 

(le  la  popiiialioii  orientale  de  Chypre.  Cbaldéens.  Ibëricn^s.  Géorgiens.  Jacobîtes.  Zinpras. 
Jiiirs.  Dci  tiiors  temps  de  h  domination  byunttne.  Villes  prindpeles  de  l'Ile  au  moment  de  • 

la  con<|uétc  [rantjue. 

Les  auteurs  qui  ont  recueilli  les  laits  de  Thistoire  de  Chypre,  à  une  époque  M>gr«iMn 
déjà  éloignée  des  premiers  règnes  latins  et  des  souvenirs  byzantins,  rapportent  CkjpN. 
qu'au  temps  où  le  royaume  de  Jérusalem  penchait  vers  sa  ruine  un  gi*and 
nombre  d'Occidentaux,  chassés  de  la  Syrie  par  les  Arabes,  se  réfugièrent  en 
Chypre,  vécurent  en  ermites  dans  ses  campagnes,  et  reçurent,  après  leur 
mort,  les  honneurs  de  nouvelles  panégyrîes'.  Les  chroniqueurs  chypriote  du 
XV*  et  du  jLvi'  siècle  ont  probablement  groupé,  sur  une  époque  insuffisamment 
déterminée  d'ailleurs,  une  série  de  faits  et  de  circonstances  appartenant  à 
des  temps  postérieurs  et  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  passage  en  Chypre 
de  Francs  ou  de  Franco-Syriens  fatigués  du  monde  et  consacrés  à  Dieu,  s'il 
devint  assez  fréquent  lorsque  des  princes  latins  résidèrent  à  I<iicosie,  dut 
être  bien  rare  sou%  le  règne  des  empereurs  grecs ,  dont  le  gouvernement  fut 
habituellement  hostile  aux  Occidentaux.  La  migration  de  trob  centa  anacho- 
rètes, gentilshommes  et  religieux  latins,  que  mentionnent  les  monuments 
d'outre-mer,  est  certainement  voisine  de  la  fin  du  xiii*  siècle  et  contemporaine, 
non  pas  de  la  prise  de  Jérusalem,  mais  de  la  perte  de  Saint-Jean  d'Acre, 
^Hique  ou  l'ile  de  Chypre  représentait  encore  le  royaume  de  Jérusalem.  I/ha- 
giographie  chypriote  s  enrichit  alors  d'une  page  nouvelle,  et,  parmi  les  saints 
qu'accueillit  l'église  de  SaintrBarnabé,  nous  retrouverons  plusieurs  noms  occi- 
dentaux et  quelques  noms  français,  au  nombre  desquels  le  plus  populaire  est 

'  Stranribddi.  an  conmieneBnM&t  do  m      signan,  Hiil.  ds  Çj^»  fol.  63  (  Kyprianos, 
chioniquo;  FI.  Bustron,  fol.  37  et  aniv.  Lu-      Hi$t.  d»  Qgffrt,  p.  35s. 
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celui  (Ifî  saint  Jean  de  Nlonflorl,  patron  d'une  riche  é^dise  gothique,  détruite 
au  xvi*  .siècle,  lors  (h»  la  construction  des  remparts  vénitiens  de  Nicosie. 

Les  éniigrants  asiatiques,  venus  dans  l'île  lors  des  ravages  des  Turcs  et  des 
Aralies  en  terre  lernie,  comme  ceux  que  l'invasion  des  croisés  poussa  hors  de 
la  Syrie,  au  xi'  siècle,  apporlèrent  avec  eux  en  (>hypre  les  ossements  de  leurs 
patrons,  (^e  furent  de  nouveaux  trésors  et  de  nouvelles  salisfaclious  pour  la. 
dévotion  publique  ^ 

Depuis  une  époque  très-<'loignée,  antérieure  peut  être  à  son  nom  actuel, 
le  village  de  Saint-Serge,  IIuï  Scrylii,  llagios  Smjliios,  près  des  ruines  de 
Salamine,  célèl)re  au  7  0(  tohre  uni'  panégyrîe  (|ui  paraît  avoir  été  instituée 
lorsqu'on  reçut  dans  l'île  (juelques  reliques  de  saint  Serge,  martyrisé  avec 
saint  Bachc  en  Syrie.  Mosphih>ti,  petit  village  au  sud  d'Idalie,  près  du  mo- 
nastère de  Sainte-Thècle,  est  le  lieu  où  se  célèbre  annuellement  une  fête 
religieuse  et  populaire  le  2/1  septembre,  jour  de  la  mort  de  la  jeune  Glle  de 
Gaza,  livrée  aux  bétes  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Menikou, 
dans  le  Morpho,  croit  posséder  les  têtes  de  saint  Cyprien  et  de  sainte  Justine» 
que  des  prêtres  d'Autiocbe  transportèrent  en  Chypre  lors  des  invasions  arabes, 
et  que  l'on  expose  à  la  vénération  publique  à  la  panégyrie  du  2  octobre. 
bourg  de  Morpho,  au  milieu  de  la  plaine  baignée  par  le  Pendaïa,  ouvre,  au 
7  septembre,  une  des  plus  grandes  foires  de  l'île.  C'est  la  fête  de  saint  Marna, 
martyr  d'Asie  Mineure,  devenu  le  patron  de  la  localité,  à  peu  près  à  l'époque 
où  nie  de  Chypre  acquérait  la  célèbre  peinture  de  Constantinople  dont  nous 
avons  parlé.  Les  habitants  des  vallées  du  Lefka,  du  Maréthasse  et  de  Solia,  y 
viennent  échanger  leurs  produits  contre  les  marchandises  étrangères  qu'y  en- 
voyaient,  au  moyen  âge,  les  facteurs  de  Famagouste,  et  qu'y  portent  aujour- 
d'hui ceux  de  Larnaca.  Saint  Marna,  originaire  de  la  ville  d'Alaîa  en  Pam- 
pfaylie,  appelée  chez  les  Francs  Candelore^,  fut  mis  à  mort  par  les  Turcs 
Seldjoucides ,  lors  de  l'invasion  de  l'Asie  Mineure.  Son  supplice  ajouta  à  la 
gloire  d'une  vie  de  dévouement  et  lui  fit  décerner  bientôt  les  honneurs  de  la 
béatification  Ses  amis  l'inhumèrent  dans  une  cuve  de  marbre  antique  et 
traversèrent  avec  leur  dépôt  le  bras  de  mer  qui  les  séparait  de  l'ile.  Les  Chy- 
priotes préfèrent  croire  que  le  sarcophage,  «outena  par  la  main  de  Dieu, 


*  Suanibalili  rappelle  souvent  cescircons- 
taneM  dans  les  proli^goiiièiMBde  m  dnonîqne, 
(V«y.  aiiAM  LoiigiMn»  H^deÇjrpre,  cb.xm 
et  nv;  Kyprieiios.p.  3A5  el  wah.) 


*  Les  Chypriotes  assiégèrent  celle  ville 
Mms  le  règne  ile  Pierre  l".  (BcU.  Jh  tée,  ia 
duHi§,  s*a4rie»t.  I,p.  3iS»if^i.  5o5;  tll. 
p.  i39.) 
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franchit,  comme  un  i^«r  esquif,  la  mer  de  Caramanie.  Trdné  ensuite  perdes 
bcniis  depuis  les  bords  du  Pendala,  où  il  avait  abordé,  jusque  dans  Tintérieur 
de  le  plaine  de  Horplff»,  le  tombeau,  parvenu  au  lieu  mime  où  il  se  trouve 
aujounThui  et  où  Ton  construisit  Tëgliie  du  monastère  de  Saint-Mama,  fut 
retenu  tout  à  coup  par  une  force  surnaturelle ,  qui  ne  permettra  jamais ,  dit-on , 
son  déplacement 

Les  habitants  de  la  contrée  répètent  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  à  leurs 
pères  et  le  transmettent  pieusement  à  leurs  enlants.  Ainsi  se*  perpétuent  les 
traditions  locales,  indices  souvent  dénaturés  de  faits  certains,  quelquefois 
sans  doute  d*errenrs  populaires,  mais  qu'il  ne  faut  pas  néanmoins  négliger,  et 
qui  peuvent  mettre  Férudition  moderne  sur  la  voie  de  curieuses  découvertes. 
Au  dire  des  habitents  de  Morpho,  remplacement  du  monastère  de  Saint-  • 
Marna  était  auti^efois  occupé  par  un  temple  dédié  à  Dercéto,  à  Astarté  et  aux 
autres  divinités  m^térieoses  de  la  Syrie,  que  la  mythologie  grecque  e  méta- 
morphosées en  let  adoptant. 

Le  souvenir  d'immigrations  syriennes,  confusément  rattaché  à  ces  cultes 
antiques,  s'est  conservé  dans  tout  le  plat  pays  qui  s'étend  autour  du  golfe 
de  Pendaia  jusqu'au  cap  Kormakiti.  A  quelques  milles  au  nord  du  village 
de  Morpho,  vers  la  mer,  une  localité  a  retenu  le  nom  de  Sjrimochorit  le 
viili^  des  Syriens.  Ces  peuples,  d*origine  sémitique  et  araméenne,  comme 
les  Juils  et  les  Arabes,  étaient  encore  nombreux  en  Chypre  au  moyen  âge, 
*  et  l'ensemble  des  notions  historiques  montre  qu'ik  y  étaient  établn  bien 
longtemps  avant  que  les  Francs  ne  devinssent  mdtres  de  l'ile.  Les  plus 
considérables  immigrations  durent  cependant  avoir  lieu  postérieurement  à 
la  pK^agation  du  christianisme  en  Syrie. 

n  n'y  a  pas  un  complet  accord  entre  les  monuments  législatifs  et  les  mo- 
numents historiques,  au  sujet  des  diversies  races  orientales  passées  dans  Tile 
de  Chypre  sous  le  Bas-Empire,  et  formant  avec  l'ancienne  couche  hellénique 
le  fond  de  la  population  indigène,  an  moment  de  la  conquête  franqne.  Les 
assises  de  Jérusalem,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  bien  que  plu- 
sieurs de  leurs  auteurs  aient  écrit  en  Chypre,  et  que  leurs  principes  généraux 
fussent  applicables' aux  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  ont  été 
composées  expressément  pour  reproduire  l'usage  et  les  coutumes  de  Palestine. 
Aussi  l'ensemble  de  leurs  dispositions  se  rapporte  bien  plus  au  régime  de  la 
Syrie  qu'à  l'état  de  choses  existant  dans  111e  de  Chypre.  Tout  ce  qui  règle  la 
constitution  du  gouvernement,  les  droits  de  la  royauté,  les  garanties  de  la 
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noblesse,  ia  transmission  et  les  obligations  de  la  propriété  «  tout  cet  ordre  de 
prescriptions  aristocratiqves  et  féodales,  sauf  quelques  modifications  secon- 
daires, est  commun  an\  (hmx  royaumes,  parce  que,  en  Chypre  mnune  en 
Syrie,  la  société  occidt  ni  il  '  provenait  des  mêmes  sources  et  était  composée 
des  mêmes  âéments.  Mais  les  principes  des  assises  concernant  Tadministra- 
tion  et  la  police  des  villc-^.  l'oxploitation  des  terres,  l'état  des  populations 
agricoles  ou  urbaines,  ne  s'appliquaient  en  Chypre  que  par  vme  d*induction 
et  d'interprétation,  parce  que  les  conditions  des  deux  pays  différaient  essen- 
tiellement à  cet  égard. 

Les  Syriens  et  les  Arabes,  ces  dernieis  sous  le  nom  de  Sarrasins,  répon- 
dant au  nom  moderne  de  musulmans,  tiennent,  dans' les  assises,  une  place 
qu'ils  n'auraient  pas  eue,  si  la  loi  primitive  dos  croisés  eût  été  rédigée  k 
Nicosie  au  lieu  d^avoir  été  écrite  à  Jérusalem.  Lrs  indigènes  dont  le  législateur 
se  préoccupe  le  plus  en  Palestine  sont  les  Syriens,  ils  ont  ses  premiers  soins, 
ils  en  obtiennent  plus  de  faveurs  que  toutes  les  autres  communions  chré- 
tiennes et  que  les  paysans  arabes^.  Les  Arméniens  et  les  Grecs  ne  sont,  à  ses 
yeui,  que  des  familles  isolées  ou  des  rameaux  détachés  du  tronc  syrien. 
Quant  aux  Arabes  restés  en  Palestine  après  la  conquête,  quoique  complète- 
ment asservis,  ils  sont,  comme  les  Syriens ,  constamment  présents  h  la  pensée 
du  législateur,  qui  les  trouvait  partout  dans  les  villes  et  dans  la  campagne. 

En  Chypre,  il  en  fut  tout  autrement.  Au  xi*  siède,  il  n'y  avait  plus  dans 
nie  le  moindre  vestige  de  la  population  arabe  qui  pouvait  s*y  être  établie  du 
vin*  an  tx*  siècle.  Depuis  le  r^e  de  Nicépbore  Pbocas,  qui  chassa  le  crois^ 
sant  de  toutes  les  Iles  orientales  de  la  Méditerranée,  nul  Sarrasin  libre  ne 
posséda  ou  ne  cultiva  un  cbamp  dans  Ule  de  Chypre.  Si  des  individus 
professant  rislamisme  parurent  alors  dans  les  villes  de  l'ile,  ils  n*y  passèrent 
qu*en  étrangers  ou  en  marchands,  pour  ne  pas  parler  des  esclaves,  tous 
musulmans,  et  rares  d'ailleurs  en  Chypre.  L^immense  majorité  des  habitants 
de  la  campi^e  et  des  villes  était  grecque. 

Colonie*  Tous  les  antres  peuples  venus  dans  llle  depuis  sa  réduction  en  province 
ir.B(i(et.  1^  Syriens,  les  Arméniens,  les  Maronites,  disséminés  ou  agglo- 

mérés^ ne  paraissaient  éire  que  des  colonies  on  des  groupes  isolés  au  milieu 
de  la  masse  générale  hellénique,  dans  laqndie  s*étaient  fondues  et  unies  toutes 
les  races  de  ranliqnîté.  Aussi,  et  nonobstant  les  termes  de  la  législation  ap- 

*  Voy.  M.  Brtigiioi,  Astiui  tkJéms,  I.  II.  r^me  àt$  torts,  ch.  viii.  BiM.  ât  Véc.  4ei 
p.  .53.  noUe.  p.  179.  ch.  a43;  JIMii.  mr  h      eluuie*,  V  iMc,  t.  V.  p.  ito. 
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portée  de  Syrie,  la  popuhitioii  grecque,  dont  il  n*est  presque  point  parié  dan» 
let  aiMies,  est  Tobjet  principal  de  la  sdlicitvde  du  pouvoir  dbypriote,  quand 
il  t*oocupe  de  la  oondition  des  ind^énes.  D  y  avait  en  Chypre  désaccord 
complet  entre  les  faits  et  le  texte  des  assises,  fort  peu  répandu  d'ailleurs; 
tandis  qu'au  contraire  les  documents  liislorH|ues  expressément  rédigés  dans 
rile  ou  pcNV  THe,  tels  que  les  chartes,  les  bulles  et  les  traités,  reprodutient 
fidèlement  dans  sa  variété  l'état  de  la  population.  A  l'inverse  de  ce  qui  se 
pratiquait  en  Syrie,  c'était  ordinairement  en  Chypre  par  voie  de  conséquence 
qu'on  appliquait  aux  Syriens,  aux  Arméniens,  aux  Maronites  et  |intres  com- 
munions asiatiques  ce  qui  était  prescrit  d'une  manière  directe  et  nominative 
pour  les  Grecs  ^ 


Les  Syriens  fixés  en  Chypre  sont  rarement  l'objet  d'une  disposition  directe 
des  actes  publics;  ils  ont  à  peine  attiré  l'attention  des  historiens.  Leur 
nombre,  principalement  à  Nicosie  et  à  Famagouste,  était  cependant  assez 
considérable,  et  englua  les  jMrinces  latins  à  maintenir  la  juridiction  spéciale, 
présidée  par  un  reû,  qu*on  leur  avait  donnée  en  Syrie  pour  leurs  affaires  ci> 
vUes*.  En  ce  qui  touche  aux  questions  si  multiples  de  la  compétence  ecclé> 
élastique,  on  les  traitait  comme  des  Grecs  et  on  les  renvoyait  aux  prélais 
grecs^ 

Moins  agricnttenrs  en  Chypre  qu'ils  ne  l'avaient  été  en  Syrie  \  ils  s'éta- 
blirent de  préférence  dans  les  villes,  surtout  après  l'arrivée  des  Francs,  aux- 
quels ils  forent  très-utiles  par  leur  intelligence  et  leurs  services.  Beaucoup 
entrèrent  dans  la  domestîd^,  d'autres  continuèrent  les  métiers  de  tissage  et 
de  teinture  des  étoflfes  ou  de  fabrication  du  sucre,  dans  lesquels  les  gens  de 
leur  pays  étaient  très-experts^.  Parmi  ceux  qui  surent  conserver  on  se  créer 


'  HUt.  de  <3^frt,  1. 1 ,  p.  45  et  suiv.  I.  If . 

p.  Sî.'i .  6 1  3  ,  fi  I  f) .  n.').') .  yâS;  Auue$  iê  Jé- 
rus.  t.  Il ,  p.  364  ;  Mansi ,  Coll.  concil.  t.  XXIII , 
col.  ïo2-j  et  suiv.  Labbe  ,  ConciL  L  XI, 
eol.  1037. 

*  Assues,  t.  I,  p.  a6;  t,  II,  p.  xxiv;  Bi- 
blioth.  de  Céc.  de  chartes,  a'w'rie,  t.  II  .p.  317. 
Au  uv*  iiixlc  les  Syriens-Chypriotes  curent 
mêm»  dcus  fe».  l'an  i  NieotM.  l'autn  A  Fi> 
mai^iste.  [Assises,  t.  II ,  p.  377.) 

»  Hisl.  de  Chyprf.  t  II.  p.  45;  t.  III, 
p.  618,  64a,  iijj;  Assises,  t.  II,  p.  364; 
Lsbbe.GnMil.  t.  XI.  eol.  1037.  a3&8,  ele. 


*  Duia  le  royaume  de  Mvsdcni ,  la  plus 

panJf  j)jiiti«>  de  la  classe  a;^ric(>lc  ('lait  >y- 
riciuR-.  (Voy.  Jacques  do  Vitry.ap.  Uongais, 
t.  1 ,  p.  1089;  Paoli,  Cod.  diplom.  1. 1.  p.  9 , 
i3,  s8  ele.;  M.  Bengnol»  MUm,  tur  le  ré- 

tjimr  des  ferres  de  Syrie,  ch.  rill  ;  Fitlil.  île  r<*V. 
des  chartes,  y  série ,  t.  V,p.  409.)  Les  paysans 
arabes  étaient  les  plus  nombreux  après  les 
Synena» 

*  Cf.  fUst.  de  Chypre,  t.  III,  |..  aiy; 
Hinaldi,  tUH,  S  a8.  t.  XXV,  p.  473; 
F.  Michel,  Etoffes  de  soie,  t.  I ,  p.  347  ;  t.  II . 
p. 
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de*  positions  plus  relevées,  plusieurs  forent  admis  dans  les  emplois  publics 
comme  t'crivains,  ou  devinrent  régisseurs  des  domaines  possédés  par  les 
Francs  ^  ;  an  grand  nombre  s'occupèrent  de  commerce  en  qualité  de  cour- 
tiers, de  marchands  on  d^armtteara,  et  acquirent  des  fixinnes  considé- 
rables ^ 

Sans  méconnaître  ce  que  la  longue  oppression ,  subie  depuis  Tantiquité fMr 
les  Syriens,  imprima  d'obséquieux  et  de  dissimulé  à  leurs  habitudes,  on  est 
frappé  de  l'exagération  de  Jacques  de  Vitry ,  même  au  milieu  du  ton  géné- 
ralement déclamatoire  et  passionné  de  son  livre,  quand  il  parle  de  leurs 
instincts  perfides  et  de  leurs  mœurs  abjectes^.  Le<i  autres  historiens  des  croi- 
sades ont  traité  les  chrétiens  schismatiques  d'Orient  avec  plus  de  modéra- 
tion et  de  justice.  La  législation  civile  n'anmif  pas  conservé  pour  eoi  tant 
d'égards ,  s'ils  eussent  été  si  corrompus  et  si  dangereux. 

En  perdant  Tancienne  langue  de  leurs  pères  et  tonte  existence  publique, 
les  Syriens  avaient  dénaturé  leur  civilisation  par  des  emprunts  faits  am 
peuples  qui  les  avaient  subjugués.  La  langue  arabe  avait  remplacé  et  rem- 
place encore  aujourd'hui,  pont-  eux,  ia  langue  syriaque;  leurs  femmes  et 
leurs  filles,  à  l'exemple  de  celles  des  Arabes,  vivent  loin  de  la  société  des 
hommes,  retirées  dans  les  harems,  et  ne  sortent  jamais  qu'entièrement  voi- 
lées. Le  rite  national  a  péri  chez  eux  comme  ia  vie  politique.  Quoique  con- 
vertis des  premiers  au  christianisme,  ils  n*ont  ni  <^lises,  ni  litui^gie,  ni 
évéqnes  qui  leur  soient  propres,  ils  pe  sont  fondus  dans  la  grande  commu- 
nion grecque,  adoptant  sa  langue,  sa  discipline  et  ses  églises,  s'identifiant 
complètement  à  ses  croyances,  et,  il  faut  le  dire,  à  ses  préventions  contre  les 
Occidentaux^.  Absorbés  ainsi  par  la  hiérarchie  dvilc  et  religieuse  des  Grecs, 
ils  se  sont  effacés  dans  l'histoire  de  Chypre  et  ont  été  plus  oubliés  que  des 
populations  moins  nombreuses,  mais  plus  caractérisées.  A  quatre  cents  ans  de 
distance,  Wiliebrand  d'Oldenbourg  et  Etienne  de  Lusignan  ne  les  CMuptent 
pas  parmi  les  diverses  nations  de  l*ile  de  Chypre,  les  considérant  en  quelque 
sorte  comme  formant  une  seule  et  unique  race  avec  les  Grecs^,  bien  qu'ils 
en  soient  profondément  distincts  par  leur  origine. 


'  Hut.  de  Chypre,  t.  111,  p.  Gis. 

'  SCrambaidit^kUf.  Amidi»  Ibl.  236.  «le. 
FI.Biistron.fol.  4o9;cf.jlMtMt«l*  II, p. 365-. 
366,  Onl.  des  rois. 

*  //fif. //irroio{.ap.l3oiigars,t.  I,p.  102^9; 
Sanudo  oii|ne  liUéi^flincBt  l«  termes  de 
Jacques  de  Vilry ,  «p.  Bonguv,  I.  II,  p.  181 . 


♦  «Quain  ad  Sjfros  ejuMiein  regoifCoadeoi 
«cam  Gneeîs  mores,  ritiw,  conmiuiiiaqiie 
«jaris  censuram  ab  antiquis  servantes  exten- 
«dimiis.  »  (Conslit.  chyprioU  dAlrxandn  IV, 
du  3  Jaillct  mo.  Ubbc,  CohcU.  l.  XI. 
col.  s3S8.) 

*  Ap.  L.  AtUL  Symmetu,p.  lit  ;  ffût.  dt 
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Lm  Annénieiis,  honmie*  énergiques  elopinîAtres,  ont  plus  i6ngteiii|w  dé-  hmàméÊkm». 
feadu  leur  natiooalité  et  cowervé  dn  moiiu  leur  Égilise.  Tour  à  tour  fonnés 
en  mie  royaume  on  oonstitoés  en  deux  États,  qui  s*éteiidaient  de  la  mer 
Caspienne  à  la  Méditerranée,  en  séparant  TAsie  Hfinenre  de  ia  haute  Asie,  ils 
avaient  eu  leur  temps  de  grandeur  et  d'indépendance.  Quand  le  faisceau  de 
leur  unité  politique  fut  brisé,  quand  leur  pays  fut  partagé  entre  plusieurs 
maîtres  étrai^ers,  une  grande  partie  des  habitants  s*âo%nèrent  et  se  diqter- 
sèrent  au  loin.  Leurs  colonies  se  disséminèrent  depuis  les  Indes  jusqu'au  fond 
de  VGurope,  mais  partout  les  Annéniens ,  ceux  mêmes  qui  rentrèrent  en  np- 
port  avec  Bome,  dmit  le  Gondle  de  Tovin  s*était  séparé  au  vi*  siècle,  gar> 
dèrent  scrupuleusement  le  rite  et  les  cérémonies  rd^euses  qu'avait  réglés, 
an  IV*  siède,  saint  Grégoire  rflluminatenr,  leur  premier  patriarche,  en  les 
Joignant  k  dessein  des  pratiques  liturgiques  des  Grecs  et  des  Syriens'.  Pen* 
dant  tout  le  moyen  ége,  soumis  à  nn  catholicos  unique,  chef  snprème  de 
leur  Eglise,  les  Arméniens  ont  parlé,  écrit  et  célébré  les  saints  offices  dans 
rantiqne  langue  de  saint  Grégoire  et  de  saint  Meirob,  que  leur  patriotisme 
croyait  avoir  été  la  langue  mère  des  premiers  hommes.  Quand  la  puissance 
ottomane  s'étendit  sur  l'Asie  Mineure  entière,  la  nécessité  des  relations  leur 
fit  adopter  l'usage  de  la  langue  turque,  devenue  le  moyen  de  communication 
obllfatoire  avec  le  vainqueur.  Mais  le  respect  de  l'ancien  ^fmbole  et  la  oom* 
mnnauté  de  prières  sous  des  prêtres  nationaux  sont  toujours  restés  pour  eux 
comme  le  souvenir  et  l'image  de  la  patrie  absente. 

A  chacune  des  époques  où  la  Cilide  fut  dévastée  par  les  incursions  étrap* 
gères,  des  familles  arméniennes  durent  passer  dans  111e  de  Chypre,  emme- 
nant leurs  femmes  et  leurs  paysans.  Dès  le  commencement  de  la  domination 
latine,  nous  trouvons  la  nation  répandue  partout  dans  les  villes  et  dans  la 
campagne^  ce  qui  indique  des  immigrations  et  des  élabiiisements  déjà  très- 
anciens.  Ce  fut  sous  les  Lusignan  la  partie  de  la  population  indigène  la 
plus  ménagée,  celle  avec  laquelle  la  noblesse  française  eut  le  plus  de  rap- 
ports. Aussi,  sans  obtenir  en  corps  les  franchises  politiques  accordées  aux  Occi- 
dentaux, ni  la  juridiction  spéciale  donnée  aux  Syriens,  parce  que  tes  assises 
n'en  avaient  pas  posé  le  principe,  les  Arméniens  furent  les  plus  estimés 
et  les  pins  favorisés  des  Orientaux.  C'était  le  juste  prix  de  l'alliance  qu'ils 
avaient  fwmée  avec  les  Francs,  dès  le  commencement  des  guerres  d*outre- 

Ckjrpre,l.U,p.  53 ; Liuignaii .  ch.       CùH.  *  Hul.  de  Cfyprt.  t.  II  .p.  3â,  uote;t.  111, 

■  Jacqueide  Vite; .  HUf,  llî(v«Mf.p.  i ogt .      p.  S»9». 
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mer,  et  qu^ils  avaient  aoellée  de  leur  sang.  Partout  où  les  croisés  les  ren* 
oontrrrcnt,  ils  eurent  en  eux  rlo  précieux  auxiliaires:  en  Syrie,  centre  les 
Turcs,  les  Arabes  et  les  Grecs;  à  Coostaotinople,  contre  les  Grecs  et  les  fini» 
gares. 

Si'pan'ïs  des  autres  communions  d'Asie  par  des  antipathies  insurmontableft, 
les  Arméniens  avaient  moins  deloignement  pour  TËglise  romaine.  Ils  ne  pré- 
tendaient point  ériger  exclusivement  leur  croyance  en  orthodoxie,  et  ne 
rédamaient  que  réalité;  aussi  la  cour  de  Rome  eut-elle  plus  de  condescen- 
dance pour  leur  rite  que  pour  les  autres.  Ils  reconnaissaient  d'ailleurs  la  supé- 
riorité de  la  race  latine.  Ils  Imnoraient  la  valeur  et  la  piôté  de  ces  ménoes 
bomme<;  que  les  Grecs  traitaient  d'incrédules  et  de  barbares'.  La  création 
dans  la  Cilicic  iVun  royaume  arménien  catholique,  sous  la  dynastie  deRou- 
pen,  sans  prévenir  les  guerres  de  \oisînage,  amena  de  nombreuses  unions 
matrimoniales  entre  les  familles  de  Chypre  et  d*Arménie,  et  ouvrit  àcdles-ci 
les  rangs  et  kvs  Iionneurs  de  la  féodalité  latine. 

Les  Armi  niens  Chypriotes  eurent  des  couvents  et  des  églises  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'île ,  et  deux  évéques  résidant  l'on  à  Nicosie,  l'antre  à  Fama- 
gouste.  Leur  rare  aptitude  au  commerce  les  porta  naturellement  4  se  fixer 
en  grand  nombre  dans  la  capitale  et  <lans  les  ports  de  mer,  à  Limaisol,  à  Pa- 
phos  et  à  Famagouste.  La  classe  agricole  parait  »*étre  dirigée  surtout  vers  le 
haut  de  la  plaine  de  la  M^orée  et  vers  les  montagnes  de  Gérines.  C*est  là 
du  moins,  dans  les  villages  de  Spalhariko,  de  Platani  et  de  Komoktpoa, 
encore  arméniens  sous  les  Vénitiens^,  aujourd'hui  entièrement  turcs  ou 
grecs,  que  le  germe  s*en  est  maintenu  le  plus  longtemps.  Éteinte  successive- 
ment dans  la  campagne,  la  nation  n^existe  plus  actuellement  qu*à  Nicosie.  Elle 
forme  dans  cette  ville  une  petite  colonie  de  cinquante  à  soixante  familles, 
toutes  groupées  dans  un  quartier  qu'on  appelle  YArménie,  comme  du  tempe 
des  Lusignan'. 

Les  Maronites  ont  fait  des  prodiges  pour  défendre  leur  liberté  ciVile  et 
leurs  croyances  religieuses.  Leur  attachement  au  catholicisme  et  à  la  France 
mérite  bien  que  nous  recueillions  avec  intérêt  les  notions  les  plus  certaines 


1  Aoi  déduM  d'Anne  Comnèno  pour  le* 

clipfs  de  l«  pr^»mi^r^  rmiMidc  .  on  peut  com- 
parer i'i'logc  <|iic  lait  dus  iiirin^s  booinics 
l'Arménien  Matthieu  Éreu.  (<VoO«cf  ef  «rtrm'ij 
I.  IX.  p.  3o4). 


•  Lusignan.  Hist.  de  Çypret  M.-ji.  -ji. 

'  Sirnmhaldi.  ann.  iS?^,  ms.  de  P.ins  . 
foi.  asti.  337.  Les  Hospitaliers  poMédaiciit 
un  village  d'^rmenoefteri BU  nofddc  Liwaaaoi. 
{llitt.  de  Gtrfirr,  I.  II ,  p.  1 10.) 
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SOT  Ut  commencement»  de  leurs  rappoils  avec  les  Francs  d'outre-mer ,  et  sur 
le  sort  de  leur  établissement  eo  Chypre. 

On  conteste  à  cette  brève  peuplade  l'origine  qu*dle  s*atlribue  K  Diaprés  les 
travaux  de  ses  savante*,  elle  représenterait,  sous  le  nom  de  Maronites,  les 
llardaîtes  des  auteurs  byzantins,  et  serait  la  descendance  d.vilisée,  sans  être 
asservie,  de  randenne  nation  desMardes,  qui  vint  de  la  Perse  en  Syrie,  se 
fixa  dans  les  campagnes  d*Ânliodie,  d'Apamée  et  d'Émesse,  où  les  empereurs 
lui  donnèrent  de  vastes  terrains,  et  qui  lut  pendant  longtemps,  au  dire  d*nn 
écrivain  grec»  comme  un  mur  d*airain  entre  Tempire  et  les  Arabes^.  Le  nom 
de  Maronites  ne  parait  guère  néanmoins  dans  rbistotre  qn*au  vil*  siède,  bien 
que  saint  Maron,  premkr  patriarche  de  la  nation,  vécût  au  vi*.  Cétait 
un  moine  des  environs  d*Apamée.  En  poursuivant  les  conséquences  du  sen- 
timent d*Eutychès  ou  des  monopft/tiYsi,  d*après  lequel  il  n*y  eut  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  nature,  Maron  en  était  venu  à  Topinîon  de  Tunité  absolue 
de  volonté  dans  le  fib  de  Dieu.  Le  monof&tfûnM  naquit  ainsi.  Les  doctrines  de 
Maron  se  propagèrent  sur  les  bords  de  TOronte,  et,  après  sa  m<Nt,ses  disciples 
lui  élevèrent  une  grande  église  dans  la  ville  dUamab,  la  ChamMê  des  croisés, 
qyi  devint  leur  métropole  rdigieuse. 

Race  distincte  et  primitive,  ou  seidement  secte  rdigieuse  recrutée  parmi 
les  Grecs  et  les  Syriens ,  les  Maronites ,  qo*on  appda  aussi  plus  tard  Macarîens , 
n*attraient  pas  tardé  à  f<Mmer,  par  le  seul  lien  religieux,  une  nation  particulière, 
s*ils  ne  Tétaient  déjà,  au  milieu  des  peuples  de  la  Syrie.  Le  concile  général 
de  681,  en  condamnant  leur  hâ^ie,  resserra  encore  leur  union.  Chassés  des 
villes  où  dominaient  des  «^inions  hostiles,  ils  se  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes du  Liban ,  s*y  f<Mrtifièrent  et  fondèrent  un  gouvernement  à  la  fob  fédâtd 
et  monarchique,  qui  sut  assurer  leur  indépendance  contre  Tautorité  des 
empereurs  byiantins,  leurs  souverains  nominaux,  et  contre  les  entreprises 


'  Aiiquetil  Duperron  a  consacré  deux  mé- 
moirfi  h  prouver  que  les  Mordes  ou  Mar- 
daîtes  dti  tias-tmpirc.  dont  les  Maronite» 
croieat  êtn  les  desoendsiila.  sont  vean» 
d'abord  de  la  haute  Asie  en  Sytk ,  ont  ^t^ 
ensuite  repons^f^s  do  cntto  province  et  ciis- 
tent  Ëncorc  aujourd'hui  en  Arménie,  sans 
•voir  eu  janau  rien  de  eomnittii  avec  les 
Maronites.  [Mém.  de  lAcad.  des  intcriplions , 
t.  XLV,  p.  87;  t.  L.  p.  I.)  Mais  Anquetil 
Duperron  ne  s'cxpliquaut  point  sur  U  pro- 
venance dea  M«n»nitei  et  des  Mardet.  sa  dis- 


cussion purement  n<5|;ativc  reste  inCOOiplèle 
rt  laisse  eii€ore  U  ijuesUon  d'origine  irré- 
solue. 

*  Fauate  Nuron,  Dùml.  cbaftfinff,  m» 

m'iiic  cl  rflijione  Maronitarum,  Rome, 
Jos.  Sim.  Assemani,  liibltolh.  orientalis  re- 
censeru  munatcrifilos,  t.I ,  p.  49(>-âo4 ,  Rome, 
1 7 1 9-  •  7  a8 ,  in^Âl.  ;  Bil/iaiL jfanit  onmiMltt* 
iib.  IV.  part  s,  di.  xixr,  Ôf  Jfewkitami 
orîginf  ac  fide  orthodotut»  t.  IV,  p.  6ao, 
Rome,  1761,  in-4*. . 

*  TliéopliaDC.  CftroMjr.  t.  I.  p.  hô-. 
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ou  les  prétentions  des  émirs  arabes.  Le  nom  de  Mardaïtes  prit  alors,  pour  les 
Orientaux  restés  fidèles  aux  enqwreon,  la  qualification  d*insoumis  ou  de  re- 
belles'. En  adoptant  Tarabe  comme  langue  usuelle,  les  Maronites  conser- 
vèrent, dans  ta  célébratioo  des  sainiH  mystères,  l'antique  langue  syriaque» 
que  les  habitant^  du  pays  avaient  abandonnée. 

Une  population  ainsi  constituée,  babiluée  aux  armes ^,  voyant  des  ennemis 
dans  toutes  les  races  qui  Icntouralmt,  offrait,  comme ianationannénienne, 
un  concours  tout  préparé  aux  Occidentaux.  Les  princes  croisés  surent  tirer 
parti  de  ses  dispositions.  Les  circonstances  religieuses  rapprochèrent  encore 
les  Maronites  des  Latins.  En  1 182,  Amaury,  troisième  patriarche  d'Antiocluf 
depuis  la  conquête,  suzerain  ecclésiastique  du  Liban,  détermina  quarante 
mille  sectateurs  de  Maron  à  renoncer  aux  croyances  monothélites  et  à  ac- 
cepter sans  restrictions  la  plénitude  du  dogme  catholique  en  se  soumettant 
au  pouvoir  spirituel  du  souverain  pontifie^.  Depuis  lors,  les  relations  des 
Maronites  avec  ia  cour  de  Borne  et  avec  les  Francs  devinrent  plus  fréquentes 
et  plus  intimes. 

On  ne  connaît  pas  Tépoquc  à  laquelle  curent  lieu  leurs  premières  îmnii- 
grations  en  Chypre.  En  admettant  même  Tidentité  de  race  entre  les  disciples 
de  Jean  Maron  et  la  nation  mardaïte,  on  ne  voit  non ,  dans  les  faits  rapportés 
par  les  hist<M'iens  byzantins,  du  vii*  au  x*siède,  touchant  ce  dernier  peuple, 
qui  puisse  se  rattacher  au  passage  de  montagnards  du  Liban  dans  file. 
Si  Ton  se  borne  rigoureosemenl  aux  indications  des  documents  écrits, 
toujours  insulTisantes  en  ce  qui  concerne  les  anciennes  migrations  de  peuples, 
on  est  obligé  de-  descendre  jusqu'au  xiii'ou  xiv*  siècle,  pour  reconnaître  d'une 
manière  positive  la  présence  de  Maronites  sur  le  sol  chypriote^.  Il  faut 
donc  reculer  par  induction  dans  les  temps  précédents;  car  toutes  les  oon- 


'  AMenMni, fitAf.jBiw  «rwnr.  t.  IV,  p.  633 

et  Buiv. 

*  •  Viri  fortes  ctiu  armis  strenui.  ■  (Guill. 
diB  Tyr.  tiv.  XXII.  ch.  fm,  p.  1077  «  «laoques 
de  Vitry,  ap.  Bongars,  p.  iog3.) 

'  rîiiill.  (Ir  Tyret  Jncqiii"^  df  Vitry,  ibid. 
Les  Maruoites  n'admctlciit  j^ma  c|u'ii  s'agisse 
ki  d'une  oonvenion  génlnd»  de  lenr  nation. 
(Faustc  Naîron ,  Diss.  (Uoricf.  rte.  p.iieX  suiv.) 
Suivant  eux  ,  une  partie  sctiJrmcnt  drs  chn*-- 
tiens  (lu  LilMin,  restés  MunotliéiitL*»,  eut  a 
fim«aniendefaoDi>rabIeau  patriaccbe  Amaury, 
TensemUe  de  le  nation,  depuis  le  tempe  ée 


sailli  Mamii ,  el  saint  Maron liii-mômr,  ne s'i'- 
tant  jamais  écart<^  de  ia  doctrine  catbolique. 
On  ne  peut  qu'honorer  les  sentiments  qui 
ont  îns|^  ces  rédanurtions,  même  qnaÎMl 
riiistoirc  ne  les  justifioralt  pas.  Lo  Quien 
î nrl i  11  p  cependant  en  leur  laveur. [Unens  ckrùl, 
t.  m,  coi.  34  cl  col.  1 1 S7.}  Mais  l'autorité  de 
M.  Quatrcmère  ne  permet  guèrede  douter 
que  les  anciens  Mai onitos  n'aient  réelletnenl 
professé  l'erreur  théologique  de  l'unité  de 
volonté  en  Jésus-Clirist.  [Méau  sur  les  Naha' 
^au,f.  tA^iSo.  Paris,  i835.) 
*  Lalibe.  Csndl.  t.  XI.  od.  ii3s,  il36. 
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sidérations  géographiques  et  historiques  tendent  à  prouver  qu'un  rameaa 
important  de  la  nation  s'était  fixé  en  Chypre  longtemps  avant  les  croisades. 
Son  premier  établissement  pourrait  remonter  au  vu*  siècle,  à  Tépoque  où 
Justinien  11,  pour  remplir  ses  obligations  à  Tégard  d'Abd-al-Melec ,  et  aflai- 
blir  des  sujets  trop  redoutés,  dispersa  une  partie  de  la  nation  mardaïte 
sur  les  côtes  méridionales  de  TAsie  Mineure.  Satalie,  vis-à-vis  de  Tile  de 
Chv'pre,  reçut  alors,  on  le  sait,  une  partie  des  chefs  expatriés.  Les  Mardaïtes 
étaient  gouvernés  dans  cette  ville  par  un  capitaine  nommé  catapan ,  dont  la 
d^mté  fat  conservée  à  Constantinople  sous  le  nom  de  Grand  Mardaïte,  quand 
les  empereurs  perdirent  la  Pamphylie^  Des  familles  maronites  durent  cher^ 
cher  encore  un  asile  en  Chypre  dans  les  siècles  suivants,  «piand  la  Syrie  fut 
bouleversée  par  les  Arabes  et  1t»^  Tiir<  s.  Un  dernier  passage,  et  vTaisemblable- 
ment  le  dernier,  dut  avoir  lieu  à  la  £n  du  xii*  siècle,  au  temps  de  Guy  de 
Lnsîgnan*.  Il  est  bien  probable  que,  parmi  les  colons  appelés  par  les  Francs 
au  partage  des  terres  grecques  se  trouvaient  des  familles  agricoles  et  catho- 
liques du  Liban.  D'autre  part,  postérieurement  aux  r^jnesde  Guy  etcrAmaury, 
durant  lesquels  TUe  fut  occupée  et  repeuplée,  on  ne  voit  pas  que  la  situation 
du  pays  ait  permis  à  une  agglomération  d'hommes  étrangers  de  prendre  dans 
la  campagne  une  place  aussi  considérable  que  celle  des  Maronites, si  la  nation 
n*y  avait  eu  dt'gà  d'anciens  centres  d'habitation.  Les  émigrations  que  déter* 
mina,  à  la  lin  du  iiii*  siècle,  la  perte  des  dernières  villes  du  royaume  de 
Jérusalem,  furent  composées  de  familles  ou  d'individus  de  races  et  d'occu- 
pations très-diverses,  mais,  pour  la  plus  grande  partie,  d'origine  européenne, 
et  presque  tous  habitués  à  résider  dans  les  villes,  et  n'ayant  point,  comme  les 
Maronites,  d'habitudes  agricoles. 

Les  Maronites  conservèrent  en  effet ,  en  Chypre ,  le  trait  principal  de  leurs 
moeurs.  Ils  ne  se  mêlèrent  point  aux  autres  nations  ;  ils  fuirent  les  villes,  où  se 
rendaient  de  préférenro  les  Syriens  et  les  Arméniens^  ;  ils  se  retirèrent  dans 
les  montagnes,  se  livrant  à  la  culture  des  terres  et  à  l'élève  du  bétail,  n'ha- 
bitant que  des  villages ,  où  ils  ont  gardé  jusqu'à  nos  jours  leurs  coutumes 
simples  et  honnêtes.  Quoique  le  gouvernement  ait  eu  rarement  à  s*occuper 
d'eux,  ils  comptaient  pour  une  part  très-sensible  dans  la  population  asiatique. 

*  CmuL Pbrpliyr. D» aimm, mp. ch.  l;As-  i  pdns  fpd^MB  findUcs  à»  Unt  «atioo  i 

semani ,  Bi&f.  j(iri5,  ffc.  t.  rV,  p.  6a6  à  63o.  N'icosie.  (Kyprianos.  p.  64.)  A  Saint-Jean 

*  Lusignan  ne  s'éloigne  pas  de  ce  senti*  d'Acre ,  toutes  les  sectes  chrétiennes  de  Sy- 
tnent,  H  ut,  de  Cjprt,  foi.  73.  rie,  à  TexcepUon  des  Maronites,  avaient  des 

*  A  répocpie  mhuê  iA  les  Miniiiilet  ftsMissements  et  m  quartier  pirticalîerdsii» 
Aeient  IrèMiombreni  en  Chypre,  il  y  eveit  la  ville.  {ÂariMft  ie  Jérns.  t.  H.  p.  178.) 


Digitized  by  GoOgle 


110  HISTOIRE  DE  L*ILE  DE  CHYPRR. 

11  nous  ])ara»t  néanmoins  impossible  do  no  pas  considérer  comme  très-cxagére 
le  cliilTre  de  cent  quatre  vingt  mille  âmes  qu'ils  auraient  atteint  en  Chypre, 
suivant  un  grave  témoignage,  lors  de  la  croisade  de  saint  Louis,  en  12 '19'. 
Sous  le  rrgne  des  derniers  Lusignan,  et  sous  les  Vénitiens  encore,  ils  occu- 
paient trente  trois  \il)ages^,  ce  qui  indique  au  moins  un  ensemble  de  sept  k 
huit  mille  ànies.  Ils  avaient  généralement  porté  leurs  étaldissemenls  dan>  h  s 
montagnes  au  nord  de  Nicosie,  et  s'étaient  ;)vri?u«'s  plus  a  I  (ui'  s!  (\uv  les  Ar- 
méniens, jus<[u'au\  plateaux  du  cap  Korniakih.  lis  étaient  régis,  mhis  la  juri- 
diction de  l'arehexèque  latin  de  Nicosie,  par  uu  évôque  de  leur  rite,  liahii  uit 
un  couvent  et  un  village  de  Taie  ou  Attalia  dans  le  Karpas**.  liieu  quii>  fn  sent 
toujours  consideies  comme  une  population  ejLcIusivement  rurale,  ils  ti.uent 
dans  une  condition  supérieure  à  celle  des  cultivateurs  libres  qu'on  appelait 
élefthères,  et  avaient  obteou  du  gouvememeDl  royal  des  libertés  et  des 
franchises  assez  étendues*. 

Après  le  temps  de  l'occupation  latini'  leur  (ondition  s'empira,  et  leur 
nombre  diminua  1  a|iiilement.  On  semlila  vouloir  leui-  faire  e\pier  les  faveurs 
dont  ils  avaient  ete  l  olijet.  I  n  renseignement  local  constate  qu'en  1  hjO  les 
Maronites  n'avaitfut  plus  déjà,  en  CliN|)re,  rpie  dix  neuf  villages*,  ce  qui  repond 
tout  au  plus  à  une  population  de  cpiatre  mille  âmes.  Aujourd'hui  leur 
nombre  s  élève  à  peine  a  douze  ou  treize  cents  habitants,  répartis  dans  cinq  ou 
six  villages. 

On  peut  suivre  dans  toutes  les  montagnes  tlu  nord  les  traces  de  leur  re- 
traite, r(?connaissahles  à  des  églises  ou  à  des  chapelles  abandonnt'es ,  à  di's 
villages  devenus  turcs  ou  enlieremen»  déserts,  line  assez  grande  réunion 
de  Maronites  a  du  existei-  autour  des  sources  et  <lans  le.s  hameaux  dn  haut 
Kythrea.  Les  souvenirs  eu  s(Mit  trut  vivants.  Des  prêtres  maronites  reviennent 
encore  de  temps  en  temps  ollicier  d ms  une  église  de  Saint-Antoine,  près 
des  masures  en  ruines  du  village  de  Kephalovrysi.  La  nation  s'est  retirée 
peu  à  j)eu  vers  l'extrémité  du  district  de  Lapithos.  Elle  n'a  plus  que  la 
moitié  du  village  de  Gambili,  turc  pour  l'autre  moitié;  elle  occupe  encore 
tout  à  fait  Assomatos,  Karpascba  et  Kornukili.  Elle  a  des  ^lises  dans  ces 


*  Notice  kùt.  sur  Im  nation  mmwàt»,  par 
S.  G.  M''Munt,  archevêque  maronite  de  Lao- 
dicf^p  ,  rq>r(^<ientant  de  la  nation  prêt  IcSWRl- 
Siége.  Pans.  iÀ4i.  in-8*,  p. s5. 

*  Luaignan,  HUt.  iU  Çyprt$  fol.  7^;  Ky> 
pi-iaiios ,  p.  63. 

'  Lnaigiuin ,  toc.  cit.  kypmnoa,  p.  64* 


^  Lusignan .  fol.  73. 

*  Le  P.  D«iiiliiii,  jésuite,  fut  envoyé  en 
mission  chci  les  Marunilcs  en  i5r)fi.  Le  récit 
de  son  voyage  a  été  imprimé  à  Césènc ,  en 
16S6,  sou»  M  tttro  S  Jf ÛMMM  apoittStm  al 
pairiarta  t  Miironîti  Jd  anwte  tikuw,  ill-i*- 
(Voy.  p.  a3.) 
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villages,  quelques  autres  dans  la  eanipajj^ne;  un  rouxent  de  Sainl-Élie  à 
l'est  de  son  hameau  de  Marj^hi ,  aujoind'hui  sans  un  seul  habitant.  Le  curé 
ou  prolopapas  de  Kormakiti,  (pu  porte  la  crosse,  remplace  l'evèque  maro- 
nite de  l  ile,  oblij^é  depuis  longtemps,  par  les  persécutions  des  (îrecs,  d'aller 
résider  en  Syrie'.  Dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  de  familles,  poui-  se 
soustraire  à  la  cuj)idité  des  Turcs  et  au\  humiliations  dont  les  (irecs  les 
abr«'u\ai»'nt,  avaient  cherché  la  sécurité  dans  le  Liban,  où  leur  nation  .se 
rclé\e  et  prospère*.  Mais,  depuis  (pielques  années,  la  France  a  donne  au\ 
restes  de  la  colonie  des  marques  crinterrf  qui  ont  arrêté  l'émigration.  Nos 
consuls  ont  fait  cesser  les  exactions  cpie  ie  clergé  grec  prélevait  sur  .se» 
égli.ses;  on  a  obtenu  pour  s(>s  membre»  la  justice  de  n'être  pas  plus  mal 
traités  que  les  autres  raias  de  l'ile. 


L'île  de  Chvpre,  placée  au  fond  de  la  Méditerranée,  à  proximité  des  trois  Am™»  <Wm«nu 
grands  ri\ages  de  .Syrie,  d'A.sie  Mineure  et  d'KgypIe,  a  été  de  tout  temps  !•  popuUii»» 
un  li»'u  de  refuge  pour  les  p(j[)ulation8  o})|)rimees  du  continent.  Durant  les  •!•  chypp»* 
troubles  de  la  de(  adence  byzantine,  des  races  et  des  sectes  de  tous  pays 
y  sont  venues  (  ber(  her  un  asile.  Indépendamment  des  Syriens,  des  Armé- 
niens et  des  Maronites,  dont  nous  venons  de  parler,  on  y  vit  passer,  à  di- 
verses épO(pies,  des  Nestoriens,  des  Kthinpieni .  des  Ibériens,  des  (îéorgiens, 
des  .lacobites,  des  Copies,  des  Zingares  et  tles  Juifs.  Dispersés  (pu-hpielbis 
individuellement  dans  la  mas.se  des  autres  popttlations,  les  colons  étrangers 
vivaient  plus  souvent  en  agglomération  de  lamilles  et  de  croyances.  Plu- 
sieurs de  ces  races  ne  sont  signalées  dans  l'île  qu'au  xvi*  siècle,  au  moment 
de  la  coiupiéte  turque'.  La  plupart  cependant  paraissent  s'être  fixées  dans 
ril(>  bien  avant  la  domination  latine  et  dès  le  temps  des  gouverneurs  grecs. 
Quelques-unes  avaient  des  établissements  religieux  dans  la  campagne;  mais 
leurs  membres  n'ont  jamais  fait  partie  de  la  population  agricole.  Occupés 
ordinairement,  du  temps  des  Français,  d'industrie  et  de  commerce,  ils  habi- 
taient avec  leur  clergé  les  villes  de  Nicosie  et  de  Famagousle*.  Hérétiques  ou 
infidèln,  ils  foreot  tous  prot^és  par  la  législatioa  iiranque,  qui  le»  assimila 

>  Au  iftn* «èel«  dëji  Févéque  ou  ardie<      n>nît«t  du  UImii , ipiii  Volncy,  «n  l'jSh,  iva- 
de  Chypre  ne  pouvait  pin*       tuait  seulement  à  cent  TÎDgt  mille. 


iMbilcr  rile.  (Ifirt.  «b  (%prt»  1. 111 ,  p.  àff,  *  Lusifrnan  .  ch.  xvi  ;  En  combien  de  sortn 

■•te.)  dlr  nad'oiu  U  peuple  de  Cypre  était  iitué, 

*  Sans  u-o|>  compter  «ir  une  cuetifaule  foi.  71-76. 
«laitttique.  on  peut  estimer  aujourd'hui  à  *  LniigiMBi,  lac,  cit.  et  HisL  de  Ckj^» 

pitt*  de  deux  cent  mille  le  nombre  de*  Mjh  t.  Il ,  p.  lëS .  note. 
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^  aux  schismalicjuos  séparés  de  la  discij»liiir  romainr'.  I-«'iir  rondilion  géné- 
rale, dans  i'nrdro  civil,  lui  ci'llo  d'afrianchis  jonissHiii  de  la  liberté  j>eriion- 
nelle,  niais  astreints  aux  tailles  et  aux  charges  des  eleillieies*.  Sous  le  rapport 
religieux,  leur  culte  et  leurs  ministres  étaient  soumis  à  riitspecUon  des 
évêques  latins. 

Ch.M<?«M.  Quand  les  Nestoriens  de  Chypre  n'avaient  pas  un  e\«V|iie  résidant  avec 
Gwrgiciit.  eux  daus  l'île,  ils  étaient  administres  pai-  le  inétropolilain  de  Tarsous,  dé- 
pendant du  patriarche  deHagdad'^.  En  di\erses  circonstances,  leurs  recteurs 
se  résij,'nèrent  à  faire  acte  d'adhésion  à  la  foi  catholupa*  ;  ds  assistèrent  aux 
conciles  des  prélats  latins  dans  le  royaume*;  mais  l'union  ne  lut  jamais 
prononcée  que  sous  la  contrainte.  Ils  t  estèrent  toujours  séparés,  pa»  le  ilogme, 
par  le  culte  et  par  les  sentiments,  de  l'Kglise  d'Occident.  Le  Saiul-iiiege 
chercha  rependant  plus  d'une  lois  à  leur  complaire,  eu  recommandant  aux 
Latins  d  abaiulonner  la  dénomination  de  Nestoriens,  qui  leur  semblait  inju- 
rieuse, j)our  les  appeler  du  nom  national  de  Chaldéens^. 

Les  Ihéiiens,  originaires  de  l'Iméréihie,  au  nord  du  Caucase,  avaient 
quelques  monastères  près d'.\lamino,  dans  le  Mazolo.  Le  corps  de  la  nation, 
d'aiileurs  très-peu  nombreux,  était  fixé  à  Nicosie,  comme  la  colonie  gecwr- 
gienne;  elle  obéissait  comme  elle  à  l'exi  que  grec,  et  suivait  presque  en 
toutes  choses  le  rite  de  Constantinople.  \.vs  Ibériens  étaient  encore  plus  op- 
posés que  les  autres  rites  à  la  suprématie  romaine*^. 

JacoUim.  On  comprend  snus  le  nom  général  de  .lacobites  tous  les  partisans  de 
l'hérésie  monophvsile  condamnée  au  conc  ile  de  Chalcédoine  dans  la  per- 
sonne d'Kutychés,  renouvelée  au  vT  siècle  par  .lacf|ues  Baradéhi,  évêque 
tl'l  (Irssi  Les  doctrines  de  ces  sectes,  engendrées  par  1»  s  développements  de 
l'opiiuon  contraire  à  la  croyance  nestorienne,  se  rep.i tuiii-ent  surtout  dans 
le  patriarcat  d'Antioche,  en  Lg)pte  et  en  Abyssinie,  ou  i  llrs  (  onstituèrent 
trois  i^glisos  différentes.  Les  Abyssiniens,  appelés  aussi  Llluopiens  ou  In- 
diens, qui  pratiquent  la  circoncisioa  et  qui  ocmfèrent  le  baptême  avec  un 


'  Assiiti,  t.  II.  p.  xt.Tu.SS  «Isoiv.  178. 

'  Luaignan ,  loc.  cit. 

*  Ldil»e.<Wtf.  L  XI.  col.  siSs.  9i36. 

"  H!st.  de  Chypre .  t.  III ,  p.  327-338. 
ootci  Jo».  LouU  AxMMnaai.  De  caiholicis 


seu  pairiarchis  Chahlitornm  et  NesloriaMorum , 
Home,  iu-k*,  >77&>  p*  ^ob\  Jo*.  Simon 
AiwiiMm,  BihlUnk.  cti«»t.  t.  IV.  p.  434; 
Riiiddi,iiiMiL«ec2».  t.  XXVIII,  p.  406 

*  Lusi|inan,tfùr.dirCr|M»*f<aL7â(]^|fNrM- 
nos ,  p.  63. 
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fer  chaud  sur  le  front,  par  suite  d'une  fausse  inlcrprOtation  de  l'Evangile 
de  saint  Mathieu,  avaient  un  évèque  à  Nicosie.  Les  Coptes  ou  Ep^ptiens, 
d'une  rigidité  inouïe  dans  les  jeûnes  et  les  pénitences,  résidaient  également 
dans  un  quartier  de  Nicosie  avec  leur  évéque  envoyé  par  le  patriarche  du 
Caire;  ils  avaient,  en  outre,  un  couvent  de  Saint-Macaire  prés  du  village  de 
Platani». 

Les  Orientaux,  que  les  Francs  appelaient  proprement  Jacobites^y  sont  des 
Syriens  et  des  Gréco^yriens,  tous  schismatiques ,  tant  pour  TEglisc  latine 
i|ue  pour  rÉglise  grecque.  C'était  la  partie  réfractaire  et  protestante  de  la 
population  byzantine.  Des  mécontentements  politiques  survenus  en  Syrie 
amenèrent  ce  schisme  au  vi*  siècle,  en  provoquant  des  manifestations  con* 
traîres  aux  anciennes  croyances  orthodoxes  et  melchites  établies  dans  les 
premiers  conciles  œcuméniques,  et  devenues,  depuis  le  régne  de  Marcien, 
comme  la  religion  de  l'empire.  Du  patriarcat  d'Antioche ,  où  s'était  d'abord 
prononcée  leur  opposition,  les  dissidents,  protégés  par  les  rois  de  Perse,  se 
retirèrent  dans  la  Mésopotamie  et  se  propagèrent  plus  tard  en  Afrique.  Il 
est  probable  qju'ils  lurent  tolérés  en  Chypre  sous  le  gouvernement  des  ducs 
byzantins.  Les  motib  mêmes  de  leurs  différends  avec  le  gouvernement  de 
Constantinopie  leur  assuraient  au  moins  un  traitement  équitable  de  la  part 
des  Latins. 

Dès  le  commencement  du  un*  siècle ,  les  Jacobites  sont  établis  dans  Tile, 
ils  siègent  aux  conciles,  et  font  de  temps  à  autre  acte  de  soomiasion  à 
l'Eglise  latine,  sans  abandonner  en  réalité  aucune  de  leurs  croyances  ni  de 
leurs  pratiques^.  Le  ^pouvoir  civil,  qui  voulait  let  retenir  dans  l'ile,  leur 
donna  des  marques  de  confiance^.  De  nos  jours,  quelques  Jacobites,  par 
suite  de  leur  vieille  animosité  contre  les  Grecs,  se  rapprochent  de  Rome  en 
conservant  leur  rite  particnlier  et  tendent  à  fonder  une  Eglise  de  Syriens 
catholiques,  que  FEurope occidentale  et  particulièrement  la  France  a  grand 
intérêt  à  favorisa*. 


Les  Zingares  ou  Cinguanes,  appelés  en  France  Bokémient,  peuplade 
basanée,  d'origine  hindoue,  qui  erre  depuis  un  temps  immémorial  par  fa- 
mâles  éparaes  dans  les  provinces  du  Levant,  en  Syrie,  en  Egypte,  en  Asie 

'  Lusignan,  fol.  73  v*.  ^  Labb«,  CoacU.  t.  Xi.  cot.  a43a ,  3436; 

*  Ai»ii€S,  L  H ,  f.  55.  1 78 i  Jacques  (le  Man&i,  CoAC(/.LXXVI;//ù(.4ieCJ^prr«  t.  III, 

Vitiy.  p.  1091  (  HîM.  iê  Ctypit,  t,  III.  p.  618. 

pw  618.  *  Âuitia,  t.  II.  pu  366. 
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Mineure,  d'où  elle  vsl  xcmic  à  Gonstantinoplc  et  en  Kurope*,  <^tait  peut-être 
passée  en  (llivpre  lois  tK*  l.i  roiKjuète  franque.  Elle  n'j  a  plus  aujourd'hui  un 
seul  représentant.  Les  monuments  ue  la  montrent  dans  THe  qu'au  xv*  et  au 
xvi'  siècle^.  Mais,  dès  i.^33,  elle  avait  traversé  la  Méditerranée  orientale  et 
se  trouvait  tlijà  établie  en  Crete^.  En  Chypre  elle  carapaii  d.nis  un  village 
près  de  Nicosie,  où  on  lui  avait  douné  quelques  terres  à  (  iiluver.  Quoique 
devenus  colons  et  même,  eu  apparence,  chrétiens,  les  Zinjjares  avaient  con- 
ser\é  leurs  ma-ms  nomades  et  vagabondes.  Ils  parcouraient  périodiquement 
les  districts  de  l'île,  sales  et  mal  vêtus,  e\<'rranl  quelques  petits  métiers, 
comme  ia  serrurerie  et  la  vannerie,  disant  la  bonne  aventure,  volant  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  cacher,  et  rentraient  ensuite  dans  leur  village^.  Lil>ieî»,  du 
reste,  de  toute  servitude  personne1h> .  ils  n  étaient  assujettis  qu'aux  prestations 
et  aux  tailles  imposées  aux  alTi  nu  his^. 

Il  s'était  formé  chez,  les  i  rancs  d'Orient  un  droit  jinhlic  bien  supérieur 
par  son  esprit  de  modération  et  d'équité  aux  coutunn  >  ili  ^  Etats  de  l'Eu- 
rope. Oblipés  de  vivr<;  au  milieu  de  populations  rti. ingères  et  ne  pouvant 
se  passer  délies,  li  s  croisés,  tout  en  rési-rvaul  a  leur  race  les  privilèges  po- 
litiquts  et  la  meilli  urc  part  de  la  piojjn*  (c,  ti'opprimèreut  point  les  popu- 
lations soumises,  lis  inrent  pour  les  Syriens,  les  Maronites,  les  .lacobiti  s,  les 
Juifs  même,  que  nous  ne  devons  pas  oublier,  bieii  plus  toler.mN  ([ue  ne 
l'avaient  été  les  Arabes  et  les  Grecs,  et  que  ne  l'étaient  leurs  propres  com- 
patriotes ou  Occident.  Ils  laissèrent  les  Juif»  vivre  en  paix  dans  le  royaume 
de  Syrie  et  de  Chypre,  et  s'y  occuper  librement  de  commerce,  de  change, 
de  prêts  et  d'arts  libéraux''.  Les  teuiouis  juifs,  que  repoussaient  les  usage»» 
d'Europe,  etai«'nl  admis  dans  les  tribunaux  régis  p;ir  la  loi  des  assises'. 
L'Eglise  toulelois  selTorçait,  mèiue  outre  mer,  d  empêcher  les  chrétiens  de 
contracter  des  mariages  dans  les  familles  Israélites  et  d'appeler  auprès  d'eux 
comme  médecins  le»  hommes  de  cette  race  toujours  détestée^.  Mal  vus  de 


'  Voyei  les  savantes  dissertations  que 

M.  Paul  Bataiilard  a  publiée*  SUT  rapparîtîon 
et  ia  dispersion  des  Botn^mien»  en  Furopi*. 
(Witf.  l'éc.  des  charUtt  i  "  série ,  t.  V.  p.  4 à3. 
3*  série.  1. 1,  p.  19, 10.) 

^  FI.  R<i>tron.iiM.daL«Mlre»,lbl.  ig8v*; 
Lusignan,  fol.  71. 

*  C'est  daos  l'île  de  Candie  et  non  en 
Chypre  que  Simon  Siméonii  raneonln,  en 
i33s,  une  bande  bohémienne.  [Itin.  Simeonis 
tt  fV,  4$  fVoreetln,  publ.  par  Nasmitli .  Cam- 


bridge. t778,iii-S*}  BtUL  de  réc,it$  dtuiet» 
3*  série,  1 1,  p.  SI .  note,  el  p.  tan.) 

*  Lnsiî^an  .fol.  «7  j . 

*  Fi.  Bustron  et  Luâigiian ,  ioc.  cU.  lUbK 
it  téeole  ie$  ehartÊâ,  3'  aérie»  t.  I .  p.  so. 

note. 

*  Assisrs,  t.  ÎI ,  p.  178  ;  Mans! ,  CoU.  cotn  il. 
t.  XXVI,  col.  .isb*,  Labb«,  t.  Xi,  coi.  ti'j^, 
«391,  Sftil. 

">  AuLtes,  t.  I,  p.  g8.  1 14- 
Art.  4  du  concite  de  Limassol  de  1 198  ( 
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U  population  ind^ènc,  les  Juifs  de  Chypre  se  relirèrenl  presque  tous  à  Fa-^ 
magouste.  Du  temps  des  Vénitiens ,  me  oolonie,  composée  encore  de  deux 
mille  individus',  rappelait  iour  ancienne  prépondérance  dans  la  vîUe  et  dans 
rile  d'où  la  crainte  les  nvait  autrefois  fait  bannir.  La  ici  de  défiance  qui  les 
frappa»  à  la  suite  de  la  révoltr  Artémion,  resta  peut-être  en  vigueur  sous 
les  premiers  successeurs  de  Ti  njaii.  Elle  Unnba  nécessairement  en  désuétude 
sous  le  Bas-Empire,  quand  la  malheureuse  nation  qu'elle  poursuivait,  loin 
d'offrir  un  danger  politique ,  n'était  plus  qu'un  objet  de  pitié.  Les  Juifs  durent 
être  admis  dans  Itleaux  époques  OÙ  les  enfpei  f-rirs  de  Constantinople  y  appe- 
laient indistinctement  toutes  les  popT^lations  des  côtes  avoisinantes  pour  la 
repeupler,  li  est  hors  de  tonte  vraisemblance  que  les  sujets  juifs  en  fussent 
encore  exclus  au  xii*  siècle,  quand  ils  pouvaient  vivre  en  paix  dans  les  autres 
provinces  de  l'empire,  et  quand  llie  de  Chypre,  enrichie  de  nouveau  par 
deux  siècles  de  tranquillité,  retrouvait  quelque  industrie  et  accueillait  des 
commerçants  européens  dans  ses  ports*. 

Comparativement  aux  époques  antérieures,  le  xi*  et  le  xii*  siècle  furent,  Dtnii.r.i4MBp. 
pour  nie  de  Chypre,  une  ère  de  sécurité  et  de  repos,  qui  dut  ramener  quel-  ^|^^^ 
que  chose  du  travail  et  du  bien-être  antiques.  Les  campagnes  s'étaient  re- 
peuplées, de  nouveaux  colons  étaient  arrivés  d'Asie  Mineure  et  de  Syrie. 
Tout  ce  qui,  dans  le  domaine  de  l'industrie  et  de  l'intelligence,  n'était  pas 
entièrement  anéanti,  avait  repris  un  peu  de  vie.  Les  églises  rdevèrent  leurs  ' 
mines.  Autour  du  mont  (Nytnpe  et  du  Macbéra,  de  nombreux  monastères, 
restaurés  ou  nouvellement  créés,  reçurent  des  moines  voués  à  la  prière,  à 
la  of^ie  des  manuscrits  et  aux  travaux  des  champs.  Chypre  ne  souffrit  pas 
en  particulier  du  développement  excessif  des  établissements  religieux ,  qui 
détourna  la  population  byaantine  des  voies  militaires  et  affiûblit  Tempire. 
£lle  y  trouva  une  ressource  précieuse  pour  son  agriculture,  et  la  conserva- 
tion des  seuls  moyens  d'éducation  publique  qu*elle  eftt  alors»  Son  principal 
danger  fut  toujours  l'abondance  de  ses  ressources,  qui  tour  à  tour  provo- 
quait l'ambition  des  chefs  nationaux  on  excitait  la  cupidité  des  voisins. 

En  11 55,  Renaud  de  Cbàtillon,  prince  d'Antioche,  ne  recevant  pas  une 
somme  promise  par  Tempereur  Manuel  Comoène,  pour  avoir  repoussé 
Thoros  TArménien  de  la  basse  Cilicie,prit  le  parti,  à  Tinstigation  de  Thoros 
lui-même,  de  se  dédommager  sur  Itle  de  Chypre.  Jean  Gomnène,  neveu  de 

MuMi.  t.  XXVI.  Cd.  3^9;  LdAs,  t.  XI.  •  Lusignan.  foi.  76. 
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l'cmperour  Manuel,  qui  commandait  alors  en  Chypre  avec  Michel  firanat« 
rassembla  à  la  hâte  ses  forces,  mais  ne  put  résister  à  l'attaque.  Renaud  par- 
courut l'île  entière,  imposa  des  contributions  am  vilk»,  enleva  les  trésors 
des  églises  et  traita  odieusement  les  prêtres  grec»,  faisant  couper  le  net  et 
les  oreilles  à  un  grand  nombre^.  11  rentra  à  Aatioche,  dit  un  écrivain  finuc, 
maudit  des  Grecs  aussi  bien  que  des  Latins,  qni  vivaient  ai  bonne  intel- 
ligence avec  les  Chypriotes,  mais  enrichi  d'une  prodigieuse  quantité  d'or, 
d'argent,  d'étoffes  précieuses  et  de  dépouilles  de  tout  genre^.  Peu  après,  les 
frères  de  Thoros,  cbercbant  leur  revanche,  s*en  prirent  encore  à  Itle  de 
Chypre,  qu'ih  mirent  au  piil  it^^e^  La  pensée  de  réparer  ces  désastres  en- 
gagea vraisemblablement  Manuel  Comnène,  venu  en  1169  à  Antioche.  où 
n  se  réconcilia  avec  Renaud,  à  concéder  aux  Chypriotes  los  faveurs  dont 
ils  demandaient  le  rétablissement  en  1191  au  roi  d'Angleterre,  maître  de 
leur  îltî  *.  • 

Isaac  Conmène,  gouverneur  de  Chypre,  en  proclamant  son  indépen- 
dance, neuf  ans  avant  l'arrivée  des  Latins,  avait  été  forcé  de  supprimer  ces 
frandiises.  L'impôt  et  la  confiscation  étaient  nécessaires  au  maintien  de  son 
pouvoir  usurpé^.  La  violence  et  l'arbitraire  n'eussent  pas  suffi  à  sa  défense, 
et  Isaac  eût  été  bientôt  contraint  de  résigner  son  titre  d'empereur  de  Chypre, 
si  Isaac  l'Ange  eût  encore  possédé  les  flottes  auxquelles  Monomaqne  et  Alexis 
avaient  dû  la  réduction  des  r{'\o\ies  d'Érotique  et  de  Rhapsommalis.  Mais, 
depuis  la  «buble  invasion  des  Seldjoucides  et  des  croisés  latins,  le  dé<!ou- 
ragement  avait  gagné  les  armées  byzantines.  Calojean  et  Manuel,  son  fils, 
heureux  encore  quelquefois  contre  les  Turcs,  qu'ils  chassèrent  de  tout 
Touest  de  TAsie  Mineure,  furent  impuissants  à  arrêter  le  désordre  et  l'incurie 
qui  gagnaient  tous  les  corps  de  l'administration.  Manuel  lui-même  commit 
des  fautes  irréparables.  Effrayé  de  la  diminution  des  revenus  publics,  et 
voulant  opérer  de  promptes  économies,  il  négligea  systématiquement  la  ma- 
rine, abolit  la  solde  militaire  et  autorisa  les  troupes  à  prélever  lenr  paye  sur 
les  contrées  qu'elles  défendaient  Le  mal  s'ompirait  ainsi  par  les  remèdes 
qu*on  employait.  A  mesure  que  les  ressources  de  l'Etat  diminuaient,  on  aug- 
mnatait  l'impôt,  et  plus  l'impôt  s'élevait,  plus  la  population  se  portait  dans 


'  Jean  ('innamo.  flist.  liv.  fV,  ch.  xvil, 
p.  1 78 ,  éd.  Bonn.  ;  Grégoire  le  Prêtre ,  Contin. 
de  Matthieu  d'£dcsse,  Chron.  umi.  trtd.  par 
M.  Duianrier,  p,  354 ,  4^9. 

*  Guill.  ét  Tyr,  p.  834 .  8&1). 


"  Voy.  Saint-Martin,  additions  à  LcInsu, 
Hist.  (h  lîiis-Empire,  t.  XVI,  p.  171, 

*  \oy.  ci-tie.<tsu8 ,  p.  i3,  h6. 

*  Lettre  de  Néophyte  de  1 196,  ap.  ReÎA- 
hanl.t.  II,  p.  6. 
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les  cloîtres  poar  échapper  au  recrutement  et  «u  fisc  Chaque  règne  avançait 
le  dépérissement  des  institutions  et  des  forces  publiques.  Élevés  daos  Tidée 
qœ  la  majesté  impériale  ne  pouvait  déchoir,  environnés  du  cérémoqial  qui 
en  perpétuait  le  prestige  autour  d^eux,  les  princes  otMisidéraientconune  des 
épreuves  passagères  Tinvasion  de  leurs  provinces  et  ra|^uvrissement  du 
trésor,  lis  partageaient  leur  vie  entre  les  plaisirs  de  la  cour  et  les  discus- 
sifms  théologiques,  quand  il  eût  fallu  redoubler  de  vigilance  et  d^énergie 
pour  préparer  Tempire  aux  nouveaux  dangeia  qui  le  menaçaient 

A  répoque  où  les  Francs  arrivèrent  dans  Tiie ,  les  villes  célèbres  que  les  viii** 

priacipaln 

Phéniciens  et  les  Grecs  y  avaient  autrefois  élevées  n'existaient  plus  que  de  «unu 
nom.  La  plupart  avaient  été  remplacées  par  de  nouveaux  centres  de  popu-  JabcMf** 
lation,  fondés  souvent  k  une  aises  grande  distance  des  anciennes  cités 
puennes,  depuis  la  conversion  du  pays  au  christianisme.  11  ne  restait  plus 
que  d^  mines  de  Salamine,  d'IJranle,  d'vËpaRa,  de  GolgM,  d*Aphrodisium, 
d*Amathonte,  dldaiie,  de  la  première  Paphos,  et  de  tant  d'autres  villes  re- 
nommées par  leur  antiquité ,  leur  commerce  ou  leurs  temples.  La  nonvdie 
Paphos  d'Agapénor  et  d'Auguste  était  remplacée  elle-même  par  une  nou- 
velle ville,  édifiée  en  partie  sur  son  emplacement;  le  janlin  sacré  de  la 
déesse  était  devenu  le  domaine  d'une  petite  ^lise  dédiée  aux  patronnes 
tutélaires  des  navigateurs,  la  sainte  Vieige  et  sainte  Marine.  A  rextrémité 
occidentale  de  la  plaine  d'Amathonte,  sur  le  bord  de  la  plage  et  à  deux  lieues 
de  la  vieille  ville,  qui  semble  avoir  subsisté  plus  longtemps  que  toutes  les 
autres,  s'était  formée  une  cité  chrétienne,  appelée  NeapoUs,  Némessos  ou 
Limassoi.  Lamara  reniplarait  ainsi  l'antique  Cilium  phénicien  ou  japhé- 
tique,  la  première  ville  de  Chypre;  Riso  karpasso,  situé  dans  le  haut  du  kar- 
pas,  conserA'ait  le  nom  de  Carpasia;  Piskopi  succédait  à  Curiam,  autrefois  le 
siège  de  l'un  des  neuf  royaumes  de  Chypre.  Gérines  ou  Kerynia,  avec  son 
port;  Lapithos,  connu  par  ses  chantiers  de  construction;  Idalie,  un  des 
vieux  sanctuaires  chypriotes;  Trémithns,  où  le  roi  d'Angleterre  battit  les 
Grecs;  Tamassus,  renommé  autrefois  par  ses  mines  de  cuivre,  s'étaient  re- 
nouvelés à  peu  près  sur  leurs  anciennes  positions. 

Au  temps  où  le  roi  Guy  devint  maître  du  petit  empire  d'isaac  Comnène, 
les  villes  les  plus  considérables  étaient  la  nouvelle  Calamine  ou  Fami^ousle, 
et  Leacotia,  que  les  Latins  appelèrent  Nicosie. 

Famagouste,  VAmmochoastos  des  indigènes,  construite  sur  les  débris  d'une 
ancienne  Arsinoé,  située  au  bord  de  la  mer  d'£gypte,  n*avait  acquis  quelque 


Digitized  by  Google 


118  HISTOIRE  DE  L^LE  DE  CHYPRE. 

importance,  au  viii'  siècle,  qu'en  recevant  l'ar» Iievêché,  les  habitants*  le 

commerce  et  jnsfjn'.TU  nom  de  Constantin ,  ville  eioign<'"e  de  plusieurs  milles 
à  i'est,  dont  l'exislence  avait  été  assez  courte.  Uuinée  sous  Uéraclius,  lors 
de  l'invasion  des  Arabes  en  Chypre,  Constantia  avait  succédé  à  la  première 
Salaminc,  fondée  par  Teucer,  fils  de  Ti  lamna,  qu'un  tremblement  de  terre 
détruisit  au  siècle  de  noire  ère.  Famagou&te  héritait  ainsi  du  nom  et  des 
avantages  des  deux  villes  de  Salamine  et  de  Constantia;  elle  était  la  métro- 
pole religieuse  de  (Chypre,  comme  autrefois  Salamine,  et  elle  possédait,  en 
outre,  le  meilleur  port  de  l'ile,  depuis  que  l'ancien  bassin  fermé  de  Ci- 
tium  était  atterré  et  à  peu  près  abandonné.  Peuplée  de  Grecs,  de  Syriens 
et  d'Européens  industrieux,  Famagouste  acquit  par  son  commerce,  sous  les 
nouveaux  maîtres  du  pays,  une  prospérité  inouïe,  et  rivalisa  quelque  tempe 
avec  les  plus  grandes  villes  commerçantes  de  l'Orient. 

Nicosie,  siège  d'un  évéché,  était  devenue  la  résidence  des  ducs  ou  cata- 
pans  gouvernant  l'île  de  Chypre  au  nom  des  empereurs.  La  salubrité  de  son 
climat,  l'abondance  des  eau&,  l'agrément  et  la  sécurité  de  sa  situation  dans 
l'intérieur  des  terres,  au  milieu  d'un  pays  fertile,  avaient  beaucoup  contribué 
à  augmenter  sa  population,  depuis  que  les  musulmans  s'étaient  emparés  des 
côtes  environn<intcs  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie.  .Nicosie,  comme  le» 
autres  villes  de  l'île,  possédait  de  vieilles  familles  de  nobles  ou  primats, 
qu'on  appelait  l*hangoaniis\  la  plu|)art  indigènes  et  descendant  des  anciennes 
maisons  sou\oraines,  autrefois  nombreuses,  quelques-uns  venus  de  Cous- 
tantinople  et  pourvus  par  les  empereurs  de  dotations  territoriales,  d'emplois 
ou  de  dignités.  Ce  que  les  écrivains  de  la  troisième  croisade  nous  di.sent  de 
la  b(!auté  des  harnachements  et  des  armes  des  Chypriotes,  de  la  quantité  de 
leurs  vases  précieux  et  de  leurs  richesses  en  tout  genre,  nous  donne  une 
idée  avantageuse  de  la  fortune  générak'  du  pays,  de  l'aisance  et  du  luxe  de 
ceux  de  s»'s  hal)ilants  qui  se  trouvaient  au-dessus  des  classes  rurales.  Cne 
partie  de  cette  population  libre  et  aisée  quitta  probablement  l'île  pour  n'y 
plus  revenir,  quand  les  Latins  l'envahirent;  mais  ses  habitations,  ses  souve- 
nirs et  la  masse  de  la  nation  restant  dans  le  pays  conservèrent  à  la  rtoc 
grecque  son  incontestable  et  inmiense  prédominance  numérique. 

C'est  au  conlacl  de  cette  civilisation ,  et  à  ce  qu'ils  en  avaient  déjà  recueilli 
en  Suie,  (pie  les  Francs  durent  de  nouvelles  habitudes  de  goût  et  d'élé- 
gance. C'est  à  l'imitation  et  sous  rinflikeiice  des  Grecs,  bien  plos  encore  qu'à 

'  Const.  PoipJiyragéiiMe,  De  aim.  imp.  ch.  Ufu,  1. 111 .  ni. 
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rexemple  des  Arabes,  qu'ils  cherchèrent  à  se  vétîr  d'étoffes  précieuses  et  à 
décorer  rintérieur  de  leurs  habit  ut  ions,  seuls  emprunts,  à  peu  près,  que  les 
conquérants  aient  cru  pouvoir  faire  sans  déroger  de  leur  nationalité  aux 
pt^Utions  soumises.  Un  voyeur  Tenu  de  ^rie  en  Chypre  an  commen- 
cement du  XIII*  siècle,  quand  la  société  franque  était  complètement  établie 
dans  nie,  fut  étonné  deretrouTer,  dans  toutes  les  grandes  maisons  de  Nicosie, 
les  peintures  et  les  ornements  qui  lui  rappelèrent  la  beauté  des  maisons 
d^Antioche,  la  seconde  ville  de  Fempire  byzantin ^ 

Nicosie  est  située  sur  remplacement  de  Tancienne  ville  de  Lcdra,  dont 
forigine  peut  être  phénicienne  ou  greoqfue,  car  il  est  bien  diiïicile  de  dis- 
tinguer les  éléments  divers  qui  ont  concouru  à  la  fondation  des  anciennes 
villes. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  la  suite  de  notre  récit,  que  cet  exposé 
des  origines  chypriotes»  quoique  bien  rapide  et  bien  incomplet,  a  depuis 
longtemps  suspendu. 


'  Hûi.  it  (%pK«  t.  II,  p.  3&.  noie. 
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AMAUHY  DB  LUSIttNAM, 


im.  — 120». 

im.  Aumiiy  de  Lustgmn  succMe  au  roi  Guy.  Il  reprend  uuc  partie  des  donations  faite*  par  »oii 
frère.  Cré«^  d*mi  •rdbetréebé  et  de  tnm  Mékê»  letina  en  Chypre,  natniee  dce  Grèce. 
Amaufy  demande  i  rcnpercnr  d'Allenagne  le  (ilie  de  rai.  Il  est  oonroané  el  |irtte  hen^ 

mage  lige  à  l'empereur.  Caractère  de  cet  hommage.  Constitution  du  royaume  de  Chypre. 
Prédominance  de  la  haute  cour.  R6le  militairp  de  la  royauté.  Grands  ofTlciiTs  de  la  cou- 
ronne. Offices  et  tribunaux  divers.  Cour  de»  bourgeois.  Principales  familles  de  la  nobles»© 
chypriote,  ^igticurics  titulaires  de  Terre  sainte.  Seigneurs  étrangers.  Enlèvcmeiii  de  la 
frine  de  Chypre  par  un  pirate  grec  Origine  da  nymm»  de  le  Peûe  Amteie.  Henri 
de  Cliraipagne  vient  en  Ctqfpre  et  fait  la  pais  avee  àmtmrj.  Promraiea  de  meriege  entre 
les  enfants  d'Henri  et  d'Amaury.  Événements  divers  de  la  guem  de  Sjrie.  Mort  d'Henri 
de  Champagne.  Amaury  de  Lusignan  épouse  la  reine  laabeUe.  fl  eat  cenroiiné  roi  de  iém- 
aalem.  État  géographiiiae  du  royaume. 

Am*nr;*iic«Mt  Lc  Foi  Guv  (Ic  Lusîgiian  avait,  en  mourant,  choisi  son  frère  atné  Geoffroy 
foiCay.  pour  luï  succéder  dans  la  seigncune  de  Chypre'.  GeofTroy,  désifeux  de 
revenir  en  Poitou ,  n'accepta  pas  l'héritage  fraternel.  Les  lois  de  la  successi- 
bilité  el  le  vœu  des  chevaliers  chypriotes  désignaient,  pour  prendre  sa  place, 
Amaury  de  Lusignan,  comte  de  Jafla,  pins  jeune  que  GeoQroy  et  encore 
ainé  de  Guy,  homme  de  grande  expérience,  élevé  à  la  coooétaMie  da 
rnvaume,  mais  brouillé  alors  avec  le  comte  Henri  de  Champagne,  «jni  re- 
iusait  de  le  maintenir  dans  sa  charge. 

Amaury  avait  re<ja  de  son  frère  Guy  la  seigneurie  et  le  titre  de  comte  de 
Paphos^.  Il  demeurait  cependant  en  Syrie  et  habitait  sa  terre  de  JaOa,  dont 
le  roi  Guy  s'était  d'abord  démis  en  faveur  de  Geoffroy ,  et  que  celui-ci  avait 
cédée  à  son  frère  Amanry^  La  nouvelle  fortune  du  connétaMe  réveilla  la 

'  Voy.  HisL  dt  Ckjprt,  extr.  du  ma.  de  *  HUl.  de  Chjrpre,  L  III,  p.  5gS.  Eatr.  du 
Flor.  I.  III,  p.  595,  noie  5;  Coab'n.  dr  Gatff.      ma.  de  Florence. 

de  TyFt  p.  io3  et  9«  1  ;  n».  D.  cf.  p.  »o8.  *  Gmf.  aur  ces  faits  aaacs  conius,  Caaiia. 
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jakKtiie  et  les  récriminations  da  oomte  de  Champa^ae.  Par  prudence  iiM-iig». 
Amamy  paratt  n\  nir  nl)andonDé  ou  pramia  d'abandonner  alors  à  Henri  la 
seigneurie  de  Jaûa;  mais  il  ne  voulut  paa  renoncer  à  M»  titre  de  connétable 
de  Jérusalem  bien  quHenri  de  Champagne  eiit  remis  les  fonctions  effec- 
tives de  la  connétablie  à  nn  membre  de  la  famille  d'Ibelin  \  Les  difficuités 
qui  s'étaient  élcvôes  entre  le  connétable  et  le  prince  gouverneur  du  royaume, 
au  sujet  de  Toffice  important  chargé  de  régler  le  service  militaire  des  che- 
valiers, provenaient  vraisemblablement  de  la  situation  exceptionnelle  où  se 
trouvait  Henri  de  Champiigne.  Quoique  époux  de  rhéritière  du  trône«  il  ne 
voulait  pas  prendre  le  titre  de  roi ,  parce  qu'il  conservait  la  pensée  de  ren  t  n  i 
en  France^;  d*aatre  part,  n'ayant  pas  le  titre  de  baile  ou  régent,  puisqu'il 
ne  gouvernait  pmnt  au  nom  d'un  roi  mineur,  il  lui  était  difficile  d*exeroer 
les  droits  que  les  assises  conféraient  au  régent  légalement  reconnu  comme 
tel.  Le  comte  Henri  ne  pouvait  ainsi  révoquer  les  chevaliers  qui  occupaient 
les  grandes  dignités  de  la  couronne  ;  et  la  loi  du  pays  autorisait  Amaury  de 
lan  à  garder  le  litre  d'un  emploi  qu'un  autre  exerçait  réellement 


Rendu  dans  file  de  Chypre,  Amaury  fut  frappé  de  la  situation  que  les 
donations  innoanbrables  de  son  frère  et  les  empiétements  des  propriétaires 
avaient  faite  au  souverain  du  pays.  Tous  s'étaient  agrandis  autour  de  lui  et 
à  son  détriment  11  y  avait  tel  seigneur  dont  le  6ef  était  devenu  plus  consi- 
dérable que  le  propre  domaine  resté  au  suxerain.  Les  terres  à  distribuer, 
dont  le  fond  avait  paru  d*abord  inépuisable,  aux  premiers  jours  de  Toccu* 
patioD,  s'étaient  trouvées  bientôt  insuffisantes;  et,  dès  que  le  cours  des  dona* 
tions  avait  été  suqiendu ,  la  valeur  des  biens  avait  monté  nqiidement  A 
Tavénement  d' Amaury  le  prix  des  terres  était  le  double  de  ce  qu'on  les 
estimait  tocs  des  premières  concessions  du  roi  Guy*.  Le  prince  seul,  après 
avoir  prodigué  ses  reventis  et  ses  domaines,  amoindri  au  milieu  dliommes 
qui  avaient  tous  augmenté  leur  bien4tre,  s'était  vu  obligé  de  réduira  son 
entourage  à  un  petit  nombre  de  commensaux  ^ 

Quelque  avantage  que  dût  avoir  pour  l'avenir  du  nouvel  État  la  généro* 
sité  conseillée  autrefois  par  Saladin  à  Guy  de  Lusignan,  ses  premiersrésultats* 

dr  GwH.  d$  TjT,  p.  ao8;  Paoli,  CbdKet  «C-  *  Jacqu»  de  ViU7,  ap.  Bong.  p.  i  is3.  ~ 

fAom.  t.  L  p.  tf6;iMtMf*t.  Il,  p.  Àa8.  *  Conùn.  de  GnîÛ.  At  Tjr,  p.  189-190. 

'  Amam-y  prond  rnrore  ce  titre  dam  nn  m^.  n.  édit.  Guixot.p,  196;  Hitt.  à»Ck]ffirtt 

diplàme  de  Chypre  de  l'an  1 197.  (/fist.  de  U  II,  p.  8,  note. 

diyfm,  L  m ,  p.  593 ,  note,  et  p.  606.)  ■  GmI.  èt  GvM,  ie  Tjt,  p.  1 90 ,  ma.*!». 

■  nîfl.  iâ  Cfypfe,  t  III.  p.  596.  NUL     Cfypn,  t  II.  p.  9,  note. 
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im-iitf&.    nuisaient  à  la  cnnsid*^ration  cl  à  Tantorilé  du  chef,  qu'elles  avaient  appauvri. 

Dépourvu  de  les&ourcçs,  il  lui  était  impossible  de  veillei  i  fVicacenu'nt  à  la 
sécurité  du  pays;  il  ne  pouvait  assurer  h  ses  vassaux  la  proie*  tion  et  l'assis- 
tance qui  étaient  ,  pour  le  suzerain ,  dans  la  vie  féodale,  la  conséquence  obligée 
de  la  lidéiilé  et  du  service  militaire.  Amaury  n'eut  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre à  ses  hommes  la  justice  d'une  meilleure  répartition  des  biens  de  la 
conquête,  f.a  plupart  consentirent  à  se  dessaisir  à  sou  profit  d'une  portion 
de  leurs  terres  ou  des  fournitures  qui  leur  avaient  été  accordées,  t.i  ii\  (]ui 
refusèrent,  car  il  y  ent  d'abord  quelques  résistances',  furent  contraints  o  n 
amenés  ensuite  à  faire  également  leur  part  de  restitution.  Amaurv  se  vîtbimiot 
maître  de  propriétés  considérables,  que  sa  vigilante  admiiûstration  sut  iaire 
valoir  en  les  augmentant  encore. 

Un  registre  fut  nécessairement  foi  nie  alors  pour  constater  Vétenduc  du 
fief  lais&é  h  chaque  homme  lige,  et  la  nature  des  services  (pie  le  tenancier 
devait  en  retour  à  la  couronne.  I/office  charge  de  la  conservation  de  ce 
ref^istre,  de  la  délivrance  des  pensions,  du  payement  des  soldes  et  des  revenus 
en  nature  donnés  par  le  prince  portail,  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  le 
nom  de  secrète  royale'^.  L'administration  analogue  cre«'e  en  ("hvpre  devint 
une  des  institutions  principales  du  c^onvernemeni  desLusignan,  par  suite  de 
raccroissement  rapide  des  revenus  royaux. 

CrfaiMii  Après  les  premiers  soins  donnés  h  l.i  restauration  des  |)ropriétés  et  de  la 
îî*?'**^  8eigneuri(?  qui  lui  étaient  échues.  Amaury  s'occupa  de  l'établissement  deli- 
iiitifdu  clergé  latin  dans  l'ile.  Déjà  les  croisés  axaient,  eu  Chypre,  des  prêtres 
et  des  religieux  de  leur  rite.  Un  chapitre  de  chanoines  a\ait  été  institue  dans 
la  ville  de  Nicosie-';  des  oratoires  et  des  églises  étaient  desservis  ailleurs  par 
des  prêtres  m'uus  de  Syrie  et  entretenus  sur  les  bieus  que  les  Occidentaux 
s'étaient  attribués ^  Ces  chapelles,  disséminées  et  provisoires,  ne  sullisaicut 
plus  au  devi'loppement  que  l'occupation  européenne  ;ivait  pris.  Dans  le  cou- 
rant de  l'année  iii).),  Amaury  chargea  l'archidiacre  de  Laodir/'c^  de  se 
rendre  à  Home  et  d'exposer  à  la  Cour  pontilicale  la  nécessité  d  mtroduire 
d'une  manière  génj'rale  et  définitive,  au  milieu  d'un  clergé  schismatique , 
l'Irise  catholique  devenue  iodispeusabie  aux  besoins  actuels  et  à  l'avenir  de 

'  tout,  dt  GiùlL  de  Tjrr,f.  190,  m»,  g.  ^  Cartuiairv  de  iiaiote^ptiir  ;  Hui.  de 

Martèae,  ia^plt».  CdIL  t.  V.  od.  6M.  Ckyfit,  t  tll .  p.  606. 

*  Auis€s,  t.  I,  Ibcliu,  p.  337.  Navarre.  *  Hi*t.  de  Chypre,  p.  $98. 

p.  5&0.  La  CH/Ê^,  cfe.  p.  $9^;  1. 11 ,  p.  xiv.  ^  l^ùi.  p.  600-606. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  VL  123 


la  population  latine.  Célestin  III  délégua  ses  pouvoir»  à  TaiXiJûdiacire  de  ii»<iim. 
Laodicée  lui-même  et  à  l'archidiacre  de  Lidda,  Alain,  pour  que  ces  deui 
préJatâ  réglassent  ensemble  tout  ce  qui  conmiiait  lingtiUitioii,  la.  hiérarchie 
et  la  dotation  de  la  nouvelle  Église  chypriote  ^ 

Sur  leur  rapport  le  SaintnSi^,  sans  toucher  encore  aux  aotiques  privi- 
lèges des  rites  orientaux ,  créa  un  archevêché  latin  à  Nicosie  et  trois  évèchés» 
ses  sufiragants,  dans  les  ville»  de  Paphos,  Limassol  et  FamapwMtte*»  oà  ré- 
sidaient déjà  des  évêques  grecs.  L*archevéché  latin  re<^ut  pour  première 
dotation  les  deux  villages  d'Orntthi  et  d*Apbandia  près  de  Nicosie',  auxquels 
s*adjoîgnirent  plus  tard  sq>t  autres  villages,  que  le  métropolitain  catholique 
possédait  encore  au  temps  des  Vénitiens^.  Il  eut,  en  outre,  la  dimc  des 
biens  sur  un  certain  nombre  de  localités  les  plus  importantes  de  son  diocèse, 
telles  que  la  ville  de  Nicosie  et  sa  banlieue^  les  bourgs  de  Solia,  Lamaca, 
Lapithos,  Kythrea,  Sigouri  et  autres,  au  nombre  environ  de  dix-sept^.  Son 
diocèse  s'étendait  sur  tout  le  centre  de  TUe,  d*ttne  rive  à  lautre,  dq>uis  le 
golfe  de  Pendaîa  et  la  mer  de  Caramanie  jusqu'au  golfe  de  Lamaca.  Vers 
Touest  il  dépassait  les  vallées  de  Solia  et  de  Lefka ,  et  s'arrêtait  probablement 
aux  limites  du  district  de  Lefka,  vers  la  position  de  la  ville  ruinée  d'Alexan- 
drie, où  des  croix  gravées  sur  les  rochers  marquent  encore  aujourd'hui  les 
confins  des  évéchés  de  Paphos  et  de  Cérines.  A  Test  il  renfermait  la  Mes- 
sorée  presque  entière.  Il  englobait  ainsi  dans  son  vaste  circuit  les  évèchés 
grecs  de  Leucosia,  Trémithus,  Citium,  Lapithos,  Kerynia,  Kythrus,  Solia 
et  peut-être  encore  celui  de  Tamassus,  au  nord  des  montagnes  du  Machéra, 
Le  diocèse  de  Famagouste,  établi  sur  In  territoire  des  évéchés  de  Salamine 
et  de  Carpaaia,  dut  avoir  à  peu  près  les  limites  mêmes  du  district  actuel 
de  Famagouste,  qui  comprend  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Messorée  et 
toutes  les  montagnes  du  Karpas.  L'évêque  de  Paphos  eut  dans  sa  juridiction 
tout  fouest  de  l'Ile  formant  les  districts  modernes  de  Kouklia  et  de  Chryso- 
chou ,  et  les  anciens  évéchés  d'Arsinot:  ci  d<>  Paphos.  Lediocèse  de  Limassol 
confinait,  à  l'ouest,  vers  le  kilani,  à  révêchc  do  Paphos;  an  nord  ci  à  l'est, 
limites  de  l'archevêché;  dans  la  direction  de  l'orient,  il  n'arrivait  pas  à 

'  Bulie  du  ao  iévriur  i  i  ()6 .  p.  099-600.  4111  lui  adiT^sée  à  l'archevêque  de  Nicosie ,  cl 
'  On  ne  conoatt  pu  et  pcuUélre  n  j  que  imnis  a  eonaervée  le  cartulaire  de  Siinte- 


pas  eu  de  première  bulie  qui  ait ,  «Tane  IBS-  Sophie;  cetlc-ci  est  seulement  du  i3  dé- 
nigre géni^rale,  in.<iUUu^  ic  clergé  latin  en  ccmbrf  1196;  161V.  p.  fioi. 
Chypre.  11  est  possible  que  la  création  de  iiut.  deLhypix,i.  lit,  p.  601. 
dbâeiu»  des  qnslre  nameatm  dioeèseï  ail  ea         *  IML  p.  Soi. 
lieu  par  une  bulle  ap<d«le,'MinU«ble  icellc         *  IMcL  p.  60 1 ,  €0». 
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UM-U90.   la  ville  de  Lamaca,  qui  était  du  ressort  de  la  métropole,  mais  U  dépassait 
Loflara*  et  s'arrêtait  probablement  vers  le  mont  Sainte-Croix. 

Â  chacun  des  évéchés  furent  affectées  les  terres  et  les  dîmes  nécessaires 
à  l'entretien  de  révoque  et  de  son  Église.  Les  moines  appartenant  au  clergé 
régulier  reçurent  des  possessions  territoriales,  car  ils  ne  devaient  pas  pos- 
séder de  dîmes;  il  leur  fut  aussi  expressément  interdit  d'exercer  les  fonctions 
de  curés  ou  de  chapelains.  Conformément  au  nouveau  droit  canonique, 
qui  avait,  d^uis  plusieurs  siècles,  substitué  l'élection  capitulaire  à  l'ancien 
mode  devenu  impraticable  de  l'acclamation  populaire,  il  fut  décidé  que  les 
chapitres  des  quatre  églises  cathédrales  auraient  à  procéder  au  choix  des 
prélats  destiiv's  à  occuper  les  nouveaux  sièges.  Leurs  successeurs  devaient 
également  être  désignés  par  les  chanoines'.  L'archidiacre  de  Laodicée,  qui 
avait  particulièrement  donné  ses  soins  à  cette  organisation,  fut  élu  évèque 
de  Paphos*.  Alain  fut  choisi  par  le  chapitre  de  Nicosie  conmie  archevêque 
et  resta  chancelier  de  Chypre^.  Le  pape  accorda  peu  après  au  prélat^,  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs,  le  droit  de  porter,  aux  grandes  fêtes  de  l'année, 
le  pallium , longue  étole  blanche,  qui  était, dans  l'ancienne  Église,  la  marque 
la  plus  éminenle  de  la  dignité  épiscopale.  11  ne  fut  rien  dit,  dans  les  bulles 
d'institution,  de  la  position  de  l'archevêque  vis  à-vIs  des  patriarches  d'Orient. 
Mais  des  témoi|puigw  postérieurs  établissent  que  l'Église  chypriote,  durant 
le  règne  des  Lusignan,  ne  jouit  pas  toujours  de  l'entière  aulooéphalie  qu'dle 
avait  eue  sous  les  ducs  byzantins,  et  qu'elle  fut ,  de  fait,  soumise,  au  moins  en 
quelques  circonstances,  à  la  visite  du  patriarche  latin  de  Jérusalem  résidant 
à  Saint'Jean  d'Acre*. 


puiair«  L'établissement  de  l'Eglise  latinene  compromettait  pas  l'existence  de  i'Hglise 
^  grecque  et  n'amoindrissait  pas  encore  sensiblement  ses  immunités.  Les  deux 
communions  auraient  pu  vivre  en  paii  ainsi  rapprochées;  mais  il  aurait 
fdlu,  diez  les  Grecs,  une  résignation  voisine  de  l'abaissement,  et  chez  les 
Latins  une  modération  qui  eût  semblé  l'abdication  d'un  devoir.  L'Ë^iae 
grecque  conservait  ses  quatone  évéchés,  son  rite  et  ses  propriétés  presque 
entières.  L'£iglise  latine  avait  ses  fiddes  et  ses  moyens  de  subsistance  bien 


*  CnnMil.  di'  i  3R0  :  I.abbr,  CnncH.  t.  XI,  *  Riiîli's  fie  Ct'lestin  III,  de  1  196  et  1 197Î 
col.  1037;  Kciiitiard.  t.  li.  pr.  p.  55-à6.  Hisl.  de  Chjpn,  p.  60a,  6o5,  et  p.  6o6, 

*  HitL  if«  Chypre,  l,  UI .  p.  6o3 ,  606.  note  a. 

*  Jlûl  p.  606.  *  Gonltii.  de  fiiilL  iâ  Ijop.  456;  Aimdi . 

*  Uni  p.  606^.  M.  174. 
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distincts.  I/entretien  de  ses  prêtres  avait  été  amaré  au  moyen  de  dotations  iiM'UM. 
prises  la  plupart  sur  le  domaine  public  ou  sur  des  héritages  abaudonnés. 
Quelques  églises  grecques  avaient  dû  être,  sans  nui  doute,  affectées  an  nou> 
veau  rite.  Un  coup  plus  sensible  fut  la  perte  d'une  partie  des  dîmes  attri- 
buées aux  évéqoes  latins.  Toutefois  ces  changements  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  peu  graves  encore,  et  n'étaient  que  riodispensable  et  légitime 
conséqiionre  de  la  victoiie.  Mais  les  Grecs  pressentaient  que  TE^se  latine» 
une  (ois  bien  assise  dans  Tile  où  Tappui  du  gouvernement  et  la  sympathie  de 
toute  la  population  occidentale  lui  était  acquise*  ne  tarderait  pas  à  étendre 
sa  juridiction,  son  influence  et  sa  domination  sur  les  «ntres  conmiunions. 
L'avenir  était  plein  d'inquiétude.  Us  voyaient  l'honneur  et  l'indépendance 
de  leur  Eglise  compromis,  la  religion  de  leurs  pères  humiliée  par  des  étran- 
gers qu'on  les  avait  halûtués  à  considérer  comme  des  ennemis  pins  m^iri- 
fables  que  les  Sarrasins. 

Ces  sentiaients  éclatent  avec  une  amère  ironie  dans  la  lettre  du  moine 
chypriote  que  nous  avons  précédemment  citée,  et  qui  fut  écrite  vers  l'an  1196. 
Néophyte  se  félicite  de  l'insuccès  des  croisades  de  Frédéric  I"  et  de  Richard. 
«Non,  il  n'a  pas  plu  à  la  divine  bonté  de  chasser  les  chiens  de  la  sainte 
«cité  pour  mettre  les  loups  à  leur  place^  ■  Puis,  reportant  sa  pensée  sur  la 
révolte  d'isaac  Comnènc  et  sur  l'invasion  des  Latins  en  Chypre,  il  ajoute  : 

•  Les  maux  arrivés  depuis  quelque  temps  dans  ce  pays-ci  sont  à  peine 
«  croyables.  Les  riches  ont  préféré  abandonner  leurs  fortunes  et  leurs  somp- 

•  tueuses  demeures.  Ils  se  soi^t  séparés  de  leurs  parents;  ils  ont  quitté  lenri 
«domestiques,  leurs  esclaves,  leurs  innombrables  troupeaux,  leurs  diampi 

•  couverts  de  froment,  leurs  vignes  fertiles  et  leurs  riches  vei^rs.  Ils  se  sont 
«  bâtés  de  fuir  en  secret  dans  les  pays  voisins  ou  à  Constantinople,  la  reine 
«  des  villes.  Conmient  sufiire  k  raconter  les  tourments  de  ceux  qui  n'ont  pu 
«  s'éloigner?  On  les  a  torturés  pour  rechercher  partout  les  biens  du  domaine 

•  public.  On  les  a  jetés  en  prison,  on  en  a  exigé  mille  et  mille  sommes  d*ar- 

•  gent.  Sans  doute  Dieu  a  permis  que  ces  calamités  fondissent  sur  nous  à 

■  cause  de  nos  péchés  et  afin  que  nous  pussions  obtenir  peut-être  la  rémission 

■  de  nos  fautes  par  notre  humilité.  En  attendant,  la  situation  de  notre  île  est 
«semblable  à  celle  d*une  mat  battue  par  une  furieuse  tempête,  et  peut-être 

■  pire  encore,  car  la  tempête  a  ses  moments  de  calme.  Ici  la  tooimente  ne 

*  Dr  caluulflli6M  Çjfri,  ap.  Cotdkr,      hard,  t.  II,  pr.  p.  3.  La  lettre  de  Néophyte 
MaMiM.  Secift.  Gmem»  t.  II .  p.      1  Rein*      pcntH  être  de  1 1.9S  ou  r  196. 
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im-iiM.   •  f«it  qu'augmenter,  et  clic  augmentera ,  à  moins  qu  on  n'entende  tout  à  eoop 
t  la  voix  lie  celui  qui  dit  au  flot  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin  * 

L'éloignement  d'une  partie  de  la  population  grecque,  Tnigreur  de  celle 
qui  restait ,  n'empêchèrent  pas  le  développement  des  institutions  latines  en 
Chypre.  Chaque  jour  le  gouvernement  des  Francs  prenait  plus  de  force  et 
de  régularité.  Un  titre  seul  lui  manquait  pour  consacrer  son  existeooe  aux 
yeux  des  populatk>ns.  il  ne  tarda  pas  à  le  recevoir. 


Amanry 
k 

rMUMnor 
à'éOSÊÊêaM 
!• 


En  même  temps  qu*Amaury  de  Lusignaii  i  (-filait  avec  la  cour  de  Rome 
les  conditions  nécessaires  à  rétablissement  du  clergé  dans  son  île,  il  s'oc< 
cupait  de  l'érection  de  sa  seigneurie  en  royaume^.  Beaucoup  de  princes 
portaient,  en  Europe,  le  titre  de  roi  sans  avoir  plus  de  puissance  ni  autant  de 
revenus  que  le  seigneur  de  Chypre.  Amanry  voulut  donner  à  son  pouvoir 
ce  dernier  caractère  de  souveraineté;  et,  comme,  dans  les  idées  féodales, 
tout  droit  devait  procéder  de  l'hérédité  ou  de  la  concession  d*nn  suzerain , 
il  résolut  de  demander  la  couronne  royale  à  l'empereur  d*Allemi^ne.  fiari- 
aone,  jn^  d* Arborée,  avait  obéi  au  même  sentiment  en  sollicitant,  qudqnes 
années  auparavant,  son  titre  royal  de  Frédéric  Barberouase. 

Les  Occidentaux  ne  pouvaient  reconnaître  d*empire  légitime  en  dehon 
deFempire  romain  et  du  monde  catholique.  Quelques  seigneurs  latins,  pour 
des  avantages  momentanés,  s'étaient  bien  déterminés  à  rendre  iKMnmage 
aux  successeurs  de  Constantin.  Jamais  aucun  des  rois  croisés,  passés  par 
Gonstantinople,  n'avait  consenti  à  donner  cette  satisfaction  à  la  cour  de 
Bysance.  Les  empereurs  d'Allemagne  pouvaient  seuls  prétendre,  en  Europe, 
à  un  semblable  honneur.  Les  descendants  d'Othon  le  Grand  et  de  Charle- 
magne  étaient  toujours,  aux  yenxdes  Latins,  les  héritiers  directs  des  empe- 
reurs de  Rome;  les  Arabes  eux-mÛBies,  jusqu'au  temps  de  saint  Louis,  où 
leurs  idées  changèrent  k  cet  égard,  les  considéraient  comme  supérieurs  aux 
autres  rois  chrétiens.  Amaury  de  Lusignan  ne  compromettait  ni  sa  souve- 
raineté ni  sa  dignité,  en  demandant  l'investiture  royale  à  l'empereur  dX>oci- 
dent.  U  lui  était,  en  outre,  permis  d'espérer  qu'il  aurait  dans  rempereor,  si 
ce  n'est  un  protecteur  astreint  aux  <Migations  ordinaires  de  la  suierainelé 
des  simples  feudataires,  du  moins  un  ami  et  un  allié.  Cet  appui  pouvait 
être  d*autant  plus  utile ,  que  la  conquête  des  Deux-Siciles  portait  rautorité 
des  princes  de  Souabe  jusqu'au  centre  de  la  Méditerranée,  et  que  Tempereur 


^  Reinhaid,  L  II.  pr.  p.  4 ,  7.  —  *  llûf.  cf«  Oyfr^t  t  IL  p.  «O. 
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de  Gkiistantîiiople  semblait  disposé  à  tenter  un  effort  pour  rqireDdre  TUe  de  iu»-iivi. 
Chypre^. 

0e  ravis  des  chevaliers  feudataires  formant  sa  haute  cour,  Amaury  en* 
voya  on  messagie  h  Tempereur  Henri  et  lui  offrit  son  hom^u^(e  en  deman* 
dantles  insignes  royaux.  L'envoyé  principal  fat  Renier  de  Giblet,  un  des 
chevaliers  d'ancienne  noblesse  de  Syrie  établis  dans  Ttle.  L'ambassade  arriva 
avant  les  fêtes  de  la  Tonssaint  (octobre  iigô)  an  palais  impérial  de  Geln- 
hansen,  dans  le  Pdatinat  dn  Rhin,  oùi  rmpereur  réunissait  un  grand  par- 
lement pour  disposer  la  croisade  qu'il  avait  fait  vceu  d'accomplir  depuis  la 
mort  de  son  père^  L'hommage  d'Amaury  fut  accepté,  et  l'empereur  envoya 
par  avance  les  archevêques  de  Trani  et  de  Brindet  porter  le  sceptre  royal 
an  prince*,  se  réservant  de  poser  lui-même  le  diadème  sur  la  féte  du  nou- 
veau roi  lorsqu'il  se  rendrait  en  Syrie.  La  maladie  l'ayant  ensuite  empêché  de 
prendre  personnellement  le  commandement  de  l'armée,  il  confia  TeKpéditfon 
au  dianodier  de  l'empire,  Conrad,  évéque  dHildesheim,  qu'il  chai^  de 
couronner  à  sa  place  le  roi  de  Chypre*. 

Ptetîe  de  Messine  vers  les  premiers  jours  de  septembre  1 197,  la  flotte  im>  n  »i  touroui 
pértaie  se  divisa  en  deux  corps ,  dont  l'un  fit  voile  directement  pour  SaintJean  inJ^li^lifi 
d'Acre,  où  il  parvint  le  3  a  septonbre  ;  lautre  vint  aborder  en  Chypre.  Amaury  r«MptfMr. 
de  Lusignan,  prévenu  de  l'arrivée  du  chancelier,  alla  au-devant  de  lui  et  Tes- 
oMla  jusqu'à  Nicosie.  La  cérémonie  dn  couronnement  se  fit  en  cMte  vQle 
au  milieu  d'un  gand  concours  de  peu|de  et  de  seigneurs  français  et  allemands, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Adolphe,  comte  de  Holstein .  Amaury  renouvda. 


'  Gesta  Innoc.  III,  ap.  Baluze ,  EpUt.  Innoc. 
I.  I.  p.  3o;  Hiiuildi .  nnn.  i  199.  S^o.  (.XX, 
p.  68 1  Conlin.  de  Gui//,  de  Tyr,  p.  309. 

*  iiiuHJrf irynucMUW^sp.  Soehno*,  Fmi* 
tes  rerum  Gtrmtmtmm»  t.  III,  pu  89,  Stult^ 
gard,  i8S3. 

*  Fontes  rerum  Germ.  t.  ill,  p.  89.  Jr 
nliésit*  pM  i  rMOUDaHre.  avec  M.  Hoillarl 
BréhoHes  [Hhtdiplovi.  l'Yuler.p.  cccwaiii), 
tout  ce  que  cette  particularité  de  i  envoi  du 
sceptre  royal  par  l'archevêque  de  Trani  à 
Amniiy ,  conrtsl^  par  !«•  «niMles  de  Strai- 
booi^,  récemment  publiées  à  Stuttgard, 
donne  de  vraisemblance  h  l'authenticiU'  du 
diplôme  commercial  d'Amaury  de  Lusignan 
«n  faveur  de  1«  vilie  de  Tnni.  pièce  d*ail- 


Icurs  lrè*-altér^e  dans  sa  forme  actuelle.  CeUe 
circonstance  fournit  même  une  preuve  nou- 
velle à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  pour 
défendre  le  réeiilé  liîrtoriqne  d'un  dipldme 
d'Amaury  ma  Marseillais.  Beaucoup  d'an- 
riennps  chartes,  grossièrement  renouvelées 
par  l'inexpérience  des  copistes  plus  souvent 
que  par  la  finnide  de$  petties  inléreeaéee  >  peu- 
vent provenir,  comme  celle  de  Tiwni.  d'un 
Ifïte  primitif  tr^s-"iin^^^(■ ,  il  reposer  sur  de» 
laits  véritiibles.  [lUbi.  d«  ïéc.  des  chartes, 
S'eéfie,  I.  I,p.  3A7.) 

*  Arnold  de  Lubrck  .  Chron.  Slav.  liv.  V  , 
ch.  Il,  ap.  I  ^  ihnil/ .  >SVr//>/.  BruilSv.  t.  111. 
p.  700-,  ConUtt.  de  GuilL  de  Tjr,  p.  aïo-, 
f/ôt.  de  Gfcj^fv*  t.  H,  p.  10  et  3i. 
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1197.  dans  les  mains  de  IV  v^que  d'Hildesheim ,  le  serment  de  fidélité  et  d^hommage 
lige  que  Renier  de  Gibict  avait  déjà  fait  en  son  nom  à  Tempereur.  Conrad 
déposa  alors  la  couronne  sur  la  téte  du  prince,  l'investit  par  le  sceptre  et 
Tépée  de  la  dignité  souveraine;  pais  il  se  rembarqua  et  fit  voile  vers 
la  Syiie,  après  avoir  échangé  avec  le  roi  et  ses  chevaliers  de  nombreax 
présents*. 

dtut^  La  reconnaissance  de  la  suxeraineté  impériale  n'imposa  à  111e  de  Chypre 
«ik«mMft.  aucune  obligation  politique.  L'hoDunage  requis  du  uonveau  roi  fat  une 
simple  marque  de  déférence*  aussi  vaine  que  Iliomma^  obtenu  par  les  em- 
pereurs d'Orient  de  quelques  princes  croiaés,  aussi  illusoire  que  la  pramcme 
de  sujétion  faite  par  Richard  I"  à  Tempercur  Henri  VI  lui-même  en  recoth 
vrant  sa  liberté.  Les  événements  itérait  même  promptement  à  l'acte  de  vat- 
salité  d'Amaury  les  conséquences  qull  aurait  pu  avoir.  A  peine  investi  par 
Henri  VI,  Amaury  devint  roi  de  Jérusalem,  et  jamais  les  empereurs  d'Alle- 
magne n*auraient  voulu  assujettir  à  leur  féauté  le  prince  ceint  de  cette  glc^ 
rieuse  couronne.  D'autre  part,  l'empire  de  Gonstantinople ,  dont  les  dispori- 
tions  avaient  inquiété  le  roi  de  Chypre ,  fut ,  peu  d'années  après ,  remplacé  par 
un  empire  latin.  L'hommage  d' Amaury  tomba  dans  l'oubli,  parce  que  les 
rois  de  Chypre  n'eurent  plus  intérêt  à  le  rappeler,  et  que  les  empereurs  d'Occi- 
dent ne  furent  plus  en  position  de  l'oxiger.  Un  moment  seulement,  au  débat 
du  règne  de  Henri  I",  Frédéric  11  parvint  à  faire  reconnaître  de  nouv^u  la 
suprématie  de  l'empire  sur  le  royaume  de  Chypre.  Mais  le  succès  des  pré- 
tentions de  Frédéric  tint  surtout  aux  questions  de  minorité  qui  s'agitèrent 
alors,  et  qui  firent  hésiter  quelques  chevaliers  du  royaume  sur  le  devoir 
des  feudataires.  L'hommage  de  Henri  I"  à  Frédéric  II  et  celui  d^Amaury  i 
Henri  VI  ne  furent  que  des  faits  accidenteb  ;  ils  n'influèrent  en  rieo  sur  le 
caractère  et  le  développement  des  nouvdies  institutions  de  l'île.  Le  royaume 
créé  par  la  concession  de  Henri  VI,  et  consacré  par  la  main  de  son  chancelier, 
acheva  de  se  constituer  dans  les  mêmes  conditions  d'indépendance  politique 
que  l'État  fondé  par  les  croisés  en  Syrie,  dont  il  suivit  complètement  le  r^ime 
et  la  législation. 

à  * 

GnitftaiiiM  Le  royaume  de  Chypre,  ainsi  que  le  royaume  de  Jérusalem,  était  un  £tat 
^  ina««M     aristocratique,  dans  lequel  la  véritaUe  souveraineté  appartenait  an  corps  de 

*  Gmti*.  ik  CmIL 4ê7yr,f,nt\  CArwn.      Lobeck, l.  II. p.  706;  HhL  AO^fit,  t  U, 
«THrI^.  «p.  Leibn.  L  II.  p.  iSg;  Am.  de      p.  3i. 
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la  noblesse,  c'est-à-dire  à  rensemLlc  des  hommes  d*amies  de>ant  au  roi  Thom- 
QUige  et  le  service  miliiaiiv  à  titre  féodal;  mais,  pour  délibérer  et  agir  vala< 
blement,  il  fallait  que  la  réunion  fût  convoquée  et  préaidée  par  le  rot  ou  par 
son  délégué.  Elle  portait  alors  les  noms  de  haute  cour  du  royaume,  cour  des 
i^es,  ou  cour  léodale. 

Tous  les  chevaliers  tenant  un  fief  ou  recevant  de  la  oouronue  soit  une  solde ,  p»u«m:m»m 
soit  un  revenu  en  nature,  soumis  à  Thommage,  étaient  de  droit  membres  ukNin 
de  cette  assemblée.  Les  arrière-vassaux  de  la  couronne  v  étuent  même 
admis  I ,  parce  qu'ils  étaient,  comme  les  vassaux  immédiats,  hommes  liges  du 
roi,  depuis  qu'une  assise,  remontant  au  règne  d'Amaury  1"  et  observée  en 
Chypre,  avait  étendu  jusqu'à  eux  l'obligation  du  serment  de  fidélité  et  de 
rhommage  envers  le  suzerain^.  Aucun  dignitaire  ecclésiastique  ne  participait 
à  ses  délibérations.  La  haute  cour  d'Orient  n'était  pas  seulement  le  conseil  du 
prince ,  comme  la  cour  ou  le  pariement  du  roi  de  France;  dès  qu*elle  était 
l^alement  constituée,  elle  avait  une  autorité  indépendante  et  anpérieure  à 
celle  du  roi  Ces!  dana  son  sein  que  les  propositions  royales  recevaient  forcé 
de  loi  ou  d*as8ise,  et  que  se  débattaient  toutes  les  questions  de  successibîlité, 
de  minorité  ou  de  r%enoe.  Cest  en  présence  des  feudataires  que  Tidentité 
de  la  personne  du  souverain  devait  éiro  constatée,  son  âge  et  sa  filiation  re> 
connus,  avant  que  le  prince  reçût  de  la  cour  elle-même  Tinvestituro  du  pou« 
voir  royal*.  La  cour,  qui  était  le  conseil  politique  du  royaume,  était  aussi  le 
tribunal  ordinairo  et  particulier  de  la  noblesse.  Tous  les  actes  de  la  vie  civile 
et  féodale,  la  délivrance  des  successions,  les  partages,  les  tutelles,  toutes  les 
ifuestions  de  propriété,  dlionunage  et  de  service  militairo ,  étaient  de  sa  corn* 
pétence  exclusive. 

En  fannàpe ,  le  roi  ne  pouvait  agir  contre  la  personne  ou  les  biens  d*attcun 
de  ses  hommes  liges  sans  la  ccmnaîssance  et  le  jugement  de  ce  tribunal,  où 
sî^eaient  ses  pairs.  Un  système  de  privilèges  et  de  droits  protecteurs  garan- 
tissait chacun  des  membres  de  la  communauté  des  hommes  liges  et  Tassocia- 
lion  entière  contre  Farbitrairo  du  roi  ^  11  était  même  hors  de  la  puissance 
royale  de  donner  valablement  un  fief  sans  le  concours  de  la  communauté,  ou, 
du  moins,  sans  la  présence  de  deux  on  trois  hommes  liges  convoqués  comme 

'  La  Clff  dfs  Assîtes  deJéraf,0tdeClg^re,  '  IfuJ.  p.  xlvi,  l\v,  625  ,  nntp  a. 

n*  30iiÂssues,Ll,p.b^b.  *  Ibid.  L  I,p.453;â. ll,p.  3g7etsuiv. 

*  Ahim  mr  is  Ligècc-,  Assises,  t.  I,  '  /Aid.!. I.p.6oS,  618, di.  xvi;  p.  $s3. 

f.  XLVI,  3yo,  note,        nota.  eb.  xzv. 


Uiyitized  by  Google 


130  HISTOIRE  DE  L'ÎLE  DE  CHYPRE. 

1197.  repit'sentanl  la  haute  ciuir'.  Los  (  hmaliers  avaient  intérêt  à  savoir  quel 
était  l'homme  qui,  par  la  concession  icodale,  allait  outrer  dans  leur  société, 
devenir  solidairement  leur  égal,  et  acquérir  ainsi  le  droit  de  taire  la  guerre 
et  (le  rendre  la  justice  avee  eux. 

Ces  rif^los  a\ aient  été  expressément  établies  dans  les  premioros  assises 
rédigées  apr(  s  la  conquête  de  Jérusalem;  elles  étaient  restées  depuis  comme 
la  base  de  la  constitution  de  toutes  les  j)rineipaulés  banques  de  TOrient. 
Bien  (ju'elles  reçussent  souvent  des  atteintes  dans  les  luttes  inévitables  de  la 
couronne  et  des  \assaux,  elles  conservaient  encore  leur  lorce  k  l'époque  où 
Amaury  de  Lusit^nan  ceignit  lo  diadème.  Aussi.  jus{|u'au  tiv*  siècle,  où  la 
négligence  des  seigneurs  chypriote-s  laissa  prendre  à  la  royauté  une  pré- 
pondérance persouuelie  très-sensible,  la  noblesse,  repres<'îUee  parles  hautes 
(oui's  de  Saint-Jean  d'Acre  et  de  Nicosie,  conserva  la  principale  force  et  la 
direction  réelle  de  TÉtat. 

nM«  niliuirt       Dans  Tosprit  des  assises,  le  roi  n  otait  que  le  premier  baron  du  rovaurao, 

ét 

ïanjtmii.  le  chef  de  Taristocratie  et  de  l'armée.  Son  action  et  ses  prérogatives  avaient 
surtout  pour  but  d'organiser  la  guerre  et  d'assurer  la  protection  du  pays.  îî 
avait  seul  la  suprême  autorité  sur  les  châteaux  et  les  places  fortes,  déclarés 
d'ailleurs  inaliénables^;  il  avait  le  conmiandement  des  expéditions  de  terre  et 
de  mer;  il  disposait  de  tous  les  moyens  défensifs  du  royaume;  mais,  en  dehors 
de  ses  attributions  militaires,  la  loi,  dans  la  rigueur  du  texte  écrit,  ne  lui  laissait 
q[Qe  les  apparences  et  les  honneurs  de  la  souveraineté.  La  haute  cour  surveil- 
lait ses  actes,  limitait  son  pouvoir  et  prétendait  ne  lui  laisser  que  Texécution 
de  ses  délibérations^.  S'il  prenait  l'initiative  d'une  mesure  législative,  il  de- 
vait, avant  d'en  obtenir  les  ellèts,  la  soumettre  aux  épreuves  d*nne  discussion 
libre  et  publique  au  xein  de  ce  corps  ombrageux  et  défiant.  Dans  les  sociétés 
modernes  un  semblable  contrôle  d'influence  fait  Tbonneur  des  nations  et  ga- 
rantit leur  sécurité  contre  les  dangers  du  despotisme;  mais  il  faudrait  nier 
riiisloire  entière  des  croisades  pour  ne  pat  reconnattre  que  rinsuflisance  des 
pouvoirs  de  Taulorité  royale  fut  une  des  premières  causes  des  désordres  qui 
éclatèrent  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  et  de  Timpiiissance  qui  paralysa 
si  souvent  ses  efforts. 

'  Asittei,  Ll,f.bèhiliisLdeChjpre,t.  Il,  roi,  cliap.  xav  .  établit  exprcMément  ki  ihéo- 

p.  339 .417,  note.  rie  de  la  récijNvcitë  de*  obligatkmt  «aln  le 

*  Aui»t,  1. 1,  p.  607.  roi  d  i»  ligM. 
'  Voy.  Àtfim,  t  L  p.  XI.VII.  Le  làwv  M 
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En  Chjfjwe  elle  eut  cependant  plosd'indépendance  et  d'action  qu'en  Syrie ,  fin. 
non  pas  tant  parce  que  le  royaume»  moins  étendu  et  mieux  limité,  fnt  plus 
facile  à  gouverner,  mais  à  cause  des  conditions  premières  au  milieu  des- 
quelles elle  s^était  établie.  L'élection  de  Godefroy  de  Bouillon  avait  eu  plus 
d'un  rapport  avec  rintrooisation  de  Hugues  Capet.  Les  grands  vassaux  du 
royaume  de  Jérusalem*  en  se  donnant  un  chef,  retinrent  aussi  quelques 
parties  des  droits  souverains.  Ën  Chypre*  la  royauté  d'Âmaury,  qui  n*était 
qu*une  nouvelle  forme  de  la  souveraineté  latine  inaugurée  par  la  oonqnèto 
de  Richard  d'Angleterre ,  préexistait  à  la  féodalité,  et  ne  fut  pas  créée  par  elle. 
Guy  et  Amaury  de  Lusignan  *  sons  les  titres  de  seigneur  ou  de  roi,  étaient 
seuls  et  uniques  hauts  propriétaires  du  sol  de  llle  de  Chypre,  quand  ils 
appelèrent  aui»ès  d*euxdesgensqu*ikdotèrentetqui  devinrcntienrsvassaux. 
Us  n'abandonnèrent  aux  barons  fieffés  aucun  démembronent  essentîd  de  la 
tnseraineté.  A  proprement  parier  il  n^  eut  pas,  en  Chypre,  de  grands  vas* 
Baux ,  conmie  il  y  en  avait  en  France  et  en  Syrie  ;  il  n*y  eut  que  des  vassaux 
et  des  aiTièfe>va8saux,  tons  directement  bonmies  liges  de  la  couronne,  et 
participant  ou  pouvant  participer  aux  réunions  de  la  haute  cour.  Nul  des 
seigneurs  diypriotes  n^eut  droit  débattre  monnaie,  ni  le  droit  de  justice  sur 
les  bonigeois.  Nul  n^aocorda  aux  navigateurs  européens  desdipidmes  pareils 
à  ceux  que  nous  connaissons  des  seigneurs  de  Giblet,  dlbelin  et  des  princes 
d'Antioche ,  de  Tripoli  ou  de  Jaffii.  A  part  la  faculté  laissée  aux  seigneurs  de 
juger,  dans  certaines  lindtes,  les  affaires  particidières  de  lenn  serfs',  il  n*y 
eut  pas  ep  Chypre  de  juridictions  seigneuriales.  Toute  justice,  toute  loi,  tous 
les  traités  on  privilèges  commerciaux  et  politiques  émanaient  dn  roi,  à  la 
condition  d*étre  agréés  par  la  hante  cour  et  promulgués  en  son  sein ,  mais 
an  nom  du  roi. 

La  royanté,  obligée,  en  Chypre  ainsi  qu^en  Syrie,  de  lutter  sans  cesse, 
pour  élargir  le  cercle  étroit  des  traditions  et  des  usages  que  prot^j^t  le  sou- 
venir des  assises  et  qui  régiementait  son  rftle  comme  une  vraie  fonction ,  Ikt 
néanmoins,  dans  les  deux  royaumes,  entourée  d*égards  et  d*édat.  Un  nom- 
breux cortège  de  chevaliers  et  de  serviteurs  accompagnait  toujours  le  prince. 
Quand  il  sortait,  des  piétons  francs  et  syriens  précédaient  son  cheval  et 
faisaient  éloigner  le  peuple*.  U  était  d*ttsa^,  lorsqu*on  se  présentait  devant 
lui,  de  mettre  d*abûrd  un  genou  à  ierre*;  on  lui  adressait  la  parole  dans  les 
termes  les  phis  respectueux  en  lut  donnant  les  noms  de  Sire,  Monse^eur, 

*  ^MiM«>t.U.p.375,378.  ■  fèîJ. Ibl.  i86;er.  A*tUet,t.  I.p.  5i5; 

*  Anudî.fol. i9o;FlorioBiiislran,f*3ii.      t.Il,  p.  i3t. 
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Il VI.      et  de  ^igiieurie  '.  Le  titre  de  Majesté  ne  fut  goère  usité  à  la  cour  de  Chypre 
qu*aii  siv*  siècle^. 

Des  grands  ofliciers,  ses  agents  immédiats  d*exccation*  le  aeoondaienl 
}»coM««M.  dans  le  gouvernement  de  TKtat  et  l'administration  des  revenua  royaux.  Lea 
seules  chaînes  supérieures  dont  les  assises  de  Jérusalem  fassent  connaître 
les  attributions  sont  la  sénéchaussée,  la  connétablie,  la  maréchaussée  et  la 
Gham!>re.  Lesoflices  n'étaient  ni  héréditaires*  ni  viagers.  Us  étaient  concédés 
pour  la  durée  du  règne.  A  l'avènement  d*un  nouveau  prince,  les  dignitaires, 
s'ils  n'étaient  remplacés,  recevaient  une  nouvelle  investiture  de  leur  chai|^'. 
Il  est  hors  de  doute  qu'Amaury  de  Lusignan  ,  en  prenant  la  couronne,  pourvut 
à  l'occupation  des  grands  oITices  qui  n'étaient  pas  remplis.  Avant  même  de 
demander  le  titre  royal,  et  à  l'exemple  des  princes  d'Antioche  et  de  Tripoli, 
*  grands  feudataires  du  royaume  de  Jérusalem,  il  avait  auprès  de  lui,  en 
Chypre,  un  connétable,  un  maréchal  et  un  rîiancelicr*. 

Moins  influent  qu'eu  France,  mais  toujours  le  premier  parmi  les  grandi 
ofliciers,  le  sénéchal  conserva  en  Orient  la  surintendance  du  palais,  dea 
biens  et  des  revenus  du  roi.  Le  chambellan  partaj^paît  avec  lui  les  honneurs 
et  les  soins  de  la  maison  royale;  le  détail  de  la  gestion  des  domaines  était 
remis  à  Toffice  particulier  appelé  iaiecritê,  qui  était  le  trésor  royal.  Bien 
que  les  fonctions  du  sénéchal  tinssent  surtout  au  cérémonial  et  à  l'adminis- 
tration, le  régime  des  pays  croisés,  où  tout  était  disposé  pour  un  état  de 
guerre,  lui  donnait  aussi  des  attributions  militaires.  Le  sénéchal  avait,  au 
nom  du  roi,  rinspeclion  des  châteaux  forts;  il  veillait  à  leur  entretien  et  à 
leur  approvisionnement;  il  pouvait  changer  les  garnisons ,  mais  non  les  châ- 
telains, que  le  roi  seréser\  ait  de  choisir  personnellement.  En  campa|]^ne,  s'il 
ne  commandait  pas  une  division  de  l'armée,  il  se  tenait  dans  le  corps  de 
bataille  du  prince  ^. 

Le  connétable  était ,  après  te  roi ,  le  commandant  immédiat  des  hommes  de 
guerre,  et  le  chef  particulier  du  corps  des  seigneurs.  Comme  td,  en  l'ab* 
sence  du  souverain  ou  du  r^nt,  qui  jouissait  de  presque  tous  les  privilèges 
de  la  royauté,  il  a\ait  la  présidence  de  la  haute  cour.  Le  maréchal  lesecon* 
dait,  et,  au  besoin ,  le  suppléait  comme  lieutenant  dans  ses  fonctions  et  sespré- 

'  fhti.  de  Ckypi^,  t.  lit,  p.  6 1 5.  671;  *  Assises.  I.  i .  p.  407;  Stranibaldi  meu- 

Asiucs,  L  I,  p.  36  et  suiv.  t.  Il,  p.  4 16.  Uoone  souvent  ces nominalion». 

•  Hîtt.  ie  OtYpn,  t.  Il .  p.  166  «l  suk.         *  H'm.  At  Cfypre,  i.  III.  p.  $99-600. 
t.  III .  p.  si .  49',  7*1 .744.  *  ll»l»n .  «1>.  «CI.VI î  Atmiu,  1 1 ,  p.  407. 
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rogatives.  Us  étaient  onsenihlo  rhatg«  s  de  la  rcpartifion  cl  tic  l'ordre  du  service 
militaire  dù  par  les  chevaliers  tenant  lief  ,  par  les  lurcoples  ci  les  soudoyers. 
Ils  veillaient  à  ce  (|ue  la  solde  en  argent  et  les  lournitures  en  nature  fussent 
exatteriient  payées  aux  homrnes  d'armes  par  la  secrète  ;  ils  s'assuraient,  dans 
des  inspections  et  des  revues  fréquentes,  du  bon  entretien  de  l'équipement  et 
des  chevaux;  ils  réglaient  le  droit  de  restor,  c'est-à-dire  le  remplacement,  aux 
frais  du  roi,  des  chevaux  et  autres  montures,  dans  les  cas  prévus  par  les 
assises ^  En  temps  de  guerre,  le  connétable  était  investi  du  commandement 
supérieur,  à  moins  que  le  roi  ne  fût  présent  à  l'armée.  Les  ciunpements,  les 
marches ,  la  police ,  les  dispositions  du  combat,  l'attaque,  s'exécutaient  par  ses 
ordres  et  par  l'intermédiaire  du  maréchal,  qui,  le  moment  de  l'action  venu, 
demeurait  le  gardien  de  l'éteiidard  royal.  Après  le  combat  le  maréchal  fai> 
sait  partager  le  butin  ^. 

Le  chambellan  pourvoyait  à  la  dépense  particulière  du  roi  pour  sa  maison, 
sa  table  et  sa  garde-robe.  Il  avait  dans  son  service  l'acquittement  des  presta- 
tions (l'hommage  dû  par  les  fcudataires.  Il  prononçait  dans  la  cérémonie  la 
formule  de  fidélité  que  le  vassal  ré'pétaità  haute  voix,  agenouillé  devant  le  roi'. 
Aux  principales  solennités  religieuses  de  l'année  et  le  jour  du  couronnement, 
il  avait,  conmie  tous  les  grands  officiers,  des  fonctions  honorifiques  dans  le 
cortège  et  au  festin  public. 

Quand  le  royaume  de  Chypre  prit  plus  d'extension  par  l'accroissement  de 
la  population  et  le  développement  de  son  industiie,  les  attributions  de  cer> 
laines  chaires  furent  divisées  entre  plusieurs  olBceSt  qui  furent  élevés  en 
dignité.  OQ nonvdlteuenl  créés.  L'amiral,  dont  les  assises  de  Jérusalem  ne 
disent  presque  riea,  devint,  dans  an  royaume  essentiellement  maritime  et 
conunerçAnt,  un  des  pnacipaw  ministres  de  la  couronne.  L'augmentation 
des  revenus  publics,  provenant  surtout  de  Télévation  du  produit  des  douanes, 
étendit  la  compétence  et  le  personnel  de  la  secrète,  qui  eut  un  grand  bailli 
et  un  lieutenant.  Vers  la  même  époque,  l'hôtel  du  roi  eut  un  grand  maître, 
distinct  du  chambellan;  la  charge  de  bouteiller  fut  instituée,  le  commande^ 


'  Auists ,  t.  i ,  p.  G 1 4 •  Les  AftstMa  ont  con- 
lervA  qiMiquct  «Ulaib  lur  la  dîacipline  mifi> 

taiio  lies  ai  iiu'<'s  il'Oi  ieiit.  cnnm't.ihl»' , 
passant  ses  inspectium .  avait  le  droit  de  frap- 
per et  mémo  de  tuer  le  die  val  tous  le  cava- 
lier tnmvë  «n  bute  ou  déwhéisMWtt  il  pou- 
vail.  dans  un  cas  de  eulpdbUîi^.  frapper  de 


M  canne  ou  de  sa  masse  d'arme  tout  piéton 
ou  cavalier  qui  n'^ldt  pasluMune  noUc, 

«  »,iuri('s  dii'willera  honoM» liges. »  (djttiff» 

t,  1,  p.  4io.) 

*  îbcliii.  p.  4oi^.  4)3;      Ha*  nN« 

p.  eis-diS. 

'  Ai»m»  i.  I.  p.  4ii. 
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I  lit?.      ment  des  troupes  indigènes  ou  turcoples  lui  dttaché  de  la  chai^  du  maréchal 

I  et  confu'  à  un  grand  turcoplier  du  royaume. 

!  Dès  l'origine  du  royaume  de  Jérusalem,  la  polict-  générale  du  pays  et  la 

i  8ur\'eillance  immédiate  de  la  capitale  avaient  été  dévolues  à  un  magistrat  appelé 

I  vicomte,  choisi  parmi  les  chevaliers,  relevant  directement  du  roi.  et  repré- 

i  sentant  le  [)t  i m. c  dans  la  cour  tirs  li(iui-^'t>ois,  qu'il  présidait  en  son  nom  ^  Lf  s 

.  mêmes  lormes  lurent  conservées  en  Chypre^.  Le  vicomt<'  <\v  \icosie,  corn  un- 
ie vicomte  rie  Jérusalem  ou  de  i^aint-Jean  d'Acre,  était  h-  |)irtaier  magistrat 
j  et  le  clu'i  nnlitaire  de  la  capitale.  La  perception  des  tailles  r  i  d»  s  impôts  dus 

par  la  bourg<  i  sn  le  roncf  i  nait;  il  avait  dans  ses  attributions  spéciales  la 
sur>eillance  drs  prisons  et  le  maintien  du  1  nu  ri  < Ire  dans  la  cité.  Pour  mieux 
assurer  la  wicurité  publique,  d  devait,  de  deux  en  deux  nuits,  conduire  par 
^  lui-même  le  guet  dans  les  rues  de  la  ville Il  avait  un  lieutenant  appelé 

maûiessep  ou  mactasib,  nom  emprunté  aux  Arabes,  chez  lesquels  ce  mot  dé- 
signait I  oiiicier  de  police  chargé  de  veiller  à  l'ordre  dans  les  place»  et  les 
marchés,  et  de  faire  respecter  les  lK>nnes  mœurs*.  Sons  Ips  i  i  t^nn  s  suivants 
on  institua  \n\  ricmntp  et  un  mathess^  à  t'amagouste  ;  Lima&sol  eut  égale- 
ment un  mathessep  ^. 


«IttlMfgMiè. 


Cm?  La  cour  des  bourgeois,  dite  aussi  la  baise  cmtr  et  la  cour  du  vicomte,  n'avait 

aucun  rapport  avec  les  municipalités  ou  communes  d'Occident'^.  L'institution 
désignée  sous  ces  noms  n'était  pas  une  conquête  de  la  bourgeoisie,  ni  une 
concession  (b-  l'autorité,  apaisant  ou  prévenant  une  insurrection.  Uépoiîrvue 
de  tout  n'ili  indépendant,  la  cour  des  boui-geois  n'existait  et  n'agissait  on  au 
nom  (In  sn/rraiii.  C'était  un  des  organes  réguliers  et  nécessaires  du  pou\  (»ir, 
établi  pour  administrer  et  juger  toute  la  partie  de  la  population  sédentaire  et 
regnicole  qui  n'avait  pas  accès  à  la  hante  cour''.  Dans  les  pays  exposés  sans 
cesse  à  l'invasion  ennemie,  on  n'a\ai[  jias  laissé  aux  habitants  des  villes  le 
droit  de  se  gouverner  et  de  régler  arbitrairement  les  movens  de  leur  jii  opre 
défense.  Les  assises  subordonnaient  tonte  l'administration  des\  illes  à  la  [n  r 
aidence  et  à  la  survoillaoce  du  vicomte,  assisté  d'un  cerlaio  nombre  de  jurés, 

'  AtMr*,t.  U  p>  i3$  t.  H.  p.  97.  339.  t. m , p.  106 . note<&>-853 \ M.Qartremère > 

3&7.  note .  35 1 .  Hist.  des  sultans  mamthues,  tnd.  deMlkriii . 

'  Abrétfé  dfs  Assius  bourytMttSt  rédigé  en  1. 1,  p.  1 1 4 .  note 

Chypre \  Assises 1 1.  U,  p.  9Îteitmv.  Hi»l.d*  *  Hist.  dt  Chypre,  t.  ill .  p.  306,  noir  , 

Chypre,  t.  III.  p.  8Si-8S3.  8Ss;  iffÎMift.  U.  p.  3s3. 

'  Assius,  t.  II,  p.  iko,  iki ,  35o,  379.  *  Ihid.  U  II,  p.  xx-xxi. 

*  At'iL  t.  II  »  p.  s37 ,  S&3  ;  Hm.  du  Clg^,  *  Ibid.  1. 1 .  p.  97  ;  t.  H. 
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clM»sis  par  le  /oi  ou  le  seigneur  parmi  les  citoyens  notables  de  la  localité  «  et  un. 
inatitués  par  lui  «eul.  Limitée  par  ces  prt'rau lions»  la  cour  des  lK)ui'geois  avait 
une  juridiction  entière  et  sans  appel  sur  toutes  les  qucslions  de  justice  civiJe« 
pour  tous  actes  et  oontraU  entre  boui^eois^  Dans  la  justice  criminelle,  sa 
juridiction  était  presque  nuai  étendue;  elle  appliquait,  pour  Us  crimes  et 
délits,  les  peines  les  plus  rigoureuses  admises  par  les  assises,  telk>s  ((uc  la 
mutilatîon  de  membres^.  Elle  prononçait  même  souvent  la  peine  de  mort; 
senlement,  avant  de  procéder  à  rexécution  capitale,  qni  avait  lien  généra- 
lement par  la  potence  ^  la  cour  devait  donner  oranaissance  au  roi  da  crime 
commis  et  du  supplice  qoi  allait  être  infligé*. 

De  même  qu*fl  y  avait  ea  Syrie  des  grands  vassaui  et  dn  justices  scagneu- 
riales,  il  y  eut  dans  ce  pays  plusieurs  cours  des  bour^is.  On  en  compte 
jusqu'à  trente-neuf  relevant  soit  du  roi,  soit  des  barons^  En  Chypre,  outre 
les  tribunaux  spéciaux  de  la  chaîne  et  de  la  fonde,  réservés  aux  afiaires  mari- 
times et  commerciales,  une  seule  cour  des  bourgeois  suîTit  à  Tadminislration 
de  la  justice  pour  toute  la  population  non  noble  autre  que  les  £urq»éens  régis 
séparément  par  kurs  consuls*^. 

La  faveur  d*une  cour  particulière,  accordée  aux  Syriens  en  Palestine,  leur 
fut  Buintenue  en  Chypre.  Vnv  partie  des  attributions  de  cette  juridiction 
exceptionnelle  dut  passer  plus  tard  aux  justices  purement  commerciales  et 
maritimes;  mais  la  population  syrienne,  parmi  laquelle  on  peut  vraisem- 
blablement ranger  les  Maronites  et  les  Jacobites  grecs,  conscr\'a  toujours  en 
Chypre  son  reîs,  comme  le  représentant  et  le  protecteur  de  sa  nationalité 
vis-à-vis  des  Occidentaux.  Ce  chef  était  d'ailleurs  nommé  par  le  roi  et  choisi 
ordinairement  parmi  les  chevaliers  francs  de  la  haute  cour''. 

Les  premiers  noms  que  nous  voyons  associés  k  rétablissement  des  1 
gnan  et  investis  des  hauts  emplois  appartiennent  naturellement  à  la  noblesse  u'n'obu«.« 
latine  de  Syrie,  issue  elle-même,  pour  la  plus  grande  partie,  des  immigra-  •'•JP""**' 
tions  françaises  antérieures.  Baudouin  deBethsan  ou  de  Bessnn,  connétable 
de  Chypre  avant  qu'Amaury  portât  la  couronne^,  descendait  d'un  fils  cadet 
de  fiohert,  seigneur  de  Béthune  en  Artois,  passé,  lors  de  la  première  croisade, 


■  Astisej,  t.  Il, p.  Ss-34. 

■  ibiJL  t.  n,  p.  99 .  95, 173, 574. 

^  Ih'uL  U  il ,  p.  â6  el  074. 
*  AiiLt  I,  p.4ig. 


*  Ibid.  t.  II ,  p.  XXIV  et  stttv. 

'  IhiJ.  t.  I,  p.  a5;  t.  II.  p.  «o;  Hihl.  de 
iée.  tirs  chartes,  l.  II. p.  517.  3'  série;  Ins- 

criptbnsde  Nîoone. 

*  Hùt,  ét  Cfypn ,  t  III ,  p.  S99. 


Digitized  by  Google 


130 


HLSiOlUE  DK  L'ÎLE  DE  CHYPRE. 


liVî.  en  Terre  sainle\  où  il  avait  obtenu  la  terre  de  Bethsan ,  autrefois  ScytkopoUs , 
près  de  Nazareth.  Les  membres  de  cette  famille  ont  été  mêlés  à  tous  les  évé- 
nements saillant  du  royaume  de  Chypre. 

Les  (liblet,  devenus  si  nombreux  et  si  influents  en  Orient,  étaient  ori^- 
naires  de  Gènes.  Hugues  Ëmbrîac  ou  Embriaco,  mari  d*une  femme  noble  de 
Provence,  nommée  Sanche*  fut  le  premier  potsesieiir  Jranc  de  la  ville  de 
Gibkt^,  l'ancien  Biblios,  au  sud  de  Tripoli.  H  transmit  ce  nouveau  nom, 
comme  partie  de  son  héritage,  à  ses  descendants.  La  famille  de  Giblet,  ap- 
pdée  souvent  dans  les  tex^tes  latins  du  nom  classitioe  de  BihUat  on  BMos\ 
eut  les  plus  hautes  alliances  matrimoniales,  et  occupa  les  premières  charges 
dans  les  deux  royaumes  d'outre-mcr.  En  Chypre  elle  posséda  les  terres  de 
Saint-Andronique  ou  d'Haîa  Pbotou,  dans  le  Karpas,de  Pyla,près  deLar- 
naca ,  d'Ovgoros,  dans  la  Mesiorée ,  et  autres  seigneuries. 

Après  les  maisons  souveraines  de  f  érusalem,  d'Antioche  et  de  Lusignan ,  il 
n'en  était  pas  qui  eût  déjà  plus  (rilltistration.  qui  dès  lors  et  plus  tard  ait 
occupé  de  plus  hautes  positions,  et  produit  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
remarquables  que  la  famille  d'ihelin.  Le  chef  de  cette  maison  fut  nn  seigneur 
croisé  nommé  Balian,  frère  de  Guilin,  comte  de  Chartres.  Venu  en  Syrie, 
lui  dixième  de  chevaliers,  entre  la  première  et  la  seconde  croisade,  Balian, 
appela  Balian  le  Français,  reçut  en  fief  du  roi  Foulques  la  vil!«^  d'ibe' 
lin ,  au  sud  de  Rama  et  de  JaOa,  le  château  de  Mirabel  et  autant  de  terre 
qu'il  en  fallait  pour  doter  ses  neuf  vassaux  ou  compagnons^.  Il  épousa  Héloïse, 
dame  de  Rama,  sœur  du  seigneur  de  Naplouse,  et  en  eut  trois  fds,  qui  tons 
firent  de  grands  mariages.  L'aîné,  nommé  cx)mme  son  père  Daiian,  fut  le  se* 
cond  époux  de  Marie  Comnène,  reine  de  Jérusalem,  veuve  d'Amaury  I". 
C'est  lui  qui,  après  la  défaite  de  Tibériadc  et  la  prise  de  Guy  de  Lusignan, 
soutint  la  confiance  des  restes  de  Farmce,  prit  en  main  li*  gouvernement,  et 
négocia  avec  Saiadin  la  remise  de  Jérusalem.  Hugues  dlbclin,  second  fils  de 
Balian  \",  épousa  la  fille  de  Joscelin ,  comte  d'Édesse.  Baudouin,  troisième  fils 
de  Balian  ^^  succéda  à  sa  mère  dans  la  terre  de  Rama,  qu'elle  avait  eue  en 
dot,  et  ftil  1.1  tige  des  seigneurs  de  Rama,  famille  à  laquelle  appartenait  la 
première  reine  de  Chypre.  Amaiiry  de  Lusignan,  lorsqu'il  hérita  du  roi  Guy» 
son  frère,  était  marié  à  Ëcbîve  d'ibelin,  fille  de  Baudouin  de  Bama.  Les  des- 

'  Du  ClirMH-,  //(W.  (/<■  Héthune,  liv.  VIIL  ^  llist.  Je  Ckjpre,  I.  H.  p.  i43;  Bibl.  de 

ch.  I ,  p.  5 A3  ;  Utjnat/rs  tt  outrt-mer,  cli.  xxMi  ;  l'cc.  dfs  charlcs  ,  a'  série ,  1. 11 ,  p.  507. 
AuiuÊ,  t.  II .  p.  463.  *  lifMgn  ^aatK-mer,  ch.  vni  ;  Amuu, 

*  Ugn.  cb.  xxx;  .lwMti«  t  II,  p.  ii65.  I.  H.  p.  449. 
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cendants  de  Balian  le  Français  occupèrent  en  Terre  sainte,  niitrr  Ibelin,  Mi>  1197. 
rabel  et  Ramaf  le»  seigneuries  de  Beyrouth,  de  Jafia,  d'Aacalon  et  d'Arsur. 
Aassi  avantageusement  dotés  en  Chypre,  ils  furent,  par  leurs  alliances,  leurs 
richesses  et  leurs  nombreux  adhérents,  les  prindpans  soutiens  des  deux 
royaumes. 

Les  monuments  ne  désignent  pas  toutes  les  familles  qui  eurent  part  aux 
dîstnl)utions  de  terre  de  Guy  et  dWmaury.  En  réunissant  aux  noms  précé- 
denli  les  noms  qui  apparaissent  le  plus  tôt  dans  les  monuments  de  l'histoire 
des  Lusignan,  on  peut  œpendant  reformer  à  peu  près  le  premier  et  le  plus 
ancien  livre  dor  de  raristocralie  franque  de  111e  de  Chypre.  Ces  familles, 
communes  d'abord  pour  la  plupart  aux  deux  royaumes,  furent,  après  la 
perte  de  la  Terre  sainte,  exclusivement  chypriotes.  Nulle  préséance  ou  hié- 
rarchie ne  peut  être,  d'ailleurs,  établie  entre  elles:  En  nommant  d'abord  les 
Soissons,  issus,  à  ce  qu'il  paraît,  des  anciens  comtes  de  So^8sons^  les 
Rivet,  les  Montfort,  les  La  Baume,  les  Le  Bel,  les d'Anguiller  ou  d'Agulier, 
les  Petit ,  les  Le  Jeune  et  Le  Jaune .  les  Barlas ,  venus  du  Poitou',  les  La  Force, 
les  Montbéliard,  nous  snivons  plutôt  les  indications  des  monumrâts  chro^ 
Dologiques  qn*un  ordre  de  plééminence. 

On  peut  considérer  comme  aussi  anciennes  que  les  précédentes,  et  comme 
ayant  eu  séance  dans  la  haute  cour  dès  le  i^ne  d'Amaury  ou  de  ses  premiers 
successeurs,  les  familles  de  Navarre,  de  La  Porte,  de  La  Roche,  de  Dam- 
pierre,  de  L'Amandelée,  issue  de  la  Galabre*;  de  TAIeman  et  de  Porcelet, 
originaires  de  Provence;  de  Picquigny,  venue  de  Picardie;  de  Saint-Bertîn, 
de  Brie,  françaises  comme  les  précédentes;  deLeTor,  famille  qui  a  produit 
un  jurisconsulte  célèbre.  Les  familles  d'Arsur,  de  f  ibériade,  de  Toron,  de 
Caïphas,  de  Monigesard,  de  Montréal,  de  Népfain,  de  Bélinas,  de  Maredée, 
de  La  Blanchegarde ,  de  Scandelion,  comme  celle  de  Naplouse,  Tancienne 
Sichem,  originaire  de  Champagne,  passées  dans  Tile  à  diverses  époques, 
rappelaient  les  possessions  de  la  Syrie  féodale.  Celles  de  Kividés,  de  Gourrî 
et  du  Karpas,  prirent  leurs  noms  des  fiefs  qu'elles  eurent  dans  File.  Les  Norés, 
une  des  rares  maisons  franques  existant  encore  en  Chypre,  cachée  sous  le 
pseudonyme  de  Calimeri\  posséda  autrefois  les  terres  de  Kormakîti,  VaS' 
silia,  Karpascha  et  autres  villages  maronites;  les  Mimars  furent  seigneurs 
d*Aschia  dans  la  Messorée;  les  Bonvoisin  ou  Bonvicino,  or^naires  de  Gènes, 

'  Du  Cauge,  au.  des  Fanàlles  d'oulre'mer.  *  IbiJ.  p.  aôa. 

Bîbl.  ioipb  m».  Suppl.  fr.  A"  «  HiH,  de  Ckjprt,  X.  III ,  p.  197 .  note; 

'  GmkV  4*  GniU.  ê»  Tyr»  p.  s  1 9 ,  eh.  11.      Bihi  à*  Téc.  des  tkme$,  s*«érie,t.  il ,  p.  &s  1 . 
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eurent  le  fief  de  Relia  ou  Queilles,  au  nord  de  Larnaca  ;  les  Motitolif  ou 
Monloliru,  que  les  c'hrnnif]ues  modernes  décorent  par  erreur  du  nom  de 
Mont-UI ynipe \  avaient  {onsi  i  \t  «  a  Orient  le  nom  (ju  ils  portaient  en  Europe 
et  probablement  en  France,  leur  patrie.  On  retrouve  encore  parmi  les  plus 
anciennes  familles  chypriotes  lesChenechy,  les  Bahin,  les  Maugastel ,  les  Le 
Roux,  les  Prévôt,  les  Vicomte  ou  Visconti,  les  Fleury,  les  Verny,  les  Cafran, 
les  Raymond,  les  Bédouin,  les  Saiut-l'lorentin ,  les  Brunswick,  les  Lambert, 
les  Langlois,  les  Josceliu,  les  Neuville,  noms  presque  tous  français;  enfin 
les  familles  d'Antioche  et  de  Morpho,  venues  dans  l'île  lors  des  premières 
mii^n  ations  franques,  et  restées  toujours  des  plus  considérées  jusqu'à  la  do- 
nnnalion  vénitienne. 

Les  d'Antioche  n'appartenaient  ni  à  l'illustre  iamille  de  ce  nom  issue  de 
l'empereur  Frédéric  11,  ni  à  In  famille  princière  des  Boémond.  Ils  s'appelèrent 
d'abord  Gaurèle,  et  étaient  peut-être  alliés  aux  Guarèle  ou  Gaverellcs-^,  dont 
un  membre  épousa  une  petite-lille  du  connétable  Mena.ssier,  qui  reçut  et 
rendit  ensuite  au  roi  .Vmaury  la  seigneurie  de  Limnati  dans  le  Kilanî'.  Macé 
de  Gaurèle,  gentilhomme  de  Flandre,  passa  en  Orient  avec  Guy  de  Lusignan 
dont  il  était,  croit-on,  parent,  il  s'était  marié  dans  la  ville  d'Anfioche  à  une 
noble  femme  du  pays,  et  en  avait  déjà  un  fils  nonmié  Adam,  qui  prit,  comme 
distinction  j>atronymique  le  nom  de  la  ville  même  où  il  était  né*.  Adam 
d'Anlioi  lie,  marié  à  une  dame  de  Bourgogne,  et  son  fils  Jean  furent  succes- 
sivement maréchaux  du  royaume  de  Chypre,  sous  les  enfants  d'Amaury  de 
Lusignan. 

Les  faits  particuliers  à  la  famille  de  Morpho  indiquent  encore  un  ordre 
de  noms  héréditaires  dérivant  d'une  autre  source  que  la  possession  territo- 
riale. Hugues  .Martin,  chevalier  poitevin,  venu  comme  croisé  en  Orient  en 
même  tenips  que  les  sires  de  Lusignan,  fut  un  de  ceux  qui  suivirent  le  roi 
Guy  après  son  acquisition  de  Chypre.  Il  avait  amené  avec  lui,  pour  avoir 
part  à  ia  distribution  des  terres,  deux  de  ses  neveux,  fils  de  ses  sœurs:  Foul- 
ques d'Y  ver  et  Laurent  du  Plessis,  de  la  famille  d'où  sortirent  plus  tard  les 
ducs  de  Richelieu^  On  ne  sait  quel  fut  le  fief  donné  à  leur  oncle;  mais  on 
voit  Hugues  Martin  rempiiasant  déjà  les  ibnctions  de  maréchal  de  Chypre 

'  liî6Lik  TA;,  ibs  «Aorfet,  »*sirM»t.  n.  *  Ph.  de  Navarre.  Imm»,  1. 1.  p.  5 

pk  &i6.  *  Lignages  «f — iw  mer,  ch.  I&if  Aâmaut 

*  t0igm^,di.  xxxix  ;  Auis«4,L  II  ,p.  4?  i  ;  t.  IL  p.  473. 

Sp<n>iie.  Aeaf  grmd,  £  Gmota,  p.  iS6;  *  Ces!  fopîiiioik  de  du  Cheme,  adoptée 

GaiU.  de  Machaut,  Prise  d'AUxaiidn$,  m$,  par  du  Cange,  ms.  des  FamiUeti 

mmilns  de  Pierre  I"-,  Amadi .  fol.  43s.  cIm|».  des  aeigncm  de  Mocpho. 
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sous  Amaury,  avant  même  que  Chypre  fût  érigée  en  royaume  ^  Pour  Foulques  iiti. 
dTver,  ii  obtint  une  oonoession  dans  le  Maréthasset  et  lut,  jusqu'à  sa  mort, 
oonsidéré  comme  seigneur  de  la  belle  vallée  de  ce  nom,  au  pied  da  mont 
Olympe.  Laurent  du  Plessis  devînt  sire  de  Loriaki,  et  succéda  peu  après  au 
fief  de  Maréthasse,  son  frère  étant  décédé  sans  poatérilé.  Laurent  avait  été 
armé  chevalier  à  Morpho,  gros  bourg  de  la  plaine  de  l'ouest,  célèbre  par 
les  reliques  et  les  panégyriea  de  Saint-Mama,  qiie  les  Français  appelaient  le 
Morf.  11  prit  ce  nouveau  nom  et  le  transmit  è  ses  descendants,  qui  le  gardèrent, 
bien  que  la  terre  de  Morpho  ait  presque  toujours  appartenu  au  domaine  royal 
A  ce  nom  la  faveur  royde  leur  permit  de  joindre,  au  moins  dès  le  uv*  siècle, 
le  titre  plus  brillant  de  comte  d'Édesse  ou  de  Roha,  dont  la  prononciation 
orientale  a  lait,  dans  le»  chroniques  chypriotes,  Roea  et  Aoncof. 

Par  une  illusion  que  tous  les  pays  ont  connue,  la  lignée  des  comtes  d'E-  s^gHuio 
desse  sembla  se  continuer  ainsi  en  Orienl  longtemps  après  que  la  dcscen- 
dance  réelle  de  Joscelin  de  Courtenay  s'était  retirée  en  Europe.  La  perte  gra- 
dveUe  de  la  âyrie  ne  rendait  que  plus  chers  aux  croisés  les  souvenirs  de  leurs 
premières  conquêtes.  Après  Tabandon  total  de  la  Palestine,  les  Lusignan, 
restés  rois  de  Jérusalem,  reprirent,  pour  les  perpétuer  dans  leur  lie,  les 
titres  des  anciennes  seigneuries  de  Terre  sainte  tombés  en  déshérence.  Géné- 
ralement  les  noms  des  grandes  baronnies,  les  titres  de  prince  d'Antioche  et 
de  comte  de  Tripoli,  furent  réservés  aux  enfants  aînés  des  mis  régnants.  Les 
titres  de  prince  de  Galilée,  deTibériade  ou  de  Tyr,  de  seigneur  de  Beyrouth 
et  de  Césarée,  furent  conférés  aux  princes  cadets,  ou  laissés  à  d'autres  fa- 
milles. La  concession  de  ces  noms  n'était  pas  seulement  un  honneur  pour 
ceux  qui  l'obtenaient;  une  dotation  en  terres  ou  en  rentes  sur  le  domaine 
royal  y  était  attachée  et  passait  avec  rhérédité  aux  nouveaux  titulaires. 


Quelques  seigneurs  arméniens,  sa 
fiques,  furent  agrégés  à  la  noblesse 
féodales.  Probablement  les  Costa  et 
voit  panni  les  chevalkrs  des  hautes 

I  ffiif.  it  C%prr«  t  UI.  p.  5^. 

*  Laurent  du  Plessis  ou  Laurent  de  Mor> 
pho épousa  Isabelle,  fiHp  d'Hr'lie  du  Ronvrr, 
seigneur  d'Avioiia,  à  l'est  de  la  plaiiiu  de 
Ifeiplio,  dodtil  «utaîi  fibcCmiBieuiefillc, 
mariée  i  Thibaut  4e  DmûaiM,  aeîgneiir  de 


OS  recevoir  ces  dénominations  faiNMm-  StSgHm 

chypriote  par  de  simples  concessions 
peut-être  les  Chammerdas',  que  Ton 
cours  d'Acre  et  de  Nicosie,  du  xii*  au 

Pfatfw,  qoi  «Il  penlFém  lUnnû  dit  aussi 

Plcssa ,  au  nord  d'AvIonn. 

'  Cl.  Faoii ,  Codic  dtnhm.  t.  i ,  p.  7  i ,  89  ; 
Amadi,  fol.  iià,  clc,  Slramboldi ,  fol.  390. 
348, de.  mu.  de  (ée.  dw  duuUs,  s*  série, 
t.  II,p.5o8. 
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xv*  siècle,  lurent  au  nombre  tles  premières  familles  ciliciennes  venues  en 
Chypre  sous  ie  règne  des  Francs.  Les  Grecs  parvinrent  plus  tardivement  aux 
privilèges  des  Latins  et  à  la  cour  des  hommes  liges.  Leur  race  était,  d'ailleurs, 
frappée  de  suspicion,  et  leurs  propres  rancunes,  autant  que  les  préventions 
des  Latins,  les  retenaient  encore  éloignés  des  conquérants.  Incapables  de 
chasser  par  la  force  les  dominateurs  de  leur  pays,  ils  cherchaieol  à  saiisr 
faire  leur  haiae  par  des  trahisons  et  des  vengeances  clandestines. 

BnitTwtrt  \crs  répoqne  où  Âmanry  de  Lusignan  fut  couronné  roi't  un  partisan 
uIÏm  chypriote,  nommé  Cannaqui,  sY'tait  rendu  très-dangereux,  en  oi^anisaot. 
ispinî«fr«c.  3VCC  qilciqucs  amis,  une  sorte  de  guerre  de  représailles  nationales,  telle  «{ue 
les  klephtcs  en  tirent  plus  tard  en  Grèce  contre  les  Turcs.  Informé  que  le 
roi  avait  donné  des  ordres  pour  sVmparer  de  sa  personne,  il  quitta  Tile  ei 
se  réfugia  sur  la  côte  de  Cilicie.  11  trouva  bon  accueil  auprès  d'un  seigneur 
grec,  nonmié  Isaac,  maître  d'Antiochette,  petit  port  voisin  du  rap  Ana- 
mour^,  et  obtint  de  lui  une  galiote  armée.  Assuré  dès  lors  de  sa  retraite,  et 
séparé  seulement  de  Tile  de  Chypre  par  un  étroit  canal,  il  reprit  ses  bri- 
gandages contre  les  Francs.  Au  moyen  d'intelligences  qu'il  entretenait  avec 
ses  compatriotes,  il  af^araissait  tour  à  tour  sur  divers  points  de  l'île  et  pillait 
ou  rançonnait  les  propriétés  des  Latins. 

Echive  d'ibelin,  relevant  à  peine  d'une  maladie,  était  venue  depuis  peu 
s'établir  avec  ses  jeunes  enfants  au  village  de  Paradisi ,  près  de  la  plage  de 
Famagouste,  lieux  aujourd'hui  insalubres,  alors,  sans  doute,  séjour  agréable 
et  sain,  puisque  la  reine  de  Chypre  l'avait  choisi,  en  quittant  la  Syrie,  poor 
•  changer  d'air  •  et  achever  de  s'y  rétablir^  Instruit  de  cette  circonstance 
par  ses  aiBdés,  Cannaqui  résolut  de  tenter  un  coup  des  plus  hardis.  Comme 
il  connaissait  personnellement  les  localités,  il  débarqua  de  grand  matin  vis> 
à-vis  de  Paradisi  avec  quelques-uns  des  siens,  s'avança  jusqu'au  village,  en- 
leva la  reine,  sa  famille,  son  mobilier  le  plus  prédenx,  et  reprit  la  mer 
avant  qu'on  eût  pu  l'attcintlre. 

Xiéon,  alors  prince  de  la  Petite  Arménie,  qui  prétendait  r^ner  soaveraî- 
nement  sur  toute  la  Cilicie,  fut  indigné  de  l'audace  de  Cannaqui  et  surtout 

*  ConfM.  ilr  GnUL  ik  Tyr,  mt.  d.  p.  so5t  ntîllw  au  nord  d«  Sildîe;  B  s^agit  im 

Hisl.  tic  CliYjirc,  t.  HT,  |).  596.  tiochit  ad  Crtiijtira,  Antioclio  prH  Ju  itjchcr 

2  Le  continuateur  <lc  Guillaume  de  Tyr  »c  deCragus,  ou  AntiochcUc  .  située  à  l'est  et 

trompe  en  disant  que  (  Antioclie  sur  la  mer  dans  le  golfe  m^mo  de  Satalie ,  près  du  cap 

«fut  aiicieiin«ai«nt  Aniioche  PiMide.ji  An«  Anamaur.  vtt4-tn*  défile  de  Chypre. 
Uoehe  «k  Piaidie  est  dans  in  terras,  iaoiaanla         '  C»nM.  <fc  Gai'f.  de  Tjr,  mt.  a«€. 
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de  U  protection  que  lui  accordait  le  seigneur  <rAotiodiette*  5es  guerres  fré-  iWT. 
qnentes  avec  les  Boémond  ne  nuisaient  pas  aux  bons  rapports  qu'il  entrete- 
nait avec  les  autres  barons  latins.  U  avait  vécu  au  milieu  d'eux  pendant  le 
sî«^  de  Saint-Jean  d'Acre,  lors  du  voyage  des  rois  de  France  et  d'Anglrtorrc. 
11  s'était  particulièrement  Hé  avec  Amaury  de  Lusignan,  connétable  du 
roYniimc  de  Jérusalem  et  avec  les  seigneurs  d*Ibelin  de  Rama,  parents  de  la 
reine  Ëcbi\  c  ' .  Il  exigea  qu  Isaac  délivrât  immédiatement  ses  captifs,  et ,  quand 
les  princes  lui  furent  remb,  il  les  coiuluisit  lui-même  jusqu'au  château  de 
Gorliigos,  un  des  points  de  son  territoire  les  plus  rapprochés  de  File  de 
Chypre.  Le  roi  Amaary*  prévenu  aussitàt  par  ses  soins,  se  rendit  à  Gorhigos 
avec  ses  galères  et  ramena  heureusement  sa  famille  à  Cérines''.  La  reine 
Ed>ive,  retombée  sans  doute  malade  par  suite  de  ces  événements,  mourut 
peu  après  son  retour  en  Chypre'. 

Léon  d'Arménie  dont  nous  venons  de  parler,  le  Livon  de  la  Montagne  des  <),,gi» 
chroniques  d'outre-mer,  aspirait  aussi  depuis  quelque  temps  à  prendre  le  "d^l^V 
titre  de  roi.  Son  indépendance  n'était  pas  reconnue  par  les  empereurs  de  ^^'** 
Const.mtinople.  Il  n'était  pour  eux,  comme  ses  prédécesseurs,  que  le  gouver- 
neur de  la  Petite  Arménie,  devenu  héréditaire  par  l'usurpation  et  la  désobéis- 
sance. H  avait  à  craindre  d'autre  part  le  voisinage  des  Turcs  dlconium  et 
les  attaques  des  princes  d'Antioche,  qui  voulaient  le  soumettre  à  leur  vassa- 
lité* En  ceignant  la  couronne,  en  réclamant,  à  l'exemple  d'Amaury,  le  double 
patronage  du  Saint-Siège  et  de  l'empereur  d'Occident,  il  espérait,  ce  que 
l'événement  justifia,  élever  et  consolider  son  pouvoir.  U  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  au  pape  et  à  l'empereur  Henri  VI  dés  1197;  les  demandes 
que  les  députés  étaient  chargés  de  transmettre  furent  satisfaites  au  commen- 
cément  de  l'année  suivante.  Le  6  janvier  1 198,  Conrad  de  Wittebbach,  ar^ 
chevéqne  de  Mayence,  remplaçant  le  chancelier  Conrad,  retenu  en  Syrie 
par  les  soins  du  départ  de  l'armée  allemandes  plaça  sur  la  téte  de  Léon, 


'  Contin.  de  Guill.  de  Tjrr,  ms.  D.  p.  106; 
HùL  d*  Ckypre,  U  III.  p.  696. 

'  iftùZ.  p.  S97< 

'  FlorioBiuBtnm,  78. 

*  Amoid  de  Lubcck ,  Chron.  Stmomut 
liv.  V,  ch.  V  ,  ap.  LeihniJi,  Script.  Rrnnswic. 
t.  II . p.  7 1  o  ;  Contin.  de  GuUl.  de  7}  op.  330, 
0M.  D.  pli»  euctqne  le  cb.  tavii ,  liv*  XXVI . 

1 15.  «En  Tannée  6A7  (  1 198)  le  8 janvier. 


■jour  de  h  fête  de  rÉpiphanic .  L^n  fut  sa- 
*cri  roi  »oiis  ];\  «iii/rrninetë  de  TÉgiise  de 

•  Rome  et  de  i  empereur  d'Allemagoe.  Ce  fut 
«ane  grande  joie  pour  Ice  ArménienB,  qoi 

•  virent  leur  Irftne  nalîond,  croulé  dans  ces 
«derniers  temps,  se  relever  et  être  restauré 
«  en  i'avcur  de  Lëvon ,  roi  d'Arménie.  •  (Tra* 
dndion  inédile  de  la  Ckromftt  mmêm/tum 
de5«H|pfliI«parM.  Dulaurier) 
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UOT,  (ians  r«''glisc  nu-tropolitaiiie  dv  Tarse,  la  couronne  que  le  pape  Céiestiii  lui 
adressait.  L'archevêque  mit  ensuite  dans  les  mains  du  roi  le  nouvel  étendard 
du  royaume  d'Arménie,  envoyé  également  de  Home,  et  orné  d'uo  lioo«  à  la 
place  de  l'aigle  qui  figurait  autrefois  sur  son  drapeau'. 

Le  royaume  d'Arménie  fut  alors  orf^^anisé  à  la  manière  des  Ktats  francs 
avec  une  haute  cour  et  des  grands  olliciers,  qu'on  appela  du  nom  même 
qa*ils  avaient  en  Europe*.  Son  Kglise,  ramenée  h  l'union  catholique  par  la 
simple  reconnaissance  que  fit  le  patriarche  de  la  souveraineté  romaine,  con- 
serva toute  la  lilierté  de  sa  discipline  et  de  son  rite  national.  Léon,  deuxième 
de  son  nom  parmi  les  princes  de  la  Petite  Arménie,  à  qui  ses  victoires  et  un 
véritable  esprit  organisateur  ont  valu  le  titre  de  grand  chez  les  Arméniens, 
resserra  son  union  avec  les  Chypriotes,  sous  le  règne  de  Hugues  l*^  en  épou- 
sant Sibylle,  sœur  de  ce  priDce«  fille  d'Amaary  et  de  ia  reine  Jsabeite  de 
Jérusalem  K 

H»Bri  Quelque  temps  avant  l'inauguration  de  la  royauté  arménienne,  Henri  de 
lUiîTjwSr*  Champagne,  toujours  seigneur  de  la  Terre  sainte  sans  vouloir  en  être  roi, 
AwniT.  s'était  rendu  en  Cilicie  afin  de  ménager  la  déli\Tancc  de  Boémond  lU,  que 
Léon  avait  fait  prisonnier  dans  une  entrevue.  Henri,  arrivé  jusqu'à  Sis,  viUe 
embellie  depuis  peu  de  monuments  publics,  et  devenue,  i  la  place  de  Tane, 
la  nouvelle  capitale  du  royaume,  obtint  la  liberté  du  prince  d'Antioche,  en 
le  déterminant  à  renoncer  à  l'hommage  qu'il  disait  lui  être  dû  par  Léon  IP. 
Conmie  il  se  disposait  à  revenir  à  Saint^ean  d'Acre,  sm  barons  l'engagèreni 
à  profiter  du  voisinage  de  l'ilc  de  Chypre  pour  visiter  Amaury  de  Lusignan 
et  s'entendre  amiablement  avec  lui  au  sujet  de  la  poaMMOB  du  oonilé  ds 
Jafiaet  de  l'exercice  delà  oonnétablie  de  Jérusalem,  questions  qui  tes  avaient 
toajoors  divisés.  Les  seigneurs  de  Bethsan  avaient  tenté  plusieurs  fi)is  d'amener 
no  accotl  entre  Henri  et  Amaury  par  l'entremise  du  connétable  de  Chypre, 
leur  parent^,  et  n'avaient  pu  réussir.  L'union  des  chels  de  la  chrétienté 
d'ontre-mer  était  cependant  bien  nécessaire  d^uis  que  la  trêve  conchie  avec 

'  Brosftct .  additioiu  à  Lcbcau ,  UUu  da 
Bm-Empin,  u  XVU,  p.  ht  ;  oonf.  V.  Lm- 
gfaû,  JVmkmi*  it  tâmim,  îM**  i865, 
p.  36-38. 

*  fin»8ct,  ibid.  p.  476. 

*  aEn  Taïuiëe  6&g  (de  J.C.  i3io-i9ii) 

•  le  roi  Lévea  pana  i  Cypre  et  prit  pour 

•  fenaie  !■  soBur  du  toaTeniii  de  oetle  tir. 


«Sbei.  pnncesae  verlutusc  et  luodorte.» 
(drm.  mrntmmM  ég  SempcuL) 

*  CmUa.     GmlL  de  Tjrr,vtr,âu  mun. 

p.  307  à   212;  ms.  tic  Fl'Trnrr  ,  //;;,' 
Ckjpre  ,  t.  lU,  p.  397;  cf.  C'»m(ui.  de  (jiuU, 
de  Tjr,  p.  a  i3  .  ch.  UT-XIVI< 

*  GraliR.  àt  Gatll. iê  Tjrrt  n».  n. S:i3 « 
Hirt,  4»  Okypn  «  t  III ,  p.  h^. 
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le»  Arabes  par  le  roi  Bichard  était  espifée;  déjà  des  hoatiiités  avaient  éclaté  iw). 
à  la  mite  du  débarquement  des  croisés  allemands  ^ 

Aniaury,  ap|»renant  que  le  comte  Henri  était  débarqué  en  Chypre,  se 
bâta  d'aller  à  sa  rencontre.  Il  accueillit  les  propoaitiona qu'on  lui  fit,  et  scella, 
en  présence  des  cbevalien  des  deux  royaumes ,  une  paix  sincère  avec  Henri.  H 
renouvela  sa  renonciation  au  comté  de  JafTaet  se  désista  formellement  de  ses 
droits  sur  Tofiice  de  connétable  Henri,  de  son  c6té,  abandonna  toute  récla- 
mntion  an  sujet  des  60,000  besants  dus  encore  sur  le  prix  d'achat  de  Tile  de 
Chypre  li  son  onde  Richard  Cœur^Lion,  qui  les  lui  avait  cédés'. 


Enfin,  comme  dernière  garantie  debon  tccord,  on  arrêta  que  les  trois  fils  J^imuu 
du  roi  de  Chypre ,  Guy,  Jean  et  Hugues»  épouseraient,  à  mesure  quMfs  parvien-  ^J^^*^ 
draient  à  leur  majorité ,  les  trois  filles  que  Henri  avait  eues  de  la  reine  Isabelle ,  ^  «j'Htmi 
Marie,  Alix  et  Philippe  ou  Philippine  *.  **  * 

Ces  mariages  anticipés  ne  semblaient  pas  avoir  seulement  pour  efTet  d'as- 
surer dès  maintenant  la  bonne  harmonie  entre  les  seigneur!  de  Chypre  et 
de  Syrie;  le  prince  Henri  en  attendait  un  avantage  et  une  satisfaction  person- 
nelle. En  prenant  la  croix ,  il  n'avait  donné  le  comté  de  Champagne  à  son 
frère  Thibaut  qu'éventuellement  et  pour  le  cas  où  hii  même  ne  reviendrait 
pas  d'outre-mer ^  Croyant  aujourd'hui  avoir  complètement  satisfait  à  son 
vnu  de  piété,  n'ayant  pas,  même  en  acceptant  la  main  de  l'héritière  du 
trône  de  Syrie,  renoUcé  à  la  pensée  de  revenir  en  France,  il  désirait  doter 
ses  fiUes  en  Orient,  et  fixer  irrévocablement  leur  sort  dans  les  royaumes 
d'outre-mer,  afuoi  d'éviter  les  compétitions  qni  pourraient  s'élever  à  la  suc- 
cesaion  de  Champagne.  Mais  aucun  des  arrangements  subordonnés  à  l'union 
do  ces  enfants  ne  se  réalisa;  les  inconvénients  seuls  qu'on  avait  voulu  éviter 


*  Conlitt.  de  Guill.  de  Tjrr,  p.  a  i  i ,  n».  D. 
p.  jj8  Pt  sniv.  M.  Ucinaiid,  Ckron.  p.  Syg. 

'  ConUn.  de  Guill.  de  Tjr,  ms.  D.  p.  ai2 
à  9 14  ;  Hiit.  dr  Cfyprt,  t  III ,  p.  597. 

*  Cf.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  aog. 

*  Ih'ul.  liv.  XXVI.  ch  wiw  xiTT,  p.  aia; 
Hisi.  de  Chypre,  t.  il ,  p.  i  o  ;  t.  III ,  p.  697  ; 
cf.  lettre  d'Innoconl  lÛ  da  3o  mn  iso6; 
Hiit.  Je  Chypre,  t.  II,  p.  34 1  lettre  de  Tar- 
chcvécpie  de  Tyr  du  5  d«'ceTnlïr»'  1 107  ;  Mar- 
tènc,  Thés.  Anecd.  t.  I ,  col.  806.  D'après  la 
CealiMMilioa  ét  GniHaume  da  Tyr,  «stiaite 
de»  mw.  «le  Colbert  et  de  Frataineblem,  un 


premier  accord  entre  Amaury  et  Henri  de 
Chnmpapne  aurait  cti  lien  avec  les  mêmes 
condiiious  eu  1 194  1  quanii  Amaury  <}uitta  ia 
Syrie  et  succéda,  en  Chypre,  eu  ni  Guy,  aoa 
frère  {Contin.  de  GaiU.  de  Tyr,  p.  a 08;  Hut. 
de  Chyprr,  t.  II,  p.  9-10);  mais  il  est  dou- 
teux que  ie  comte  Henri ,  marié  seulement 
en  1191  A  la  reine  Uelle.  cAt  d^,  en 
1 194 .  les  trois  enfanta  dont  parlent  divenea 
COntiiiii.itioriA  de  nuillaunir  de  Tyr. 

^  Art  de  ténjier  Us  data.  Nous  avons  vai- 

neoenl  rechcïrdié  Taele  er^jind  da  cen» 
donetieB. 
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IIW.  siirvinronl  de  (  irconslanccs  inipri  \  ucs,  cl  Henri  lui-même  Irouva  la  mort  au 
milieu  (les  dispositious  (pi'il  prenait  pour  réj^er  ses  aflaires  en  Terre  saiote 
et  rendre  possible  son  retour  en  Europe. 

Ë«éa«n«ou  Lf  j)ru  cic  ,svm[)alhi('  du  comte  de  Champagne  pour  les  chevalier'^  allo- 
dtSjri».  mauds,  dont  il  était  jaloux  lempêrhatt  n'utiliser  les  secours  amcius  par  le 
rhaiicelier  im|)érial.  I,es  Arabes,  quoique  di\isés  depuis  la  mort  deSaladin, 
axaient  envahi  les  terres  chrétiennes  dès  la  tin  ties  trêves.  Malec-Adcl,  frère 
de  Saladin,  d'abord  mluit  ii  la  principauté  du  Krac  ou  château  des  (iurdos. 
près  du  désert  de  Palmyre,  impatient  de  sut  céder  à  la  puissant  e  de  son  frère 
sans  se  préoccuper  do  ses  neveux,  s'était  avancé  vers  JafTa  avec  une  armée 
qu'on  évalue  à  soixante  mille  hommes.  La  ville  basse  fut  ravagée  et  le  châ- 
teau assiéfré  aussitôt  2.  Plutôt  que  d'employer  les  troupes  allemandes,  Henri 
préféra  rendre  Jaiia  au  roi  Amaury,  à  la  condition  que  les  Chypriotes  se 
chargeraient  de  défendre  seuls  la  [)lace.  Amaury ,  recouvrant  ainsi  une  ville 
qu'il  avait  cédée  peu  auparavant,  envoya  dans  le  fort  Henaud  Barlas,  sei- 
gneur poitevin,  un  de  ses  hommes  liges,  avec  quarante  chevaliers,  un  corps 
de  sergents  d'armes  et  des  approvisionnements  sufljsants'.  La  défense  faiblit 
toutefois;  Barlas,  contrairement  aux  engagements  d' Amaury,  ne  tarda  pas 
à  demander  au  comte  Henri  des  secours,  qui  n'arrivèrent  pas  à  temps;  le 
château  fut  enlevé  et  le  capitaine  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  toate 
ta  garnison  ^ 

Non dTHmri  Henri  de  Champagne,  prévenu  de  la  position  des  assiégés,  s'était  hâté  de 
prendre  des  mesures  pour  les  secourir.  Déjà  les  corps  de  cavalerie  étaient  en 
marche  vers  JalTa,  et  campaient  à  Caïphas,  au  delà  de  la  rade;  il  était  lui- 
même  resté  à  Saint-Jean  d'Acre  pour  régler  ave<-  les  bourgeois  et  les  gens 
des  communes  le  départ  dos  vaisseaux  chargés  aller  protéger  Barlas  du 
o6té de  la  mer*  où  ii  était  le  plus  faible.  Un  soir,  avant  le  coucher  du  soleil, 
les  Pisans»  rentrés  en  grâce  auprès  du  comte,  se  présentèrent  au  châleau 
royal  pour  être  reçus.  Henri  était  alors  dans  une  des  salies  hautes  du  pa- 
lais, tournant  le  dos  à  une  fenêtre  ouverte  sur  les  fossés  et  accoudé  ii  la 

*  Arnold  de  Lnbeck,  Chnn.  SLi-.  iiv.  V.         *  CmIib.  de  Gmitt.  df  Tyr,  Ëv.  XXVm. 

ch.  ii-ni;  Othon  d*-  Saii\l-Bluisc  ,  Chronic.  «h.  II  ,  p.  3  18. 

»p.  Mural,  iicnpt.  l(ul.  t.  VI,  coi.  8991  cf.  ■  *  Ibid.y.ii^.ch.ii\Afsisestt-ii,f-À»6% 

CmiIW.  d»  GuiU.  ie  Tyr,  p.  s  16.  mw.  de  Florio  Bustroti,  fid.  I7'>i9. 
Lyon  D.  et  de  Florence»  rédsctiein  tft»4ios-         *  Cvnim,  àt  Gnitt.  de       cb.  11,  m*.  0u 

lîle  «11»  AllemamiU.  p.  1 1 9  «  s  >o. 
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barre  de  fer  qui  servait  de  garde.  Il  s  était  d'abord  avaacé  au-devant  des  dé- 
légués pUans ,  et  reculait  en  leur  parlant  pour  reprendre  sa  première  porition. 
Ses  pas  mal  dirigés  se  portèrent  vers  une  autre  fenêtre  ouverte  et  sans  appui  ; 
il  tomba  au  pied  du  château  et  se  brisa  le  cou.  Son  nain ,  qui  s'était  élancé 
pour  saisir  les  vêtements  du  comte,  en  le  voyant  s'approcher  de  rabime,  fut 
entraîné  dans  sa  chute,  et  mourut  auprès  de  lui.  Ce  malbeureuji  événe- 
ment, dont  la  date  n'est  nulle  part  précisée,  dut  arriver  ven  la  fin  de 
Tannée  ii97*< 

Isabelle  de  Jérusalem,  après  avoir  épousé  Humfroy  de  Toron,  Conrad  de 
Montferrat  et  Henri  de  Champagne,  se  trouvait,  à  l'âge  de  vingt-six  ans, 
veuve  pour  la  troisième  fob  sans  avoir  été  véritablement  reine.  Plus  d'un 
seigneur  espérait  obtenir  sa  main  et  faire  placer  enfin  sur  sa  téte  la  couronne , 
qu'elle  n'avait  pas  encore  portée^.  Parmi  les  prétendants  les  plus  autorisés, 
figurait  Raoul  de  Tibériade ,  dont  le  frère  Hugues ,  marié  à  une  sceur  d'Isa- 
belle', s'était  récemment  distingué  en  repoussant  les  Arabes  des  mors  de 
Saint- Jean  d'Âcre.  Les  Tibériade,  issus  des  châtelains  de  Saint-Omer  en 
Artois,  avaient  un  des  noms  les  plus  reconmnandables  de  la  noblesse  syrienne; 
mais  leur  fortune  n'égalait  pas  leur  mérite,  depuis  surtout  que  la  Galilée 
était  retombée  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Le  Temple  et  l'Hôpital  se  pronon- 
cèrent contre  Raoul.  «  Comment  voulez-vous,  disaient  les  grands  maîtres  aux 
«  seigneurs,  donner  la  main  de  la  reine  à  un  homme  sans  terre  et  sans  patri- 
«  moine,  qui  n'apportera  an  royaume  que  sa  personne.  Le  comte  Henri,  avec 
«  les  revenus  qu'il  recevait  du  comté  de  Champi^e,  suffisait  à  peine  aux 
•  charges  et  au  gouvernement  de  ce  pays.  Vous  saves  bien  que  son  sénéchal 
■  fut  plus  d'un  matin  embarrassé  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  chevaliers  du 
«palais,  et  vous  n'ignorexpas  qu'Use  vit  souvent  obligé  de  donner  des  gages 
«aux  fournisseurs,  quand  aucun  ne  voulait  lui  livrer  les  provisions  à  cré- 
m  dit^.  •  Les  hommes  liges  déUbérèrent  encore.  Le  chancelier  d'Allemagne 
joignit  ses  conseils  à  ceux  des  ordres  militaires,  et  l'on  reconnut,  nonobstant 
Topposition  du  patriarche  de  Jérusalem  ^  dont  le  connétable  avait  autrefois 


*  Contin.  lie  Guill.  Je  Tyr,ji.  sao,  liv.  \  \  \  Il 
db.  lU;  cl.  les  récitj»  diilércnts  de»  aiilrcA 
eontmiioteiin,  P.S19  elsao;AiiiiditroL  18; 
Raoul  de  Coggeshale ,  C^n.  Anglic.  ap.Mar* 
tène,  AmpUss  mllrcl.  l.  V,  cnl.  84  i. 

*  Contin.  de  GuUl.  de  l'yr,  p.  2  33. 

*  Aîif.  p.  asa.  Les  Lignages  4'MfriHnrr 
ne  finit  pas  neolion  de  ce  mariage. 

t. 


♦  Omùn.  de  Guill.  de  Tjr,  Uv.  XXVli, 
ch.  V.  p.  jai. 

*  Lettre  d'Innocent  III  blènnDt  repposi- 
tion  du  patriarche  k  rëiection  d'Amaury  de 
Lusigtifin ,  pour  roi  de  Jérusalem,  3.1  Aé^- 
ceuibrc  1 1 98  ;  Baluzc ,  Epiit.  Innoc,  lib.  1 , 
ep.  5i8, 1. 1,  p.  397;  Knaidi,  dnitef.  mcIw. 
«nu.  1 S  79,  t.  XX,  p.  3». 
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lIM.  (I*  N  )|ij)iouvé  l'éleclion ,  favoris»'»' par  Henri  fie  ChanipajÇiK'',  que,  si  Amaurydc 
Lusignan,  veuf  depuis  quelqur  irtnps,  (onsn  i  ni  ,i  j  inidre  à  sa  paisible 
royauté  de  Chypre,  les  soins  piu.->  lahorie'ux  de  regiuT  sur  la  Syrie,  le 
royaume  aurait  pour  chei  i  liniime  qui  pouvait  ie  mieux  lui  convenir  par 
ses  qualités  persoonell^  et  sa  lortune^. 

m 

Am»«ry         Aittauiy  âcceptd  l'ofîn^  des  seif^iuMirs  de  Palestine,  11  se  rendit  à  Sainl- 

^pOit^c  1j  reine 

ii«b«ii«.     Jean  d'Arre,  <^pousa  isalx  lle,  et  lui  peu  de  temps  après^  (ouronné  avec  elle 
par  le  patriarche  de  Jérusalem,  qui  oublia  ses  grie£»  et  se  réunit  au  vœu 
»  générai  de  l'armée*. 

II  Mt  tooniiu»;      Ia's  lii.>li)nens  ii  ont  f)as  dit  en  qucHe\ille  eut  lieu  la  cérémonie  du  sacn». 

'  dcj^niMUm.  Il  est  \ raisend)lahle  que  ï\v  vit  la  soleiiiiile  dans  ses  murs.  Depuis  la  perte 

de  Jérusalem  on  avait  décide,  et  il  lut  ensuite  toujours  en  usage,  jusqu'à  la 
perle  de  la  Terre  sainte,  de  c»'lehrer  l'inlronisation  royale  dans  rette  ville, 
pif  iiiKT  siège  archiépiscopal  du  royaume  '.  I,e  pahi.ii  i  ln'  de  Jérusali m  dv- 
posait  la  couronne  sur  la  ii  !r  du  roi  parce  que,  dit  Ibclin,  le  rovaiuiir  de 
Jérusalem  ne  relevé  que  de  Dieu''.  Si  le  palriarrhn  »Haît  absent  ou  empêche, 
les  honneurs  de  la  consécration  appartenaient  à  l'aiThevèquc  de  Tyr;  à  son 
défaut,  aux  meUopolitains  de  Cesarée  ou  de  Narareth.  Dans  un  premier 

!  .serment,  avant  derecevoir  l'hommagelige  des  fcudataires ,  ir  i  oi  s'étaitd  abord 

enf:^af»é  vIs-à-vis  de  ses  hommes  à  conserver  les  assises  et  les  lois  de  ses  pré- 
décesseurs, à  maintenir  les  inléodations  accordées  par  eux,  à  deiéudie  les 

■ 

\  '  CoRtin.  de  OaïU.  tie  Tyr,  ms.  D.  p.  a  i  a. 

■  Innocent  UI  «i  eomlBile  Tripii  :  tAi* 
t  «tnericuin  illustrem  regem  Cjfpri  tu  «lalu 

«  unanimitf r  plr^f rafi^  in  regem ,  pcr  cyiirm 
)  «  transmaritue  terne   Lam  ex  distinctione 

«pcnoMD  qunn  âfflaentis  remoi  cradilis 
;  «poue  aaluhriiiN  provideri.  •  (LcUrc  du  t  Ai- 

comhn-  Baluzc,  E/);;f   '   I .  p.  260; 

i  KcialiurU ,  H'ul,  1. 1 ,  pr.  p.  ô  ;  Hiiiuldi ,  Annal. 

9td,  1  igé,  S  80;  lettre  «emUable  aux  Uoe> 
I  pitelim,  du  90  novembre  1198;  Pfeoli,  Gb* 

"  J&et,  t.  I,  p.  370.) 

'  Saaudo  fixe  ie  couronnement  d'Amaury 

à  fennée  1198.  et  cette  date  non»  pe«dt 

exacte.  (  Liber  Secret,  |i.  SOI  ;  ef.  Jacquee  de 

Vitry,  11x4.) 


*  Roger  de  Uovedcn  du  que  le  roi  Amaury 
fat  couronné  par  rercbevéî|ae  de  Majenee 
(cf.  Confie,  de  GnilL  de  Tyr»  p.  saS.  note); 
mais ,  dans  m  lettre  au  patriarche  de  Jérusa- 
lem, du  a  3  (ii'ccmbre  innocent  lU 
rappelle  que  ce  prélet  oonionne  loi-mémA 
Amuury  et  Isabelle  :  iPéeliBodum  vero,  vo- 
iluntate  mut-ii  t.  i-o>i  in  rcgcr»  rt  r»><„'inam 
(Coronasti  conjunctos;  in  quo  te  ubi  con- 
«Inrinm  Inine  dolemne.*  (Bduie,  BfiÉL 
i.  I.  p.  397.) 

*  «  Le  rei  doit  cntro  coronés  en  Jkerusalem , 
«se  elle  est  en  mains  de  Cr«itiens;  et  quant 
•  die  ne  Teet.  «  doit  cstre  coiooë»  à  Sur.» 
(Ibelitt.  Attim^  1 1,  ch.  ti,  p,  19.) 

*  ibelin.  be.  «(. 


.  j       by  Google 


LIVIU:  I.  CHAHITKE  VI.  U7 

veuves  et  les  orpheliiu,  ei  à  faire  rendre  bonne  justice  à  tous  les  habitants  du  un, 
royaume. 

Le  joui-  du  sacre,  à  ranivéc  du  cortège  royal  devant  la  porte  de  leglisc 
cathédrale,  où  tout  le  clergé  se  trouvait  réuni,  le  roi,  vétu  comme  un  simple 
diacre  prêt  à  recevmr  l'ordination  sacrée,  prononrait  ou  faisait  lire  en  son 
nom  un  nouveau  serment,  à  la  fois  religieux  et  féodal,  promettant  son  con- 
cours au  patriarche  et  renouvelant  l'engagement  de  dél'endre  les  privilèges 
ecclésiastiques  ainsi  que  les  coutumes  du  royaume*.  Le  roi  s'agenouillait 
aux  derniers  mots  de  la  formule,  et,  posant  sa  main  sur  le  livre  des  Ëcri- 
tures  ouvert  devant  lui,  il  s'écriait  à  haute  voix  :  «  Ainsi  Dieu  m'aide  et  ses 
«saintes  Evangiles!  >  Le  patriarche  relevait  alors  le  prince,  le  prenait  par  la 
main  droite  et  lui  disait  :  ■  Je  vous  aiderai  à  défendre  votre  couronne*  sauve 
«soit  la  sainte  Église  de  Rome.  »  Puis  il  lui  donnait  le  baiser  pastoral,  et  s'é- 
criait trois  fois,  en  s'adresaant  à  la  foule  :  «Prélats,  seigneurs,  bourgeois  et 
«  vous  tous  du  peuple  ifui  êtes  en  ce  moment  assemblés  en  ce  lieu ,  nous 
«  vous  faisons  savoir  que  nous  sommes  ici  pour  couronner  roi  le  seigneur  N... . 
•  et  nous  voulons  que  vous  nous  disiez  s'il  est  véritablement  le  seigneur  (ou 
■  l'héritier}  du  royaume.  •  Par  trois  fois  des  cris  unanimes  répondaient  :  Oui. 
A  la  troisième  acclamation,  le  clergé  entonnait  le  Te  Deuni  et  entrait  dans 
r^riise  avec  le  cortège  royal ,  où  figuraient  les  grands  oiliciers  de  la  couronne, 
portant  le  sceptre ,  l'épée ,  ie  diadème ,  l'étendard  et  les  autres  insignes  de  la 
puissance  militaire  et  judiciaire  qu'exerçait  le  prince.  Les  cérémonies  du 
sacre,  auxquelles  l'Église  avait  donné  les  formes  religieuses  de  la  consécration 
épisGopale,  conunençaient  alors.  La  messe  terminée,  le  roi,  revêtu  de  ses 
ornements  souverains,  sortait  de  Véf^e,  montait  à  cheval,  et,  la  couronne 
sur  la  tête ,  le  sceptre  à  la  main,  se  rendait  à  son  palais  à  travers  les  rues  de 
la  ville.  Le  soir  avait  lieu  le  grand  festin  royal 

L*État  que  recevait  Amaury  ne  conservait  plus  que  les  débris  et  le  nom  tut 
du  royaume  de  Jérusalem.  Vers  l'orient,  on  avait  depuis  longtemps  perdu  la  ^"^1^  ^ 
ligne  de  défense  du  Jourdain  et  les  châteaux  de  Naplouse ,  de  Bethsan,  de 
Tibériade  et  du  Saphed.  Les  chrétiens,  refoulés  en  deçà  du  Liban,  ne  possé- 
daient le  long  de  la  c6te  que  trois  lisières  de  terrain  isolées,  peu  profondes, 
restes  des  trois  ancfenncs  provinces  du  royaume.  Dans  la  principauté  d'.An- 
tioche,  Gibel»  Laodicée  et  les  grandes  terres  à  moitié  désertes  qui  s'étendent 


*  Sar  1m  dcn  semsDts  prétéi)  par  ie  roi,  *  Ibeliii,  ch.  rn,  oclti,  Âtmet,  t.  I, 
voy.AMÎMSf,  t  Lp^  39, 3io.  iuite,cip.iSi.      p.  3itio9etsttiv. 
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rOronte  à  la  mer,  appartenaient  au  saltan  d'Alep^  Seule  avancée  dans 
riatérii-ui  des. terres,  la  ville  dWatioche,  nonobstant  sa  séparation  et  sa  cUs" 
lance  de»  autres  positions  du  tHicnncs,  se  maintenait  encore,  grftceà  la  iwee 
de  son  enceinte  et  à  la  vigilance  de  ses  princes.  Le  domaine  royal,  ou  le 
royaume  proprement  dit,  formé  autrefois  de  la  Phénicie  méridionale  depuis 
Beyrouth,  de  la  Galilée,  de  la  Samarie  et  de  la  Judée  entières,  comprenait 
seulement,  avec  les  villages  qui  en  dépendaient,  les  villes  de  JalTa,  Césarée. 
en  mines,  Gaïphas,  Âcre,  Tyr  et  la  ville  fortifiée  de  Sidon ,  qu*il  ne  dépassait 
pas.  Les  châteaux  de  la  campagne  de  Phénicie,  près  des  murs  mêmes  de 
Sidon,  avaient  des  garnisons  arabes^.  Dans  le«ud,  au  delà  de  JnfTa  et  jus- 
/qojà  r£gypte,  tout  le  pays  avec  Jérosdem  appartenait  au  sultan  du  Caire. 
Les  ports  de  Beyrouth  et  de  Giblet ,  occupés  par  les  troupes  d'Ég>-pto  ou  de 
Damas',  séparaient  complètement  le  royaume  du  comté  de  Tripoli,  et  an 
nord  du  comté,  peu  après  Tortose  et  Margat,  on  rentrait  en  pays  sarrasin. 
'  Ont  été  déjà  un  mérite  réel  pour  Amaury  de  Lusignan  de  ne  pas  laisser 
dépérir  davantage  le  royaume  découragé  et  désuni  qui  lui  était  donné.  Par 
une  conduite  ferme  et  prudente,  il  sut  le  rassurer,  conserver  ses  forces,  et 
lut  rendre  quelques-unes  des  possessions  quHI  avait  perdues. 


*  CoXÛi.  dê  Gmtt,  dg  Tjr,  liv.  XXVII,         *  Ù  p.  sSS. 
«faâp.  m,  p.  3&7-«l8.  *  Aul  p.  *th  el  niiv.  p.  x6s  H raiv* 
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CHAPITRE  VIL 

SUITR  DU  ItàGHK  D^AHAVAY  DS  LIISIGNAN. 


im.—  1205. 


Atiniinist ration  d'Amaury.  Reprise  de  Beyrouth.  Rcnouvellemenl  des  trêves  avec  ies  Arabes.  nos. 
Danger  que  court  Amaury.  Il  viole  !«•  «mises.  Sollldliide  d'Innoeent  UI  pour  U» 
de  Tetra  sainte.  Rapporta  hienvdlleots  des  ppes  et  des  empereur»  d«Coiiila]itIiiO|de.  Jdeiia 
Gomnène  demande  au  pape  la  restitution  de  l'ile  de  Chypre.  Pr^aratU*  en  Europe  d*une 
grande  croisade  pour  la  Syrie.  Les  Flamands  bivernent  à  Marseille.  Aventures  survenues  A 
la  ù\h  d'Isaac  Comnëne,  ancien  empereur  de  rJivpr>-.  Un  chevalier  flamand  épouse  la 
princesse  à  Marseille  et  fédame  en  son  uoin  le  ru^duiuc  de  Chypre.  Arrivée  des  preoiien 
craiiëa  en  SynB.  Les  boelîliléi  ëchtmil  maigri  Amaury.  La  crohade  ert  dftoumje  de  aon 
but  par  Im  Viniliens,  secrètement  finnmJilea  aux  Arabes,  Conduite  des  Vénitiens  pendant 
les  croisades.  De  la  prise  de  Constantinepie.  Amaury  renouvdie  la  paix  avec  les  Arabes. 
Mort  d' Amaury.  Se*  enliukts.  Son  canwtère  et  son  ligne.  Son  proiet  de  rebire  les  Assises 
de  Jérusalem. 


Amaury  de  Lusignan,  devenu  roi  de  Jérusalem,  se  montra  ce  qu'il  avait 
été  en  Chypre  et  ce  quon  Pavait  déjà  vu  en  Palestine,  quand  il  occupait  la 
coonétablie ,  prévoyant,  résolu,  sage  conservateur  de  sa  fortune  et  des  res* 
sources  publiques.  Après  avoir  reço  tes  hommages  de  Syrie,  il  assembla  ses 
nouveaux  feudataires*  il  leur  annonça  sa  détermination  de  fournii*  pour 
la  défense  du  royaume  tous  les  secours  qa*il  potirrait  retirer  de  l'ile  de 
Chypre;  mais  il  déclara  qu'il  n'entendait  pas  prendre  à  sa  charge  la  solde  et 
l'entretien  des  hommes  dn  royaume  de  Jérusalem'.  Chaque  Ëtat  devait 
pMirvoir  par  ses  propres  moyens  au  payement  de  ses  gens  de  guerre.  Amaury 
engagea  donc  les  chevaliers  de  Saint-Jean  d'Acre  à  déléguer  deux  d'entre 
eux  pour  veiller,  de  concert  avec  les  baillis  royaux,  h  la  perception  des 
revenus  de  Terre  sainte  et  au  payement  des  rentes  et  de  la  solde  des  che- 
valim^.  Bu  même  temps  il  fit  venir  de  Chypre  un  corps  de  troupes  bien 

*  C0nlM.ilr6m|Ldriy'P*ss4*eilr.  des  *  «Deus  cbevalîers.  qui  fussent  o  ses 
mn.  &  D.  s.  ■  baillis  portes  rentes  d*Acte  recevoir.  «(Aid.) 
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im,     ai^rovisioimé,  et  proposa  de  contimier  de  mite  U  goerre»  en  profitant  do 
conoonra  des  Allemands  et  des  ordres  miiitaîres. 


Rwiw  Le  conseil  des  chefs  se  pronon<;a  pour  Pattaque  de  Beyrouth,  position 
dominante  entre  Tripoli  et  Saint-Jean  d'Acre,  dont  les  Sarrasins  s'étaient 
emparés  depuis  peu.  Cette  ville,  renommée  autrefois  par  son  école  de  juris- 
prudence, avait  un  des  meilleurs  ports  de  la  côte  de  Syrie,  formé  naturel» 
lement  sur  le  versant  septentrional  d*un  grand  contre-fort  du  Liban  qui 
s*avance  dans  la  mer.  Son  voisinage  de  Damas  en  faisait  un  entrepôt  de 
commerce  si  avantageux,  qu'après  la  perte  de  la  Terre  sainte,  les  Vénitiens , 
quoique  établis  dans  la  plupart  des  villes  do  Cin-pre,  y  fondèrent  une  de 
leurs  prin'  ijrilps  factoreries  '.  Depuis  que  les  Arabes  s'en  étaient  rendus 
maîtres,  des  galcros  sr  tenaient  toujours  cachées  derrière  son  long  promon- 
toire, et  de  là  gênaient  la  navigation  des  chrétiens  sur  les  côtes  de  la  Syrie 
supérieure  et  de  l'Arménie,  qui  prenait  chaque  année  plus  de  développe- 
ment*. 

La  flotte  des  croisés  mît  à  la  voile  vers  Beyrouth ,  et  l'armée  s'avança  le 
long  du  rivage  par  la  route  de  Tyr  et  de  Sidon.  Elle  n'eut  pas  à  livrer  de 
longs  assauts.  Une  partie  des  remparts  de  la  ville  s'étant  écroulée  avant  Tar- 
rivée  des  Francs,  les  Arabes  te  retirèrent  sans  combattre,  en  abandonnant 
d'imknenses  approvisionnements.  Amaur>  plaça  une  garnison  dans  le  rhâ* 
teau,  et  marcha  aussitôt  vers  Gihelet,  ou  Djebail,  autro  pm  i  de  mer  à  cinq 
lieues  au  non!  de  Beyrouth,  qu'il  prit  sans  difficulté ^  Ces  deux  conquête» 
rattachèrent  géographiquementJe  comté  de  Tripoli  aui  terres  du  royaume, 
et  permirent  aux  Francs  de  «Hnmnniquer  sans  interruption ,  par  terre  et  par 
mer,  sur  une  côte  de  soixante  et  qtiinzo  lipnc<;,  depuis  Jaflfa  jusqu'à  Tortose. 
Le  roi  Amaury  donna  peti  après  rn  l'wf  la  scif^iunirie  de  Beyrouth  à  son  beau- 
frèrr  Jean  d'Ibelin*,  frère  utérin  de  la  reine  Isabelle,  qui  restaura  la  ville, 
et  la  rendit  florissante  en  y  encourageant  l'i  tnhiissement  des  Européens^ 
Jean,  le  premier  seigneur  de  B^r^^uth  de  la  famille  d'Ibelin,  est  devenu 
célèbre  dans  l'histoire  d'outre-mer  par  l'influence  que  lui  donnèrent  sa  posi- 


I  Jïi'rf.  drC&jTwv,  t.  H.  p.  AoS ,  iiote. 

*  Contin.  de  Guill.  Tyr,  p.  aai,  at6, 
iiv.  XXVIT.  eh.  Ti.  Tiii,  et  les  «rtnits  des 

mss.  C.  D.  G. 

*  CoMuu  ée  GmO.  «b  Tyr»  Iw.  XXVD. 
ch.  VI  A  vin,  f.  ai  et  raiv.  AmoM  de  L«- 


beck  rapporte  la  prbe  de  Beyfoulli  avant  le 

couronnement  d'Amaury.  (Ltb.  V,  cap.  m. 
ep.  Leibnîtz;  5<T()if.  linnuuir  t  II,  p.  706.) 

^  UgRages,  ch. \\;Asiucs,u  ïl  458. 

'  Hiu.  de  Chypre,  I.  H.  p»  A3;  Aokidi, 
fol.  67. 
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Ikm  et  son  caractère  durant  la  minorité  du  petit-fils  d'Amaury  de  Lusi-  iivs. 
gnan.  Cest  lui  que  les  juriscoDsultes  des  Assises  appellent  le  vieux  tire  de 

Après  l'oocapation  de  ranclenne  Béryte,  Tannée  changea  de  direction  «  et 
revint  dans  le  sud  pour  faire  le  siège  de  Toron ,  fort  château  d'ancienne 
construction  franque,  à  cinq  ou  s'a.  lieues  de  Tyr,  qu'il  fallait  reconquérir 
avant  de  songer  à  mircber  vers  Jérusalem.  Les  travaux  de  Tattaque  étaient 
déjà  très-avancés ,  quand  les  nouvelles  du  décès  de  l'empereur  Henri  VI ,  mort 
à  Messine,  le  28  septembre  1 197 .  parvinrent  au  camp  ^  Le  siège  fut  aussitôt 
interrompu*  Le  chancelier  impénal,  inquiet  de  sa  responsabilité,  leva  pré- 
cipitamment le  camp  dans  la  nuit  du  1"  au  3  février^  et  se  retira  à  Tyr, 
pour  hâter  rembarquement  de  l'armée.  Amaury ,  réduit  à  ses  seules  forces , 
ne  pouvait  conserver  l'offensive,  et  dm  ait  se  borner  à  défendre  ce  qu'il 
avait  pu  reprendre  aux  ennemis.  Sachant  que  le  sultan  était  disposé  à  la 
paix,  il  n'hésita  pas  à  faire  les  premières  avances  et  renouvela  peu  après 
avec  Malec-Adel  les  trêves  conclues  précédenunent  entre  Saladin  et  le  roi 
Richard^ 

Durant  les  apprêts  de  départ  des  croisés,  conune  le  roi  était  un  jour  sorti 
presque  sans  escorte  pouf  se  promener  à  cheval  sur  la  plage  de  Tyr,  quatre  cMitliMwy. 
cavaliers  allemands  accoururent  à  Timproviste  sur  lui ,  le  renversèrent  et  le 
laissèrent  grièvement  blessé.  On  parvint  à  les  arrêter  tous  les  quatre,  mai<;  tin 
des  meurtriers  s'échappa.  Les  trois  autres  furent  décapités  par  ordre  du 
chancelier,  sans  qu'il  eût  été  possible  d'obtenir  d'eux  aucun  aveu^  Les  sei- 
gneurs de  Tibériade  furent  accusés  d'avoir  r té  les  instigateurs  du  crime.  Les 
sonpçcms  se  dirigeaient  principalement  sur  Ramil  dont  l'oigneil  souffrait 
toujours  de  n*avbir  pas  obtenu  la  main  de  la  reine.  Amaury,  aigri  déjà 
contre  lui ,  ne  contint  plus  son  indignation,  en  pensant  qu'il  avait  peut-être 
anné  le  bras  de  ses  meurtriers.  D  le  condamna  an  bannissement  sans  prendre 

'  Lontin.  de  GuiU.  de  Tjfr,  p.  iifj;  iiraold  ^  Contin.  dt  G uilL de  Tyr,\iv.W\ Il ,  ch.  x, 

(le  Lubeck;  CkroH.  Slm.  Ub.  V .  cap.  v;  apud  et  inss.  c.  o.  g.  p.  328;  Jean  d'Ypre»,  ibU. 
Ldbmti,LlI,p.7iot01iv.leSc1kolMtique,         *  CanAt,  i*  GaiO.      Tyr,  p.  ss8.  PIih 

f tif  t.  retjittn  Terne  sancta,  ap,  Eccnrd  ,  Corp.  sieurs  continuateurs  rapportent  cri  i  véne- 

his(.  medii  «rei,  t.  II,  p.  iSgS;  Jean  d'Ypres,  ment  avant  ic  départ  de  farmée  chrétienne 

Chron.  Sjrtiuen.  ap.  D.  Bouquet ,  L  XVIII .  pour  Beyrouth .  et  peu  aprè^  le  mariage  d'A- 

f.  599.  nunuyavec  IialMlle.  (Extr.  des  niM.  c.  d.  «. 

*  Oliv.  le  SchoL  Arnold  de  Lubeek,  Aûf.  p.  9tk  et  niiv.) 


152  HISTOIRE  DE  L'ILE  DE  CHYPRE 

n*mr  im.  i  avis  de  la  haute  cour,  et  ne  lui  laissa  qa*an  court  délai  pour  quitter  le 
royaume. 

Ilviob         Les  rlipvaliers  riaient  disposés  à  atlinettre  la  ciilpabililé  de  Raoul;  mais  la 

lit  MitMia 

manière  arbitraire  dont  le  roi  l  avait  frappé  souleva  des  plaintes  générales. 
Le  sire  de  Tibériade  se  réclama  des  vieilles  assises,  en  demandant  le  juge- 
ment de  ses  pairs.  Les  hommes  liges  chargèrent  Jean  d'ihelin,  devenu  sire 
âc  Beyrouth,  un  des  chevaliers  les  plus  habiles  à  parler  en  public  et  le» 
mieux  instruite  des  pratiques  judiciaires,  de  porter  la  parole  en  leur  nom. 
Ils  vinrent  tous  ensemble  avec  lui,  dit  un  vieil  écrivain*,  ils  parlèrent  au  roî 
et  le  gagèrent;  c'est-à-dire  qu'ils  menacèrent  de  cesser  le  service  de  leurs 
fiefs,  si  le  jugement  régulier  de  l'alTaire  ne  leur  était  déféré. 

Amaury  fut  inflexible.  Il  sentait,  et  peut-être  abusa-t-il  en  ce  moment  de 
ses  avantages,  il  sentait  que  son  hésitation  à  prendre  la  couronne  de  Jéru- 
salem,  et  son  peu  de  désir  de  la  conserver,  mettait  en  quelque  sorte  les 
chevaliers  à  sa  disposition.  Il  maintint  ses  ordres,  et  les  liges  n'osèrent  per- 
sister dans  leur  résolution.  Raoul,  pour  délivrer  ses  covassaux  de  la  soli- 
darité qui  pesait  sur  eux,  fut  obligé  de  déclarer  qu'il  s'exilait  volontaire- 
ment du  pays.  Il  qnitlr>  la  Syrie,  protestant,  ajoute  notre  auteur,  qu'alors 
même  qu'il  tiendrait  trente  royaumes  du  roi  Amaury,  il  les  abandonnerait 
iOUSt  plutôt  que  de  servir  un  pareil  homme^.  Il  se  retira  d'abord  dans 
la  principauté  de  Tripoli,  où  il  obtint  une  terre;  mais  son  humeur  diflicile 
ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec  Boémond.  Il  rendit  son  fîef  au  prince';  il 
passa  ensuite  avec  Hugues,  son  frère,  à  Constantinople,  à  la  cour  de  Bau- 
douin i"*,  et  ne  rentra  en  Palestine  qu'après  le  règne  d' Amaury  ^ 

1198-  iitfo.  La  mort  de  Henri  M,  comme  la  mort  de  Frédéric  I",  sept  ans  auparavant, 
avait  encore  une  fois  interrompu  la  croisade  des  Allemands.  Innocent  III ,  en 
ménageant  l'empire  au  CIs  du  défunt,  son  pupille,  s'occupa  avec  une  vive 


IJI 


4t  sollicitude  des  affaires  de  Terre  sainte.  L'élévation  d' Amaury  au  trône  de 
Jérusalem  l'avait  rempli  de  joie.  11  plaça  d'une  manière  spéciale  le  nou- 
veau roi,  aa  femme  et  son  royaume  «  sous  la  protection  apostolique^.  Confiant 

*  Jeand'Ibetin.  aunte  deJafla,  qui  tenait  *  Viliehardouin,  éd.  Pam,  p.  loi- 

fnti'*  rf;  dcl.iils  rlii  vifux  sirr  de  Beyrouth  *  Coiitin.  Jr  6'iutf,  Jg  XX^*  XXVll, 

lui-iiiàne,  son  oncle.  [Aisues,  1. 1,  p,  day.)  ch.  x,  p.  22Q-iZo, 

*  Navarre.  â*$ises,t.  I,p.  5i8,  Ss8.  *  Bulle  du  s  dJcenibre  iigS;  Baluse. 
>  Confia.  Je  GuiU.  de         p.  l3o;  N«-  lanoc. r/)ijr. 1. 1 , p.  960;  Rinaldi.  1198.  S  80, 

vsrre,  4lMttet>L  I,p,  &i3.  t  XX,  p.  Sa;  Reinhanl,  t  I»pr.  p.  i. 
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Bor  ce  qu'on  savait  de  son  caractère  énergkpie,  il  espérait  voir  reprendre 
bientôt  et  continuer  sérieusement  la  goerre  contre  les  infidèles,  dont  la  pré- 
sence à  Jérusalem  lui  paraissait  l*0|^robre  du  nom  chrétien.  Il  conjura  les 
chefs  d'ordres  et  les  gi'ands  vassaux  de  Syrie  d'unir  leurs  efforts  à  ceux  du 
digne  chef  qui  leur  était  donné.  Il  les  enpigeait  à  Taider,  s'il  en  était  besoin, 
à  assurer  la  tranquillité  de  Tile  de  Chypre ,  pays  si  avantageux  et  si  utile , 
disait  le  pape,  au  royaume  de  Jérusalem  pour  qu'il  pût  se  consacrer  tout 
entier  à  la  défense  de  la  Palestine.  Etendant  ses  espérances  avec  ses  vœux« 
Innocent  111  avait  ordonné  la  prédication  générale  de  la  croisade ,  afin  de 
réunir  dans  une  grande  expédition  les  croisés  latins  aux  troupes  de  l'em- 
pire de  Constantinople,  et  de  marcher  lui-même,  comme  il  s'en  llattait, 
avec  les  forces  de  toute  la  chrétienté,  à  la  délivrance  du  Saint  Sépulcre. 


IIM. 


Les  mécomptes  des  premières  croisades  ne  faisaient  pas  considérer  ce 
dessein  comme  tout  à  fait  chimérique.  Il  restait  encore,  en  dehors  de  la  Syrie, 
des  moyens  d'action  et  des  motifs  de  confiance.  La  séparation  religieuse  des 
Églises  d'Occident  et  d'Orient,  consommée  depuis  un  siècle,  n'avait  pas  in- 
teiTompu  les  relations  ordinaires  et  souvent  amicales  des  papes  et  des 
empereurs.  Le  triomphe  de  l'Eglise  dans  la  querelle  des  investitures,  en 
«ffranghissant  le  Saint-Siège  de  la  suprématie  germanique ,  avait  amené  un 
rapprochement  politique  entre  Rome  et  Ck>nstantinople.  Alexandre  lU  et 
£ugène  111,  dans  l'espoir  de  rétablir  l'ancienne  union ,  avaient  fait  des  ouver- 
tures aux  empereurs,  qui  avaient  accueilli  favorablement  la  pensée  d*ntt 
nouveau  concile  général,  où  les  points  en  litige  auraient  été  débattus  et 
éclaircis.  Lors  de  l'élection  d'Innocent  lU,  Alexis  l'Ange  avait  adressé  au 
pape  une  ambassade  solennelle  avec  de  magnifiques  présents  et  sollicité  l'envoi 
de  légats  apostoliques,  qu'il  combla  de  prévenances  durant  leur  séjour  à 
Gonstanlinople. 


'  «Quuuide  icgno  illo  (Cypri)  liierosoiy- 
I  miluo  Ngno  miilts  sabvenlîoni»  connoda 
■  ministrentur.  >  (  Bulle  au  grand  mailre  des 
HospitHlicrs .  «lu  30  novembre  1198;  Pnoli, 
Codice dtplwn,  t.  I.p.  370.)  C'est méconnailrc 
entifeTCinent  U  eooatttntiioii  du  royaume  de 
Chypre ,  fondée  sur  les  Assises ,  el  s'ëcarter, 
«•n  fMitro .  fotil  à  fait  du  spns  pr<*n?i  de  rcUc 
bulle,  (|ue  dy  voir,  avec  Bosin  (.Stona  délia 
nligMte  Gimiai  lîb,  XIII.  L  I**.  p.  à-jt, 
Veniae,  169s).  une  délégalion  du  gouverne- 


meut  de  l'iie  de  Chypre  faite  aux  cbevaiicrs 
de  lHApiUl.  Verlot  (  Hùt.  dt$  tXm.  de  5aMf- 
Jtan,  t.  I,  p.  2f>8)  et  les  aulrurs  de  fart  de 
vérifier  les  dates  eux-mt'rnes  (int  rk^p^tc  l'er- 
reur de  rbistoricn  de  l'ordre  de  Malte.  Des 
buUee  entièrement  semUeblea  i  edies  que 
reçut  le  grand  maître  de  l*EI»')|)ita1  furent 
adrrs^fT'»  aux  autres  chefs  dr  îa  Terre  sainte, 
au  grand  inaitre  du  Temple  et  au  prince 
d'Antiodie.  (Riualdi.  119S,  S  8q,  l  XX. 
p.  3  s.) 


■I 
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1199.  Autorisé  par  ces  précédents  eè  comptant  sur  les  bons  offices  du  Saint-Siège , 

Alexis  pria  le  pape  de  s'employer  auprès  du  roi  de  Jérusalem  pour  obtenir 
la  rr>liliilioD  la  restilutioD  de  l'île  de  Chypre.  L'invasion  du  roi  d'Angleterre  en  ce  pays, 
itiadoCiinpM.  disait  Alexis,  et  les  suites  de  cette  invasion,  faite  au  mépris  des  droits  d'un 
empire  chrétien  n'étaient  qu'une  inique  occupation  ;  les  empereurs  n'avaient 
cessé  de  considérer  Chypre  comme  faisant  partie  de  leurs  domaines'.  Alexis 
ajoutait  qu'un  grand  armement  préparé  par  ses  ordres  pouvait  lui  permettre 
bientôt  de  reconquérir  le  territoire  usurpé;  mais  qtio,  loin  de  penser  à  pro- 
voquer une  guerre  criminelle  entre  princes  chrétiens,  il  voulait  aider  les 
croisés  dans  leurs  combats  contre  les  infidèles,  et  était  prêt  à  leur  envoyer 
des  troupes.  Il  attendait  seulement  qu'on  eût  fait  droit  à  sa  légitime  récla- 
mation^. 

Quelque  désir  qu'eftt  Innocent  III  de  complaire  à  Alexis,  il  lui  était  im- 
possible de  le  satisfaire  sur  ce  point  Dans  sa  réponse ,  expédiée  à  Constan- 
tinopk  vers  la  fin  de  Tannée  1199,  il  annonçait  à  l'empereur  qu'avant  de 
prononcer  sur  une  question  aussi  grave,  il  devait  s'en  ouvrir  aux  rois  d*Eu- 
ropc,  auxquels  le  sort  de  ia  chrcticntc^  d'Orient  n'était  pas  moins  cher  qu'au 
roi  de  Jérusalem.  Mais,  d'avance,  il  faisait  pressentir  son  opinion  sur  la  diP 
firulté  d'obtenir  le  sacrifice  demandM^»  rappelant  que  le  roi  iUdbard  avait 
ftài  la  conquête  de  Chypre  non  point  sur  renqpereiir*  qui  ne  la  possédait 
plus  quand  les  Latins  y  étaient  arrivés,  mais  sur  un  prince  entièrement  in- 
dépendant et  révolté,  insistant  particulièrement  sur  l'importance  qu'avait 
nie  pour  Amnury  do  Lusignan.  La  couronne  de  Jérusalem,  disait  Innocent, 
est  une  charge  bien  plus  qu'un  avantage  potir  Ir  rni  de  Ch>7)re';  si  Amaury 
se  voit  menacé  de  perdre  le  pays  qui  est  la  meilleure  part  de  sa  souverai- 
neté, il  consacrera  toutes  ses  ressources  à  sa  défense,  et  la  Syrie  sera  aban- 
donnée à  son  sort,  sans  profit  aucun  pour  l'empire.  Il  ajoutait  que  l'abandon 
de  l'ile  de  Chypre  lui  paraissait  d'autant  moins  probable,  au  moment  où  l'Ëu- 
rope  faisait  un  effort  décisif  contre  les  infidèles,  que  souvent  déjà  les  princes 

*  Lachancpllcric  impi'ri.ilr ('niinu'iail  ton-  '  Lettre  J'IiiiiocciU  ÎII  h  Alrxîs  l'Aiii:»*. 

joiirt,  dans  les  protocole!»  de»  ciiryisobullea ,  sans  date,  mais  paraissanl  être  de  1 199  oa 

parmi  les  provinces  de  l'empire,  nou-seule-  1 200iBdurc,/MAOCMai'i//£/>ù(oL  t.I;  GtttÊ. 

ment  Ftle  de  Chypre,  ma»  I»  provinces  ijM«c.p.3o|dansMunlari,  Scr^tio/.  tllf, 

d'Anliochc  et  de  Lnodicée,  depuis  longtemps  1"  partie,  p.  5l3  ;  dans  RttullSfd,  1. 1»  pr. 

enlevées  par  le»  Arabes  aiu  empereurs  et  p.  5. 

conquises  par  les  Francs  sur  les  Sarrasins.  '  t  Neglcda  lolicitudine  Terne  aanctc,  de 

(Chryeobiifle  de  1 1 99  ;Marin ,  5lerîa  de*  F«m«  « qua  «Jn  minus  eommodi  pwveait,  pht*  la* 

Mom,  t.  III.  p.  319.)  cboTM.!  (Lettre  cil^  d'Innocent  III.} 
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dt)ccident  avaient  prié  le  Saini-Siége  de  détonrner  l'empereur  de  Constanti-  llM-lsos. 
Dople  de  toute  pensée  hostile  au  roi  de  Chypre,  ille  étant  d'un  avantage  infini 
aux  Latins  pour  la  conservation  dn  royanme  de  Jénisalem^  La  réponse 
d'Innocent  111,  ne  donnant  anorn  espoir  de  snecèa  à  Alexis,  empêcha  sans 
doute  Tanpereur  de  poursuivre  ses  réclamations. 

En  mhnv  temps  qu'il  éloignait  ces  dangers  de  l'île  de  Chypre,  et  qu'il 
cherchait  ù  enti  aînor  Alexis  dans  la  croisade.  Innocent  stimulait  le  zèle  des 
princes  d'Occident  et  ios  oxliorfait  à  la  guerre.  U  leur  conseillait  d'envoyer 
sans  retard  des  subsides  et  des  troupes  en  Chypre,  surtout  dans  la  Syrie, 
où  les  chrétiens  pouvaient  se  trouver  exposés  aux  plus  grands  périls,  si  Tu» 
mon  se  rétablissait  dans  la  famille  de  Saladin*. 


Les  seigneurs  de  France  et  d'Angleterre,  malgré  les  défiances  qui  s'oppo-  MpmM» 
saient  à  une  nouvelle  alliance  de  leurs  princes,  n'étaient  point  in<ir>nsiblesau  Bwapt 
sort  de  la  Palestine.  Le  curé  de  Neuilly,  Foulques,  avait  ému  les  cœurs  mm4» 
en  rappelant  le  dévouement  de  tant  de  soldats  chrétiens  morts  pour  arra- 
chérie  tombeau  du  Christ  à  la  profanation.  Innocent  III  régularisa  la  mission 
du  nouvel  apôtre,  et,  peu  de  temps  après  la  mort  du  roi  Rirli.iid  ,  les  barons 
de  Champagne  et  de  Flandre  s'étant  réconciliés  avec  \v  roi  de  France,  la 
croisade  fnt  décidée  dans  un  grand  tournoi  ouvert  an  château  d'Écry  en 
Champagne',  durant  Ta  vent  de  Tannée  1 199. 

Les  représentants  des  seigneurs  fnmçais  conduits  par  Geoffroy  de  Ville- 
hardouin,  maréchal  de  Champagne,  se  rendirent  à  Venise,  pour  traiter  de 
leur  passage  en  Syrie.  Au  mois  d'avril  1201,  ils  conclurent  le  traité  qui 
semblait  assurer  la  délivrance  de  Jérusalem,  tant  l'ardeur  était  grande  et 
roccasion  favorable^  Malcc-Afdbal ,  fds  de  Saladin,  avait  été  chassé  de 
Damas  et  de  Jérusalem  par  Malci  Adel ,  son  onrle ,  proclame  peu  après  dan» 
les  mosquées  du  Caire.  Mais  Malec-Daher,  frère  d'Afdhal ,  lui  disputait  Alep, 


'  aQuoniMneiiiiMilaCypri  nmimodicttin 

•  lubsidium  orîcntalî  provindar  miiiisIratiur.B 
(Leltro  cifér  d'fnnocrnt  Ilf  h  Alexis.) 

^  itinuceni  111  mu»  ruts  de  France  et  d* An- 
gleterre. (BalttM  ,  Ub.  II.cp«  i5 1 . 1 1 ,  p.  So3  i 
Rcinliard.  1 1,  pr.  p.  6;  Bowpict,  t.  XIX, 
p.  383.) 

'  Aujourd'hui  Asfcld.dans  lea  Ardcnncs, 
ammdtawmcnt  de  Retbal.  Érigée  «n  ooml^. 
MUS  te  nom  4l*Avsin'4a>Ville.  par  lettres  pa* 


tentes  de  i638  et  1671 ,  la  terra  d'Écry, 

h  laquelle  avait  été  incorporée  ia  seigneu- 
rie de  Nrufrliillrt ,  ;i  t  rni .  m  1730,  tr  troi- 
sième nom  d'Asield.  a\cc  le  Ulrc  du  nmr- 

qniset.  (Areh.  de  fEmp.  Seetedm  T.  gSS, 
«•,9.) 

♦  Villehardouin ,  M.  P.  Paris,  p.  fi-r);  Bu- 
chon,  Càron.  Je  Morte,  t.  I,  p.  d,  ç^;  Dan- 
dolo,  Chou,  Fcnef.  sp.  Munrt.  5er^fi  ifoL 
t.  XII. ool.  3i3. 
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où  il  via'il  resté  niaîti  o,  <>t  privait  le  nouveau  sultan  d'Egypte  du  concours  des 
troupes  (le  la  haute  Syrie  ef  de  la  Mésopotamie. 

Les  cioist's  eonvinrent  de  se  trouver  à  Venise  à  la  féte  de  la  Saint-Jean 
1202.  La  républicpie  devait  mettre  à  leur  disposition,  pour  deux  années 
entièn'.s,  nioyennaiit  un  prix  de  nolis  arrêté,  le  nombre  de  vaisseaux  et 
d'huissiers'  né< essai res  au  transport  des  hommes  et  des  chevaux.  Les  chefs 
de  l'artnre  savaient  seuls  que  Texpéditioii  projetée  devait  se  porter  direc- 
(euieul  sur  l'Egypte,  afin  d'attaquer  Malec-Adel  au  centre  de  ses  forces.  On 
iiidiciua  cependant  ta  Syrie  comme  rendez-vous  général  aux  croisés  qui  ne 
pourraient  aller  s'embarquer  dans  l'Adriatique^. 

Beaucoup  de  pèlerins,  pour  éviter  le  passage  des  Alpes,  préférèrent  en 
effet  descendre  le  Rhône  et  se  rendre  directement  de  Marseille  à  5aint-Jean 
d'Acre.  Un  grand  nombre  de  Flamands,  habitués  aux  voyages  maritimes, 
n'hésitèrent  pas  à  prendre  la  mer  sur  leurs  pn^res  o6tesavec  Jean  de  Nesie, 
châtelain  de  Bruges,  et  à  doubler  l'Espagne,  en  s'avançant  par  escales  suc* 
cessives  vers  la  Syrie'.  Us  jetèrent  l'ancre  à  Marseille  à  la  fin  de  Tannée  i  202  ^, 
et  résolurent  d'attendre  en  ce  port  le  retour  de  la  bonne  saison.  Durant  les 
loisirs  de  l'hivernage  dans  l'ancienne  colonie  phooémne,  un  des  chevaliers 
de  Jean  de  Nesle  fit  la  connanisance  d*one  jeune  femme  grecque»  qui  se 
trouva  être  la  fille  d'Isaar  Comnène,  l'ancien  empereur  de  Chypre,  détrôné 
par  le  roi  Hichard  i*^  et  mort  en  1  !<)'},  au  château  de  Maigat,  près  de  Tri- 
poli, prisonnier  des  chevaliers  de  l'Hôpital^  Les  aventures  extraordinaires 
arrivées  à  cette  jeune  princesse,  depuis  le  moment  où  son  père  s'était 
décidé  à  la  remettre  aux  Anglais  comme  Tolage  le  plus  précieux  qu'il  pûl 
leur  donner  ,  méritent  bien  d'être  racontées  ici* 

La  fille  d'Isaar  avait  été,  durant  le  séjour  de  Richard  en  Syrie,  la  com- 
pagne habituelle  des  princesses  latines  venues  en  Orient  avec  le  roi  d'An- 
gleterre^  Escortée  d'Etienne  de  Tornham,  chargé  spécialement  de  veiller  à 
son  service,  elle  s'était  embarquée  à  Saint- Jean  d'Acre  au  mois  d'octobre 


*  Naviresplals  employé!»  pour  le  transport 
des  cbevaux. 

*  VilK'Ii.iiditiiîn  ,  p.  9  ;  Cniitln.  ilcCtuiU.  de 
Tjr.p.  24(i;  Gimthcr.  Hul.  Consl<inlln.  apud 
Cants.  Aatiifute  tcclionrs,  t'diU  Ba.tiiagi- ,  t.  IV, 
p.  Tl  Cl  suiv. 

*  Comiw.  â$  Gai//,  àt  Tyr,  p.  s46-sd9; 


AmfXm,  ooff.  t.  V,  col.  GSg-,  Villebudentn, 
p.  i5, 3». 

*  Conlin.  ch-  dtill.  de  Tyr,  p.  3 '16.  2 '19; 
Jean  d'Ypre»,  Glu  an.  &  fier(M«ap.  Bouquet, 
t.  XVIII.  p.  601  ;  Villflhsnloam.p.  3s. 

*  Roger  de  Hoveden.  éd.  SavSiB,  p.  759. 

*  Voy.  ci-de0«ti».  i3,  3s, ^9. 
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1192',  el  son  navire  avait  fait  voile  pour  l'Italie  pendant  que  Richard,  t>02-lS0S. 
iiauiragé  sur  la  rote  d'Acj ailée,  se  hasardait  à  traverser  rAIIemagne  sous  un 
dt'gnisement.  La  jeune  Coninène,  ia  reine  d'Angleterre,  Bérengère  de  Na- 
varre, et  Jeanne,  veuve  de  Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile,  sœur  de  Richard 
Cœur  (le  Lion,  arrivèrent  ensemble  à  Rome.  Les  chroniques  rapportent  que 
les  quatre  princesses  séjournèrent  à  peu  près  six  mois  à  la  cx)ur  pontificale, 
ce  qui  nous  reporte  vers  le  milieu  de  l'année  iigS^.  Quand  elles  quittèrent 
Rome,  un  cardinal,  nommé  Meliori,  les  accompagna,  par  ordre  du  pape 
Célestin  III,  jusqu'à  Pise.  Des  bords  do  TArno,  elles  continuèrent  leur  route, 
probablement  par  terre ,  accompagnées  encore,  à  ce  qu'il  semble,  du  cardinal* 
jusqu'à  Gênes.  De  Gênes,  elles  gagnèrent  Marseille,  où  elles  furent  reçues  par 
le  roi  d'Aragon,  Alphonse  II,  qui  résidait  alors  dans  son  comté  de  Provence, 
objet  continuel  de  contestation  entre  sa  famille  et  les  comtes  de  Toulouse. 
Le  roi  Alphonse  escorta  personnellement  les  princesses  jusqu'au  Rhône, 
limite  de  ses  possessions,  lit,  elles  trouvèrent  Raymond,  comte  de  Saint- 
Gilles,  fds  aîné  et  héritier  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  qui  les 
attendait.  Raymond  leur  lit  traverser  tout  le  Languedoc  et  ne  les  quitta 
que  lorsqu'elles  lurent  sur  les  terres  anglaises;  peut-être  même  alla-t-il  avec 
elles  jusqu'à  Poitiers'.  Il  est  bien  permis  de  croire  que  les  manières  et  la 
courtoisie  du  comte  de  Saiiit-GiUes«  figé  seulement  de  trente-huit  ans,  lais- 
sèrent de  favorables  impressions  dans  l'esprit  des  nobles  étrangères;  car,  à 
peo  de  distance,  deux  d'entre  elles,  la  scour  du  roi  d'Angleterre  et  la  fille  de 
Comnène ,  devinrent  socoenivement  ses  femmes  Intimes.  Lui*méme  était 
alors  comte  de  Toulouse. 

Après  son  arrivée  en  Poitou,  nous  perdons  pendant  quelque  temps  la  trace  ^ 
de  notre  Chypriote.  On  s'occupait  d'elle  pourtant  en  Allemagne,  où  le  roi 
Richard ,  livré  par  le  duc  d'Autriche  à  l'empereur  Henri  VI ,  était  retenu  pri- 
sonnier. L'empereur,  heureux  de  garder  quelque  temps  dans  sa  dépendance 
celui  qui  avait  outragé  à  Saint-Jean  d'Acre  la  bannière  d'un  prince  alleound, 
lié  d'ailleurs  avec  les  Comnène  par  une  récente  alliance^,  promit  de  ne  con- 
sentir à  la  libération  du  roi  d'Angleterre  qu^après  la  délivrance  d'Isaac  Com- 
nène, encore  vivant  à  Mai^gat,  et  la  délivrance  de  sa  fille,  alors  en  Europe.  Si 


'  Rof;pr  dr  Ilovedcn  ,  <^d.  Savîle.  p.  733; 
Bouquet,  U  XVII,  p.  ôHa. 

*  Roger  de  Hovèden,  litif. 

'  Ibld. 

*  Raoul  de  Goggesbale,  Qtrotik.  Ah^. 


ap.  M?<rtfn  .hnpiiss.  coll.  l.  V.  col.  83.3. 
L'eiiiper«ur  Manuel  Coninèae  avait  épousé 
Berthe.  <}ue  les  Grecs  appelèrent  Irfaae, 
belle -  Mi-ur  de  l'empereur  Ceimid  »  grsitd- 
onclc  d'Henri  VI. 
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11Q2-1202.    les  piisonnicrs  se  trouvaient  eu  lilxTto,  l'empert^'ur  ne  devait  relâcher  \o  mi 
qu'ctpiès  avoir  reçu  le  reoilMursement  de  tout  ce  qu'il  avait  pu  lui-même 

exiger  d'eux  '. 

Le  traite  de  rcinpfrciir  ol  du  duc  d'Aiili  irlic  conclu  à  Wurlzbourg,  le 
i3  février  1193,  ne  put  recevoir  sa  compl  i  '  cxtculion,  par  suit**  de  cir- 
constances demeurées  in(  nnnucs.  On  sait  (jne  le  roi  Richard  fut  dégagé  de 
ses  derniers  h"ens  à  Mayence,  au  mois  de  le\rier  iKj'i,  après  quatorze  mois 
de  captivité,  et  nous  retrouvons  la  princess(»  f;rec(pie  prisonnière  encore  en 
Normandie  à  une  époque  postérieure,  (|ui  doit  èti-e  la  lin  de  l'annéo  1  19^, 
ou  les  huit  premiers  mois  de  I  année  i  1  <)5^.  Séparée  des  deux  reines,  elle  était 
alors  confiée  h  deux  f^ardiens  an|^lais,  et  associée,  sous  leur  sur\ eillance ,  à 
la  lllle  du  duc  de  Uretagne ,  prohableaient  Kleonore,  lille  de  (îeofTrov  II.  De 
Rouen,  les  deux  captives,  mornenlanemeni  unies  par  inie  étrange  destinée 
et  toujours  suivies  de  leurs  protec  teurs,  re\iinent  en  'louraine.  Klles  s'ar- 
rêtèrent quehpie  temps  a  (Ihinoir'.  Il  est  possihie  que  ce  soit  en  ce  lieu,  et 
en  1195,  que  la  liberté  lut  eidln  rendue  à  la  lille  de  Comnène;  mais  sa 
position,  à  partir  de  ce  moment,  re<levient  encore  incertaine.  II  entrait  dans 
les  nouvelle  vues  du  roi  d'Angleterre  de  se  rapprocher  de  ses  ennemis  d'au- 
trefois afin  de  réunir  des  forces  contre  Philippe-.Auguste.  En  délivrant  la 
fille  de  Comnène,  en  consentant  ou  aidant  à  son  mariage  avec  Raymond 
de  8aint-Gil!es,  en  offrant  à  ce  prince  la  main  de  sa  propre  sœur  Jeanne, 
Richard  I''  s'assurait  la  paix  avec  le  Languedoc  et  satisfaisait  l'empereur 
d'Allemagne.  Les  deux  mariages  s'accomplirent  certainement»  Twdre  seul 
dans  le<}uel  ils  se  succédèrent  reste  douteux  pour  nous. 

Raymond  de  Saint-Gilles,  séparé  de  Béatrix  de  Béziers  au  moins  dès  le 
«muueacement  de  11 93  S  devenu  coante  de  Toulouse  à  la  fin  de  119^, 


'  Le  traité  est  rapporté  par  An.^bert  dans 
sa  relation  de  la  croisade  de  Frédéric  1". 
Hist.  de  exptiit.  Friâaid,  éd.  Dobrowski, 
Prai;in",  in-8°,  1827,  p.  1 15.  1 19.  Roger  de 
Hoveden  faitoliusioai  cetacoord;  fioutflMt, 
t.  XVII,  p.  558. 

*  «  1  igS.  In  etpeuM  el  robit  fil»  oon. 
«Brilamiie  el  filic  imperatons  Cypri  et  fa- 
«  mille  sue  pI  Rob.  Jr  W.iiicic  el  Walt,  de 
«£ly  qui  eos  (sic)  custodiebunt  et  duc«baut 
fldum  fuerant  ainicl  Kothomagiim  et  in  ili- 
«nm  a  Rollionuigo  usque  Cbinon,  c  lib. 
•  Ixviiij  libt  xij  soi.  pcr  idem  brève.»  {Roi. 


Scacc.  i\orman,  Xom.  l,  p.  tî>k  ,  publ.  par 
M.  Staplelou,  Londres,  i846,  in-8*.)  Article 
de  dépeuM  autorisée  par  le  brevet  du  rai. 
Le  compte  est  rendu  à  la  .Saiiit-%îicliH 
fil"  r.Tn  1195,  ce  qui  [)prniet  de  croire  que 
la  dépense  avait  été  faite  depuis  la  Saint- 
Micbd  1194. 

^  Voy.  la  noie  précédente. 

*  Dom  Vaissëtc  cite  tin  acte  dti  mois  de 
janvier  1 1  ,  dans  lequel  Béatri»  agit  coinint» 
veuve.  (  HuL  dt  Laitg.  L III ,  p.  S48;  NitÊnm 
Us  femmes  et  les  enfantt  ie  BâjpiWtd  l'I.) 
Nonv.  édit.  t.  V,  p.  4oi. 
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épousa,  au  mois  d'octobre  1 196,  Jeanne  d'Angleterre,  veuve  de  Guillaume  liw. 
le  Bon,  de  Sicile,  laquelle  mourut  au  mois  de  septembre  1199'.  Ray- 
mond VI  put  donc  avoir  pour  femme  l^itime  la  fdle  d*Isaac  Coninènc,  .soit 
avant  1196,  soit  après  1199.  Nous  ne  voyons  pas  de  raisons  sulli.saiites  de 
croire,  avec  l'historien  du  Languedoc,  que  le  comte  de  Saint-Gilles  épousa 
la  fille  de  Comnènc  avant  Jeanne  d'Angleterre  et  par  conséquent  avant  le  mois 
d'octobre  11 96 2.  Il  nous  semble  plus  vraisemblable,  comme  l'indique  une 
autre  autorité',  que  la  sœur  du  roi  Richard  était  déjà  morte,  lorsque  le  comte 
Raymond  se  décùla  à  épouser  la  jeune  Chypriote.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
cette  union  sans  objet  politique  *  résultat  évident  d'une  passion  momentanée* 
ne  dura  pas  plus  que  le  caprice  qui  en  avait  donné  la  pensée.  Vers  1200, 
et  au  plus  tard  en  1202 ,  Raymond  VI  abandonna  la  Levantine,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  d'enfants,  et  prit,  en  quatrièmes  noces,  Éléonore  d'Ara{|on , 
steur  de  dom  Pedro U,  qui  avait  succédé  à  Alphonse  li,  son  père,  en  1 196. 

La  fille  d'Isaac  Comnène  vivait  retirée  à  Marseille,  quand  les  navires  tn^fbwêiUt 
flamands  y  arrivèrent,  vers  le  commencement  de  l'hiver  de  1101.  l.c  (  he-  ^^*r^ 
valier^inoonnu  qui  la  vit  en  fut  épris,  sans  doute,  à  son  tour.  L'illuslratioo 


de  sa  naissance  acheva  d'exalter  Timagination  de  l'étranger.  Il  l'épousa,  et 
se  persuada  qu'on  devenant  le  geiuli  o  et  l'héritier  d'un  Comnène  il  obtiens  Ck^p*^ 
drait  bien  en  Orient  quelque  lambeau  de  la  pourpre  impériale.  Il  était 
lui-même  d'une  très-noble  famille,  parent  du  comte  Baudouin  de  Flandre, 
Tun  des  chefs  de  la  croisade  et  futur  empereur  de  Constantinopie,  Jean  de 
Nesle  et  ses  Flamands»  ravis  de  l'aventure,  promettaient  de  soutenir  ses  pré- 
tentions.  En  apprenant  que  la  grande  flotte  de  l'Adriatique  ne  se  dirigeait 
plus  vers  la  Syrie,  ils  avaient  refusé  d'aller  la  rejoindre^  et  s'étaient  n  solus 
à  continuer  séparément  leur  route  vers  Saint-Jean  d'Acre.  Le  chevalier 
partit  avec  eux  de  MarseUle,  la  tête  pleine  d'espérances,  ne  doutant  pas 
quWmaury  deLusîgnan,  satisfait  d'être  roi  de  Jérusalem,  ne  lui  cédât  vo- 
lontiers le  royaume  de  Chypre.  Son  illusion  fut  de  courte  durée.  «  Quand  le 
«roi  Amaury  cuit  sa  requête,  dit  la  Chronique  d'ontre-mer,  si  le  tint  k  foi 

^  Don  Vaiwète .  note  précitée  ;  GuiU.  de  TArt  de  vérifier  les  dat»  CMrfbBdent  m  rate 

Pny  Lnufeot.  la  fille  d'Iaaae  Comnène  avec  Boiirgpgne 

*  Dom  Vaîaeiie,  d'après  Pierre  de  Vans  de  Lusignan.  fille  du  roi  Amaury,  fenunede 

Cernay.  Gautier  de  Montbéliard. 

^  Dom  Brial ,  d'après  le  eootinaateiir  de  *  ViHebardouia ,  aéduit  par  les  résultats 

GniHaaiiie deTjr.  (Vey, Saipt.  Fmic,  t. XDL,  de  f  alliaace  vénitienne ,  se  plaint  1 

p,  9,  note.)  Doin  VtîasHe  «t  les  aaienn  de  de  ce  feftu.  (P.  i&»  3s ,  éd.  P.  Paris.) 
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1303- iâ03.  •  ei  à  imisart;  il  lui  commanda  de  vider  aussitôt  sa  terre,  s'il  ne  voulait 
•  perdre  la  \  u\  Personne  ne  conseilla  au  chevalier  de  demeurer  dans  le  pavs; 
«  il  se  hâta  bien  \  ite  d'en  sortir  et  se  retira  en  Arménie'.  •  On  n'enteildit  pliu 
parler  ensuite  de  lui  ni  de  la  fille  d'JUaac  Comnène  en  Orient. 


Amaury,  reste  toujoun»  en  Syrie  depuis  son  couronnement,  avait  beau- 
coup de  peine  à  modérer  l'impatience  des  détachements  qui  commençaient 
à  venir  d'Kurnpe.  il  s'en  tenait  sci upnlensement  à  la  convention  faite  avec 
le  sultan  d'K{^'Npte;  il  voulait  prolon^'er  lu  paix  jus(|u"à  la  fin  des  trêves,  et 
remettait  toute  expédilion  sérieuse  pour  l'époque  où  la  grande  armée  de 
Venise,  sur  laquelle  il  comptait  eiu  ore,  serait  parvenue  en  Syrie.  Les  pèle- 
rins,  au  contraire,  à  peine  debanjues,  méconnaissaient  les  conseils  des  gens 
du  pays  et  négligeaient  la  discipline.  Ils  demandaient  à  marcher  au  combat, 
accusant  de  faiblesse  ou  de  lâcheté  les  Orientaux,  qui  se  croyaient  obligés  de 
respecter  les  armistices  avec  de  vils  infidèles.  C'est  l'invariable  histoire  des 
croisades.  Un  corps  entier  de  chevalerie  et  de  piétons,  s'étant  avancé  au 
hasard  sur  les  terres  du  sultan  d'Alcp,  avait  été  extermine  près  de  Laodicée*. 
Les  chevaliers  venus  de  la  Flandre,  i^ndus  plus  circonspects  par  cet  exétnple. 
ne  voulurent  pas  cependant  demeurer  inactifs.  En  attendant  la  dénonciation 
de  la  paix,  ils  allèrent  offrir  leurs  services  au  prince  d'Antiochc  et  au  roi 
d'Arménie,  dont  le  bon  accord  n'avait  pas  duré  longtemps.  Jean  de  Nesle 
s'engagea  dans  le  parti  du  roi  Léon  et  vint  mettre  le  siège  avec  lui  devant  la 
ville  d'Antioche,  tandis  que  d'autres  croisés,  mieux  inspirés,  défendireat  la 
pUce  pour  Boémond  IV  et  la  reprirent,  après  l'avoir  perdue'. 


^haiiiKU»  Amaury  maintenait  cependant  difficilement  sa  position  d'attente  et  d'ob- 
m^ip4  ser\ation.  Il  espérait  qu'à  l'arrivée  de  la  croisade  la  paix  se  rétablirait 
parmi  les  chrétiens  du  nord  de  la  Syrie,  et  qu'il  pourrait  marcher  alors  sur 


'  ConAii.  ie  GmU.  Ty  p.  3  5  7  -,  Mutène , 
An^U.  e»tt.  t.  V.  col.  Cûn^  ;  cr.  Sanudo,  qui 
suit,  comme  d'ordinaire,  la  ('.lin>nif|m'  J'oii- 
U«*iiicr,  en  oinetUnt  tout  ce  qu'elle  a  de 
défkvorabl«auxVéaitient;Stief«i.jfii/«Lp.  to3. 

*  Cmttin.  Je  Guili  de  Tyr,  p.  948,  3^9; 
cf.  Jacqnc*  de  VUry,  ch.  H,  p.  liai;  Fr. 
Pipino,ap.Murat.&T^/./(a{.  t.  VH. col. Si 9. 

»  GmfÎR.  de  GhV.  «b  T^r,  p.  367.  Dans 
h  nombre  deadocunienU  transrëré^de  Rome 
à  Fttfii,  et  reatrét  aujpurd'luu  au  Vaiiean, 


se  tfmurwt  tmc  lettre  du  rot  Léon  à  Inno* 
cent  III,  MD5  diite  et  scellée  d'une  bulle 
d'or,  poncfrnaiit  les  différend»  du  roi  Léon 
avec  Boëmoad  et  la  pri»e  d'Aoliocbe  par  le» 
ArménteiiB.  Il  y  est  dîlqae  rooeoptlMMi  d'An» 
tioche  eut  lieu  sans  efTusioD  do  MUig  et  à  la 
satisfaction  des  habitants.  L^n  prend  .  dans 
le  cbrysobulle ,  ic5  titres  de  :  L. per  Utt  ei  Ro- 
m&m  imperii  ^ralïom  nae  Amam.  Un*  cofiie 
de  U  pièce  est  restée  aux  AvehivM  d«  l'Ell»- 
piitt.  Section  hiat.  L.  ^99. 
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Damas  ou  sur  Jérusalem;  mais  il  ne  voulait  pas  mauquei*  à  la  foi  promise  i3Q9-)aok. 

et  ouvrir  les  hostilih  ^  avaut  la  ûu  des  trêves. 

La  guerre  éclata  maigre  lui  à  la  suite  d  uo  acte  de  piraterie  commis  sur 
les  rôtes  do  (Ihvpre  par  les  galères  d'un  émir  de  Phénicic,  dont  il  demanda 
vainement  r«'paration  au  sultan'.  Les  croisés,  passés  chez  les  princes  d'An- 
tioche  et  d'Arménie,  se  h^tét^ent  de  rejoindre  Saint-Jean  d'Acro  en  apprenant 
la  rupture'^.  Toufofois  Amaury  n'engagea  aucune  entreprise  et  refusa  de  se 
mettre  en  campagne.  Il  se  contenta  de  diriger  ou  de  permettre  de  <ourtes 
incursions,  qui  furent  toujours  lieun^uses;  il  ne  dépassa  presque  jamais  lo 
Jourdain^.  Sans  rester  inartif,  il  observa  surtout  la  défensive,  étonné  des 
événement';  incroyables  qui,  après  avoir  retenu  si  longtemps  l'armée  croisée 
dans  le  goife  de  Veniaet  SQQoblaient  l'éloigner  chaque  jour  davantage  de  la 
Terre  sainte. 

Les  secours  promis  a  la  Syrie  étaient  en  elTet  détournés  de  leur  destina  u  croiMd^ 
tion  par  les  Vénitiens,  qui ,  aspirant  de»  lors  a  la  suprématie  maritime,  subor-  •Utonbai 
donnaient  toute  leur  polilujue  a  leur  commerce.  La  préoccupation  exclusive  tc<Tiiem*ni 
des  intérêts  industriels  se  manifeste  sensiblement  dans  la  conduite  générale  de  au  ânbM. 
la  république  de  \enise  dès  la  lin  du  vu"  siècle-,  les  monuments  histori(pies 
récemment  mis  au  jour  la  constatent  d'une  manière  très-précise  à  l'occaftioa 
de  la  conquête  de  (^onstantinople. 

Le  moderne  historien  des  croisades  a  raconté  i'rxpédition  combinée  des 
Français  et  des  Vénitiens  d'après  Vil lehardouin ,  dont  le  récit  est  le  plus  cu- 
rieux et  le  plus  circonstancié ,  quant  aux  faits  militaii'es.  S'il  eût  connu  l'ori- 
gine et  le  caractère  de  quelques-unes  des  Cjontinuations  de  (juillaume  de  Tyr, 
écrites  au  sein  même  de  la  société  latine  d'outremer,  où  l'ambition  et  les 
jalousies  des  nations  commerçantes  étaient  mieux  appréciées,  il  eût  signalé 
les  véritables  causes  qui  changèrent  la  direction  de  l'armement  préparé  par 
les  barons  français;  et  cette  partie  secrète  du  rôle  de  Venise  dans  la  qua- 
trième croisade  aurait  reçu  aujourd'hui  de  son  talent  toute  la  notoriété  his- 
toricpie.  Villehardouin  ne  vit  que  les  événements  publics  des  négociations  ou 
de  la  guerre;  il  ne  sut  pas  et  ne  put  pénétrer  le  but  WCret  que  poursuivait  le 
conseil  de  la  république  de  Venise. 

L'abandon  de  la  route  des  Saints  Lieux  et  le  départ  de  la  flotte  croisée  pour 
Ctmstantiaople  passe  encore,  grâce  à  la  parole  de  M.  Michaud,  comme  le 

«  Comin.  ilc  GuiU.  it  Tyr,  p.  s58  et  vm.         «  m.  liv.  XXVIlf .  elMp.  x  à  xn.  p.  s6o 
*  llid.  p.  s6o.  etsdiv. 

t.  1 1 
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i:j05-iâ<»4.  if'snll.il  ;i(  (  icU'iiU  I  du  voyage  «l'Alexis  l'Ange  à  Venise  el  âv  Pinléicl  ((u  iivs- 
piia  aux  t  heviilici s  croisés  le  sort  d'un  jeune  princo  dt  tiVinc  par  son  onde, 
Kn  réalité  rc  fut  un  proje!  mi^remenl  n'flérhi  et  conçu  longtemps  d'avance, 
à  la  suite  (\o  propositions  foi  nielles  afln-nsciî»  parle  sultan  d'Egypte  aux  Véni 
tiens.  lUw  fois  la  promesse  donnée  I  rloigner,  s'il  était  possible,  la  croisade 
des  Ktats  du  sultan,  Venise  ne  changea  rien  en  apparence  aux  préparatifs 
qu'elle  avait  faits  et  au  langage  qu'elle  avait  tenu  en  faveur  <l<'s  chrétiens  de 
Syrie  ;  mais  elle  sut  saisir  les  premiers  événements  favorablt»  et  ies  faire  servir 
à  l'accomplissenicnt  de  ses  propres  desseins. 

Les  barons  si-  trouvant  dans  l'impossibilité  de  payer  les  noiis  d»*  la  flotte 
l{u'ils  avaient  demand*Hs  les  Vénitiens  exigèrent  d'abord  qu'ils  fissent  i-eniin 
la  ville  de  Zara  sous  l'obt'issance  île  la  Seigneurie.  Ce  premier  moyen  tic 
libération  devenant  insuflisant,  ils  réclamércut  la  coopération  du  comte  de 
Flandre  et  du  marquis  de  Montferrat  pour  rétablir  Alexis,  leur  partisan  ,  sur 
le  tnme  deConstantinopîe.  I, 'acceptation  de  ces  premières  propositions  sulior 
donnait  toute  la  croisade  à  la  direction  du  dog*>  ef  de  son  conseil.  (Juand  ies 
chevaliers  se  virent  engaf,'»'s  dans  une  aussi  séduisante  entreprise,  les  Vénitiens 
obtinrent  saii«;  peiîie  le  sacrifice  des  siu-rès  douteux  qui  les  attcm Iju  n l  en 
Syrie  à  la  certitude  de  ramener  l'empire  li\/;mfin  à  l'ohéissaTK  r  de  Konie, 
atteignant  ainsi  un  double  but,  témoignntii  dr  leur  /.èle  à  Imioi  (  ni  lli,  qui 
les  avait  menacés  d'abord  de  l'exeommunii  «t  mn et  s' assurant  d'importaiits 
privilèges  commerciaux  en  Egypte  et  a  Constantiuople, 

Les  chroniques  de  Syrie  dévoilent  le  but  caché  dr  retfe  politique  auda- 
cieuse et  égoïste  qui  inspirait  déjà  nianiféstement ,  au  couiiiif mk  rment  du  \in* 
sie(  N  ,  Il  f^onver?iemenl  de  Saint-Marc ,  mais  qui  n'avait  pu  attirer  l  attenlK  m  de 
1  l  u mpe,  étrangère  et  inhabile  encore  a  <es  calculs.  Les  rédacteurs  des  «  (>ni[)i 
lalions  annexées  au  texte  français  de  !n  (Chronique  de  Guillaume  de  Tyr  rap- 
pellent tous  que  Malec-Adel,  en  appri'iiant  les  armement'^  provoqués  chez  ies 
chrétiens  par  l'insuccès  tie  la  croisade  de  rempcreur  Henri  W,  envn\a  une 
ambassade  à  Venise  dans  l'espoir  de  conjurer  le  nouvc^au  péril  qui  menaçait 
l'Egypte.  Le  détail  des  négociations  maïKjiu!;  mais  l'objet  et  le  prix  du  ser- 
vice demandé  sont  clairement  indiqués.  «  l.e  sultan  (  hoisil  des  messages  et 
•  des  scniteui"»,  dit  une  chronique;  il  leur  remit  de  beaux  présents  et  le» 

■  manda  à  VenÎM»  11  les  cliai'gea  de  dire  au  duc  et  aux  Vénitiens  <jue.  s'ils 

■  pouvaient  tant  faire  que  les  chrétiens  n'allassent  pas  en  la  terre  d'Egypte,. 

>  Cf.  Gtsta  ItMocetiHi  lU,  S  72 .  87  :  Hwter.  Hi$t.  Uiim.  lU,  t.  IL  p.  i6i .  179  et  miv. 
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•  il  leur  donnerait  de  granda  bien»  et  de  grandes  franchises  dans  le  port  itos-isoi. 


■  d'Aieiandrie'. 


Les  «rdiiv^  de  Venise  renfennent  la  oonfirmation  indirecte  de  ce  hardi 
marché,  que  les  chroniqnenn  étrai^rs  ont  ignmré  et  quun  ^rivain  de 
Venise,  à  portée  de  remonter  anjoard'hni  aux  sources,  a  implicitement  re- 
connu, sans  lavoir  suflSsaounent  remarqué^.  Il  existe  dans  le  recueil  oflicid 
des  Pactes  de  la  république  une  série  de  privilèges  du  sultan  Malec^Adel, 
de  r«i  120Ô  à  Tan  1217,  accordant  aux  Vénitiens,  avec  Tassuranoe  de  sa 
protediott  pour  tous  les  chrétiens  qui  voudraient  visiter  les  Saints  lietUL,  sons 
la  sauvegarde  de  leur  nom ,  la  faveur  de  faire  en  sécurité  b  commerce  dans 
«es  Etats,  d*y  jouir  de  tarife  exceptionneliement  avantageai,  et  d*avoir  un 
entrepAt,  ainsi  qa*une  cour  de  justice  «  librement  régis  par  eux,  à  Alexandrie'. 

Les  rapports  avec  I^Égypte  devenaient  chaque  jour  plus  nécessaires  à  la  con.iaiic 
nurine  «t  .o  comm»»  de  Venise.  SiiuinmeDt  reUgieax.  lei  •nn.tea.»  '"^iXlr 
d»  Li«.M.  .'élatet  etfièn»«l  «MoeM.  .«x  e.pér«.c«.  de.  pranièn»  erai-  '~ 
sades;  mais  ils  avaient  en  même  temps  recherché  dans  la  guerre  sainte  de 
légitimes  profits  par  le  transport  des  pèlerins  et  Taequisition  de  colonies,  qai 
devinrent  pour  eux  des  dâMm^és  et  des  centresd^approvisionnement  Dès  que 
la  fintonè  dn  royaume  de  Jérusalem  dédina,  quand  la  pensée  d*un  grand 
«noqiira  chrétien  en  Syrie  s*évanooit,  ils  reportèrent  leun  vues  sur  la  mer 
Noire,  et  se  résolurent  à  vivre  esk  paix  avec  les  Sarrasins.  La  nécessité  de 
dévrit^per  lear  commerce  maritime ,  sur  lequel  reposait  la  fortune  des  par- 
ticulien  et  celfe  de  TÉtat,  les  diligeait  absolument  à  conserver  des  rela- 
tions dans  les  pays  où  arrivaient  les  marchandises  de  la  haute  Asie,  surtout 
«n  %ypte,  et  à  lutter  partout  d*indnstrie  et  d*influence  avec  les  Pisans  et 

*  Voy.  Contin.  i$  Goift  it  Tyr,  p.  35 1  ;  *  Ces  documenti  ont  été  récemment  pn- 
reistion  da  ms.  de  Cangt^  publiée  par  M.  Ba>  faliéspwrAc«d<^inio  do  V  ienne.  [Fantet  remm 

rhnn    Citron,  de  Morée ,  l.  I ,  p.  ausiriacarum ,  t.  Xlll ,  Doc.  de  Venise  1.  II, 

Uti^ue  dfs  cnisades,  1. 1,  p.  3'jf3.  p.  i84  cl  suiv.  Vicniiu,  lëâG.)  Le» expressions 

*  M.  AnfaMne  Marin ,  ancien  conservateur  d'un  privilège  du  7  de  Saphar  sont  aurtout 
des  archives  de  Venise.  (|ui  est  Imca  kmi  remaitpiablea.  Le  doi;e  Vivm-  Ziani  (laiS' 


d'avoir  titili  r  11  -;  {  i  t  riciix  documenta  de  son  •  "O)  y      qualifié  de  duc  de  Vciiiac,  Zara 

dépôt  sur  cette  question.  [Storia  civile  e  poli-  et  Constantinople.  Le  suilaa  assure  la  répu- 

fwo  ffel  eommercw  it'  fmtBtimi,  t.  IV .  p.  8 ,  bliquede  salxmne  «nitîé  :  ■  Volumos  fscere 

Milan.  1800.)  M.  Rmnaniik.dans  m  sammla  «hoDotem  unifenis  boaûnSms  tém  tne.. 


Histoire  de  Venise,  est  resté,  sur  ce  point,  en  «Et  cos  prcpcitinin-  ;in»o  f^vuM-,  ■^mlr'i,  et 
arrière  de  ce  que  l'on  pouvait  connaître  dëjà       tsumus  deûciu<iorc»  coruni  cuulia  omnes...  cl 


par  M.  Mirin  hÛMnème.  {StêrU  dœwmmÈttln  •snmv»ei[ducij 
a  Fnwxw«  iii-9*,  i954.  «.  II.)  «dw.t  etc.  (P.  190.) 
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UM.  Ie$  Génois,  Dès  la  Ho  du  ut*  siècle ,  Venise  trouvait  sur  toute  la  Méditerranée 
ces  deux  nations  rivales  opposées  à  ses  iotéréts;  plus  andennemeot  établies 
dans  la  Barbarie  et  le  Pont-Euxin,  plut  nombreuses  en  Syrie  et  aonvent 
mieux  traitées  à  Constantinopic.  Depuis  quelque  temps,  les  empereurs  grecs 
semblaient  méconnaître  lassistance  que  les  doges  leur  avaient  prêtée  contre 
le»  Normands,  et  inclinaient  en  faveur  des  Pisans'.  Henri  Dandolo,  durant 
une  ambassade  qu'il  n\ait  remplie  à  Gonstantioople  avant  son  électioD, 
s'était  vu,  au  mépris  des  traités,  jeté  en  prison  avec  tous  ses  natloiiâui, 
par  ordre  de  Manuel.  La  crainte  seule  pouvait  contraindre  ces  princes  avilis 
à  respecter  les  privilèges  qu'ils  avaient  accordés  au  moment  du  danger.  Sans 
trop  compter  sur  la  fortune.  Veniae  espérait  qu'une  apparition  k  Constan- 
tinople  avec  une  nombreuse  armée  vengerait  amplement  ses  injures  et  réta» 
bl irait  an  moins  sa  position  dans  l'empire,  si  l'empire  résistait  au  ooap  qtt*il 
allait  recevoir. 

0» bpmt  Constantinople  prise  définitivement  par  les  Latins^  si  les  Vénitiens  n*eiis- 
CtirtM<iM|ifc  sent  mis  au-dessus  de  l'bonneur  du  pouvoir  les  avantages  du  commerce,  il 
leur  eût  été  facile  d'obtenir  la  couronne  pour  Henri  Dandolo ,  admiré  de 
Tarmée  entière,  le  conseil  et  le  béros  de  cette  merveilleuse  conquête.  A  l'em- 
pire, ils  préférèrent  la  possession  d'iles  et  de  stations  beureusement  situées 
au  milieu  de  la  Méditerranée,  entre  le  golfe  Adriatique  d'une  part,  Constan- 
tinople et  l'Ëgypte  de  l'autre.  •  Lors,  dit  le  oontinuaftear  de  Guillaume  de 

•  Tyr,  lors  eurent  bien  faite  les  Vénitiens  la  requête  que  le  sondan  leur  fit 

•  de  détourner  les  pèlerins  d'aller  en  terre  de  Syrie,  dont  je  vous  pariais  d- 
«  dessus  • 

Villehardonin,  écrivant  après  le  succès  de  la  croisade ,  a  besoin  cependant 
de  calmer  ses  scrupules,  en  rappelant  que  le  Saint-Siège  pardonna  ceux  qui 
firent  rentrer  un  grand  empire  sous  l'ortbodoxie  romaine,  et  que  d'ailleurs 
la  conquête  de  Constantinople  assurait  pour  l'avenir  celle  de  Jérusalem*. 
CSomme  lui,  le  pieux  Gunther,  autre  historien  de  la  croisade,  sent  bien  qu*U 
n'ac4^omplit  pas  son  voeu,  en  allant  détr6ner' un  prince  dirétien  à  Gonstan- 
tinople  au  lieu  de  se  rendre  en  Syrie.  Son  récit  renferme  plus  d'un  aven^ 
semblable.  Suivant  lui,  les  Vénitiens  semblaient  n'avoir  d'autre  but  dans 
cette  guerre  que  d'obtenir  des  Français  le  remboursement  de  leur  dette  et  de 

^  NicétoaChooiate.  f>e/l/«c.  baac.  ÂiufeL  •  CoHtin.  de  Guiii.  de  ïjr,  iiv.  XXWii. 

lîb.  m.  cap.  B,  p.  7t3.  diipb  uv,  p.  s(»5. 

*  is  avril  isot.  *Ch. uetwiv. 
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s'empM^,  s^il  était  possible,  de  ia  grande  viUe  matlresse  du  comnieroe  el  isst. 
des  mers  d'Orient ^  Mais  tout  est  excusé  aux  yeux  du  pèlerio  laliii,  dés  que 
les  Francs  dominent  à  GoDStantinople  et  humilient  lennemie  de  Borne.  Les 
Génois  et  les  Grecs,  sans  soupçonner  les  relations  de  Venise  avec  Malec- 
Adel,  n*ont  vu  qu'une  ruse  des  croisés  dans  Tannonce  d*une  nouvelle  expé> 
dition  contre  les  Arabes.  Us  se  trouvent  dans  la  vérité,  quand  ils  disent  que 
les  Vénitiens,  en  équipant  une  flotte  de  guerre  dès  Tannée  laoi,  étaient 
déterminés  à  attaquer  Icmpire  grec,  et  que ,  s*â8  avaient  commencé  alors  de 
si  grands  préparatifs,  c'est  qu'ils  voulaient  reconquérir,  non  point  le  Saint 
Sépulcre,  mais  leur  prépondérance  oompinmiiae  en  Bomanie*. 

Cependant  les  nouvelles  qui  parvenaient  de  Constantinople  en  Syrie  obli-  ^■•■nf 
geaient  Amaury  à  observer  plus  que  jamais  la  prudence,  et  ne  lui  permet- 
taient pas  de  compter  sur  les  renforts  demandés.  Les  Arabes ,  enhardis  par  son 
inaction,  s'étaient  avancés  jusqu'aux  portes  de  Saint-Jean  d'Acre  3;  les  cheva- 
liers croisés,  au  milieu  même  des  ravages  dWe  épidémie,  voulurent  les 
repousser  et  marcher  sur  le  Jourdain.  Amaury  ne  céda  à  aucune  provoca- 
tion; il  ne  quitta  pas  les  cètes,  il  permit  rarement  aux  troupes  de  pouranivre 
l'ennemi  et  n'autCHrisa  aucune  expédition  de  longue  durée.  Une  seule  fois, 
en  1 2oh ,  il  envoya  une  flottille  sur  les  bords  du  Nil.  Les  hommes  des  galères 
abordèrent  aux  environs  de  Damiette,  incendièrent  la  ville  de  F oua  et  ren- 
trèrent à  Saint-Jean  d'Acre  avec  un  grand  butin  ^. 

On  vit  bientôt  l'inutilité  de  toute  entreprise  partielle,  et  l'on  dut  aban- 
donner encore  une  fois  l'espoir  de  reprendre  Jérusalem.  Le  couronnement 
de  "Baudouin  de  Flandre,  à  Saintc-Sopbie,  retint  les  croisés  dans  le  nonvd 
empire ,  où  ils  avaient  trouvé  des  possessions  et  des  honneurs.  Déçus  par 
rissue  de  la  guerre,  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  venus  en  Syrie  rentrèrent 
dans  leur  pays;  d'autres  allèrent  se  joindre  aux  vainqueurs  de  Constanti- 
nople^. Amaury  et  Maleo-Add  convinrent  sans  peine  d*une  trêve  dont  on  fixa 
la  durée  à  cinq  ans^ 

Les  esprits  ne  pouvaient  encore  se  laire  à  l'idée  d'une  paix  pennanente 

'  HUt.  Constantinùp.  ap.  Canis.  Antigua  *  Ibid.  f.  363;  Sanudo.p.  ao4;M.  Rei- 

!,I.IV«  p.aii,S  11.  Mmd,  p.385. 


•  Ogier  Panis.  Conlin.  dcCaffaro,  ^^niiaj.  *  Conlin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  i63;  Ro- 
GfliMiu. ap.  Murât. .i»cr(p.7falt.VI.coi.3b8;  htxi  du  Moot,  Wj^.  D.  Bouquet.  U  XViJI , 
Ntcétas Chooiale,  lib.  111,  cap.  u,  p.  713  et  p.  343. 

saîv.  *  GmliN.  d» Gnilf.  ét  Tyr,  p.  aSa;  Ssnado. 

*  Cdhim.  fk  Gaitf,  àe  Tyr,  p.  t6s.  p.  so5* 
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ftfriiUM.  entre  les  Sarraaiu»  et  les  chrétieius  on  n'admettait  qae  la  possibilité  d'io- 
tervalles  de  repos.  Mais  la  guerre  avait  perdu  du  caractère  implacable  des 
première»  croiiades.  Quand  «m  voulait  déposer  les  armes,  on  stipulait  de 
longs  armîstioef ,  que  Ton  proiongetît  au  réiabliasut  tu  besoin.  A  la  fin  des 
trêves,  avant  ia  reprise  efetive  des  bostilités,  quarante  jours  de  répit  étaient 
donnés  aux  habitants  de  la  campagne  pour  se  retirer  de  part  «t  d*anire  dans 
les  villes  et  les  cbâteaun  ^. 


Il  flMrt.  Le  renouvellement  de  la  paix  fut  le  dernier  acte  important  du  règne  4*A- 
maury.  On  ne  voit  pas  que  le  prince  soit  revenu  ensuite  dans  l*9e  de 
Chypre.  Depuis  que  son  mariage  avec  Isabelle  lui  avait  donné  le  gouver* 
nement  du  royaume  de  Jérusalem,  il  résidait  liabitnellement  sur  le  ^oonti- 
nent,  oik  sa  présence  était  plus  nécessaire.  En  bons  rapports  avec  le  sahu, 
secondé  par  les  chefs  d'ordre  et  par  la  chevalerie  du  pays,  il  pouvait  tgffém 
jouir  longtemps  de  la  tranquillité  qn^il  venait  cTassnrer  au  royaume,  quand 
un  accident  Tenleva  dans  la  force  de  Tége  et  de  la  santé. 

Au  printemps  de  Tannée  i9o5,  le  roi  était  avec  les  chevaliers  du  royaume 
et  les  frères  des  trois  maisons  du  Temple,  de  rHdpital  et  de  Notre-Dame  des 
AHenrands  près  des  vergers  de  Calpbas ,  au  pied  du  Carmel ,  où  Ton  avait  fiâ 
mettre  les  chevaux  au  vert.  On  se  trouvait  au  mois  de  mars,  et  en  caiéme. 
Des  pécheurs ,  ayant  pris  de  grandes  dorades  blanches  dans  la  rivière  de 
kisoo,  présentèrent  les  plus  beaux  poissons  au  roi,  qui  en  fit  servir  à  sa 
table  et  en  mangea  beaucoup.  Après  son  repas,  se  sentant  fatigué,  il  se 
coucha  pour  dormir;  en  s'éveillant.  il  se  sent  il  plus  oppresse.  Il  monta  a 
cheval  et  reutra  à  Saint  Jean  (KArre;  son  malaise  auj^ienta  lapidcmenl  et 
il  expira  le  i"  jour  du  mois  d'avril,  san^  avoir  pu  t-elébrer  la  solennité  de 
Pâques*. 

SornUiii».  (]\in[  eiilunls,  ués  dc  SCS  deux  mariages,  lui  surx  i\ai(  ni.  Le  seul  fils  que  lui 
eût  donné  la  reine  Isabi  l!«  ,  cehii  qui  aurait  été  son  successeur  au  iovanine 
de  .k  i  nsalcm,  nomme  comme  lui  Amaury,  était  mort  deux  mois  avant  sou 
pcre,  \  er»  la  lele  de  la  Puriiication^.  Des  deux  6ilcs  d'Isabelle  et  d'Aniaury, 

'  Cunt'ui.  dr  Guitl.  de  TjT,  lîr.  XXX,  *  Conlin.  dp  Rohfrt  «lu  Mont .  foc.  C(V.  et 

ch.  w  i  l  wi ,  p.  .lo().  voy.  Tiflomoiit.  nist.  Je  saint  f.nuis ,  pn^lim. 

'  Conttn.  de  GaïU.  de  Tjrr^p.  3oj  ;  Cuiilin.        t.  1 ,  p.         Ccl  ciifanl,  que  it>  cunlinualetir 

de  Robert  du  Mont.  «p.  D.  Bmiqaet»  L  XVIII.  de  Gnillmune  de  Tyr  fatt  pur  errenr  mrvwre 
p.  3 1^3;  Sanndo.  p.  so5;  Hût,  de  Cfypre,  à  hod  père,  est  oublié  dans  \es  Lignantes 
1. 11 ,  p.  1 1 .  d'outre  mer  et  6tuu  l'Art  de  vérifier  hes  dates. 
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Taioée»  Sibylle,  les  Arméniens  ont  appelée  aussi  Isabelle,  fui  mariée 
ven  1310  à  Léon,  premier  roi  cV  Arménie^;  la  seconde,  Mélissende ,  épousa 
plus  tArd»ea  1218,  Uoémond  IV,  prince  d*Antioche  el  de  TripoU^.  Amaury 
avul  eu  B\\  enfaots  d*Ëchive  d'ibelio*  sa  première  femme,  trois  garçons  et 
tnni  filles.  Ses  deux  fils  abés  et  une  de  leurs  saurs  étaient  morts  avant  lui, 
.Hiigoes,  le  plus  jeune  des  fib,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de 
Chypre.  Bourgogne,  sa  fille  atnée,  dont  les  lûstoriens  modernes  ont  mêlé 
rhisldre  avec  celle  de  la  fille  d'isaac  Comnène,  Tancien  empereur  des  Chy- 
priotes, se  trouvait,  à  la  mort  de  son  père,  mariée  à  Gautier  de  Honlbéliaid^ 
fib  ^Amédée  de  MbntfiiuGûn,  comte  de  Ikfamtbéliard  en  Franche-Comté,  qui 
avait  pris  la  croix  au  toumoid*Écry.  En  épousant  Bonigogne  deLusignan ,  Gau- 
tier de  Montbéliard  reçut  du  roi,  son  beau-père,  de  grande  terres  en  Chypre, 
et,  en  outre,  FoOice  de  connétahle  de  Jérusalem'.  Le  manège  de  Bourgogne  ^ 
fut  donc  postérieur  à  U  mort  d*Henri  de  Champagne  et  au  choix  «pie  les 
chevaliers  de  Syrie  firent  d*Amaury  pour  régner  à  sa  place.  Hélobe,  seconde 
fille  du  roi  Amanry,  épousa  Eudes  de  Danqûerre,  à  qui  elle  fut  enlevée  en 
13 10,  par  Bupln  de  Tripoli,  neveu  du  roi  d*Arménie^ 


Amaury  de  Lusignan  a  laissé  dans  le  souvenir,  et  les  écrits  de  ses  oontem-  so*  tmton 
porains  la  réputation  d*un  homme  doué  d^aptitudes  supérieures,  d'un  esprit  mh^. 
prévoyant  et  ferme,  trèsoversé,  le  roi  Amaury  1",  son  prédécesseur, 

avec  lequel  les  traditions  Tont  souvent  confondu  \  dans  les  principes  et  la  • 
pratique  des  coutumes  féodales  d'Orient.  8on  frère  Guy  a  été  défavorablement* 
jugé;  Geoffroy  n'est  connu  que  par  sa  bravoure  militaire.  Amaury  était  le  roi 
accompli,  tel  (|irii  k>  fallait  dans  U's  royaumes  des  croisés  :  instruit,  par  une 
expérience  personnelle,  tle  rétendiie  des  droits  des  honuues  liges,  mais  ne  leur 
sacrifiant  jamais  U  cli^iiite  lu^aie;  dispose,  au  contraire,  a  leur  résister,  »  l  ,i 
pable  de  réaliser,  avec  le  temps,  l'extension  nécessaire  du  pouvoir  son\ri  un. 

Des  rèf^es comme  le  sien,  avec  plus  de  durée,  eussent  peu  a  peu  i<  ii  \(  la» 
couionne  et  donné  de  i'uuite  aux  tlinVn  nis  rorps  de  I  Klal  ,  en  remédiant 
aux  iitconst  iuents  de  leur  isolement  el  suIxm  (idiuiaiil ,  sans  la  détruire,  leur 
indépendante  à  la  direction  d'une  autorité   supérieure,  i^vs  Aralies  ont  dit 
de  lui  que  ■  c  était  un  priuc«  sage  cl  ami  du  repos''.  »  ils  out  pris  sa  circons- 

'  Vojf.  ci-dea5U9,  p.  ii^i,  nules.  ^  Uiiluzc, /linoc.  ///  Episl,  l.  IJ.p.  355. 

'  Caâfm.  ilr  Gw'll.  Je  Tyr,  p.  3o5.  (Voy.         *  A$wu,  1,  II.pt  x,  lxxiv. 
ci-Mpi^x.  p.  *  Ibn  Alalir.  dam  M.  Beiiiaud .  CArait. 

'  CoRlM.  àt  <jm/I.  ic  Tjr,  p.  3i0.  nntke»,  p.  38i . 
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IMA.      pection  pour  un  trop  grand  amoor  de  la  paix.  Si  les  Vénitiens  n'eussent' 

péché  la  quatrième  croisade  de  se  rendre  eo  Syrie,  Anumry,  fortifié  pir  une 
•nuée  de  quarante  mille  hommes,  eût  entrepris  sans  doute  une  guerre 
énci^que  contre  Damas  on  le  Caire ,  et  peut-être  obtenu  des  succès  décisifs. 
Aéduit  àses  seules  forces,  privé  des  auxiliaires  indispensables  qu'il  atleodatt« 
il  se  résigna  à  traiter  avec  les  Sarrasins,  au  lieu  daller  consumer  seseKMis 
en  expéditions  isolées  et  sans  résulti^.  La  plus  simple  prudence  lui  dictait 
cette  conduite.  Jean  dlbelin,  dans  un  passage  des  Assises,  a  raj^elé  ses 
humble»  débuts  et  sa  noble  fortune:  «  Amaury  de  Lu^ignan .  dit  le  comte  de 
«  Jaflb,  fut  d*abord  un  pauvre  valet  et  gentilhomme;  il  obtint  successivement 
«  tous  les  f^ands  offices  du  royaume,  depuis  la  cbai^ge  de  chambdlan  jusqu'à 
«  Ia  connétablie.  Ensuite  il  fut  roi  des  deux  royaumes,  d^abord  de  celui  de 
*  Chypre,  puis  de  celui  de  Syrie;  et  tous  les  deux,  il  les  (gouverna  jusqu^ 
«  sa  mort  parfaitement  et  avec  une  extrême  habileté  ^  • 

sm  jmjM  Fait  prisonnier  avec  le  roi  Guy,  son  frère,  à  la  bataille  dHittin oà  il  était 
nfà,n\'»K>^iH»  comme  connétable  du  royaume,  Amaury  avait  été  frappé  des  lacunes  de  la 
•w  jkmJoB.  oQuiiune  sur  un  cas  aussi  grave  que  celui  de  le  captivité  du  roi.  Aussi  dés 
son  atvénement  au  trftne  de  Syrie  avait*ii  proposé  une  assise  à  la  haute  oour, 
qui  Tadopta ,  pour  autoriser  et,  au  besoin ,  pour  forcer  les  chevaliers  à  vendre 
leurs  fie&,  afin  de  racheter  au  plus  tàt  le  roi,  s'il  venait  à  tomber  aux  mains 
de  l'ennemi^ 

Ses  vues  s*é1endaient  bien  au  delà;  sans  songer  à  restreindre  diredesnent 
les  privilèges  de  Taristocratie,  il  désirait  réunir  et  réviser  les  diqMsitîons  des 
anciennes  assises  qui  les  avaient  établis;  il  ne  voulait  pas  laisser  la  législation 
dans  cet  état  incertain  qui  exposait  le  rojuume  à  des  commotions  violentes, 
si  le  roi  agissait  d'autorité,  et  qui  permettait  âux  hommes  liges,  quand  ib 
voulaient  se  concerter,  d'imposer  au  souverain  leur  voknhté  par  voie  d*inter- 
*  prétation  ou  de  record.  Il  avait  la  pensée  de  procéder  à  une  nouvelle  rédac* 
tion  des  Assises,  dont  le  texte  avait  été  perdu  lors  de  la  prise  de  JérusaleuL 
Il  ne  croyait  pas  cependant  pouvoir  accomplir  seul  une  aussi  grande  tâche, 
et  il  aurait  désiie  (jue  Haoul  de  Tibériadc,  doiil  il  appréciait  lexpérience sans 
aimer  le  caractère,  eùl  consenti  à  la  partager  avec  lui.  Philippe  de  Navarre 
a  parle  des  projets  It^islatifs  d  .\niuury  dans  un  de  ces  passage»  qu^il  semble 

*  JjNiei«t.l,p.  4i9-é3o.  '  \»v  MU-  oc  point,  nuxx  nlMCur.  Jean 

*  Voy.  Aisists,  ».  ! .  p.  ^39-,  t.  it .  |>.  1  «i;»,        d'Ibotin  ,  (  liap.  fîCXMX  ,  rl  les  oiïservations  de 
iiolp  -,  V.onùn.  de  (laili  Je  Tyi,  p.  66.  121.  M.  ficugiiot.  Atsists^  (<  1 1     3^7, 3^4 .  iiolet. 
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détacher  de  mémoires  penoDDels,  et  (|n*il  mète  souvent  à  Fexpoié  d*une  qaes- 
tion  juridique:  «  Pai  entendu  raconter  bien  souvent,  dit  Navarre,  oomnient  le 
«  roi  Amaury  proposa  un  jour  à  measire  Raoul  de  Tibériade,  avant  d*ètre 
m  brouillé  avec  lui,  de  s'entendre  ensembie»  eux  et  dix  vavasseun,  pour  faire 
«  mettre  en  écrit  et  renonvder  les  us,  les  coutumes  et  les  assises  du  royaume. 
«Le  roi  assurait  qu'ainsi  assisté  il  se  rappellerait  toutes  les  assises,  et  que 
«  bien  peu  de  cbose  y  manquerait  Mais  messire  Raoul  répondit  que  de  ce 
m  qu'il  savait,  ne  ferait-il  jamais  son  pareil  Raymond  Antiaume,  ou  quelque 
«  autre  rusé  bouigeois,  ou  un  bas  homme  lettré.  Et  sans  faute,  l'on  disait  que 
<  le  roi  Amaury  savait  et  avait  en  mémoire  des  assises  plus  que  nul  autre 
«himune  du  monde;  mais  messire  Raoul  était  encore  plus  avisé  que  lui, 
•  aussi  le  roi  ne  voulait-il  entreprendre  cette  cbose  sans  son  aide'.  » 

Le  roi  Amaury  avait  loueurs  favorisé  lâs  établissements  européens.  On 
conserve  de  lui  un  dipl6me  dans  lequel ,  voulant  reconnaître  aux  gens  de  la 
commune  de  Marseille  l'assistance  qu'il  en  avait  reçue  en  h<Hnmes  et  en  ar- 
gent, il  exemple  leur  commerce  des  droits  de  douane  dans  le  rovaunie  de 
Chypre,  et  leur  donne  un  village  de  l'île  en  toute  propriété'-^.  Le  domaine 
royal,  qu'il  a\ait  trouvé  à  son  avéuement  presque  entièrement  épuisé  à  la 
suite  des  concessions  un  peu  désordonnées  de  son  frère  Guy,  fut  recons- 
titué par  de  sages  mesures.  A  sa  mort,  les  terres  seules  du  Chypre  lui  dou- 
naJent  un  revenu  annuel  de  200,000  besants  d'argent' ;  sonmie  considérable, 
i3\  line  propriété  d'uu  rapport  de  iioo  Lésants  d'aigent  avait  été  estimée, 
lors  de  la  prise  de  possession  de  l'île,  comme  sullisante  pour  constituer 
un  ûef  de  ciievaiier  *. 


'  Pbil.dc  Navarre, ch.  \Lvii;  Assises,  U  I, 
p.  533;  cf.  Inttvd.  U  l,  p.  xxfi,  ux;  t  II. 

p.  X,  XV  ,  LVIU. 

*  Octobre  ii9«.  Hùt,  é»  Cfypn,  L  II, 
p.  a  4-9  5. 

'  •  Li  wlaient  io  terres  de  Chipre  11.  c. 


•  bcsanz.  •  Conlin.  de  GuiU.  de  Tjr,  ms.  <i. 
}>.  1 90.  Le  ma.c.  porto  :  •  Li  valoicnt  les  renies 
«  dv  Chjfpre  ccc.  M.  bcMiu ,  •  p.  1 9 1  ;  éd.  Mar- 
tèoe .  àmfUu.  coll.  I.  V .  cd>  638 ;  éd.  Guiiol , 

p.  300. 

*  Voy.  ô^ewii*.  p.  44. 
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CHAPITRE  VIIL 

HQOOU  I*  JOL  LOSIGHAN  , 
m  nuiffrw. 


Sépantioo  de»  deui  royinnes  d'ouInHner,  Gsolicr  de  liMilUlianl  baUe  de  Chypre.  Draib 

du  balle  dans  1rs  Ft.«ts  d'oiilrc-mcr.  Abus  cl  rigiicuni  rcprocbésÀ  MonlbéUwd.  Du  commerce 
Ae%  Francs  uu  Asie  Mineure.  Expédition  de  MgntTu'Iiard  h  Satalip.  Dt<t{M>ftiUons  qu'il  prend 
pour  11'  rnariaur  (în  roi  Hugues.  Inqui^linlp  <>t  pn  c.mlions  de  Bl.iuclif  de  Navarre.  Hnjrues 
épouse  Alix  de  Ciiampagne.  Affaires  de  Terre  jMiiiile.  Jean  de  Brieunc  est  couronné  roi  de 
UnaÊkoL  Le  voi  HugiMi.  devenv  vmj/mr,  se  veage  de  CSnilfiar  ée  Meallilfiiid.  liomU- 
liud  le  retire  en  Syrie.  Il  edraeie  aet  plainlee  eu  pepe.  ReoouTelleaMBA  de  le  peli  evee 
Malec-AJi-l.  Caract^rc  et  gouvernement  oppresseur  d'Hugues  1".  Sa  mésinlciligcncc  avec  le 
roi  Jean  de  Brienue.  Conflit  avec  le  Saint-Siège  au  sujet  de  la  nomination  des  évêqucs. 
Pro^»r^s  de  roccupalion  latine  dnn^  l'ilc.  Fondations  et  coustnictioat  catlioliqtir's.  Klablis- 
senients  des  ordre»  militaires.  Origine  de  la  grande  commanderie  de  Chypre.  Vaine»  pré- 
tentions do  nouveau  patriarclie  de  Conslanlinoplc  sur  l'Église  chypriote.  Nouvelle  croisade. 
MKii«e  de  MélisMode  4e  Li»«Ma  evee  le  iiriM 

àvril  iM».  Les  deux  couronnes  réunies  sur  la  tt^tc  d'Amaury  par  des  droits  divers 
s^MAiM  furent  séparées  à  sa  mort.  La  reine  Isabelle,  hén^îditairement  saisie  de  la 
fk«a wytMtM.  royauté  lie  Jérusalem,  qu'elle  avait  successivement  parla|çée  avec  ses  quatre 
époux  ,  n'ayant  point  de  ûls,  se  retrouva  île  nouveau  iDveslie  soûle  de  la  s<iu- 
veraineté.  D'accord  avec  les  hauts  fcnd  ii  uK^s,  elle  asso(  i;i  au  j>oa\<)ir,  en 
qualité  de  baile,  son  frère  utérin,  Jean  1-  (ilbulin,  seigneur  de  UeM  jiiih, 
Gis  de  la  reine  Marie  Comnène,  ([ui  s'était  déjà  signalé  par  Téli  \  ,iti(.n  de 
son  rarartère,  et  sa  pai  laite  entente  des  assises  sur  lesquelles  reposaient  les 
gouvernements  d'outre  mer Isabelle  étant  morte  elle-nu'me  peu  de  temps 
après  Amaury'*,  la  dignité  royale  passa  à  l'aînée  des  quatre  iiiles  qui  lui 
survivaient,  alors  âgée  de  treize  ou  quatorze  ans.  Marie  de  Monlferral,  appelée 

'  Conlin.ileGuill.de  Tyr,Uy.  \Wtth,ïïl,  *  Ibid.  Sanudo.  Secret.  JiM.  lib.  IIL 

p.  3o5 .  et  le»  extr.  des  mss.  c  d.  g.  part.  XI ,  oip.  ni ,  p.  ao5. 
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U  Mmtfoiêê  ^  parce  qu^elle  était  née  da  marquis  Conrad ,  l'aocien  compé-  Ami 
titew  de  Himifiroy  de  Toron,  fat  noomme  reine  de  Jérusalem,  et  le  sire 
de  Beyrautli  >  soo  bean-père,  oonaetva  en  ion  nom  le  bailliage,  qni  devint 
nne  ligence  otdinaire. 

En  Chypre,  l'héritier  nalnicl  dn  roi  était  son  fila  Hognei,  âgé  aenlement  ctirr 
de  dii  ana,  et  par  conaéqoent  éloigné  encore  de  onq  années  da  temps  où  ^ 
fl  poQvnii  recevoir  le  bavdner  de  chevalier,  signe  de  Taptitude  iéodale  à  ' 
posséder  nne  seigneurie*.  Les  assises,  frites  pour  des  pa^  qui  avaient  be- 
soin d*ntiliser  toutes  leurs  ressources  militaires,  avançaient  Tépoque  de  la 
majorité  des  en&nts  nobles.  En  Orient,  ks  fils  de  cfaevaUers  devenaient 
hommes  après  leur  quinsième  année  révolue,  tandis  qu'en  France,  la  cou* 
fume  retaidait  l'émancipalion  politique  jusqu'à  Tâge  de  vingt  et  un  ans*. 
L'administration  du  royaume  de  Chypre  revenait  de  droit  au  plus  proche 
parent  du  roi.  Gantier  deMontbélianl,  mari  de  Bourgogne  de  Lnsignan,  sa 
aoBur  ainée.  La  garde  penonnelle  du  roi  Hugues  aurait  pu  être  confiée,  à 
début  de  sa  mère,  morte  depuis  quelques  années,  à  sa  beUe-mère,  la  reine 
Isabelle;  mais  Gautier  de  Montbéliard,  s'étant  rendu  k  Nicosie  avec  Bour> 
gogne,  rédama  dn  droit  de  sa  femme  la  mise  en  possession  dn  bailliage  royal, 
ainsi  que  la  taieHe  du  jeune  héritier,  et  les  liges,  dérogeant  en  ce  cas  à  l'usage 
ordinaire  des  fiels ^,  lui  déférèrent  cette  double  autorité*. 

Dans  les  royaumes  d'outre  mer,  le  baile,  sous  le  contrôle  de  la  haute  OimuilaMit 

cour,  se  substituait  a  la  personne  du  roi,  exerçait  en  son  nom  la  souve-  Imàtou 



raineté  et  jouissait,  pendant  I  lutcrrt'gnc,  des  honneurs  de  la  royauté.  11  de- 
venait !(■  (  iu  Ide  i  aristcH  ratie.  11  nommait  aux  grands  otliccs,  il  pouvait  faire 
des  (loii  (lions  et  concéder  des  fiefs.  Des  restrictions  nombreuses  limitaient 
{)iMi(l  Jiit  prérogatives.  Les  faveur»  qu'il  accordait  et  lfâ>  peines  f[u*il 
inliigeait  ne  pouvaient  se  prolonger  au  delà  du  ternie  de  son  pouvrwi  ,  à 
moins  que  le  roi  devcmi  majeur  ne  leur  conférât  une  durée  liKuvelle^. 
Il  n'avait  pas  la  t^arde  des  châteaux  forts.  Les  cbevaliers,  ciiotsis  par  la 
communauté  des  liges,  en  demeuraient  détenteurs,  sous  sa  surveillance,  mais 

'  Conùn.  de  Guili  de  Tyr,  p,  3o8,  3sO.  «imadubi  <lc  ce«  parens  ou  amis  à  qui  lo 

*  Voy.  Jwùe»,  t.  f.  p.  595.  «fi^  ne  peut  cscheyr.»  (Ibdio.  ch.  CUX. 

*  Ài^u,%.ltjf.  1 14  .  note;  3Ô(),  oole;  /Imùm,  1. 1, p.  961.) 
«63 .  note;  &95.  *  GmIir.  «Ir  GmSL  de  Tyr»  p.  3oS. 

*  «Baill  lie  dnl  niio  gai-Jor  incrmiau.  *  Doc.  sur  la  siicccsMfaiii|6  et  la  rtgeace, 
•  L'enfsDt  deil  ntre  ea  la  gardi*  dou  pi«a  Aâtim»  I.  II ,  p. 
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ail  nom  du  roi  ^  11  ae  mettait  pas  son  nom  sur  la  monnaie  publique^  £nfin. 
bien  qu'il  rci^ût  rhommage  des  barons,  il  n'avait  pas  droit  au  serment  de 
fidélité,  dû  au  roi  seul.  Les  fendataires  restaient  libres,  durant  la  minorité. 
d*ofinr  le  serment  au  jeune  suzeraÎD,  on  de  l'ajourner  à  sa  majorité,  car  le 
prince  ne  pouvait  être  lié  valablment  vis-à-vis  d'eux  qu'après  être  eotr6 
dans  la  plénitude  des  privilèges  et  des  obligations  de  la  royauté'. 

L*antorilé  du  régent  était  n^nmoias  considérable  dans  les  attributions 
politiques,  et  son  ^roit,  comme  tuteur,  était  quelquefe»  plus  étendu  enooiê 
vîs-à-vis  de  la  personne  et  des  biens  du  pupille.  Dans  les  soccessiooB  oidi' 
naires ,  si  le  père  ou  la  mère  survivait,  il  avait  le  bailliage  entier  et  complet' 
de  préférence  à  tous  autres  parents,  c'est4-dire  qu*il  était  chaigé  de  U  garde 
de  Tenfant  aussi  bien  que  de  la  gestion  de  sa  fortune  V  En  tout  autre  cas, 
la  coutume ,  dans  un  esprit  de  garantie  et  de  contrôle,  voulait  que  les  deux 
attributions  de  la  tutelle  restassent  expressément  séparées.  La  garde  de  ren- 
iant était  confiée  à  Tiin  des  parents  qui  ne  pouvaient  être  appdés  à  lui  suc- 
céder, au  lieu  que  Tadministration  des. biens  était  remise  à  celui  qui  avait, 
comme  béritier  présomptif,  le  plus  d'intérêt  à  les  soigner.  La  si^  maxime. 
Ne  doH  mie  garder  Vaignel  qui  doit  profittr  de  ia  ptl,  avait  fiùt  Introduire  celte 
distinction  dans  la  plupart  des  pays  féodaux.  Mais  la  politique  avait  souvent 
amené  des  modifications  sur  œ  point  aux.  pratiques  de  la  vie  comnanne. 

Cest  ainsi  qu'à  la  mort  d'Amaury  de  'Lusignan  les  droits  de  la  garde  et 
du  bailliage  de  Hugues  1"  furent  réunis  et  exercés  par  son  beau-lrère,  eon- 
trairement  aux  prescriptions  des  assises  en  ce  qui  concernait  les  simples  fieft , 
mais  avec  ressentiment  de  la  haute  cour,  dont  la  décision  était  souveraine. 
Sans  autre  obligaticm  vis-à-vis  de  l'enfimt  royal  que  celle  de  fournir  convena- 
blement à  son  entretien  et  à  son  éducation  ;  sans  être  tenu  à  d'antre  devoir  à 
l'égard  de  l'Etat  qu'à  la  bonne  gestion  des  domaines  et  à  la  conservation  des 
services  dus  par  les  vassaux  ,  (iaulier  de  Monlbéliard  perçut  tous  les  revenus 
publics,  devenus  rt^^ulièromcnt  sa  propriété^.  Les  avantages  attribués  au  tu- 
teur, ([ui  laisaii  iil  ;i  iiisi  des  bailliages  et  des  régences  comme  des  usufruits  Irés- 
lucralils,  b  ii.s  allumèrent  souvent  d'ardentes  compelilious,  motivurcut  aussi 
plus  d'une  fois  d  injustes  calomnies. 


'  Doc.  sur  la  sncccssiblliU^  e|  ]a  régence, 
Asiists,  I.  il,  cil.  II.  p. 

*  Bthi.  de  l'Èc.  de$  charlet,  i"  série,  l.  V, 
p.  iS6'iS7. 

'  Assises,  l.  II .  p.  398. 

*  «  Et  le  baillage  de  p^re  ou  dv  mère  csi 


•  cnterin,  car  il  n  le  fit-  et  l'enfant  en  garde, 
ipor  ce  c[ue  i'csclieete  dou  [lé  ne  peut 

•  venir  à  lui.  »  (  Ibelin .  cli.  clax.  Assise*,  %.  1 , 
p.  »6s.) 

*  Doc.  sur  la  .succesMliiKlé  et  h  ligeiice. 
ÂtmiStX.  II,  p.  3g9» 
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Gautier  de  MontbéUard  a  été  accusé  d'abus  outrageux  dans  Texercice  de  ses  i9»-  isds. 
droits  de  baile.  Les  cliroDiques  de  111e  rapportent  qa*U  s*appr(^ria  le  trésor  Abu*  ri  rif^fun 
fonné  par  réooDoame  de  son  beau-père;  elles  lui  reprochent  de  n*avoir  vu  ''i^*'^* 
dans  la  r%eooe  qu*une  occasion  <f  accroître  sa  imlnne  personnelle  et  de  satis* 
faire  son  amour  du  faste.  Tandis  qn*il  réunissait  souvent  autour  de  lui  une 
compi^ie  ée  «[uarante  cbevaliers  oomniensaux,  il  fusait  âever  son  beau- 
frère  loin  de  la  cour,  dans  une  simplicité  voisine  de  la  gène,  et  le  réduisait 
à  faire  secrètement  des  emprunts  pour  suffire  aux  besoins  de  son  service*. 
En  admettant  comme  vraies  toutes  ces  récriminations  fondées  sur  des 
témo^inages  contemporains,  mais  pent>étre  partiaux,  on  doit  ^jouter  que 
Gautier  de  Montbéliard ,  s*il  profita  peu  généreusement  des  avantages  que 
fusage  lui  abandonnait  pendant  la  minorité  du  roi,  ne  chercha  point  ce* 
pendant  à  proloiiger  la  durée  de  son  administration.  Régent  fidèle,  quoiquè 
cupide,  il  bâta  d'abord  Témancipation  de  son  pupille  par  le  mariage,- et 
le  mit  en  possession  de  la  royauté  par  Tinvestiture  féodale,  aussitôt  que  le 
temps  voulu  (àt  arrivé. 

Les  auteurs  chypriotes  nous  apprennent  eux-mêmes  que  Montbéliard  veilla  db  cm 
avec  soin  aux  intârèts  du  royaume.  Il  prit  en  penmine  le  commandement  m 
d*nne  expédition  dirigée  sur  ane« ville  commerçante  de  la  Pamphyiie,  où  ^^^^ 
les  Losïgnan  auraient  eu  cent  ans  plus  tôt,  si  l'entreprise  eût  réussi,  un 
établissement  avantageux.  Le  désordre  qui  régnait  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'Asie  Mineure  permettait  de  tenter  des  lors  celte  conquête, 
pendant  que       l  uits  et  les  Grecs  se  disputaient  la  souveraineté  du  pays. 

L'empire  des  8eldjoucides  d  iconiuni,  comprenant  la  plus  jurande  partie 
de  la  péninsule,  s'étendait  depuis  le  Sakaria  et  le  Méandre  au  &u(l  d  J  phèse, 
jusqu'au  cours  supérieur  de  l'Euphrate,  où  commençait  la  ilommalion  des 
St  iiljoucides  de  la  Perse,  qui  avaient  été  maîtres  quelque  temps  de  la  Svrie'. 
Les  Grecs,  relevés  par  les  succès  de  Calojean  et  de  Manuel,  const:i\ aient 
encore,  indépendamment  de  l'empire  de  Trcbizonde,  tout  l'ouest  de  l  Ana- 
tolic,  depuis  Nicée  jusqu'à  la  Lycie  et  à  la  Parii|)liylie;  mais  l'autorité  des  em- 
pereurs se  maintenait  plus  dilllcilenient  dans  ces  provinces,  à  cause  de  leur 
éloiguemcnt.  Ken  rapports  de  Inirs  lialiitnnts  avec  l'jlr  dr  (".hypre,  i'acilit('>s  p,ir 
la  configuration  des  lirux,  etaieiii  <1< M  ims  plus  actils  de[)uis  l'arrivée  des  La- 
tins, qui  allaient  chercher  sur  le  coatiueut  les  denrées  et  les  marchandise 

>  Comin.  de  Gmitt.  àt  Tyr,  p.  3i5;  ffût         *  Voy.  Bihl  de  téc  dm  émrki,  i*  série. 
d$  Ckjfrt,  c  IL  p.  1 1-1 3.  1. 1»  p.  3os  et  suiv.  Gidess.  p*  gt. 
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ivtù  ivn.  manquanl  à  lile  de  Chypre.  SaUUe,  AUïa.  Anamoar,  Gorhigos,  étaient  les 
points  de  dt  ))art  de  ces  relations  praM|ae  journalières  entre  les  deux  côtes 
de  U  mer  étroile  qu'on  appela  depnift  canal  de  Cai  amanie*  Vers  le  même 
tenpa,  les  commerçants  Européens,  non  sujets  des  Lusignan ,  avaient  étendu 
leurs  opérations  dans  ces  pays.  Pendant  <|tte  les  Génois  se  portaient  vers  les 
provinces  grecques  de  la  Lydie ,  les  Vénitiens  et  les  Provençaux  fondèrent  des 
oûnqptoirs  dans  les  villes  du  wd,  et  obtinrait  des  privikgn  oommercitas 
du  sultan  de  Romanie^ 


Profitant  de  f  aflàibliaeemeat  des  Grecs,  vn  seignenr  italien  nommé  Aldo- 
brandtn,  que  r«Hi  dit  avoir  été  d*abord  au  aaviœ  des  enqierenrs,  t^était  fiut 
une  principauté  indépendante  à  Salalie,  rancienne  i4tiaba,  ville  sitnée  au 
fond  du  golfe  de  ce  nom,  avec  un  bon  port,  un  fort  diâtean  et  des  basais 
qui,  jQsqu*au  xv*  siècle,  furent  connus  par  leun  approvisioanementa  des 
productions  de  TAsie  et  de  l'^ypte*. 

Cest,  k  et  qu^il  para!t\  pour  secourir  Aldobrandin,  inquiété  par  les  Turcs 
dlconium,  que  le  r^nt  de  Chypre  passa  sur  le  continent  avec  un  corps  de 
deux  cents  chevaliers,  en  i3o6  ou  1207^  Les  chroniques  latines  n^avonent 
pas  oe  premier  motif,  qui  facilita  Texécution  du  projet  de  Monll)éli>nl;  elles 
tiennent  Tentreprise  du  régent  pour  une  teptitive  de  conquête  spontanée  autant 
que  légitime  contre  les  infidèles.  Les  Grecs  contrent  bientôt  des  craintes  à 
régard  des  auxiliaires  qui  Um  étaient  arrivés.  Après  an  |««mier  eSbrt  ac- 
compli en  commun  et  avec  bonheur  pour  éloigner  les  Barbares,  la  discorde 
se  mit  entre  les  alliés.  Les  Grecs  soupçonnèrent  les  Cbypriota  do  voubir 
•e  rendre  maîtres  d«  la  ville  et  ne  pensèrent  pins  qu*à  ût  chasser.  N* ayant 
pu  se  débarrasser  d*eux,  ils  appelèrent  les  Turcs  à  leur  aide,  et  assiégèrent 
le  château  où  les  Francs  avaient  été  obligés  de  se  réfugier.  Le  suhan  GatBt> 
Eddin  occupa  la  ville,  s  empara  bientôt  du  fort  et  retint  tous  les  Chypriotes 
prisonniers^  Si  Gautier  de  Montbéliard  fut  du  nombre  des  capUfs,  il  dot 
se  rachetvr  peu  après  avec  les  siens Dès  l'an  1  m  17,  il  était  de  retour  en 
Ch^pi-e,  occupé  du  mariage  de  son  bcau-irere,  qu  i!  semble  avoir  leuu  à 


p.  3o3. 

'  /^id.  p.  3oài  liist.  ih  Ckjrpre,  t.  U,p.  i3, 
167,  note  ;  Édrifti ,  Géogr.  u  II .  p.  $I0> 

*  D'après  les  Byiantins  si  l«s  Arabes. 
{Voy.  Hitt.  ie  Ckypn,  t.  II.  p  i3.  «Ole.) 

*  /M.  I.  U,p.  i3. 


*  Ibid.  t.  II,  p.  i3.  note. 

*  Suix.int  une  chronique  chypriote ,  Gau- 
tier de  Monibtiiard,  apréa  avoir  quitté  U 
fégMiw  de  Cfafpn.  «wiit  &itmi«  aeimile 
teoMive  contre  Satdie,  vcis  Tan  1  a  1 3 .  et 
mirait  triHnY  la  mort  dansctile  eipéililioa" 
(/M.  1, 11,  p.  i4.iu>tc.) 
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efleclucr,  comme  une  gtnntie  de  tes  loyales  dispositions ,  aux  premieis  mob  isN-  iwi. 
où  râge  dn  prince  le  pemiît. 

CHiligés  d'attendre  lear  majorité  politique  jusqu'à  Têge  de  quinie  ans  ré-  uu^MUioni 
¥Olus,  les  jeunes  nobles  pouvaient,  en  Orient,  contracter  mariage  dès  qu'ils  pMTîe  dri^p 
aooonplisaaient  Tâge  de  treixe  ans,  ou  qu'ils  atteignaient  leur  quatonième  ^u^gm, 
année.  L'Age,  en  Tabsenoe  de  tout  état  etvtt,  se  ooostalait,  oonsme  en  Europe, 
par  les  souvenirs,  la  déclaration  et  Tapprédation  des  parents  on  des  amis, 
il  suflisait  à  la  lemme  d'avoir  doute  ans  accomplis  pour  être  admise  à 
prendre  mari  ^  Le  droit  d*outre*mer  tolérait  comme  exoeptionndles  ces  unions 
précoces,  et  les  jurisoonsolles  des  assises  ne  les  justifiaient  que  dans  les  cas 
oè  il  y  avait  nécessité  uigente  d'assurer  dans  une  famille  la  possession  de  la 
ac^eorie  héréditaire*. 

Le  roi  Hugues,  né,  à  ce  qn^l  parait,  venran  1 19Ô  ou  1 196 ,  devait  achever 
ses  treiie  ans  en  1308,  et  arriver  à  la  m^orité  parfaite  de  quinte  ans,  soit 
dans  le  cours  de  l'année  1210,  soit  dans  les  premiers  mois  de  Tan  1311. 
Gantier  de  Montbéliard  n*attendit  pas  que  le  roi  fût  parvenu  à  la  limite 
même  de  l'âge  l^al  pour  préparer  l'exécution  de  Taocoitl  arrêté  autrefois 
entra  Amaury  de  Losignan  son  beau -père  et  le  comte  Henri.  Marie,  Talnée 
des  filles  dn  comte  de  Champagne  étant  morte,  et  le  roi  Hugues  n*ayant 
point  de  frère,  les  mariages  projetés  se  boniaient  à  celui  du  jeune  roi  avec 
Tane  des  deux  filles  survivantes  de  Henri,  Alix  Talnée,  ou  Philippine,  la 
endette.  En  1306,  Monthéiiaiil  s^adiessa  au  pape  Innoocnt  01,  et  le  pape 
écrivit  au  patriarche  de  Jénisalem,  afin  que  l'autorité  ecdésiastiquc,  dont  la 
compétence  s*élendait  sur  toutes  les  questions  de  mariage,  oonoouràt  à  la 
fidèle  observ  ation  des  promesses  échangées  ^ 

li  était  d'un  ^'l  aïul  intérèl  pour  Thibaut  IV,  neveu  du  {onilt.  Henri  et 
successeur  de  Thibaut  III,  son  père,  de  voir  réaliser  rnlliance  annoncée, 
atin  que  ses  cousines,  dotées  en  Orient,  ne  vinssent  point  un  jour  élever  des 
réclamations  contre  lui  en  Champagne.  La  posse&&ioo  du  patrimoine  paternel 
ne  paraissait  pas  lui  être  bien  assurée  encore.  Il  est  vrai  qu'eu  1190  le 
comte  Henri,  bon  oncle,  avant  d'efTectucr  sa  croisade,  avait  fait  donation 
éveotueUe  de  ses  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  à  son  frère  Thibaut, 

'  Atâm,  t.  L  p.  I lA,  MMt  sSg,  nvle;         *  Letn«  d*IiiiMoenl  III  «a  palriaidie d« 

363.  note;  t.  II,  p.  109.  ch.  clx.  J^maalcm . dtt 3o Hi» » «06 , lfM>.db Ofcyywj 

'  Navarre .  Amm,  1. 1 .  p.  âôS.  note.  I.  li ,  p.  34. 


Inquiéliulw 
M  (krccaaâJaiM 

d« 
Dl.in<h« 
d«  Navarre. 
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pour  \c  (  as  où  il  no  revietulrait  pas  lui  nicine  tl  oui  r  r  nier.  Le  (  Oiulo  Henri 
(  tait  mort,  on  l'a  vu,  à  Sainl-.Ieaii  d'Acre  en  1 197,  1  inbaut  111  avait  fini  ses 
jours  dans  la  ville  de  Troyes,  en  1201.  et,  dc^puis  cette  dernicrc  opofjuo,  In 
Champagne  ('tait  régie  hailliagèrement  par  Blanche  de  Navarre,  sa  iemine, 
tutrice  de  Thibaut  IV,  lo  posthume ,  jeune  enfant  qu'elle  avait  mis  au  monde 
dans  les  premiers  moi»  de  «on  veuvage.  Mais  les  a>nditions  de  la  donation 
ne  semblaient  pu  rassurer  entièrement  la  mère  sur  la  fortune  de  son  fils  ei 
d^  la  mort  d'Âmaury  de  Lusignan,  Blanche,  préoccupée  de  1  avenir  de  tel 
nièoes,  avait  envoyé  à  Saint- Jean  d*Acre  Gamier  de  Légny,  un  de  ses  vas* 
saui,  pour  s'employer  auprès  des  chevaliers  du  pays,  afin  que  les  prinoeaies 
restassent  en  Orient  et  que  Tune  d  elles  épousât  le  roi  de  Chypre. 

Le  régent  de  Jérusalem,  Jean  d'ibelin,  et  son  frère  Philippe»  qui  prenait 
part  aussi  à  Fadministration  du  royaume,  tous  deux  oncles,  par  leur  mère 
Marie  CkMnnène,  des  filles  d*Henri  de  Champagne,  étaient  les  garants  naturds 
de  la  convention  faite  par  leur  père  avec  Amanry  de  Losignaii.  Philippe 
dlbeltn  était,  en  outre,  beau-frère,  par  sa  femme,  Alix  de  Montbéliard,  du 
régent  de  Chypre,  dont  la  conduite  sévère  vis4'vis  du  roi  Hugues  pouvait 
inspirer  quelques  craintes  et  justifiait  au  moins  les  assuranoes  qu*oa  cherdiait 
en  dehors  de  lui.  Un  concert  s*étahUt  naturellement  entre  Gamier  de  Légny, 
représentant  Blanclie  de  Navarre,  et  les  seigneurs  dlbelin,  auxquels  s^ad- 
joignit  un  chevalier  croisé,  nommé  Guillaume  de  la  Pierre. 

Les  Ibelin  promirent  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  leur  pouvoir  pour 
mener  à  bonne  fin  le  mariage  du  roi  de  Chypre  et  d*A!ix  de  Champagne, 
agréé  d^  par  les  feudataires  du  royaume  de  Jérusalem.  Ds  donnèrent  Tassu- 
rance,  si  la  princesse  Alix  venait  à  mourir  avant  d*étre  mariée,  d'agir  autant 
qu*il  dépendrait  d'eux  pour  que  le  roi  Hugues  épousit  sa  sœur  cadette  Phi- 
lippine. Us  s'obligèrent  en  conséquence  à  garder  leur  nièce  Philippine  en 
Syrie  au  moins  pendant  deux  ans,  à  partir  de  la  Pàque  prochaine  1208.  La 
reine  douairière,  Ifarie  Gomnène,  ajouta  ses  promesses  personnelles  à  Vea- 
gagement  de  ses  fils.  Il  fut  enfin  convenu  qu*aussitM  après  la  oâéhralioii 
du  mariage  du  roi  Hugues,  soit  avec  Alix*  soit  avec  Philippine,  une  somme 


'  Il  semble  qu'aucun  acte  l'-crit  n'ait  été 
dressé  pour  coiiMater  cette  donation.  Peul- 
êm,  a  «sicté.  Uancbe  d«  Naitm,  tnm- 
vatft  ses  dÏKpnsitions  in.sunjsantas  ov  dé&vO' 
rable«.  le  fit-eHe  anéantir.  Du  moins,  dix- 
sept  ans  apr^  la  mort  d'Ilenri  II,  l'acte 


n'existait  phis.  et  l'on  ne  pouvait  prouver  le 
l'ait  de  la  dunation  d'Henri  que  par  des  té- 
aMiini.  (Lettre  de  Louis,  fib  aîné  du  rai  de 
France,  au  roi  Jean  de  Bricnne,  du  3  mars 
1  r;?  Al  ch.  de  C  Empire,  Cartiil.  ée  Cliam- 
pagne .  KK.  io64  f  fol.  20  v*.) 


* 
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désignant  nnf>  oort<>  de  monnnie-,  Carpentisr  Dumont.  Corjn  éiplom.  L  I,  part.  1.  p.  383* 

pense  qu  >i  taut  iire  par.  et  croit  qu'il  s'agit,  et  Retahard»  L  1 ,  pr.  p.  7. 
dans  ce  passage,  de  aoas  parisit.  Il  noua  '  GraCta.  ii«ltiiitf.dc7jr,p.  3o9;SBnado, 

semblerait  plotdt  que  ber  est  une  lecture  p.  3o5;  Hist.  de  Chypre,  t.  IT,  p.  la. 
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ClMBipagne, 


LIVRE  I.  CHAPITRE  VIII.  177 

de  cent  cincpMiite  marcs  d*or*  serait  donnée  par  la  comtesse  de  Champagne  isot, 
au  seigneurs  dlbelin  et  à  Guillaume  de  la  Pierre.  On  n'attachait  alors 
audiii  déshonneur  à  raocq>tation  de  semblables  clauses,  qui  étaient  la  sanc- 
tion et  la  condition  patentes  de  l'exécalion  d*an  contrat.  La  convention  reçnt, 
dn  reste,  une  siMte  de  pnUictté  par  la  rédaction  de  Tacte  autlientique-quî  en 
contenait  les  dispositions.  Des  tànoins  spécîavx  «e  portèrent  caution  dn  ser- 
ment  des  parties,  et  Tarclievéque  de  Tyr,  Tun  des  témoins  avec  le  trésorier 
dn  Temple,  fit  confirmer  la  charte  de  son  sod  à  Saint- Jean  d*Acre.  le  5  dé» 
oembre  1207'. 

Ces  précautions  eicessives  ne  forent  peut-être  pas  superflues.  Dana  tous  im 
les  cas  dlcs  ne  pouvaient  qu*aider  aux  dispositions  de  Mondiéti^rd.  AnsiitAt  hu^u» 
que  le  roi  Hogues  parvint  à  la  fin  de  sa  treizième  année,  les  seigneurs  dl- 
bdin  conduisirent  Alix  de  Champagne  en  Chypre,  et  le  marii^  royal 
lut  célébré^.  Les  deux  époux  étaient  à  peu  près  du  même  âgCi  tons  deux 
neveux ,  quoique  à  des  titres  diflfêrents ,  de  Jean  et  de  Philippe  dlbelin.  Quant 
à  la  MBur  d*Alix,  Philippine,  qui  ne  trouvait  pas  de  parti  dans  ta  famille 
d^Amaury,  elle  resta  qodques  années  encore  en  Orient;  mais  un  dievalier 
champenois  vint  Tépouser  en  1  a  1 5 ,  et,  se  prévdant  alors  des  droits  paternels 
de  sa  femme,  il  souleva  contre  le  fils  de  Blanche  de  Navarre  les  oontesta- 
tioDs  qu'on  avait  mis  tant  de  smn  à  prévenir^ 

Son  mariage  ne  semble  avoir  donné,  du  reste,  à  Hugues  de  Lusignan ,  ni 
plus  de  liberté  ni  plus  de  ridiesses.  L*état  conjugal  ne  changeait  pas  la  situa- 
tion politique  du  nn  présomptif.  Le  mariage  pouvait  fàdre  hâtivement  de 
radoksoent  un  chef  de  famille;  il  n*en  fiûsait  pas  un  citoyen,  c*esià-dire  un 
chevdier,  et  ne  lui  oonfiMt  la  jouîssanoe,  ni  de  son  fief,  ni  de  son  royaume. 
Tant  que  Théritier  n'avait  pas  atteint  le  temps  rigoureux  de  sa  majorité 
féodale,  tous  les  pouvoirs  publics  demeuraient  dans  les  mains  du  baile;  et 
Gautier  de  Montbéliard  ne  parait  pas  avoir  dérogé  à  cet  lusagc,  en  concé- 
dant prématurément  à  son  jeune  frère  une  part  de  son  autorité.  C'est  alors 

r 

*  «i>ebet  donare  cl  marcas  auri,  lti  ber  *  La  pièce  dans  laquelle  les  événemeiits 

•  pra  inarci.B  Sa  Canp,  en  dlant  ce  leile      préeidento  se  trouvent  rapportés  a  été  pn- 


bejuuUi.  0.  p.  3 19.  ch.  viii.  \oy.  ci-après,  p.  aai. 
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1208-lSIO.  |)robal)lemeiit  que  le  prince,  impatient  de  régner,  contraria  des  dettes,  parce 
qu  il  sentit  davantage,  depuis  ({u'il  n'en  souflVait  pasaeul,  la  position  étroite 
où  le  retenait  le  maître  momentané  de  sa  fortune. 

A<r.irr>        L'union  de  sa  belle-sœur,  Marie  de  Moiitferrat,  héritière  de  Jémsaiem,  était 

de 

T«m  Milite,  de  plus  gravc  portée  que  la  sienne.  Uépoa».  de  la  reine  devenait  roi ,  et  de 
son  mérite  pouvait  dépendre  Tavenir  du  royanme  de  Palestine.  Les  Orien- 
taux résolurent  de  remettre  au  roi  de  France  le  choix  de  celui  qai  devait 
être  leur  chef.  Ils  espéraient  qu'un  des  hauts  barons  du  royaume,  comme 
autrefois  le  comte  de  Champagne,  et  fhu  €cmi|détemrnt  que  lui  encore, 
ne  refuserait  pas  de  consacrer  sa  vie  et  ses  levenns  à  la  Terfe  sainte,  en 
■  adoptant  pour  sa  patrie.  Le  roi  ne  proposa  cependant  aucun  des  grands 
feudataires  de  sa  couronne.  Il  désigna  «us  députés  que  lui  envoyèrent  Ica 
chevaliers  dVnitre-mer,  Tun  des  vassaux  du  comté  de  Champagne,  le  cadet 
des  seigneurs  de  Brienne,  Jean,  déjà  viens  et  mhioement  doté,  mais  véri- 
table homme  de  guerre,  aussi  brave  que  prudent.  Jean  de  Brienne  avait 
foit  ses  preuves  lors  de  la  prise  de  Conslantînople;  aiquiravant.,  il  ne  s*éiaît 
pas  moins  dbtingué  à  ta  conquête  de  la  Pùnille,  où  il  avait  aocoinpagné  son 
frtoe  ainé,  Gautier  III,  mort  depuis  quelques  années'. Le  futur  rot  de  Jéru- 
salem, en  aoquiefl^t  aux  propositions  des  Orientaux,  se  réserva  un  délai 
de  deus  ans  pour  faire  ses  préparatifs  de  départ.  D  alla  d'abord  à  Berne, 
obtint  du  pape  un  prêt  de  4o,ooo  livres  tonmou  sur  les  revenus  du  comté  de 
Brienne,  qu*il  administrait  en  qualité  de  baile  de  son  neveu  Gautier  IV*; 
revint  ensuite  à  Paris,  reçut  de  Philippe-Auguste  un  don  de  4o,ooo  livres 
parisis,  et  s'embarqua  «tnfin  aVëc  une  compagnie  die  trois  cents  chevaliers 
croisés,  après  la  ffite  de  la  5aint*Jean  du  mois  de  juin  1210^ 

1  GMrtiii.  dt  GotO.  lie  Tyr,  iiy.  XXX.  ch.      eus.  (CmiIûi.  ibGSilL  it  Tyr,  mas.  e.  B.  «. 
XII,  xin .  p.  3o6.  S'il  Tallait.en  eraire  ici  le      p.  3o6-3o7.)  Le  P.  LsSGt<*au  adopte  < 


rédnrtpiii  iîf'Iachroniqued'ouUT-mpr,  ms.de  ni^rc  version  dans  »on  Histoire  (anonyme) 

Colbert,  Phiiippc-Augustc  aurait  arrêté  ms  de  Jean  de  Brienne,  tvj  de  Jérfisalem  et  anpe- 

vues  stur  Jeou  de  Brienne,  pour  éb^er  im  rrer  <ft  CoHstantinople,  in-is.  Péris,  1737 

ri«ii  devenu  dengerras  dûs  raffeetieii  de  p.  106  et  miv. 


Blanche  de  Navarre,  régente  de  Champa^rtic.  *  C4Wftn.dtGsitf.df  TjT,liv.XXX,ck.XIV, 

L'&ge  dcH  personnages  wnd  tout  à  fait  in-  p.  3o8. 

vraLsemblalile  cette  romanesque  explication.  '  Ibid.  p.  io6  et  3 1  o ,  note  d.  Voy.  auMÏ 

l^nHenn,  les  dievaUete  de  Pilettine  eus-  -,  p.  3so,  o&  il  en  dit  que  b  maïqaiee  Marie 


mêmes ,  suivant  d'autres  écrivains  d'Orient,  mente  en  is  is  »  ne  vécut  qaedeni  ans  aprèe 
auraient  demandé  piour  roi  Jean  de  Brienne.  son  mariage  avee  Jeen  de  Brienne*  (Leffi' 
:onnu  depuis  longtemps  de  beaucoup  d'entre      teeu ,  p.  1 1 
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.  Les  iMirons  de  Syrie  avaient  espéré  voir  arriver  de  France  un  prince  8ipt.itio. 
jeone et  opulent;  habitués  aux  méoMnpte»,  mais  non  découragés,  ils  se  trou-  Jean  do  Brinnot 
vèrent  heureux  davotf  au  moms  pour  roi  un  homme  expermiente ,  qui  se 
donnerait  entièrement  à  eux,  tant  ils  sentaient  le  besoin  d'établir  au  plus 
t6t  un  gouvernement  définitif  dans  le  pays.  Jean  de  Brienoe,  avec  les  trois 
cents  lances  formant  toute  son  armée,  débarqua  près  de  SaintJean  d*Acre* 
an  milieu  des  acclamations  publiques,  le  i3  septembre .  1210.  Le  lende- 
main, il  épousa  Marie  de  Montferrat,  et  reçut  les  hommages  comme  roi  de 
Jérusalem.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  à  Tyr,  où  il  fut  solennellement 
couronné  ainsi  que  la  reine'.  Tyr,  métropole  de  la  Phénicte,  seconde  ville 
du  royaume  proprement  dit,  avait,  on  le  sait,  depuis  la  perte  de  la  Judée, 
le  privilège  de  célébrer  da'ns  ses  murs  rintronisation  royale.  La  solennité 
servait  en  même  temps  an  roi  de  prise  de  possession  de  la  vâle,  dont  Conrad 
de  Montferrat  avait  autrefois  contesté  la  souvenineté  au  roi  de  Jérusalem. 
Parmi  les  personnages  présents  au  couronnement  du  nouveau  roi,  on  re- 
marqua Raoul  de  Tibériade,  Tancien  prétendant  à  la  main  d*Isabelie,  banni 
par  Amaury  de  Lungnan,  et  revenu  récemment  de  Constantinople*. 


Le  ni  Hugues  approchait  cependant  de  la  fin  de  sa  qunisième  année,  i»s-i«i. 
où  devait  s*oovrir  pour  lui  Tépoque  de  la  majorité  et  de  la  véritable  royauté.    H»g«c,  , 
AusùtAl  qu*fl  eut  atteint  ce  terme  désiré,  son  beau-fiiire  résina  scrapuleu-  ^'nTIJ^*'' 
aement  en  w  mains  la  dignité  qui  lui  avait  été  confiée.  Mais  le  roi ,  ne  te*  Mmnb^uiti. 
nant  compte  ni  des  soins  donnés  aux  affiures  de  TEtat,  ni  de  la  parenté, 
témoigna  aussitôt  en  public  la  profonde  rancune  qu'il  gardait  à  Montbé- 
liard.  Le  tuteur,  peut-être  dur  et  sans  générosité,  mais  ûdèle,  ne  lui  sem- 
blait être  que  l'oppresseur  capricieux  et  intéressé  de  sa  jeunesse.  Devenu 
maître  enfin,  le  jeune  homme  voulait  se  venger  du  long  asservissement  qu'il 
avait  suLi  \  «  Aussitôt  que  Gautier  de  Montbéliani  <  iiL  rendu  au  roi  Hugues 
«son  bailliage,  dit  la  Chronique  d'outre-mer,  le  roi  lui  demanda  raison  de 
«  sa  conduite  passée.  Il  le  somma  de  rendre  le  trésoi  que  son  père  Amaury 
«  aviul  laissé,  trésor  (jui  était  bien  de  200,000  besants  blancs,  et  dont  le  baile 

•  seul  avait  profité.  11  exigea  que  Gautier  remboursât  lui-même  4o,ooo  be- 

•  sants  qu'il  a\  ait  été  obligé  d'emprunter  par  suite  des  privations  qu'H  lui  avait 

•  impostes,  disant  que  sa  lorlune  était  certes  bien  sullisante  pour  qu'on  le 
«  traitât  comme  roi;  tandis  qu'on  l'avait  tenu  toujours  dans  la  dépendance  et 


'  Conùn.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  ."î  i  i  ;  Robert 
d'Atuerrc ,  ap.  Boiupia ,  L  XVIII ,  p.  176. 


*  Contin.  de  GuUÎ.  ie  Tyr,  p.  3 1 1 . 

*  Ibid,  p.  3i5. 
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1310-1211.  «la  géoe,  comme  un  petit  gar<^n.  •  Montbéliard  oiïrît  de  se  justifier  le  len- 
demain même  devant  la  haute  cour.  Mais,  quand  il  fut  rentré  à  son  hAtel,  de* 
amÎB  vinrent  lui  dire  que  rirritation  croissante  du  roi  faisait  craindre  ponrsa 
vie  on  sa  liberté.  fuite  était  le  senl  moyen  de  donner  an  prince  le  temps 
de  la  réflexion,  et  d'éviter  aux  hommes  liges  une  de  ces  luttes  ouvertes  contre 
ia  volonté  souveraine,  d  où  la  considération  et  les  prérogatives  de  la  hante 
cour  étaient  rarement  sorties  avec  avantage. 

mmiuim  La  nuit  même,  Mondïéliard  résolut  de  te  retirer  en  attendant  de  pouvoir 
protester  contre  la  violence  qui  Tobligeait  à  s  exiler.  Il  fit  enlever  son  molN- 
lier  précieni,  et,  accompagné  de  sa  femme  et  de  sa  maison,  il  se  dirigea  en 
toute  hftte  yen  le  châteaa  de  Gastria,  oè  il  demanda  refuge  aux  Templiers 
pour  passer  en  Syrie.  Le  prince  d*Anttoelie  lui  ayant  envoyé  quelques  na- 
vires de  Tripoli  •  il  y  fit  monter  ses  gens  et  se  rendit  avec  eux  k  Saint-Jean 
d^Acre,  auprès  du  roi  Jean  de  Brienne,  son  cousin  germain'.  On  ne  connut 
jamais  exactement  teot  ce  qu^O  emportait  de  Ule  de  Chypre;  mais  on  dit 
qu'il  avait  dans  son  mobilier  une  grande  quantité  d*ol>jels  de  valeur  et  an 
moins  300,000  besants  d*or.  Le  luxe  qu*il  affecta  depuis  lors  étonna  ceux 
qui  avaient  connu  sa  modeste  fortune  avant  la  mort  de  son  beauopère.  Les 
revenus  des  terres  de  Chypre,  provenant  de  son  dief  et  du  chef  de  sa 
femme,  saisis  par  le  roi  Hugues,  ne  lui  parvenaient  pas*,  et  Ton  sut  qu'il 
n*avait  eu,  pour  la  cession  de  Poffice  de  connétable  de  Jérusalem,  que  son 
beau-père  Amaury  lui  avait  donné ,  et  dont  il  se  démit  vers  ce  temps  dans 
les  mains  du  roi  Jean,  qu'une  somme  de  5,ooo  besanto*.  Ses  richesses  du 
moment  provenaient  donc  du  trésor  et  des  biens  de  son  beau-finère;  ma» 
on  les  oonsidéni  comme  le  profit  légitime  de  la  tutelle  et  de  radmintstration 
des  biens  de  la  couronne ,  qu'il  avait  exercée  pendant  six  années  oonsécntives. 
Uévèqne  de  SaintJean  d*Acre  a  porté  nn  témoignage  avantageux  de  Gautier 
deMonfbéliardS  et  Innocent  III  montra  pour  ses  mérites  une  grande  estime 
quand  le  régent  de  Chypre  lui  déféra  ses  plaintes. 

■  Cbnfîn.  cbCmfL  i$  Tyr,  p.  3t6.  Jcande  table  ée  Jinudem  «ir  des  pitect  df  iso6 

firieiine  ^(ait  (Ils  d'Éraid  II  de  Brieiuie  et  (£iMe.  Hl  epUt.  lib.  IX.  ep.  a8;  ffiit.  it 

d'Agnès  de  Montbëiiord.  Chjprr,  I.  IIÎ .  p.  3i  ) ,  et  de  i  2 1 1  (  Tnnœ.  IJI 

*  LetU«  d'Innoceot  III  au  patriarche  de  epitt.  iih.  XIV.  ep.  io4  .  i3à  ;  Assises ,^1.  U, 
JéroMlem .  dv  ai  eept.  1 1 1 1.  (bnoc.  Ultfitt,  p.  S36.  Voy.  d^dessus ,  p.  1 67 .} 

lib.  XIV.  ep.  10&.  t.  II.  p. 555.)  *  dpse  etiam  cames  (Galtenu  dellmle- 

*  rrtfiff'rf  Je  CiuW.  de  Tyr,  p  3  16.  Gan-        «helinrtl  umîtri  bona  fecit       morUius  est. 
tier  de  Montbéiiard  portt;  le  lilre  d«  conné'       «Fuit  eiiim  homo  pmdenUMimas. •  (Jec. 

e 
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jBktté  dans  aoo  honneur,  attdot  dans  sa  fortune,  Montbéliard,  dès  son  iiii. 
arrivée  en  Syrie,  t*adretta  en  eflèt  au  loaverain  pontife,  qui  pouvait  inter-  »  p>>»( 
venir  pacifiquement  dans  sa  qnereUe  et  lui  faire  rendre  raison.  Il  eiposa 
au  pape  que  le  roi  Hugues,  son  bean-lîère«  méconnaissant  ses  services,  Tavait, 
sans  jugement  de  la  haute  cour,  dépouillé  de  sa  terre  et  banni  du  royaume*, 
n  pouvait,  disait-il,  essayer,  de  reprendre  son  bieii  lui-même  et  par  la  force; 
mais  il  préférait  attendre  que  le  prince  revint  nalurellenient  à  des  senti- 
ments d'équilé.  Il  agissait  ainsi,  d*abord  par  déférence  pour  le  Saint-Siège, 
d*oà  il  espérait  justice,  puis  dans  la  crainte  de  nuire  aux  intérêts  sacrés  des 
pays  d'outre*mer.  On  ne  sait  si  Montbâiard  finit  par  <^tenir  satisfaction, 
et  si  la  saisie  de  ses  biens  fut  levée  avant  sa  mort,  survenue  peu  d'années 
après*.  On  connaît  seulement  Tobjet  de  ses  réclamations  par  une  lettre  apos- 
tolique, dans  laquelle  Innocent  U,  en  denundant  à  Gautier  de  rester  loyale- 
ment soumis  et  fid^  au  roi  Hugues,  recommande  au  patriarche  de  Jéru- 
salem, son  légat,  d*insisler  auprès  du  roi  pour  qtt*il  rende  à  son  beau-frère 
les  droits  et  les  possessions  qu'il  avait  en  Chypre', 

Gautier  de  Montbéliard  acquitta,-  du  reste,  honorablement  sa  dette  à  la  SwwmiMiim» 

Terre  sainte  sous  les  ordres  de  Jean  de  Brienne.  Il  concourut  a  la  défense  du  ««m 
pays,  que  1  exj)iratioM  des  trêves  tenait  sans  cesse  en  alerte  depuis  1 209.  Mais 
rinsuftisance  des  moyens  dont  le  roi  pouvait  disposer  ne  permit  aucuae 
opération  do  longue  durée.  On  lit  ({uelques  incuisiuns  sur  les  terres  du  Vieux 
de  la  Montagne,  du  côté  de  la  route  de  Damas;  on  dirigea  une  expeilition  sur 
les  côtes  de  Damiette*;  ce  fut  à  peu  près  toute  la  campagne.  Malec-Adel  con- 
naissait si  bien  la  faiblesse  des  chrétiens,  ([ii  il  vint,  sans  se  préoccuper  de 
leurs  sorties,  s'établir  au  mmii  Ihabor,  a  sept  ou  huit  lieues  de  Saint-Jean 
d'Acre,  et  reconstruisit  sous  leurs  yeux  le  château  démantelé  par  Saladin^ 
il  accepta  néanmoins  un  renouvellement  des  trêves  que  lui  demanda  Jean 


de  Vilry,  iKnTSlw  ii  «est»  Tmrm  «melm, 
lib.  III.  ap.  llirtèB«,  Tha,  tneed.  t.  III, 
toi.  187.) 


«ud  lettre  4o  3odéc.'i  a  1 1 ,  lib.  XIV,  ep.  1 34. 

t.  II ,  p.  570. 


*  Contin.  Je  Gaill.  de  i'jrr,  p.  3 1 6  ;  6anuclo . 
p.  a  06;  M.  Hcitiaud;  Chron.  arabes ,  p.  iiHi. 
Jeeqnes  de  Vitry  eurilMie  égsleiiient.  mais 
avec  peu  de  vraisemblance,  à  Gautier  de 
Monlbéliard ,  mie  rtulrc  descente  près  de 
Ihuniette,  (jui  avait  eu  iieu  en  i3o4  aous 
Anaury  H.  (  Ap.  Martène ,  TIIcr.MeMl.t.  III, 
eol.  387.) 


'  tSine  judicio  curie  a  regno  ejus  cjeât 
m  Cl  sibi  abatiilit  lemun  snmi.  •  (Letlie  d'In- 
nocent III,  du  7f\  sept.  isii;t.  Il,  p.  555«} 


*  Hist.  Je  Chypre,  t.  !I .  p.  i4t  note. 


*  Innocent  ill  au  patriarche  de  JéniMH 
Icm.  si  septembre  isi  1 .  fimec.  ///  «jpiit. 
lib.  XIV,  ep.  lok  et  i34  .  ap.  Baluze,  t.  II, 
p.  5S5i  Reinhanl,  t.  I,  note,  p.  S-9.  Voy. 


*  Céiirie.  dê  GuUi.  dt  Tyr,  p.  317. 
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isti>i«t«.  de  Brienne,  quand  les  chevalien  de  France,  croisés  la  fduptrt  pour  ao 
an,  firent  leurs  préparatifs  de  départ  La  paix  fat  condae  vers  le  mfliea 
de  Tannée  laii,  pour  une  durée  de  six  ans^  elle  devait  se  prolonger 
jusqu'en  1317. 


cancUn  Ges  SIX  années  s*éooulèrent  sans  événements  bien  remarquables  dans  les 
gwwwif  t  deux  royaumes.  Sur  le  continent  «  la  reine  Marie  de  Mbntferrat  mourut  en 
d'j^jpiM  1*'.  1313,  après  deux  ans  de  mariage^.  Elle  laissait  un  seul  enlant,  Yolande, 
encore  au  berceau  et  destinée  à  être  la  femme  de  Tempereur  Frédéric  IL  Le 
roi  Jean  de  Brienne,  remarié  avant  le  mois  de  mat  13 14  avec  Stéphanie  on 
babeile,  fille  de  Léon  II  d^Arménie',  continua  de  gouverner  plus  direc* 
tement  encore  qn*an  nom  de  sa  femme,  en  qualité  de  régent  du  royaume  et 
de  tuteur  de  sa  fille. 

En  Chypre,  le  roi  Hugues  prit  personnellanent  ht  direction  de  l*État: 
mais  nous  savons  peu  de  chose  des  actes  mêmes  de  son  gouvememenl  La 
curiosité  historique  n'est  pas  toujours  satisfaite  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  lé- 
gitime. On  I  curette  de  m-  pouvoir  suivre  radminish  ation  du  jeune  homme  qui 
avait  annoncé  du  bonne  heure  un  cararlère  proiioneé  et  soutenu.  L  n  couttiii- 
porain  iait  son  él(^e,  en  doiinanl  les  détails  suivants  sur  la  personne  même  de 
ce  prince  «qui  tant  valait.»  «Le  roi  liugucii,  dit  le  continuateur  de  Guil- 

•  laume  de  l'vr,  était  de  moy(Mine  taille,  ni  grand,  ni  petit,  membru  el  bien 
■  fait,  quoKjii  un  peu  fort  el  \oùté  d'épaules.  Son  visage  était  froid  et  sérieux, 
«son  teiut  blanc,      >  clieveu.x  blonds.  11  monlratl  un  grand  désir  d'ap- 

•  prendre  les  choses  (jui  devaient  lui  être  utiles  et  dont  il  pouvait  tirer  hoo- 
.  •  neur.  Il  aimait  beaucoup  la  conij  .ii^nie  des  cbevaliers  el  de  tous  les  hommes 

«d'armes.  Il  était  emporté  et  violent,  mais  sa  colère  ne  durait  pas*.  •  I!  v  a 
pent  être  de  l'indulgence  on  de  la  flatterie  dans  ces  derniers  mots.  Hugues 
de  Lusignan,  dans  le  peu  de  laits  que  ion  sait  de  son  règne  fort  court,  y 
parait  d  une  humeur  exigeante  et  vindicative,  (lomprime  dans  son  enfance, 
il  fut  tyrannique  à  l'âge  de  la  libei  té,  et  sa  passion  alla  quelquefois  jusqu^à 
la  dureté  vis4-vis  de  ceux  qui  lui  déplaisaient. 

1  Contin.  dt  <ffnlL  it  fyr,  |k  317.  Le  dé*  *  Ihid,  p.  3ao;  Bibie,  Jimoe.  lïï  tfÙL 

part  de»  cbevaliers  et  le  renouvellement  des  lib.  III,  ep.  307. 

trêves  durent  avoir  lieu  après  la  Saint-Jean  ^  CcHlin.  dg  GuiU.  de  Tyr,  p.  3 30;  Paoli, 

(34  juin),  époque  fixée  précédemmeiit par  Cnlîee  JiplaM.  1. 1,  p.  io&-io5  , 379-380. 

Jean  de  Briemie  pour  son  passage  en  Terre  *  Canfiii.  it  Gsât.  de  "tyr,  p.  36o;  Nïit.  de 

MÎnte.  (GmiIin.  êÊ  Gaitt.  4t  Tyr,  p.  3o8.}  Cky^,  X.  II.  p.  1 5. 
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Innocent  Ul  intervint  en  diverses  circonstances  avec  une  aniorité  bienveil-  isu  • 
lante  entre  le  roi  et  ses  adversaires.  Hugues  ne  pardonnait  pas  à  Jean  de  s. 
Brienne  raccoeil  qne  Gautior  de  Montbéiiard  avait  trouvé  auprès  de  lai.  II  «^'^ 
s*en  vengeait  en  cherchant  a.profvo<iner  des  troubles  en  Syrie  et  en  favorisant 
les  mécontents.  Tout  homme  hostile  au  roi  de  Jérusalem  était  assuré  de 
Tappai  dn  roi  de  Chypro^  Les  rapports  entre  les  deux  princes  prirent  tout 
à  oQnp  une  aigniur  qui  pouvait  devenir  funeste  aux  deux  pays.  A  la  suite  de 
quelques  engagements  avec  les  Arabes,  probablement  dans  le  nord-est  de 
la  Syrie,  où  les  ordres  et  la  trêve  de  Malec-Adel  étaient  méconnus,  plu>  • 
sieurs  seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem,  poursuivis  par  Tennemi,  prirent 
des  navires  et  passèrent  en  Chypre;  dans  le  nomlne  se  trouvait  un  propre 
cousin  de  Jean  de  Brienne^  Hugues  se  conduisit  indignement  à  leur  égard; 
il  les  fit  jeter  en  prison ,  il  les  soumit  aux  plus  dan  traitements,  et  peut-être 
rinlerventioB  dn  Saint-Siège ,  qui  s*émut  de  leur  sort,  fufrdle  impuissante 
ftr  obtenir  leur  <fêlivrance. 

La  nominatiim  d*un  archevêque  à  Nicosie  fut  encore  une  occasion  oè  se  cmsu 
amntra  Tesprit  impérieux  et  altier  du  roi  Hugues.  Id,  dn  moins,  il  avait  à  ksJHî^uit* 
défendre  un  usage  devenu  une  indispensable  prérogative  de  sa  oonronnf.  dtblMmMii 

Les  bulles  d*érection  du  clergé  catholique  en  Chypre ,  aussi  bien  que  le  droit  *^ 
général  de  TÉglise ,  consacraient  d*une  manière  incontestable  la  liberté  des 
chapitres  diocésains  dans  Télection  de  leurs  pasteurs,  archevêques  ou  évê- 
ques'.  Le  choix  de  l'évéquc  devait  seulement  être  ratifié  par  le  métropolitain; 
et  l\*loction  du  sujet ,  «'vèciuo  ou  archevêque,  devenait  irrévocable  par  la  seule 
confirmation  du  souverain  poulilo.  Dans  l'un  ot  l'autre  cas,  le  poiuoii 
civil  devait  itster  élranijer  au  choix,  a  la  iiomiiialion  et  à  rinstitulioii  tlu 
prélat.  Telle  tiail.  nguun  uscment  la  seule  règle  canonique  tjuc  TEglisc 
romaine  reconnût  et  soutint  dans  U'  iiU)nde  chrétien.  Mais,  en  réalité,  l'u- 
sage, plus  fort  que  toutes  les  théories,  et  les  légitimes  e'florls  du  pouvoir 
laïque  avaienl  ptesque  partout  fait  accepter  de  sages  nu'nagements  par  les 
chapitres.  Lï'\è(jue,  qui  devait  rester  le  sujet  du  prince,  ne  pouvait  être 
désigné,  nommé  et  installé  dans  ses  ioaclions  a  son  insu  ou  malgré  lui.  Défait, 

'  «Rcgnum  îpsiiis,  liomiiit-s  stios ,  qui  «  régis  et  quosdarn  alios  vasalo*  cjusdt  in  ,  iiui, 

€Stbi  rebelle»  existant,  contra  eum.  ut  di-  «Santccnis  eos  annis  ac  igne  urgeiitibus, 

«citur,  maiiutenendo  perturbas.  •  (Inno-  «ail  terraiu  (uam  quasi  tutum  CLristiaui  po> 

cent  01  à  HugoM  1**.  7  jamier  i»ià.  B»>  finili  racqiteeuluni,  ele.a  (Innocent  III. 

luxe.  t.  II,  |».<|^}Iletnlianl,t*  I,f)r.  p.  is.)  7  janvier  iai3,  loc.  cit.) 

*  «NobiîcnviromO.oonMniguiaeiiindict  *  Voy.  eî«<l«nus,p.  isA. 
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nii  .iu«.  «ans  toucher  à  la  Ibnne  de  Télection  capitulaire ,  le  pouvoir  royil  pieiiait  par- 
tout une  part  directe  soit  au  premier  diok  des  candidats,  soit  à  Tlnvestiture 
définitive  de  Téta.  Dans  certains  pays,  eu  France,  par  exemple',  son  inter^ 
vention  allait  juM{a*à  pouvoir  endure  préalablement  de  Tâcction  tout  can- 
didat  qui  ne  lui  convenait  pas. 

En  Chypre,  dès  la  fondation  du  royaume  latin,  il  avait  été  étaUi  en 
usage,  comme  une  convenance  obligée ,  qpie  les  chapitres,  avant  de  procéder 
au  vote ,  présenteraient  au  roi  les  noms  de  deux  chanoines  ou  de  deux  dercs 
éligibles.  Cdui  que  préférait  le  prince  était  ensuite  régulièrement  élu  et 
institué*.  Les  choses  pouvaient  durer  ainsi  longtemps;  ma»,  au  premier  dis- 
sentiment qui  s*élèverait  sur  le  mérite  ou  les  dispositions  des  sujets  présentés, 
une  vive  contestation  pouvait  édater  entre  les  deux  puissances  sur  les  pria^ 
dpes  même  de  Télecdon.  Il  était  certain  que  le  Saint-Siège  rédamerait  pour 
TEglise  chypriote  Tentière  liberté  du  vote,  tandis  que  le  pouvoir  ix»yal  vou- 
drait conserva',  comme  un  droit  inviolable,  la  concession  qui  lui  avait  élé 
bénévolement  accordée  dans  la  pratique. 

La  nomination  de  Durand  au  siège  de  Nicosie,  vers  i  aie,  fut  la  première 
occasion  d*un  pareil  débat  Durand,  autrefois  md  vu  de  Gautier  de  Ifout- 
béliard,  avait  été  choisi  par  le  roi  Hugu^,  et  élu  suivant  les  fermes  ordi- 
naires. Rien  ne  semblait  devoir  s*opposer  à  son  institution,  que  Tun  des 
chanoines,  son  ccmfrère,  avait  été  poursuivre  en  cour  de  Rome,  quand  les 
observations  de  Gautier  de  Montbéliard  sur  le  candidat  du  roi  Hugues'  dé- 
terminèrent le  pape  à  suspendre  sa  confirmation.  En  1 2 1 1 ,  le  patriarche  de 
Jérusalem  fut  chaîné  d'examiner  l'adaire  cl  de  voir  si,  comme  le  prétendait 
la  défense  de  Durand,  les  dénonciations  de  Montbt'Iiard  n'avaient  d'autre 
motif  que  le  dévouement  connu  de  l'élu  pour  le  roi  Hugues  et  le  ressen- 
timent de  Pancien  régent  contre  le  roi  \  Le  pali  uuche  rendit  pleine  justice 
au  mérite  de  Durand;  mais  il  cassa  son  élection,  pour  défaut  de  formes,  -à 
cause  de  ringérence  de  l'autorité  laïque  dans  la  désignation  du  sujet ^.  Le 

'  Floiwy,  Iiisl'il.  aiidroil  rcchs.  l.  1 ,  p.  lo^.  Jérusalem,  du  3o  dôcenibrc  1211,  lib.  XIV, 

L'immlxUon  du  pouvoir  civil  dans  ic  choix  ep.  i3i^;  Baiute,  U  il,  p.  670;  Reialiard. 

du  évêi|Ufls  en  Allcuiagnu  finit  par  devenir  1. 1,  pr.  p.  9. 

nn  «bu»  intdénble.  (Hurler,  httitat,  ie  TÉ-  *  Lettre  dlnnoeent  H!  »  dn  3o  déeembte 

gUse,  t.  II.  p.  263.)  I9i  1 ,  toc.  cil. 

'  Innucoiit  111  se  plaint  de  cet  usage,  *  •  Non  persome,  sed  ciectioQi»  vitio  auc- 

commc  d'une  usurpation  du  pouvoir  civil,  •toritate  noetra  irritam  nuntiavit. >  (lai»}- 

dans sea lettres dn  i3eldu  i5  janvier  iai3.  cent  lU  au  diapilre  de  Nieoaie,  i5  janvier 


mrnlionncos  ci-api-ës.  p.  i85.  laiS.lib.  XV,  ep.  ao6;  ap.  Baluxe,  t.  Il 

^  Lettre  d'Innocent  III  an  petriardie  de      p.  706;  Heinliard,  i.  1,  pr.  p.  11. 
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ni  rgeta  hautement  cette  dÀâuoa,  et  défendit  eu  chapitre  de  procéder  à 
uu  nouveau  vote ,  à  moin»  (fu*]!  ne  t'obligeât,  confoimément  à  la  coutume,  à 
nommer  Durand,  agréé  seul  par  lui. 

Innocent  m,  informé  des  faits,  reprit  aussitôt  les  tenues  généraux  de  la 
question  et  les  exposa  dans  une  suite  de  bulles,  du  1 3  au  i5  janvier  i2i3, 
adressées  au  roi  de  Chypre,  au  dupitre  de  Nicosie,  au  patriarche  de  Jéru- 
salem  et  à  Tardievèque  de  Césarée.  Le  pape  étaUit  le  droit  indivisible  de 
rÉglise  dans  le  choix  et  dans  rinstallation  de  ses  évéques,  et  repousse  d'une 
manière  absolue  Finterprétation  royale.  U  se  plaint  an  roi  de  la  despotique 
pression  qu*il  exerce  sur  les  chanoines  de  la  métropole.  L*ahos,  qui  a  été 
une  concession  bienveillante  des  diapitres,  ou  peut<étre  une  usurpation  des 
rois  ses  prédécesseurs,  leroi  Hugues  le  tient  maintenant  pour  un  attribut  sacré 
de  sa  couronne»  Rien  ne  peut  justifier  une  semblable  conduite,  ni  les  lok  de 
l'Église ,  ni  les  lois  de  TEtat.  Si  le  consentement  des  parties  est  nécessaire 
*  dans  les  unions  civiles,  ajoute  Innocent,  combien  ne  faut-il  pas  quil  y  ait 
entière  liberté  pour  TEglise.  quand  elle  fait  choix  de  son  pasteur  et  de  son 
époux  '.  11  itproche  ensuite  au  chapitre  de  Nicosie  d  avoir  compromis  par  sa 
condescendance  riulégrité  du  droit  ecclésiastique  ;  il  lui  ordonne  de  procéder 
immédiatement  à  une  noiiveHe  élection,  sans  s'arrêter  i  aui  une  considéra- 
tion de  personnes,  et  Tautonse  a  présenter  l'élu  à  la  jininmatinn  tk;^  prélats 
de  Palestine,  afin  d^éviter  à  ses  envoyés  les  dépenses  d  un  autre  voyage  en 
Italie^. 

L'issue  du  conflit  n'eat  pas  connue,  li  est  possible  que  le  roi  Hugues  ait 
rendu  au  chapitre  de  Nicosie  Tiiidépendance  de  ses  suffrages  et  cts^é  de  lui 
imposer  i  hoinme  de  sa  prédilection.  Aucun  acte  posl<  l  ietiî-  nu  mois  de  jan- 
vier 1 -5 1  3  ne  mentionne»  Durand  comme  occupant  ou  postulant  le  siège  de 
Nicosie  ;  et  l'on  ne  sait  quel  est  le  métropolitain  chypriote  à  qui  furent  adres- 
sées les  lettres  de  convocation  du  concile  de  Latran  en  i2i4'-  Pendant  la 
durée  de  ce  concile ,  en  i  i  1 5 ,  un  nouvel  archevêque  de  Chypre  fut  institué. 
C'est  Eustorge  d'Auvergne,  qui  occupa  pendant  de  longues  années  le  siège 
métropolitain^.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  fin  de  la  controverse  soulevée  à  l'oc- 
casion de  Durand ,  ie&  successeurs  de  Hugues  1",  peut-être  Hugues  1*'  lui* 


'  Innocent  111  au  nn  de  Chypre,  i3  jan- 
vier i3i3,  lib.  XiV,  ep.  i34i  ap.Baluze, 
t.  Il,  p.  570. 

*  lunoeeiit  III  «u  diapilre  de  Nicosie, 
iSjamier  isiS,  be.  cit. 


'  Labbc,  CoUccl.  concil.  t,  XI,  col.  laS. 

*  Le  Quien.  Oriens  christ,  t.  III.  col.  taos  ; 
Cariul.  nu.  de  SainuSophiet  4  a  et  auiv. 
(  Voy.  «or  ce  m»*  Arçk.  éu  «i».  jckm.  1 85 1 . 
p.  «SS.) 
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isii  '1S16.  même,  dès  la  nomioatioii  «TEiutoige ,  ne tiidèrent  pas  à  reprendre  randconc 
participation  <iai  leur  avait  été  ooncédée,  et  <pii  devait  néocisaiieiiient  leor 
étre  réservée  dans  le  dioix  du  premier  pasteur  du  royaume. 

Pro^^,  La  loi  des  princes  ne  souflBrait  point  de  ces  actes  d'autorité,  légitimés  par 
le  consentement  tacite  des  Eglises  et  indiqwnssbles  au  maintien  des  droits 
de  leur  couronne.  Si  l*Ég|ise  se  plaignait  quelquefois  avec  raison  de  la  négli- 
gence des  rois  et  des  nobles  à  faire  acquitter  les  dîmes  sur  leurs  terres,  d*a> 
iMmdantes  aumônes  et  des  fondations  fréquentes  témmgnaient  de  leur  piété 
et  de  leur  dévouement  personnd  à  ses  ministres.  Les  évèques  et  les  prêtres 
ae  participaient  pas  seuls  aux  libéralités  des  seigneurs.  Le  dergé  r^olier  et 
les  ordres  militaires  reçurent  de  nombreuses  donations  des  premiers  Lusi- 
gnan,  et  contribuèrent  à  leur  tour,  par  les  établissements  qn^iis  fondènnt, 
à  développer  foccopation  latine  dans  111e. 

Dût  ans  à  pdne  8*étaient  écoulés  depuis  que  Chypre  avait  changé  de 
maîtres,  et  d^à  les  progrès  du  nouveau  régime  y  étuent  manifestes.  Les 
Latins  n*étaient  plus  isolés  et  en  petit  nombre,  comme  au  temps  des  Anglais 
et  des  Templiers.  Ils  avaient  pénétré  dans  toutes  les  parties  de  llle;  leurs 
agents  étaient  obéis  dans  tous  les  districts ,  et  partout  o&  une  agglomération 
considérable  s'était  fixée,  une  église  latine  s'était  élevée.  Les  Grecs  s'estimaient 
heureux  de  conserver  encore  dans  l'intérieur  de  leurs  familles,  sous  le  joug 
étranger,  la  direction  plus  intimo  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  évè(jues .  telle 
à  p(îu  prt's  qu'ils  riaient  toujours  connue.  De  grandes  émigrations  a\;iunt 
eu  lieu  cepeiiiLint  parmi  eux.  Il  ne  restait  guère  daii.s  ia  carapague  (jue  la 
masse  de  ia  population,  appau\t  ie,  souiinse  aux  conées  et  aux  travaux  nis- 
ticpies.  LesTamiiles  d'artisans,  vouées  priiu  ij  -ilrment  aux  occupations  indus- 
trielles, l'orfèvrerie,  la  teiuUnxrie,  le  coniuicice  de  détail,  étaient  restées 
sans  doute  dans  les  ports  et  à  Nicosie;  mais  dans  les  villes,  dotil  I  iiiijKir- 
lance  augmentait  tous  li  s  jours,  alïluaient  les  Occidenlaux ,  nobles  et  com- 
merijauls,  tou>  liluo.  ju  ssédHOt  les  terres,  les  emplois  et  la  fortune,  ou 
ayant  droit  d'y  preii  nilic.  iiieu  ne  pourrait  remplacer  le  récit  d  un  homme 
qui  vit  alors  par  lui  même  toutes  ces  choses. 

Le  comte  W il lei)r  and  d'Oldenboui^,  chanoine  d'Hildesheim,  dans  le  Ha- 
novre, avait  été  chargé  d'une  mission  en  Orient  par  l'empereur  Othon  de 
Brunsvvirlc.  Il  vint  en  Chypre  à  la  fin  de  l'année  1211,  en  quittant  l'Armé- 
nie et  comme  il  allait  en  Terre  sainte  pour  visiter  les  Lieux  saints,  à  la  faveur 
de  la  trêve  de  MalecrAdd.  Rentré  en  Âllemagne ,  il  écrivit  la  page  suivante 
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dans  1a  partie  paUMpie  de  la  rdatioD  de  ion  voyife.  (Test  ud  apetça  général  i«i  -  iti». 
de  la  aituation  du  royaume  de  Chypre  à  Tépoqae  de  la  majorité  de  Hiiguea  f*. 

•  De  Gorhigoft,  dit  Willdmiod,  nous  panâmes  en  Chypre,  cette  Ile  d*ane 
«  si  grande  fertilité,  et  oà  croissent  des  vins  extinis.  Elle  a  un  archevêque  et 
m  trois  évèques  latins  ;  les  Grecs,  qui  leur  doivent  ohéissanoe,  ont  treise  évéquea , 
«  dont  un  est  archevêque.  Les  maîtres  de  ce  paya<i  sont  les  Francs;  les  Grecs, 
«ainsi  que  les  Arméniens,  sont  leurs  sujets,  et  leur  payent  tribut  comme 

•  des  seris.  Toute  cette  population  est  misérable,  mal  vêtue,  très-portée  à  la 
«Iniure,  ce  qu*il  faut  impul»  sans  doute  an  vin  chaleureui  du  pays  on 
«  plutôt  à  ceux  qui  le  boivent  L*lle  renferme  beaucoup  d*Anes  et  de  moutons 
«  sauvage» ,  des  ceris  et  des  daims;  mais  eUe  n*a  ni  ours,  ni  lions,  ni  aucune 
m  autre  espèce  d'animaux  ^firooes.  Le  premier  lieu  o&  nous  débarquâmes  est 

•  Cérines,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  bon  port,  d<mt  elle  est  très-fière,  et 

•  un  château  entouré  de  remparts  garnis  de  tours.  Le  roi  de  Chypre  possède 

•  dans  cette  partie  de  111e  quatre  bons  châteaux 

■  Le  premier  seigneur  de  l'île  a  été  créé  roi  par  l'empereur  Henri,  et  cou- 
«  ronné,  en  son  nom,  par  le  chancelier  Cciiuad  ;  aussi  le  roi  de  (^h%'pre  est-il 

•  obligé  à  la  fidélité  vis-à-vis  de  l'empereur  des  Romains,  sou  sitgneur.  En 

•  quittant  Cérines,  nous  alidiui  s  à  Nicosie,  située  presque  au  milieu  d'une 

•  grande  plaine.  C'est  la  ville  capitale  du  ruvauine.  Elle  n'est  protégée  par 
'  aucune  fortification;  mais  on  y  élève  eu  ce  moment  un  loit  château.  Les 

liabitants  sont  innombrables  et  extrêmement  riches.  Leurs  maisons,  \>n\  les 
«  peintures  et  les  ornements  intérieurs  dont  elles  sont  décorées,  ressemblent 
■  beaucoup  aux  maisons  d  Autioche.  Cette  ville  renfiTîue  le  siège  archiépis- 
acopal,  la  cour  rovalc  «  i  le  palais  du  selgiu m  loi.  C  est  dans  ce  palais  que 

•  j'ai  vu,  pour  la  prermere  lujs  de  ma  \ie,  une  autruche. 

■  De  Nicosie,  nous  nous  rendîmes  à  Limassol,  pour  aller  voir  la  croix  du 

•  larron  crucifié  à  la  droite  de  Notre-Seigneur.  Limassol  est  une  ville  peu  forte, 
«située  sur  le  bord  de  la  mer;  son  port  est  très  fréquenté.  C'est  le  premier 

•  siège  suflj'âgant  de  l'archevêché  de  Nicosie.  Du  hautde  la  montagne  ili-  Sainte- 
«  Croix ,  où  nous  vînmes  ensuite ,  montagne  plus  élevée  que  toutes  1^  autres , 
«nous  aperçûmes  Paphos,  petite  ville,  second  siège  épiscopal,  où  se  voit 
«  encore  cette  tour  sur  laquelle,  du  temps  des  Gentils,  Vénus  était  honorée. 

'  Les  châteaux  <le  Cérine» ,  Dieii-d' Amour, 
Bnlltnreat  el  Kanlan.  Willebrand  d'Olden» 
bourg  renfoie  id,  pour  phw  4»  dtoib  mr 
l*lle  de  Chjfm,  à  un  iNi?nge  {lAtt),  md- 


licurcusemont  perdu ,  de  Tua  de  MS  contem* 
pondus  et  compatriote»:  •Quiantem  {denhis 
•de  hac  fem  MUt  traînent...  iUe  reqiiîfti 
•  libnutt  HcnMumt  de  Lngomie.  in  ipw  ipte 
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munie.  «  Fanuigoiute,  où  noos  «liâmes  aussi,  est  une  ville  peu  forte  ;  mais  elle  u  an 
*  bon  port  Cest  le  troisième  évédié  suflngant  de  Nicosie  K  » 

Ko.d.iia».  Les  prélats  latins  recneillaîent  les  privilèges  que  perdait  insennUement 
MiMifiM.  le  deiigé  grec  Albert,  troisième  archevêque  de  Nicosie  depub  la  conquête, 
avait  voulu  donner  à  sa  métropole  un  temple  plus  approprié  aux  babitades 
du  nouveau  rite,  et  pl  us  en  rapport  au  déveh^pement  qu*il  avait  pris.  En  1 3  o  9 . 
vers  la  même  époque  où  le  roi  Hugu^  faisait  construire  un  cb&teau  fort  à 
Nicoste^,  Albert  jeta  les  fondements  de  Téglise  de  Sainte-Sopbie,  beau  vais- 
seau de  style  ogival,  dont  sa  mort  n^interroinpit  pas  la  construction.  Secondé 
par  la  munificence  des  rois  et  des  chevaliers,  Eustoige  d*Auveiigne  compléta 
Tœuvre  de  ses  prédécesseurs.  11  termina  la  cadiédrale  en  1338';  il  âeva  en> 
suite  un  palais  archiépiscopal^;  il  augmenta  le  nombre  des  desservnnts 
de  sa  métropole ,  en  constituant  plusieurs  prébendes  ou  assises  pour  Tentre- 
tien  des  clercs  et  des  chanoines  et  les  besoins  du  culte  ^.  Saint-Nicolas, 
église  principale  de  Famagouste ,  réédifiée  au  xiv*  siècle ,  à  la  suite  d'un  trem- 
blement de  terre ,  renionlo,  dans  sa  promière  construction,  au  temps  de 


Saintf-Sophi»'  de  Nicosie'',  comme  un  grand  nombre  d'églises  de  Limassol 
et  de  Paplios,  (jui  offrent  encore  aujourd  hui  daiiî»  leurs  ruines  les  traœs 
des  répai  ations  des  siècles  sunants. 


Les  ordres  religieux  de  l'Occident,  veuui»  déjà  la  plupart  en  Syrie,  se  por- 
tèrent de  préférence  en  Chypre,  où  ils  trouvaient  plus  de  ressources  el  de 
sécurité.  Ou  croit  que  les  Carmes  possédaient  des  établissements  dans  l  ile, 
avant  l'arrivée  de  Guv  de  Lusignan*'.  11  est  certain  cpie,  soit  à  cause  de  l'ao- 
cienneté  de  la  règle  du  mont  Carmel ,  soit  en  raison  de  l'époque  reculée  de 
son  introduction  en  Chypre,  ces  religieux  furent  considérés  comme  le  pre- 
mier ordre  mouastique  du  royaume.  Réglementé  de  nouveau  |)ar  le  pa- 
triarche de  Jérusalem,  sous  les  règnes  de  Jean  de  Brienoe  et  de  Hugues  l" 


tvir  noUlis  et  piisnme  iiMiiiori«  omnia  «I 
«multo  plura  tle  statu  hujiu  twrre  plcne  «k 

ttd  ungiiem  dfscrip-i''  • 


'  Itiner.  T<rrm  saaclm,  anjt.  i2U,  ia-is» 
p.  ihi,  Cologne;  dans  h  Bymitine,  à  la 
suite  de  Genesiitt  et  de  MaUla ,  p.  1 6  ;  Hist. 
de  Chypre ,  t  TT  p  ?>\.  \\.  Laurent  viint  rie 
publier  à  Uauibourg  une  nouvelle  édition  de 
eet  tntéresaant  itinéraire  (ffittromb  «mi  (N- 
dMsrir  fteiw,  in^*,  i85g). 


'  Amadi,  loi.  36;  Fl.  Buslron,  fol.  83. 
(  Voy .  ilrvA.  in  nusi ienr  uhn^.  1. 1 ,  p.  5s  1 .  ) 


*  n.Bustron.  Toi.  8a. 


»  Cariai  ,h  Sa'tntf.Sorhif,  n"'  3  , ,  .0 ,  3  ^  35. 
44.49,  53,  59,61  ;  cl.  Htât.dcCkjj^tl.m. 
p.  63 1  et  tuiv. 


*  P.  B«istVMi,l«i.8s. 


'  Noos  «vom  redierdié  les  realcs  de  ces 


^  KjpriuiQe.  p.  60. 
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de  Ltuignan ,  l'institut  du  CuvaeH  ae  propagea  beaucoup  dans  Pile.  Il  eutdes  i»i-i«i6. 
mutons  à  Niootie ,  à  Famagoutte  et  à  Linuusol  ;  des  prieurés  dans  la  cam- 
pagne, notamment  à  Piigo  et  à  Polemidia,  à  fest  et  à  Tonest  des  ruines 
d'Amathonte^ 

Dès  le  règne  du  roi  Guy  ou  de  son  frère  Amaury',  ies  rdigieux  Prémon- 
très  habitaient,  près  de  Nicosie,  le  plateau  de  Lapais,  où  le  roi  Hugues  Œ 
6t  reconstruire  pour  eux,  sur  de  grandes  proportions,  rahbaye  dont  il  reste 
encore  de  si  magnifiques  parties  K  Les  Bénédictins  et  les  Chartreux  paraiisent 
être  venus  dans  nie,  au  plus  tard,  sous  le  roi  Hugues  1*'^  Les  Cisterciens 
fondèrent  leur  premier  couvent  à  Nicosie,  sons  le  règne  de  Henri  I*',  fils  de 
oe  prince,  grAoe  à  la  générosité  de  la  comtesse  Alix  de  Montbéliard,  veuve  de 
Philippe  dlbelin'.  Bs  avaient  été  précédés,  à  Nicosie  du  moins,  par  les  nou- 
veaux ordres  de  saint  Dominique  et  de  saint  François,  qui  créés  seulement 
aux  débuts  du  siècle,  se  répandaient  rapidement  dans  toute  la  chrétienté. 
Voués  à  la  prédication ,  à  !a  conversion  des  infidties  et  aux  devoirs  de  la  con- 
ftssiott ,  les  rdigieux  mendiants  acquirent  bientôt  dans  111e,  comme  ailleurs, 
la  confiance  des  grands  et  la  sympathie  du  peuple.  Leur  établissement  en 
Chypre  date  de  la  régence  d*Alix  de  Champagne,  veuve  de  Hugues  V\ 

U  parait,  d'après  les  faits  déjà  rappelés  de  rhistoîre  de  Gautier  de  Montbé-  ÉuUiMMto 
ikrd,  que  les  Templiers,  en  cédant  leur  souveraineté  è  Guy  de  Lusignan,  wimMiittbM. 
reçurent  du  rot  ou  se  réservèrent  quelques  possessions  dans  File.  On  a  vu 
qu'ils  occupaient  le  château  de  Gastria,  sur  le  golfe  de  Famagouste,  quand  le 
régent  fut  obligé  de  quitter  Nicosie.  Après  la  perte  de  la  Syrie,  l'accroisse- 
ment de  leurs  proprii-tts  dans  l'île,  où  se  trouvaient  réunis  presque  tous  les 
ordres  de  l'ancien  royaume,  donna  de  l'inquiétude  aux  I^usignan  et  motiva 
la  prompte  adhésion  du  pouvoir  royal  aux  mesures  prescrites  contre  eux 
par  Clément  V.  Les  Hospitaliers,  dotes  <ièsla  fondation  du  royaume , seraient 
devenus  à  leur  tour  un  danger,  si,  vers  le  temps  même  où  les  chevaliers 
réunissaient  à  leurs  domaine*!  ceux  de  l'ordre  du  Temple  supprimé,  ils 
n'avaient  fait  de  l'île  de  Rhodes  le  rentre  (le  leur  communauté  et  de  la 
vaste  achiimistration  qui  s'étendait  dès  lors  dans  tous  les  pays  du  monde 


chrétien. 


*  Lusignan , M.  89  ;  Kyprianos .  p.  60.  6  • . 
>  Util:  de  Ckyfn,  t  UI.  p.  6âA. 
"  Lusignan.  ftA.  8g;  KyprÎMMWt  p.  60; 
Amadi  d  Diutron. 


oà  il  bnt  Kre  :  nu*  siède. 
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1911-itiG.  On  s'explique  la  faveur  universelle  des  maisons  du  Tonple,  de  THopital  et 
de  Notre-Dame  des  Allemands.  On  conçoit  les  dons  sans  nombre  qui  leur  ar- 
riva ieii?  df  toutes  parts.  En  Orient,  les  ordres  militaires  étaient  lesaoxiliairea 
habituels  et  indispensables  des  barons;  pour  TOccident,  ils  pei 
la  conquête  et  la  défense  de  la  Terrr?  sainte.  En  augmentant  leurs 
chaque  fidèle  pouvait  croire  qu'il  participait  directement  à  la  guerre  sacrée. 
«Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  dit.  an  auteur  du  un*  siècle,  sont  les 
*  «  vrais  champions  du  Seigneur.  Couverts  de  leurs  manteaux  blancs ,  marqués 
m  d'une  croix  rouge,  et  précédés  du  Baucéant,  étendard  noir  et  blanc ,  ils 
«sVancent  en  silence  dans  les  batailles,  toujours  serrés  et  en  bon  ordre.  Us 
<  n'ont  pas  cte  cri  de  guerre:  seulement,  quand  la  trompette  du  chef  sonne 
«  Tattaque,  ibbaissentleurs  lances .  et  s'élancent,  en  rédtant  le  verset  de  David  : 
«  Smgn«tr,  émtm-wm  la  vietoin,  non  poar  mm,  mw  posr  Is  gUat»  de  «ofrv 

•  laml  nom.  Us  fondent  toujours  sur  le  point  le  plus  fort  de  rennemî  et  ne 
«reculent  pas;  il  faut  qu'ils  le  renversent  ou  qu^ils  soient  tués.  S»  l'un  des 

•  frères  manque  de  courage,  il.  est,  pendant  un  an  .  privé  du  manteatji ,  t%ne 

•  de  la  chevalerie,  et  obligé  de  manger  par  terre,  sans  linge,  inquiété  par 
«les  chifus,  qu'il  lui  est- défendu  de  repousser.  Les  flospitaliers,  vétns  éa 
«  manteau  noir  avec  la  '  croix  blanche,  s'occupent  surtout  des  pauvres  et  des 

•  infirmes  K  «  Us  avaient  néanmoins  leur  place  dans  foutes  les  campagnes ,  et 
alternaient  dans  le  service  avec  les  Templias;  il^  faisaient  ordinairement 
Tavant'garde  au  commencement  de  la  marche,  et  Tarrière-garde  au  retour; 
les  chevaliers  du  royaume  formaient  généralement  le  centre  on  ooips  de 
UtaiUeS. 

od|»«  Les  Hospitaliers  de  Chypre  avaient  déjà  une  oommanderie',  étahUaie- 
J!£1"'a1»  Vkmt  qu'on  appelait  en  ce  temfM  une  préceptorerie,  quand  le  roi  Hugues  V 
^o^ri*.  leur  accorda  des  privilèges  spéciaux  dans  le  royaume  en  i3io.  Us  eurent 
la  laculté  d*aoquérir  des  terres ,  d'apporter  en  Chypre  et  ^exporter  en  Syrie  ou 
aiUeurs,  sans  payer  ni  douanes  ni  octrois,  les  produits  de  leurs  biens  et  tous 
les  objets  utiles  à  Tordre;  ils  purent  faire  moudre  gratuitement  leurs  récoltes 
aux  moulins  royaux  établis  depuis  le  temps  des  empereurs  sur  le  torrent 
de  Kylhrea,  au  bas  du  château  de  Buûaveat.  Le  roi  leur  donna,  en  outre,  des 

*■  Jasquet  de  Vitiy,  évêque  d*Aera  (Jlbr-         *  Jsapits  de  Vtirf.  be.  «t.  ap.  Ifartène. 

raoe  iê  iÊata  Terra  jancdr  j ,  ap.  Mart.  Aw.  col.  377  ;  ap.  Bongan ,  |k  io84. 

mndot.  t.  III ,  col.  370  ;  cf,  UiiL  OnHA-  «p>  Guillaume  de  Beaunc  en  ëuit  le  dbcf. 

Bongors.p.  io2i3.  lobi.  (Paoii.  Codicc  d^.  1. 1,  p.  lui.) 
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maisons  et  des  tarraini  pour  fonder  des  couvent»  à  Nicosie  et  à  Limassol.  H  iiit-iaie. 
ajouta  à  ces  potsessions  urbaines  quatre  villages,  qui  devinrent  dans  la  suite 
autant  de  commamleries  :  Platanistia  et  PhinUta,  la  FtiUqut,  alors  dans  le 
district  de  PapàoB;  Monagroullii  et  Kolossi ,  sur  le  territoire  de  Limassol. 
Une  partie  d^  terres  et  des  droits  seigneuriaux  de  ce  dernier  village  avait 
été  concédée  par  le  père  ou  Tonde  du  roi  Hugues  I*  à  un  Français  nommé 
Garin,  qui  depuis  s*appdait  féodalemeot  Garin  de  Kolossi  ou  du  G>ioB.  Le 
roi  Hugues  racheta  tous  les  démembrements  de  ce  beau  domaine  et  le  remit 
«1  totalité  à  rH6pital\  qui  en  fit  plus  tard,  sous  un  commandeur,  le  centre 
du  gouvernement  de  ses  possessions  dans  Ffle. 

Telle  est  Torigine  de  la  grande  commanderie  de  Chypre,  que  les  cheva» 
Uers  de  Rhodes  et  de  Abdte  ont  conservée  jusqtt*à  la  prise  de  Tile  par  les 
Tùrcs,  et  dont  les  terres  appartiennent  aujourd'hui  pour  la  plus  grande 
partie  au  domaine  particulier  du  sultan.  Cétait,  par  le  nombre  et  la  fertilité 
de  ses  villages ^  un  des  plus  riches  bénéfices  de  Tordre.  Ses  revenus,  indé- 
pendamment des  talUes  en  siègent,  consistaient  surtout  en  réeoltiBS  de  blé, 
de  colon,  de  sucre,  dliuile  et  de  vin'.  Les  bonnes  qualités  de  œ  dernier 
produit,  dans  les  districts  du  Kiiani  et  du  Limassol,  ont  conservé  jusqu'à 
ces  temps  le  nom  de  vois  ds  «eaimaadsris,  qu*dles  doivent  au  séjour  et  aux 
anciennes  possessions  de  nos  chevaliers. 

Le  comte  d*01denbouig,  dont  nous  citions  les  jMrdes  à  propos  de  Texten-  ftHmikm 


sion  rapide  de  Toccupation  latue  en  Chypre ,  avait  eu  pour  misiiott  de  pré- 
senter à  Temperetir  Othon ,  en  vue  de  la  croisade  que  réalisa  seul  peu  après 
le  duc  d'Autriche,  un  état  de  la  situation  de  TOrient.  Il  dut  chercher  aussi,  •»rEgtiM 
vraisemblablement,  bien  que  Willcbrand  se  taise  à  cet  égard,  à  entretenir 
les  rapports  établis  à  l'origine  entre  les  royaumes  d  outre-mer  et  Tempire 
d'Allemagne.  Les  empereurs  sentaient  bien  qu'une  déférence  nominale,  dé- 
pourvue de  toute  obligation  effective ,  ne  tarderait  pas  à  être  oubliée  et  mé- 
connue dans  des  pays  si  éloij^nés.  La  suzeraineté  réelle  au-dessus  des  rois 
de  Chypre  et  d'Arménie,  si  elle  pouvaiL  so  constituer  d'une  manière  durable, 
«mlîlait  appartenir  plu:,  uaturellemenl  aux  empereurs  lafins  trOrient.  Néan- 
moins, ni  Baudouin,  ni  Henri,  son  successeur,  ne  paraissent  avoir  pensé  à 

*  Le  dif^idine  dit  ni  Hugues  cooitatant  cQmprcnait  encore       villages.  {Hut.  i» 
ces  donations  est  da  onis  de  sept.  i«io.  Cft)fp««t.in,pwSoa.) 
(Paoli ,  Codice  iliplom.  1. 1,  p.  toi.)  *  Cf.  Hitt.  de  Ckjpret  t.  II.  p.  90, 

*  A  ia  fin  du  xv*  siècie,  la  commanderie  5oo,  5o3;  t,  lil.  p.  «7.  d8,  &o*. 
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mi-iii6.  faire  rentrer  l'Ile  de  Chypre  sous  la  dépendaDce  de  leur  couronne.  Mais  le 
lumveau  patriarche  de  Constantinople  renouvela  les  réclamations  élevées 
parées  prédéces^cnr»  contre  les  privil^jes  do  métropolttain  de  Tile  au  temps 
de  Zénon  et  d'Alexis  >.  Dès  sa  promottoo,  Thomas  Morosini  avait  adressé  à 
Rome  un  mémoire  à  cet  effet,  insistant  pour  que  ia  province  de  Chypre  fùt 
replacée  dans  sa  juridiction.  Ses  réclamations  Jurent  repoossées,  comme 
Tavaient  été  celles  de  Tempereur  Aleus,  et  par  des  raisons  analogues.  Cous* 
tantinople  était  séparée  de  la  ooimnunion  romaine  quand  le  dei^  latin  await 
été  appelé  en  Chypre,  et  bien  avant  la  promotioa  de  BIbrosini  à  la  dignité 
patriarcale*.  Innocent  III  manda  cependant  Tardievéque  de  Nicosie  auprès 
de  lui*;  mais  TÉglise  chypriote  sortit  encore  une  fois  avec  avantage  de  cette 
épreuve  ;  son  indépendance  lut  de  nouveau  assurée  et  ses  immunités  spiri- 
tuelles req»ectées.  On  ne  voit  pas  qo*à  cette  époque  encore  l^Église  de  Chypre 
fût  réglementairement  soumise  au  droit  de  visite,  qu*on  sait  avoir  été  exercé 
postérieurement*  dans  ses  diocèses  par  le  patriarche  latin  de  Jérusalem. 

Une  extension  de  prérogatives  dédommagea  le  patriarche  de  Constantin 
nojde  des  pertes  que  lui  avaient  fait  éprouver  les  Turcs  et  les  croisés.  Le 
oondle  de  Latran,  réuni  en  iai5,  le  prodama  premier  des  patriarches 
dXHîent,  et  marqua  sa  place  immédiatement  après  Tévéque  de  Rome  dam 
la  hiérarchie  du  monde  chrétien'.  Cette  grande  assemblée,  formée  de  ph» 
de  douae  cents  prélats  d'Europe  et  d*Asie,  au  sein  de  laquelle  les  nouveaux 
ordres  de  saint  Dominique  et  de  saint  François  reçurent  leur  consécration, 
et  où  le  patriarche  des  Maronites  renouvela  son  union,  décréta  enfin  la 
croisade,  à  laquelle  le  pape  avait  consacré  deux  années  de  préparatib  et 
d*eObrts^ 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  8i  et  iS^i. 

'  Lettres  (rfnnoccnt  Ifl  au  patriarcho  de 
Constantinople,  du  a  août  lauG;  liaiuze, 
Jmw.  lllGetta,$  io3, p.  64;  Mont.  Stnpt. 
Huai.  tlll.  part.  I .  p.  545  ;  La  Porte  du  Tlicil . 
Innoc.  ep'ut.  p.  gji  :  Bncdon,  Nottv.rechenk. 
sur  la  Marée ti.  1,1"  partie,  p.  xlt. 

'  Lettre dn  5  «oét  iso6,i  FaidievAqoe; 
Mut.  de  Chypre,  t.  II ,  35. 

*  Une  foit  au  moins  en  1967.  (Voy.  ci« 
dessus,  p.  ni.) 

■  Ci]iqii{lueCiiKm.(LaBtM,CéiieiLt.XI, 
coi.  i53.)  Alexandrie  fut  reconnue  «mime 
•econd  patriarcat ,  Antiocbe  le  troÎMième  el 
JéruMlcm  te  quatrième. 


*  Crst  è  rocoasion  du  concile  général  qpie 
Jacques  de  Vitry,  «lors  évoque  de  Saiiil-J«*an 
d'Acre,  plus  tard  cardinal,  adressa  au  pa- 
triarche de  Jéniaelcm  et  an  fiaiiilpSiéfe  mm 
mémoire  rar  l'état  de  la  Tenrc  aainte  {Kat- 
ratio)  publié  d'abord  par  Bonpur»  comme 
m*  livre  de  ÏHUtoria  orieatalis,  du  même 
éerivun  (Getta  l>ft«  p.  iis5).  Le  texte,  i 
partir  des  mots  Latetur  mons  Sr  '  \  1 39}, 
est  d'Olivier  le  Scolastiqne.  Marlènc  a 
donné  aussi  le  mémoire  de  Jacques  de  Viti) 
d'après  ua  namiaerit  augmenté  de  pm> 
Mges  originaux,  mais  postérieurs  à  la  pre- 
mière rédacUon.  {Tku*  «aeeti.  L  UI,  caL 
a67-at*7.) 
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Innocent  111  espérait  toujours  se  mettre  lui-même  à  la  tùte  de  Tarmée  du 
Chmi  et  raccompagner  jusqu'en  Teire  sainte.  La  mort  Teoleva  malheureu- 
sement au  milieu  des  négociations  difficiles  qu*i]  suivait  entre  les  Guelfes 
et  les  Gibelins.  Sans  songer  à  suivre  les  croisés,  Honorius  III  voulut  conti- 
nuer r«uvTe  de  son  prédécesseur;  mais  les  princes  et  les  peuples  avaient 
ftiblcnient  r^Mndu  à  Tappel  du  ooncUe.  Les  meUleures  dispositions  s'étaient 
manifestées  dans  les  provinces  au  delà  du  Rhin;  le  mouvement  s*é(ait  étendu 
et  arrêté  ensuite  diei  les  Hongrois^  les  derniers  converti  du  christianisme. 
Les  Vénitiens  eurent  le  talent  de  se  soustraire  encore  aux  devoirs  de  la 
croisade  sans  mécontenter  personne.  Les  Français,  bien  que  le  pape  eût 
ordonné  de  ralentir  la  guerre  contre  les  AlblgÏBois,  préférèrent,  par  une  fu- 
neste prévention,  retarder  de  deux  ans  leur  passago,  et  ne  pas  se  trouver 
en  Orient  avec  les  Germains'.  Divisée  ainsi  de  pensée  et  dViction,  quel  ré- 
sultat pouvait  atteindre  Tentreprise?  Les  confédérés,  dont  les  clieb  fiirent 
André  n,  roi  de  Hongrie,  dit  le  Jérosolymitain ,  Léopold  VI,  duc  d'Autriche 
et  Louis  1*  duc  de  Bavière,  avaient  d'abord  en  le  dessein  de  s'arrêter  et  de  se 
concerter  en  Chypre'.  Là,  suivant  un  conseil  souvent  présenté  par  les  Orien- 
taux, pendant  qu'on  menaçait  à  la  fois  l'Egypte  et  la  Syrie,  on  pouvait  choisir 
le  point  oè  il  convenait  le  mieux  d'attaquer  les  Sarrasins.  Les  croisés  renon* 
cèrent  .ensuite  à  ce  projet  et  le  regrettèrent  peut-être.  Arrivé  au  port  de 
Spalaiio  sur  FAdriatique,  le  33  août  1217',  André  s'embarqua  avec  les 
princes  allemands  et  se  rendit  directement  à  Saint-Jean  d*Acre^. 

Le  roi  de  Chypre  amena  sur  le  continent  un  corps  de  chevaliers  et  de  tur- 
copies,  commandé  par  Gautier  de  Césarée,  connétable  du  royaume,  par  Jean 
et  Philippe  d'Ibelin,  ses  oncles,  par  Gautier  et  Greinont  de  Bethsan.  L arche- 
vêque de  Nicosie.  Eustorge,  voulut,  a  l'exemple  d'autte^  juiiats  venus  d'Occi- 
dent, pailagti  l(.s  la  ligues  de  rexpédition  ^.  Quand  toutes  1rs  troupes  furent 
réunies,  elles  présentèrent  une  force  imposante,  qui  occupait  i  intérieur  de 


'  Conhu.  de  Gaill.  de  Tyr,  p.  3as;  GuîU. 
de  Piiy  t^iinre!»!,  Ilist.  AUikj,  rVt  xxx,  H  les 
lettres  d  Honorius  111,  ap.  Bouquet,  t.  XIX, 
p.  a  I  a  ,  610  ,  61 5. 

*  Lettre»  d'Honorhis  III  an  grand  ttuSxtt 
de  l'Hôpital,  a  rarclirvéqur  de  G«^nr<  pt  au 
roi  de  Jérusalem,  des  tà  et  a  à  juillet  1  a  17 
(et  non  iai6);  Paoli,  Codice  diplom.  t.  l, 
p.  3ao;  Ifirt.  dr  Cfyfn,  L  II. p.  36. 

'  Thomas  ,  archidiacre  de  Spalalro.  Hist. 
SaloMtoMtrum  pondjicam  atqne  SpdaHwant 

1. 


cap.  XXVI.  Belius.  Scrifit»  HmgÊr.  U  III, 
p.  573.  Ce  qu'ont  écrit , trop complaisamment 
au  XV*  siècle,  Tburoci  et  Bonfinius,  sur  la 
croisade  du  rot  André  II  a  perda  depuis  long. 
tem|M  tout  erjdit.  en  (wéMnce  d«t  «al«iin 
orif^inaux  mieux  connus. 

*■  Contm.deGmU.  de  Tyr,  p.  3a a ,  l  archid. 
Thomas, /oc.  cit.  M.  Reinaud ,  CÀron.  arabu, 
p.  387. 

>  Contin.  de  GnîlLik  Tyr,  p.  3a a  iSuHldo. 
p.  io6\  Uiit.  ét  Ckj^,  t.  il. p.  li. 
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la  ville  d*Acre  et  se  développait  sur  Ja  plage.  On  y  romptait  deux  mille  che- 
valiers complétemrat  équipés',  encore  un  millier  de  cavaliers,  soit  simples 
chevaliers,  soit  sergents  à  cheval;  vingt  mille  leigeots  d'anoes  à  pied ,  et  un 
nombre  plus  coosidérable  encore  d'autres  gens  de  marche  ou  de  trait'.  Au 
contraire  de  ce  qui  existait  chez  les  Arabes,  la  cavalerie  était  toujoun, 
comme  Ton  voit,  daos  les  armées  de  la  Croix ,  bien  inférieure  au  nombre 
des  piétons;  et  cependant,  ce  qui  étonna  le  plus  les  Sarrasins  dans  cette 
circonstance,  ce  fut  de  voir  la  quantité  de  chevaux  que  les  Francs  avaient 
pu  se  procurer  ou  transporter  en  Orient'.  Depuis  Texpéditîon  des  rois  de 
France  et  d* Angleterre,  la  Syrie  n*avait  pas  vu  d*aiinée  chrétienne  aussi 
nombreuse  ^  Mais  Tirrésolntion  et  les  résistances  des  Occidentaux  empê- 
chèrent Jean  de  Brienne  de  prendre  la  direction  de  la  gnore.  On  ne  sot 
tirer  aucun  grand  parti  des  troupes,  tandis  qu*elles  étaient  encore  bien  dis- 
posées.  Toute  la  campagne  se  borna  à  trois  reconnaissances  que  suivirent 
le  roi  de  Jérusalem  et  le  roi  de  Chypre,  réduits,  chacun  séparément,  an 
commandement  de  leurs  chevaliers. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre^  Tarmée  se  mit  d*abonl 
en  marche  vers  le  sud,  et,  après  avoir  attendu  vainement  les  Arabes  dans  la 
plaine  d'Esdrelon,  se  porta  sur  le  Jourdain.  Surpris  à  Bethsan  avec  peu  de 
monde,  Malec-Adel  se  retira  vers  Damas,  qu*il  crut  menacé*.  Les  chrétiens 
hésitèrent  alors  sur  la  route  à  prendre;  ib  s*avan€èrent  d*abord  vers  Na- 
plouse  et  Jérusalem;  puis  ils  revinrent  à  Saint^ean  d*Acre,  en  faisant  le 
tour  de  la  mer  de  Galilée.  Aux  premiers  jours  de  décembre,  ils  sortirent  de 
nouveau  et  se  dirigèrent  vers  le  mont  Thabw  pour  détruire  les  ouvrages 
élevés  par  Maleo^Adel.  La  hauteur  du  fort  exigeant  des  machines  qn*ib  nV 
vaient  pas,  ils  se  retirèrent  apr^s  quelques  jours  d*eacannouclie\  Le  sultan 
se  chargea  plus  tard  d'accomplir  ce  qu'ib  Bravaient  pu  faire,  en  démdissani 
lui-même  le  château  du  Thabor^,  qu'il  trouvait  trop  rapproché  de  Saint-Jean 


*  •Ch«vaIi«nenbaniu.*(CMilM.i«6ailL 

de  Tjrr,  p.  3a3.) 

«  ihidJn.WW.  ch.  XI.  p.  333. 

*  Première  lettre  de  Jacques  de  ViU^  à 
lionoritis  ITI,  «p.  Murtfcne,  Thg$,  mrâl. 
t.  III.  col.  587. 

*  Conlin.  ilr  GulU.  de  Tyr,  p.  333-334. 

*  Olivier  le  Schoi.  Hnt,  Damiat.  ap.  Ec- 
esid,  Corp.  latt,  L  II,  eol.  i3g8;  le  même 
dans  Bongarit ,  comme  III*  livre  de  VHistoria 
HinuoL  de  Jaecfues  de  Vttiy.  p.  1 1  *9  ;  1  " 


lettre  de  Jacquet  de  Vitry  â  Honorine  Dl. 

ap.  Martbnf.  Thci.  Aneci  I.  TTÎ ,  col.  388. 

*  M.  Rciitaiid,  Ckron.  arabes,  p.  387.  Le 
texte  de  Jattes  de  Yitry  { i  "  lettre  i  Hooo- 
rini,  Hb».  encod. t  III,  éd.  S87)  porte  fM 
les  chr^iens  s'avancërent  juS(|Q*à  DMnui 
m^me,  cr  tpii  o%t  impossible. 

'  Conitn.  de  GutU.  de  Tjrr,  liv.  \XXJ, 
eh<  XII .  p.  3ei. 

-  M.  Reinaud  .  CAron*  er.  pb  307;  Csnlm. 
de  GuilL  de  Tyr,  p.  33o. 
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cFAcre.  Enfin  dans  leur  dernière  aortie,  entreprise  an  mttlen  dei  CHes  de  k  »n. 
Noël^  les  cnnsét,  Seigoanl  nn  nouveau  mouvement  tur  Damas,  marcbÂrent 
jiisqii*à  Sidoa,  puis  rentrèrent  à  SainiJean  d'Acre,  sans  avoir  rencontré  de 
résûtance  sérieuse.  Maleo-Âdel,  certain  de  lasser  les  Européens  en  traînant 
la  guerre  en  longueur,  avait  conseillé  à  ses  enfants  de  refuser  partout  le 
combat*.  Ses  piévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser. 

Le  roi  de  Hongrie,  veau  en  Orient  pour  dégager  le  vœu  de  son  père,  se 
crut  libéré  an  retour  de  ses  troupes  à  SainiJean  d*Acre.  H  n*avait  pu  prendre 
part  lui-même  qn*à  la  première  marche  autour  du  lac  de  Tibériade*.  Depuis 
km,  retenu  sonftant  à  Ptolénals,  il  avait  laissé  à  un  lieutenant  le  oom- 
mandement  de  ses  hommes.  Après  <{uelques  semaines  de  repos,  et  sans  être 
arrêté  par  les  menaces  d*eioommnnioation  du  patriarche,  il  résolnt  de  quitter 
la  Terre  sainte  ^ 


Vers  la  ftte  de  la  Purification  de  la  Vierge,  au  oommenoement  du  mois  mis. 
de  février  I3i8,  André,  accompagné  du  roi  de  Chypre  et  du  piinoe  Htri«gi 
Boémond,  se  rendit  à  Tripoli;  il  continua  ensuite  sa  route  par  FAnnénie  et  ^  ''^^ 
l'Asie  Hinen^c^  tandis  que  le  duc  d*Antiodie  et  les  Allemands  restaient  dtUfJ^. 
auprès  du  roi  Jean  de  Brienne. 

Boémond  IV,  à  qui  Léon  d* Arménie  disputait  sans  cesse  la  possession  de 
la  ville  d'Antioche,  se  trouvait  alors  veuf  de  Plaisance  de  Giblet,  qui  lui 
avait  donnr  <|uatrc  lils.  L'un  de  ces  enlants,  Henri,  épousa  plus  tard  Isa- 
belle, fille  (lu  roi  Hugues  I"  de  Lusignan,  dont  il  eut  un  tiLs  nommé  Hugues, 
devenu  le  roi  Hugues  III ,  c  hef  de  la  seconde  dynastie  des  rois  de  Ch)pre  et 
de  Jérusalem  de  la  uiaisua  tl  \ntioche-Lusignan.  D'autres  liens  se  formèrent 
alors  entre  les  deux  grandes  ijinilles  princières  d'outre-mer.  Pendant  le  sé- 
joui  de  Hugues  l"  à  Tnpoi»,  Boémond  épousa  Mélissende,  sœur  du  roi,  que 
l'on  fit  venir  de  Chypre**.  Le  prince  d  AniiorlH*  eut  deux  filles  de  ee  second 
mariage.  L'une  mourut  en  bas  âge.  La  seconde,  Marie,  contesta  la  couronne 


'  Oliv.  le  Scliol.  //(5/.  Damiat.  êp,  Eccard. 
Corpus  kiât.  t.  Il,  coi.  iSqq. 

*  GratÎA.  if  GaifL  de  7yt,  p.  3s5, 3a5, 
(  t  p.  3i9-3i3,  mw.  0.  c;  Sumdo,  Srcrrt. 

juààL  cracit,  p.  307. 

'  Contin.  de  GrniU.  de  Tyr,  Uv.  XXXi,  ch.  xu , 
p.  SsS. 

*  Oliv.  le  Scliol.  loc.  cil.  coi.  i3()9. 

*  Uarcbidiacre  Thoma»,  Hi»i,  Sàlonittm, 


Bclius.  Sciipl.  Hung.  I.  III;  J.  de  VtUy. 
1"  ieUre  k  Uonorius  iil,  ap.  Mari.  Thes. 
«Mcrf.  t»  III,  col.  «88.  Le  contimialaiir  de 
Guillaume  de  Tyr  dit  que  le  roi  de  Hongrie 
s'ciTibnrqita  ^itr  la  càte  mime  d'Améme 
pour  Âquiléc,  p.  3  a  à. 

•  Cbirim.  d£  Giitff.  de  Tyr,  p.  SsS ,  36o; 
Jfiff,  dk  Cfc^iw,(.  n,  p.  1 1 ,  I i;  ef.  Stmido, 
p.  so8. 
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Frf»rWr  mi.  de  Jérusalem  à  son  neveu  Hugues  lU,  quand  vint  à  sVteindre,  avec  le  roi 
Hotgue»  11,  la  desoendance  directe  des  liUsignan  de  Poitou,  et  porta  ses  pré- 
tentions dans  la  maison  lOyale  de  Naples,  en  les  cédant  à  Charles  d'Anjoo. 

MM*  Les  fêtes  da  mariage  de  Mélissende  de  Lusignan  et  de  Boémond  d*Aotiodie 
raïduCkyfM*.  étalent  à  peine  terminées,  que  le  roi  Hu^ies,  surpris  par  la  maladie ,  mourot, 
âge  de  23  ans.  à  Tripoli  même^  il  y  fut  inhumé  dans  T^ise  des  cheva* 
liera  de  rHôpital  de  Saint-Jean^;  son  corps,  transporté  ensuite  en  Chypre,  ' 
reçut  sa  dernière  sépulture  dans  Téiglise  du  même  ordre  à  Nicosie'.  Indé- 
pendamment dlsabeile,  femme  d*ilenri  d^Antiodie,  et  dllenri,  le  seul  fils 
qui  lui  survécut  et  qui  lui  succéda,  Hugues  II  avait  une  fille,  nommée  Bfaiie, 
Talnée  de  ses  trois  enfants,  mais  encore  bien  jeune.  Sons  le  v^ne  de  son 
frère,  Marie  «de  Lusignan  épousa  Gantier,  comte  de  Brienne  et  comte  de 
Jafla,  dit  le  Grand,  quatrième  de  son  nom,  neveu  du  roi  Jean  de  Brienne, 
qui  fut  fait  prisonnier  en  Syrie  par  les  Kharismiens  en  ia44«  ok  mourut  an 
Caire.  Son  fils  Huguc»,  comte  de  Brienne  et  de  l..ecee,  disputa  la  régence  de 
Jérusalem  à  son  cousin  geimain, Hugues  III  d*Antiodie>Lusignan,  au  mime 
titre  qui  Taurait  précédemment  autorisé,  si  des  motifs  particuliers  ne  Ten 
eussent  détourné,  à  réclamer  la  régence  du  royaume  de  Chypre,  i  la  mort 
de  Plaisance  d*Antioche,  femme  du  roi  Henri  I",  dont  sous  allons  voir  le 
règne  rempli  et  agité  d*événements  considéraUes. 

■  Contin.  dt  Goill.  di  Tyr,  p.  SiS .  36oî  note  a  ,  sur  la  dits  de  U  mort  du  mi  HilgiM» 

première  ieUre  «!r  J.irqurs  <\c  Vilry  à  Hono-  rt  l;i  Tini^iinrc  Ar  Henri  I",  son  fils 
riuc  IH,  «p.  Mârtine,  Thet.  anecd.  t.  tll.  '  (MHÙn.  de  GmU.  Je  Tjr,  p.  3ià. 

ool.  s8S.  Vojf.  Hitt,  dt  Chypre,  t.  II .  p.  33 .         *  àaiMli .  fcd.  35 .  ma.  i ytlL 
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1218.  —  1225. 

Alix  de  Champagne,  mèn-  du  roi,  aswcic  Pliilippc  d'Ibelin  au  pouvoir  comme  rcgcnl.  Privi» 
léges  commerciaux  accordi^s  aux  Génois.  Suite  de  la  croisade.  Siège  de  Daniiette.  Mq^rs 
des  chevaliers  d'Orieul.  Culture  des  esprits.  Mort  de  Malec-Adel.  Prise  de  Damiette.  Incer- 
titudes mr  1«  diredieo  de  le  gucm.  Difficultés  survenues  en  Gliypire  en  «ajet  des  propriétés 
et  des  dhnM  ecdésiastîqiies.  Acoofd  de  Liutassel,  néiuigé  par  le  cardinal  Pélaga.  Perle  de 
Demîettc.  Fin  de  U  croisade.  Le  clergr  latin  poursuit  l'entier  assujettissement  du  clergé 
grec  en  Chypre.  Les  rois  ménagent  les  clergés  indigènes.  Nouvel  accord  des  prélat»  t-t  df* 
barons  chypriotes  sur  Ins  proj^riétés  rurales,  arrêté  i\  F.uiingouste.  Plaintes  du  clergé  grec 
contre  les  évéques  latm-s.  Ff.-u  de  gravité  de  ces  querelles  [)Our  le  pouvoir  civil.  La  reine 
Alix  se  retire  eu  Syrie.  Jean  de  Bricnne  se  rend  auprès  du  pape.  Sollicitude  du  Sainl-Siége 
pour  les  États  dToulre-inw.  E^érances  qu'il  fonde  snr  l'empereur  Frédéric.  Projet  d'union 
entre  Prèdérie  et  lliéritîère  de  Jérnseiem.  Frédéric  élude  ses  engagements.  On  oélUire  èn 
Orient  h<  mariage  de  Frédéric  et  d'Isabelle  de  Bricnne.  La  reine  dc  Chypre  <'|)t)u;>f  Boé- 
moud  d'Anliochc.  Oripine  des  pn'lenlions  d'Alix  -iiTr  \v  Comté  de  Champagne.  Erard  de 
Brietu^o  épouse  Philippine,  sœur  d'Alix.  De  la  légitimité  d'Alix  et  de  Philippine.  Éntrd  lait 
a«  paix  avec  Thibaut  IV.  comte  de  Champagne. 

Le  fifs  du  roi  Hu^es,  né  le  3  mai  1217,  élaot  âgé  de  weui  moi^  a  la   F«.ritT  i2itt, 
mort  de  son  père',  la  reine  Alix  de  Ciiarupagne  fut  reconnue  tutrice  de  Alix 
l'enfant  et  baile  du  royaume,  pour  tout  le  temps  de  la  minorité.  Des  amis  «MOf^*^ 
dévou/'s  lui  conseillèrent  de  demander  l'honuuage  et  le  serment  de  fidélité  ■ 
des  feudataires  de  la  couronne.  Les  chevaliers,  bien  que  la  coutume  les  dis- 
pensât de  s*engager  ainsi  féodalement  avant  la  majorité  de  l'héritier,  ne  re- 
fusèrent pas  de  complaire  à  la  régente  et  loi  jurèrent  obéissance^.  La  dispo- 
sition des  esprits  n'était  pas  cependant  aussi  satiafaiaante  que  semblait  Tin- 
diqaer  cette  condescendance.  Alix  succédait,  en  apparence  seulement,  à  la 

'  Vey.  tfisr.  de  Cfyfn,  t.  II.  p.  33,  noie         *  Gwfîa.  d$  GtOt,  ie  Tjr,  liv.  XXXII. 
2 ,  et  p.  i5.  chap.  ui,  p.  36o. 
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itw:  souveraineté  de  Hugues  II;  elle  ne  pouvait  espérer  avoir  aucnne  influence  per- 
sonnelle sur  les  liges;  elle  était  même  peu  portée  par  ses  goôts  à  conserver 
devers  die  une  part  de  Tautorité ,  qui  aurait  pu  à  la  longue  la  lui  faire  acquérir. 

Rien  n*avait  encore  troublé  de  fait  son  gouvernement,  que  Ton  concevait 
déjà  des  alarmes  pour  ses  droits,  car  des  pensées  ambitieuses  étaient  nées 
chez  quelques  sei^'iieurs,  en  voyant  le  royaume  passer  à  Timprévu  aux 
mains  d*une  femme  sans  expérience.  Dès  la  mort  du  roi  Hugues,  Hono- 
rius  m,  prévoyant  des  dilBcultés  pour  sa  veuve,  s'efforçait  de  la  rassurer  et 
de  la  soutenir ,  en  la  recommandant  aux  oidres  militaires.  Le  cardind  Pélage , 
évéque  d*Albano,  cbaigé  de  se  rendre  en  Orient  comme  légat  apostolique, 
reçut  des  instructions  particulières  pour  Tile  de  Chypre.  Il  lui  fut  enjoint 
d*entourer  la  reine  de  ses  conseils ,  et  d'user  de  tout  son  crédit  pour  faciliter 
son  administration  ^  Mais  l'immixtion  du  piclat  dans  les  questions  politiques 
avec  des  hommes  jaloux  el  défiants  comme  les  chevaliers  des  assises  eut 
nui  a  ia  royauté  an  lien  de  la  servir.  Alix  ne  dut  la  conservation  de  la  dignité 
dont  elle  se  contentait  qu  a  Tabstention  même  des  grands  maîtres,  et  à  ia 
prudence  du  légat. 

Satisfaite  des  honneurs  du  gouvernement,  la  reine,  à  lademandc  des  liges, 
en  abandonna,  sans  regrets,  la  direction  à  son  oncle  Philippe  d'ihelin ,  qui. 
agissant  toujours  de  concert  avec  Jean,  son  frère  aîné,  sire  de  Beyrotitii , 
lut  le  chef  et  le  véritable  régent  du  royaume.  Alix  se  borna  à  revêtir  tle  .va 
sanction  les  actes  de  leur  atlniiaistralion  commune,  tout  en  conser\ant. 
comme  tutrice,  la  garde  et  Téducatiuii  de  son  (Ils,  avec  la  jouissance  de  la 
fortune  royale,  que  ses  oncles  lui  réservèrent  entièrement'^. 


ItNMM 


acconlé* 


Philippe  d'ibelin  parait  investi  de  ses  nouvelles  attributions,  dès  le  mois  de 
juillet  1218,  dans  un  dijilôme  accordé  aux  Génois,  au  nom  de  la  reine*.  Le 
régent  voulut  consacrer  par  cet  acte  les  privilèges  d'une  nation  qui  avait  des 
premières  secondé  l'établissement  d^  Français  en  Chypre.  La  cbarle  royale 


*  Lettres  d'Honorius  III  du  bhmb  dejuilict 
15  iS,  h  îa  n  inc  do  Chypre,  rnix  grands 
mailrcs  du  T<'ni)di>  et  de  l'Hôpiud ,  au  car- 
dinal Pélage,  évètiuc  d'Albanoi  Hist.  de 
Cfyprtti,  II,  p.  3é;Riittldt,  latB.S  19» 
t.  XX,  p.  436-437.  nRf'^rniTT)  Cypri.i  dit  le 
pape  dans  la  dernière  lettre,  «videtnr  sine 
«reginiine  periculosius  fluctuare,  ac,  sicut 

•  nolris  innoluît,  qnidam  aeesnri  nudignitsti* 

•  aidore,  ipwyit  (reginam)  «juaqué  filioi  ac 


<  n-^iium  molcstnre  prcsumaai.*  {HÙL  it 
Chypre,  t.  III.  p.  6io.) 

*  «La  rcgina  havea  ie  iutrade  del  regoo 

•  in  nia  libertà,  et  quelle  spendeYa  a  sno 

•  modo;  «teramollo  libérale  rignora.  1  (Amadi, 
Cron.  fol.  5'i.  ifiy;  cî.  Fl.  Bustron.  Cnm, 
Toi.  85-86 , 103  ;  Seaudo .  Stem,JidtL  cnK»« 

p.  3>2.) 

'  L'acte  est  imprimé  dans  le  tome  II  de 

VHittmn  de  CStyptr,  p.  $9. 
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leur  garaotît  rexemption  des  douane»,  à  Teotrée  et  à  la  sortie  du  royaume,  isis. 
pour  toules  leurs  maichaadises,  le  droit  de  juridiction  sor  tous  leurs  natio- 
naux, à  Texoeption  des  cas  de  meurtre,  de  vol  et  de  trahison,  réservés,  d  après 
les  assises,  à  la  justice  royale,  et  enfin  la  possession  de  quelques  terrains 
aux  ports  deLimassol  et  de  Famagouste.  De  eette  époque  date  Talliance  de 
la  république  de  Gènes  avec  les  Lnsignan,  et  les  faveurs  ^oeptionnelles  que 
les  rois  de  Chypre  accordèrent  aux  consuls  de  cette  nation. 

La  mort  du  roi  Hugues  et  le  départ  du  roi  de  Hongrie  avalent  donné  plus  ^  ^»«iie 
de  liberté  à  Jean  de  Brtenne.  Secondé  par  l»  Allemands,  restés  à  Saint-Jean 
d^Acre,  le  roi  répara  les  châteaux  de  Gésarée  et  de  Mont-Pèlerin  ^  et  se  dis- 
posa  à  commencer  effectivement  les  hostilités.  D  restait  encoro  des  forces 
suffisantes  pour  entreprendre  une  grande  expédition;  les  chevaliers  do 
royaume  de  Chypre  avaient  été  rappdés;  on  espérait  que  Frédéric  II,  roi  de 
Sicile,  et  d*autres  princes  d'Europe  enverraient  bientôt  des  renforts  ï  la  croi- 
sade. L'on  avait  reconnu  d*ailleurs  Vavantage  du  plan  d'opération  arrêté  à 
Rome,  par  Innocent  III.  Hrienne  résolut  de  porter  directement  la  guerre  sur 
le  ÎSil,  en  s'assuranl  de  l'une  îles  bouches  du  lleuve,  pour  rester  en  com- 
muiiirafioii  avee  la  mer,  et  de  marcher  sur  le  Caire,  aussitôt  (fue  Frédéric 
serait  airixe.  L'l%ypte  soumise  par  Foccup.itioti  de  sa  capitale,  Jérusalem 
semblait  devoir  tomber  peu  après  au  pouvoir  des  Francs,  ^f aler-Moadani , 
sultan  de  Damas,  à  qui  la  Mésopotamie  n'obéissait  plus,  ayant  besoni  de 
toutes  ses  lorces  pour  se  détendre  au  delà  du  Jourdain. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai  1218'^,  Jean  de  Rrienne  mit  à  la  voile  dans 
la  rade  d'Acre,  débarqua  heureusement  en  ii,gypte,  près  de  l'ancienne  em- 
bouchure phatmétiqiie  du  Nil,  et  s'établit  sur  la  rive  droite  du  Heuve.  en 
face  des  nmrs  de  la  vieille  ville  de  [>amiette,  que  les  Arabes  tenaient  pour 
imprenable^.  Damiette  est  la  poite  orientale  du  delta  d'Kg^ypte,  comme 
Alexandrie  en  est  la  citadelle  à  l'ouest.  Il  faut  nécessairement  détruite  ou 
occuper  l'une  de  c«s  deux  places,  avant  de  s'avancer  dans  l'intérieur  du  pays, 
au  cas  d'insuccès.  Des  combats  acharnés  furent  livrés  sur  le  fleuve  et  autour 


'  Mont  PMi  lin  .  ou  le  château  du  fils  de 
Di«u ,  que  i<i.<i  Arabes  appelaient  Athiit ,  était 
litué  SDprfes  de  la  mer,  aa  sud  de  la  moD- 
tagne  da  Carmd. 

•  Aprta  l'AtcflOMoii.  Ollv.  le  Scho).  ffiff. 


Dam.  ap.  Eccard,  t.  II , col.  i  Aos  ;  cf.  Mmor. 
potest.lietjieiu.  ap.  Murât,  t.  VIU,  coi.  ioâ5; 
J.  de  Vitry.  1"  leUra  A  Hdnoriiis  III.  «p. 
Mtfl.  Tic».  ûMci.  t  III,  col.  98S. 
^  M.  Reinaud,  Qtnm.  ««tcf«p.  407. 
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itif.  de  la  vUle.  Les  aaseillenls,  renforcé»  ftuccetnvemeot  les  cnués  de  la 
France,  de  la  Friie,  de  la  Hollande  et  de  Tltalie,  aid^  de  puÎManfes  ma- 
chines, que  l'un  des  historiens  de  rexpéditûm^  fit  en  partie  oonstmire, 
eurent  à  combattre,  sans  compter  rennemi,  la  disette,  Tépidémie,  finoiida- 
tion,  et  firent  preuve  de  persévérance  autant  i|ue  de  courage*.  On  retrouva 
sur  les  bords  du  Nil  les  vrais  soldats  de  Nioée  et  de  D(»rylée.  La  défense  ne 
fut  ni  moins  éneigiqfue  ni  moins  ingénieuse.  Les  Sarrasins  y  employèrent 
pour  la  première  fois,  dît-on,  la  oompontion  inextinguible,  onpruntée  anx 
Bysantins,  et  connue  sous  le  nom  de  /m  grigtoUK 


4m 


Ne  suivons  pas  les  incidents  de  ce  pénibb  siège  de  dix«septmois;  mais 
^MmÎT"  tons>nous  un  moment,  au  milieu  du  camp  des  chrétiens,  à  un  épisode  qui 
montre ,  dans  Tintimité  du  repos ,  une  scène  de  la  vie  des  chevaliers  dX)rient , 
mélange  curieux  des  moeurs  féodales  du  baron  finançais,  et  des  halxtodes 
plus  iabortonses  du  légiste  italieo.  «Fendant  que  j'étais  au  premier  siège  de 
«Damiette,  comme  écuyer  de  monse^eur  Pierre  Chape,  éorivait,  dans  la 

•  seœnde  moitié  du  siècle,  Philippe  de  Navarre,  alors  vieux  et  retiré  en 

•  Chypre*,  monseigneur  Raoul  de  Tilx  riade  (sénéchal  du  royaume  de  Jérusa- 

•  k'jn)  vint  un  jour  diner  avec  lui.  Après  dîner,  monseigneur  Pierre  me  fît 

•  lire  devant  lui  en  un  l  oiaan^.  Monseigneur  llaoui  dit  que  je  lisais  fort  l>ieu. 

•  Messire  Raoul  ayant  été  ensuite  malade ,  monseigneur  Pierre  m'envoya . 

•  sur  sa  demande ,  auprès  de  son  ami  pour  lui  faire  la  lecture.  Cela  dura 

•  trois  mois  rt  <Uivantage,  et  j'avoue  que  ce  qui  aurait  ilu  nie  plane  nu-  de- 

•  plaisaii  alot.-»  beaucoup;  monseigneur  Raoul  dormait  peu  et  mai.  Quand 

•  j'avais  lu  taut  (oiunie  il  voulait,  il  se  mettait  à  me  parier  des  choses  du 
«  royaume  de  Jérusalem,  et  des  usages  et  des  absij»ei.;  et  il  me  disait  de  rete- 
«  nir  tout  cela.  Je  lui  promettais  volontiers  tout  ce  qu'il  me  demandriit ,  parce 
«que  je  n'aimais  pas  ses  manières.  J'ai  vécu  ensuite  dans  la  société  dp  rnon- 
«  seigneur  de  Beyrouth,  le  vieux  ^,  jusqu'à  sa  mort,  et  j'ai  appris  bien  des 

'  OUvter  1«  ScfaaisiiÛpiS  lui'inémr ,  qui  grégro'u,  a*  éd.  Paris.  i815,  in-4*;  et  HîhL 

modestement  ne  se  nomme  pas,  Hist.  Da-  dt  Vie.  des  chartes,  a*  s^rie,  t.  lïl.  p.  33c). 
mial.  ap.  Eccard,  Corp.  kist,  t.  II ,  coi.  1 4o3  ;  *  Voy.  ie  mém.  de  M.  le  comte  fieagnot, 

Jacques  de  Vitry,  s*  lettre  à  Honoftus  III;  lur  Philippe  de  Navarre,  BibL  Je  té«.  du 

Tint,  anecd.  i.  III.  col.  393.  chaHes,  s'aérie,  t.  II ,  p.  3. 

'  Conùn.  de  GulU.  Jê  1j«VP>  817;  Oli»,le  '  Tontf  conij  sition  écrite  enlang^tf  fran- 

Scbol.  coi.  iko-j.  çaiae  ou  en  langue  du  midi  de  la  France 

«  Voy.  MM.  Reiuaud  et  Favé .  Du  feu  gré  était,  on  le  sait .  appelle .  au  moyen  âge,  vn 

in-8^,  ch.  m;  M.  Lehime ,  RecA.  aor  h  Jka         *  Jean  d'Jbdtn .  frère  de  Philippe. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


LIVRK  1.  CHAPITRE  IX.  201 

«  dioaes  de  lui,  giicsn  lai  en  loîrat  renduet;  nuis  il  fdlait  que  je  le  qaei-  itit. 

•  tiooneflae,  parce  qa*ii  aimait  moins  à  laoonter  qne  messîre  Raool.  J*ai  été 
«  lié  anni  avec  motiaeignenr  Si«ion  ^,  à  Beyrouth,  à  Acre  et  en  Ghypra;  lui 
«  auaai  m*a  beaucoup  appris  et  je  Ten  remerde  cordialement  Après  tous  ces 

•  grands  seignenn  et  savants  hommes,  j*ai  vu  fréquemment,  dans  les  cours  de 
«justice,  mesure  Guillaume  Vicomte,  messtre  Hemoul  de  GiUet',  et  mes- 

•  sire  Guillaume  de  Rivet,  le  jeune,  tous  grands  |daideurs.  Et  au  royaume 

•  de  Jérusalem,  f  ai  firéquenté  meseire  Nicolas  Anteaume,  et  sire  Philippe  de 
■  Baisdoin,  bons  plaideurs  aussi,  en  ama  et  hors  de  cour^  • 

Ce  serait  se  tromper  beaucoup ,  sans  doute,  «pie  de  générayser  les  faits  ra«  ^"^""T 
contés  ici  par  Navarre.  On  créerait  une  chose  idéale  et  qui  n*a  point  existé,  **'"^' 
si,  d'après  ce  qui  pauait  sous  la  tente  de  Raoul  de  Tibériade  ou  dans  lliôtel 
du  seigneur  de  Sidon ,  Ton  considérait  la  société  des  seigneurs  du  moyen  âge, 
même  en  Orient,  comme  un  monde  lettré,  studieux,  sans  ceise  occupé  de 
lois  ou  de  poésies.  La  chasse,  les  tournois,  la  psssion  du  jeu ,  les  firivolîtés  de 
la  galanterie  prenaioit  oertainenKut  aux  gentilshommes  la  |dos  grande  partie 
d^  loisirs  que  leur  laissait  la  guerre.  Peut-on  méconnaître,  pourtant,  com- 
bien il  y  a  loin  de  cette  peinture,  prise  sur  la  nature  même,  et  oix  Ton  voit, 
durant  les  fatigues  d'un  grand  sicge,  des  hommes  d'armes  converser  romans, 
histoire  cL  jurisprudence,  aux  idées  trop  accréditées  encore  sur  l'ignorance  des 
anciens  chevalieii  du  moyen  âge.  Avec  Navarre,  combien  d'autres  seigneurs 
pourrait-on  citer,  qui  ont  laissé  des  niouuruents  de  leur  savoir  et  de  leur 
esprit.  La  négligence  qu'apportaient  les  rhevaliers  à  entretenir  ou  à  apprendre 
m^e  l'art  iuauuel  de  l'écriture,  négligence  d'où  l'on  a  tiré  de  si  fausses  con- 
séquences', venait  surtout  de  ce  qu'ils  avaient  auprès  d'eux  des  écuyers  ou 
des  clercs  remplissant  les  fonctions  de  lecteurs  et  de  secrétaires.  C'é-tait,  avec 
le  chapelain ,  la  partie  noble  de  la  domesticité,  1  école  par  où  bien  des  jeunes 
seigneurs  passaient  avant  d'arriver  à  la  chevalerie. 

Au  mili(  u  (I<  s  loiiLTUf  ur^  du  siège,  le  sultan  Malcc-Adcl  mourut  en  Sviîe',  Mort 
après  avoir  iui^alement  réparti  ses  Etats  entre  ses  nombreux  enfants.  Plusieurs 

'  Balian  de  Sidon.  pfAUqat,  9  juin  i8S5>  p.  Saa ,  un  article  de 

•  Hemoul  paraît  avoir  i't(*écnyprHc  Balian  M.  T>  Df^lisle,  sur  Ylnflnuiion  litt/niirr  de 
d'ibelin.  chef  de  l'année  après  la  défaite  de  itt  nobU*se  Jrançm»t  ou  uwjetk  ù^t^  à  propo» 
Guy  de  Lusignan.  ifiiii  auli^iriplte  de  JbinvUle. 

^  Au'wt,  1. 1.  p.  5a5.  *  An  oomnisneaiienl  du  moia  de  sep- 

*  Vo|.  dana  le  JornmA  ^itinti  i*  Vimir*      lembra  tatS. 
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n*eureDt  que  de  petites  principautés  ou  de  timples  peiuions  sur  les  domaines 
de  leurs  frères.  L*aiDé,  Malec-Kanud,  conserva  TÉgypte  qu*il  gouvernait  d^; 
Maleo>]||Mdam,  le  Goradin  des  chroniques  latines,  resta  suitao  de  Damas  et 
de  Jérusalem  ;  lAsleo-Ascbraf  reçut  la  principauté  de  Kelath  dans  la  haute  Ar- 
ménie. Les  frèresde  Maleo-iUmcUvaienttonsàcraindre,dans  leursseignearies^ 
des  mécontentements  intérieurs  et  les  attaques  de  voisins  dangereux.  L'ins» 
tinct  d*un  péril  oonunnn  et  pressant  les  réunit  néanmoins  contre  les  Francs. 
Us  s*assurèrent  du  concours  des  Bédouins  nomades ,  et  réscdurent  de  se  porter 
au  secours  de  TEgypte.  Malec-lfoadam,  par  la  célérité  de  ses  moaveme&ls, 
déjoua  les  projets  des  chevaliers  restés  en  Syrie,  qui  voulaient  le  retenir  sur 
le  Jourdain.  D  démantela  Jérusalem  et  ses  positiotis  isolée»^;  il  mohilisa  ses 
garnisons  et  aHa  rgoindre  Maleo>Kamdl  devant  Damiette. 

Des  compagnies  de  croisés  arrivaient  cependant  sans  cesse  d*Eaio|»e  sur 
les  bords  du  Nil  pour  remplacer  cdlcs  qui  partaient^  mais  on  attendait  vaine> 
ment  celles  de  Sicile.  Les  Frisons  se  firent  surtout  remarquer  parmi  les  nou- 
veaux pèlerins  :  pieux,  disci|dinés,  prenant  toujours  pour  eux  les  plus  rudes 
travaux  du  camp.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre*,  le  cardind  dTAIbano 
joignit  les  croisés,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Saint-Jean  d*Acre. 
U  montait  une  grande  galère  de  guerre  chargée  dliommesd*annes,  et  apportait, 
au  nom  du  pape ,  des  sommes  considérables.  Les  s^urs  furent  reçus  avec  j<Me. 
L'argent  manquait  souvent  pour  les  approvisionnements,  qu'on  faisait  venir 
du  dehors,  prinripaleinent  île  Tile  de  Chypre^.  Dans  une  circonstance,  l'ar- 
mée eût  été  tout  à  imi  au  dépourvu,  si  le  seigneur  de  Giblet  ne  lui  eût  lait 
i  avauce  de  âo.ooo  besaut^»  d'or*. 

&  oovcmbr.        Les  chrétiens  réussirent  enfin  à  s'emparer  d'une  irrande  tour,  placée  en 

U19.  ..  ,  .  f 

u'.aiit  de  Damielte  et  au  milieu  du        pour  délendre  le  nassatre  du  tîeuve: 
Jcbamicu*.    uiais  ils  nc  priiiN aient  compter  sur  un  succès  défmitii ,  Uni        la  ville,  libre 
de  ses  commuoications  du  côté  de  terre,  couiiervait  la  facilite  de  renouveler 


'  Cf.  Oliv.  le  Schol.  ap.  Eccard.  t.  II. 
col.  i4o9.  i435;  Jacq.  do  Vitry,  a*  IcUre. 
•p.  TUt.  meei.  t,  III ,  ônl.  «93  ;  M.  Rduaud, 
Chroa.  arabes,  p.  &  1  o.  ^ 

'  Mcmor.  pùlest.  Rftjiens.ip.  Mural,  t.  VIII , 
col.  loëO;  OUv.  te  Scbolast.  ap.  Eccard, 
t.  II ,  eol.  1  Ao5.  Dsna  «a  1*  IsNrft,  dalte  do 
8*  jour  «près  U  ftle  deTEialutioii,  ss  aep» 
teoibre  i»i8.  Jacquet  de  VÎUy  annonce  an 


pape  (]iic  le  cardinal  Pelage ,  alors  à  Saini- 
Jeaii  d'Acre,  l'sl  aUendu  d'un  jour  à  l'auuv 
•a  camp  des  duétiem,  TAet.  onenL  t.  Ui, 
cùL  S94;  cT.  col.  296.  33 1. 

*  Cf.  Jacquc»deViU^,!cttreà  HonorinsIII. 
de  i'octavc  de  Pique»  i330,  ap.  d'Acber). 
S/MÔL  t.  m .  p.  590;  Oiiv.  k  SfAtAuAp», 
loe.  cit. 

*  (;»iiiM.«it  G«(tt.ilr  Tyr,p.  33*. 
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ses  moyens  de  défense.  Je«n  de  Brienne  passa  le  fleuve,  le  5 lévrier 
afin  de  eompiéter  rinvestissement  de  la  place.  Il  vint  s*étaUir  sur  les  terres 
qui  la  séparent,  à  Test,  dn  lac  Mensalé*  Le  siège  recommença,  plus  opi< 
niitre  et  plus  laborieux  que  le  premier.  Il  fallait,  en  poussant  les  travaux 
d^attaque ,  se  déiendre  contre  la  grande  armée  arabe  campée  à  Fareacour ,  qui 
inquiétait  sans  cesse  les  retranchements  chrétiens.  Une  omnpi^te  de  oeni 
chevaliers  chypriotes  avec  leurs  sergents  darmes ,  aux  ordres  de  Gautier  dé 
Césarée,  connétable  du  royaume,  beau-frère  des  princes  dlbelin,  arriva  en 
ce  moment  à  l'armée.  Elle  prit  sa  place  autour  de  l'enceinte,  vraisemblable- 
ment en  haut  tlu  fleuve,  du  côté  du  midi,  où  étaient  établju»  ie  roi  cleJérusa- 
i«îm  et  les  cht^aliers  de  la  lan-^ne  de  France^. 

Damiette  manquait  déjà  de  vivres;  ses  places  étaient  infectées  de  cadavres, 
et  la  garnison  i-efusait  de  capituler.  On  ne  savail  qui  se  lasserait  des  assail- 
lants ou  des  assiégés,  quand  les  donhles  remparts  de  la  ville  furent  miracu- 
leusement emportés,  dans  une  dtiiuère  attacha  ,  dlii^'  »:*  par  le  cardinal 
d'Alhano,  lui-même,  au  milieu  d'un  orage,  la  nuit  qui  précéda  le  mardi 
5  novembre  1 219'. 

DamieUf  conquise,  Tanis,  vaste  torleiessf  nu  milieu  du  lac  Menzalé, 
occupée  bientôt  après,  le  territoire  des  deux  villes  érige  en  archevèiiié  et 
r(  uni  par  le  It'gat  au  domaine  du  rovaume  de  Jérusalrm*^,  des  (liiFicultés 
inattendues  surgirent  devant  Jean  de  Hrienne.  Les  rivalités,  maintenues  à 
f^rand'pcine  pendant  le  si^e,  se  réveillèrent,  aux  premiers  succès,  entre  le  roi 
et  le  légat.  Chacun  aspirait  à  la  domination  exclusive  dans  Tarmée.  Le  légat 
soutenait  cpie  les  seuls  sujets  du  roi  étaient  les  vassaux  du  royaume  de  Jéru* 


*  Le  jour  de  Sainte-Agathe.  4*  IcUre  de 
Jacques  de  Vitiy  «u  pape,  Thet.amgd.  t.  UI. 
col.  3o3. 

»  Conflit,  de  GttUL  de  Tjr,  p.  337 ,  339. 

*  Cm!  !•  date  corlaine  de  la  prise  de  Da* 

miette.  Voy.  le  Mémorial  iIcs  podestats  de 
Reppio  (Mtiratori.  Script,  ital.  t.  VIIT, 
coi.  i  I03  .  i  loà);  la  4*  iettrc  do  Jacques  de 
Vhry  au  pape  [Mviène,  Tkti.  «mei.  t.  lU, 
col.  3o3);  la  lettre  des  prélats  et  des  barons 
«Jo  Tni-mée  au  pape,  du  3  des  ides  <\o  nn. 
venibre ,  su  jours  aprèft  lenU^e  des  h'ranc?^ 
i  DimieUe  {Martine»  An^Bu.  ceiket.  I.  V, 
col.  i479t  BiMddi,  iti8.  S  6-7);  enfin  le 


récit  de  la  prise  de  la  ville  par  Olivier  le 
Scîmlastiquc ,  n<!rf'si>(^  d'ahoni  an  clrrfié  de 
Cului^ue  sous  forme  de  lettre  (ap.  tiongars, 
p.  1 1  g  I  )  et  compris  ensuite  dans  sa  relation 
génénle  de  la  croisade  (Eccard,  Cbip.  tuf. 
t.  II,  col.  i4t5).  Il  faut  lire  dans  ce  dernier 
textf  nonis  novembris,  le  jour  des  nonos.  au 
lieu  de  nono  imetmbrUf  le  neuf  novembre. 

*  Otivier  le  Seliol.  tp,  Eecaid.  «.  II.  . 
eol.  liig;  Jacques  de  Vitr/,  i*  lettre  à  Ho- 
iioriiis  llî,  Thrs.  anecd.  t.  lïf ,  roi.  3oi;  la 
nicme  adressée  par  l'évèque  d'Acre  à  aea 
•mis  de  Lomine,  ap.  BMkgm.  Getia  Drii 
p.  11 46. 
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salem;  mus  que  les  étrangen  Yeaus  en  Orient  ponr  la  gueire  sainte,  conser- 
vant partout  leur  caractère  de  soldats  de  la  croisade,  ne  relevaient  que  du 
Saint-Si^  et  ne  devaient  obéir  qu*à  ses  ministres,  on  à  leurs  offiden  im- 
médiats >. 

Devx  partis  divisaient,  en  outre,  les  chds  craîiés  au  sujet  des  opérations 
ultérieures.  Le  légat  voulait  profiter  de  rabattement  des  Arabes  et  marcher 
sur  le  Caire  aux  paniers  mois  de  beau  temps.  Les  Bomains,  les  Lom- 
bards, les  chevaliers  de  la  Pooilie,  ceux  de  TAlkmagne  et  de  VAngleterre,  ei 
généralement  tous  les  clercs  partageaient  la  confiance  de  Pélage.  C'était  une 
grande  force  pour  une  campagne  offensive,  car  il  y  avait  dans  Tannée,  in- 
dépendamment des  hauts  dignitaires  de  TEglise,  venns  de  presque  tons  les 
pays  d'Europe,  beaucoup  de  religieux  et  de  prêtres,  partis  comme  saint 
François  d'Assùe  et  OKvier  le  Schobstique,  en  qualité  de  prédicateurs,  de 
cQoiesseurs  on  de  simples  combattants,  qui  avaient  lait  le  sacrifice  de  leur 
vie,  et  ne  dierdiaient  danslacraîisade  que  le  triompheou  le  martyre.  Brienne, 
les  Fran(,ais  et  les  chevaliers  d*ontre-mer,  avec  les  otdres  militaires,  étalent 
d*avis,  au  contraire,  de  se  borner  à  conserver  les  pontions  de  la  c6le,  en  s*y 
fortifiant,  ponr  donner  le  temps  à  Frédéric  II  d*amener  son  armée  de  Sicile 
et  de  prendre  la  téte  des  forces  croisées,  ainsi  qu*il  en  avait  toujours  té- 
moigné l'intention^.  Les  Arabes,  maîtres  de  la  branche  du  Nil  débouchant 
à  Alexandrie,  avaient  fait  sortir  un  grand  nombre  de  galères  qui  gênaient 
les  approvisionnements  tic  l'armée  chrétienne.  La  défense  de  Damiette  et  de 
Tanis  devait  être  hors  de  toute  incertitude  avant  de  porter  la  guérie  dans 
l'intérieur  du  pays*. 

Comptant  ([u  on  ii'oi>erail  risquer  un  mouvement  agressif  tu  leur  abst'iue, 
le  roi  Jean  et  la  plupart  des  barons  ni  itntaux,  ainsi  que  le  patriarche,  s'éloi- 
gnèrent de  l'armée,  et  allèrent  pu ndic  quelque  repos,  les  uns  en  Syrie,  les 
autres  dans  l'iie  de  Chypre^.  Jeau  de  Brienne,  qui,  après  la  mort  de  Marie 


>  ir«Mr.  ^««iit.  ntg,  ap.  Mufat,  t.  VIII, 

col.  i  io3. 

'  Richard  de  Saint-Germain .  Chron.  col, 
99  a.  Dès  lepriutempa  de  laao,  on  croyait 
«|ve  VMéric  dlait  passar  «n  OrimL  (Lettre 
de  Jacques  de  Vitry  à  Hoiiorius  III .  deléede 
Damiette,  Spirii  i  ilf.  p.  âga.) L'cmpereor 
retarda  sou  dépari  jusqu  e»  1338. 

*  Lettre  de  JaequMdeVHryàliovMriiMlII. 
datée  de  Pemiette ,  de  l'octave  de  Pâques 
isio.  et  non  1S19,  SpkU.  t.  III,  coi.  691. 


t**  oei.  Lettre  du  gnnd  maître  du  Tenpiei 

l'évéquc  de  Norwich,  écrite  de  Saint-Jeao 

d'Acre  ,  le  ao  septembre  1  9  îo  ,  rian*  Mattliieu 
Paris,  Citron,  ina^'.  atiu.  1221.  cd,  Wuts. 

p.3i*. 

*  Les  écrivains  ccclësiastiqtics  blâment  le 
départ  des  Orientaux.  Oliv.  le  Schoi.  ap.  Ec- 
card,  t.  II, col.  1 4a 3-i4a3}  Jacques  de  Viti^. 
lettM  i  Honoriut,  de  foelave  de  Pique». 
1330,  ap.  d'àchwy,  ^ictV.  t,  III.  p.  590, 
où  le  pièce  cet,  lier  erreur,  datée  de  1*19. 
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de  Montfemit,  avait  épousé  une  fille  de  Léoo  U*  roi  d*Aniiéaîe«  mort  loi-  uimiw. 
même  depuis  peu^  voulait  aller  à  Sis,  réclamer  la  régence  ou  la  coiiroiiiie 
de  Cilide«  Mais  ses  e^éranoes  ne  furent  pas  encouragées  par  les  sogneuni 
arméniens;  la  royauté  passa  à  une  jeune  fille  de  Léon  H,  née  d*un  second 
mariage,  et  proclamée  déjà  par  précaution  du  vivant  de  son  père.  Un  parti 
poissant  confia  le  bailliage  an  connétable  Constant,  cousin  de  la  reme,  maljgf^ 
Tf^positimi  formelle  de  Raymond  Rupin  d*Antiodie,  fib  d*Alix  d*Annénie. 
Jean  de  Brienne  resta  en  Syrie,  et,  comme  il  perdit  à  peu  d'intervalle  sa 
femme  Stéphanie  et  le  seul  fils  qu*il  en  e6t,  jeune  enfant  de  quatre  ans',  il 
abandonna  ses  pensées  sur  TArménie  pour  veiller  à  la  défenee  de  la  Sjrrie, 
où  Maleo-Mbadun  avait  rqxMlé  la  guerre  en  mettant  le  siège  devant  le  Châ^ 
teaU'Pèlerin^ 

En  même  temps  que  le  cardinal  Pélage  eibortait  les  barons  d*Aniiénie  k  humm^ 

MintrasM 

vivre  dans  la  concorde,  il  ménageait,  sans  quitter  Damiette,  un  arrangement    •>  Chypre 

an 

entre  le  clergé  et  la  noblesse  de  Tile  de  Chypre,  au  sujet  du  partage  des  terres  -j^^ 
et  de  diverses  questions  de  droit  et  de  police  rurale  restées  indécises  depuis  «SiSISpH 

la  conquête,  bien  qu'elles  intéressasse  al  tous  les  propriétaires  fonciers. 

ij  Eglise  latine,  dotée  en  partie  sur  le  temporel  des  cures  et  des  monas- 
tères grecs,  voulait  succéder  à  la  totalité  des  biens  qui  avaient  autreiois  ap- 
pai  tenu  à  ces  établissements.  Elle  se  considérait  comme  lésée  par  les  seigneurs 
et  par  les  rois  eux  inêraes  qui  détenaient  l'une  de  ces  terres ,  et  cherchait 
à  reconstituer  dans  sa  plénitude  l'ancien  domaine  ecclésiastique.  La  préten- 
tioij  t  lait  exagérée  et  inadmissible.  Quelle  que  fût  l'origine  de  leurs  posses- 
sions, accrues  peut-être  par  quelques  usurpations  sur  les  terres  vagues  de 
leur  voisinage,  les  laupies  entendaient  les  (  ont»erver  tout  entières,  et,  loin  de 
satisfaire  aux  demandes  du  <  h  rj^'é  à  cet  égard,  ils  semblaient  protester  contre 
ses  exigences  eu  négligeant  1  acquittementdesdîmes.  Les  evéquesse  plaignaient 
surtout  de  ce  dernier  abus,  (jui  a  la  longue  eût  tari  la  source  de  l'un  des 
revenus  les  plus  certains  de  l'Eglise.  Us  demandaient  aussi  qut  les  paysans 
des  villages  ecclésiastiques  fussent  dispensés  des  corvées  et  de  la  taille  royale*, 

La  cootimtatwn  «k  Gnillaame  de  ,  inivn 
d'un  bôque  dans  cette  période .  est ,  au  oon- 
Inirc ,  (liTuvoral)iu  aii\  projets  du  légat. 

'  Conlin.  de  (loUL  de  Tyr,  p.  3io.  var. 
p.  3<o,  liv.  XXXI,  ch.  Tiii  et  ix;  Sanudo. 
p.  309;  Manii,  noies  à  Rintldi.  «nn.  isto , 
$S7.t.XX,p.4«4. 


*  CMa'ii.ib<fMlL(2«7>op.349;âaiuidp, 

p.  309  ; Oliv.  le  Scbol.ap.  Eçc.t.0,cel.  lAlS. 
»  Oliv.  le  Scbcl.  col.  i  ^-(V 

*  ■  Chevagia  et  <iimi ,  *  dan»  le»  texte*  la- 
tins ;  t  C  hevages ,  anguarict ,  dimeii  eli|Mial ,  * 
diui»  lea  textes  firançais.  [Hist.  de  Ôkjff*» 
t.  III.  p.  S&4.  370,  6a9,6sow) 
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isiMiso.  imposées,  an  profit  de  ia  couronne,  à  toua  les  serfs  da  royaume,  exemption 
légitime,  mais  qui  n'«a  constituait  pas  moins  une  faveur  nouvelle.  Enfla, 
ils  avaient  à  se  ooDoerter  avec  les  barons  sur  la  lacnlté  laissée  jusque-là  au 
indigènes,  et  devenue  préjudi(  iablc  aux  sagneurs ,  de  se  soustraire  ani  diaiges 
de  la  servitude,  par  le  seul  fait  de  leur  admission  dans  le  clergé  d*une  église 
ou  d'un  monastère  quelconque.  On  sait  combien,  dans  Tempire  byiantin, 
le  cloître  avait  enlevé  de  soldats  à  Tamiée  et  de  contribuables  au  trésor  pu- 
blic. Si  l'établissement  des  Francs  éloigna,  dans  les  premiers  moments,  un 
grand  nombre  de  caloîers  et  de  pfétres  séculiers  de  Hle  de  Cb.]fpre,  les  no- 
nastères,  conservés  ou  rouverts  peu  après,  virent  bientôt  revenir  dans  Icnis 
mors  une  mnltitiide  de  religienx  anssi  oonsidérabie  qu'elle  avait  été  tnpara- 
vant^  Pour  fuir  la  corvée  et  la  taille  des  Latins,  comme  autreibia  pov 
échapper  à  la  capitation  impériale,  beaucoup  de  paysans  indigènes  aban- 
donnaient les  terres  de  leurs  sonneurs,  ou  se  hâtaient  de  prendre  les  pmniefs 
degrés  de  la  cléricature,  qui  suffisaient  à  les  eiempler,  eni  et  knr» enfants, 
des  charges  iëodales* 

Ociaimi  isso.     Le  légat  avait  souvent  engagé  la  reine  et  le  régent  de  Chypre  à  s'entendre 
Aeetmi     amiaUement  avec  les  prékbi  sur  tous  «s  points  douteux  et  laissés  en  sus- 
,m^*     pens.  Des  confimiees  sur  oe  sujet  avaient  en  lien  déjà  entre  eux  sans  ncn 
rëÊ§»»     termûier*.  Les  évéqnes  et  les  principanx  barons  de  llle  s*étant  réunis  à  Li- 
massol*  durant  la  suspension  des  travaux  de  Damiette,  de  nouveaux  pour* 
parlers  amenèrent  enfin  un  accord  sur  les  faits  contestés.  Un  acte  pnlilîc  fut 
rédigé,  au  nom  de  U  reine  Alix,  du  roi  son  fils  et  de»  liges ,  au  moi»  d'odobre 
laao,  pour  assurer  reiéailÎQn  des  coneessions  qui  avaient  été  réciproque- 
ment consentie»^. 

La  noblesae  8*obligea  à  payer  exactement  à  TEglise  la  dîme  de  tous  les 
produits  et  revenus  de  ses  biens^.  La  reine  prit  le  même  engagement,  au 
nom  du  roi  et  de  ses  successeurs;  elle  renoura  en  outre  aux  tailles  ou  pres- 
tations que  les  serfs  des  domaines  ecclésiasli<nie,s  .h  aient  jusque-là  payées 
comme  les  autres  à  la  couronne;  le  clergé  promit  en  retour  de  ne  plus  in- 
quiéter les  nouveaux  propriétaires  des  biens  d*£gli&e,  et  de  laisser  le  domaine 


'  ■  Magna  multiludo  est  mudo  sacerdotutn 
««t  diaosnonun  greconmi  in  regno  Cipri.  ■ 
(Axficlea  3  et  9  des  accords  de  isao  «I  «te 

122^  entre  la  Tinîili  ci  U-  cler;;/'.  Hi$t,dt 
Chypre t  t.  lU.  p.  61  3  .  620.  631.) 


'  Voy.  Hut.  de  CkjpiVt  l.  JU,  p.  612.  , 
^  L'acte,  retrouvé  en  ealier  dan*  kcula- 
laira  de  Sainle^Sophie .  est  publié  dan»  noire 

tome  m,  p.  61  >. 
^  Article  I. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  1.  CHAPITRE  IX.  207 

royal  oa  les  dievaliers  jooîr  painblement  de  tontes  les  terres  quSU  s'étaient 
attribuées  ^ 

Les  seigneurs  reconnwent  que  tous  les  memlires  da  clergé  grec,  mariés 
ou  voués  au  célibat,  étaient  de  dn^  exempts  des  liens  du  servage  et  ne  pou* 
vaient  être  par  conséquent  assujettis  aux  tulles  peisonnelles  ni  aux  corvées*. 
Mais,  attendu  le  nombre  oonridéraUe  des  clercs  indigènes  qa*il  y  avait  dans 
111e,  il  fut  réglé  que  tous  les  ecdésiasttques,  papas,  diacres  ou  caloièrs, 
devraient  rester  dans  les  villages  on  dans  les  domaines  qn*ils  habitaient  ae> 
tueUement^  et  qa*à  Favenir  un  serf  ne  pourrait  recevoir  le  premier  degré 
de  Tordinatton  ou  la  simple  marque  de  Tordination  monacale,  sans  Tassén- 
timent  de  son  aeignenr  féodal*.  On  stipula  même  que,  si  un  serf  venait  à 
être  consacré  à  finsn  de  son  mahre,  Tévéque  diocésain,  sans  la  participa- 
tion ou  Tassenthumit  duquel  Tordination  n*avait  pu  avoir  lieu,  devrait  rendre 
en  échange  un  autre  paysan  à  son  légitime  seigneur. 

La  convention  de  Limassol ,  qu'on  pouvait  croire  suffisamment  explicite 
sortons  ces  points,  ne  fut  pas  trouvée  assez  précise  dans  la  pratique;  et,  deux 
ans  après  son  adoption,  il  fut  nécessaire  de  la  compléter  par  un  nouvel  acte. 

Dns  avis  opposés  parvenaiont  depuis  quelque  temps  aux  chefs  chrétiens  tMi. 
(i  Lgypte  et  de  Damiette  sur  la  disposition  des  musulmans.  Tout  annonçait  Pwi* 

de  Damipll*. 

que  de  grands  pnpaiatifs  se  faisait  nt  dans  la  haute  Syrie,  et  que  de  puis- 
sants  renforts  allaient  dew:endre  fl»  l  Oronte  et  de  l'Euphrate  vers  l'Egypte. 
Ceux  qui  transmettaient  ces  uouvelles  engageaient  les  Francs  à  ne  pas 
quitter  Damiette^  et  h  conserver  toutes  leurs  forces  autour  de  la  ville  pour 
résister  à  l'armée  nuisiilinane  qui  allait  vraîsenil>labiement  fondre  sur  eux. 
Les  messages  des  prisonniers  francs  emmenés  au  Caire  invitaient  an  contraire 
le<;  rroisés  à  se  porter  sans  retard  au  cœur  du  pays  et  à  ne  pas  se  laisser 
sunjicndre  par  l'inondation  du  fleuve,  de  plus  en  plus  pmchaine.  Une  seule 
victoire  encore  leur  paraissait  devoir  assurer  la  soumission  des  Arabes,  dont 
ils  attestaient  le  trouble  et  l'épuisement^. 

Encouragés  par  l'arrivée  du  duc  de  Bavière, que  l'empereur  Frédéric  avait 
envoyé  en  Sicile  avec  quelques  troupes,  en  promettant  de  le  suivre  prochai- 
nement, les  chrétiens  sortirent  de  Damiette  à  la  lin  du  mois  de  juin  laai. 

'  Art.  I  o.  *  Art.  4  et  9 ,  et  l'article  g  de  la  conûr- 

*  Art.  s .  9 ,  et  les  articleft  ctHrespondants  matioo  de  laïa. 
de  la  eonrirmation  de  Mit.  *  Ollv.  le  Scholast.  col.  idS3. 

*  Arttciea  S  el  9.  «  RU,  col.  1497. 
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et  dressèrent  leurs  tentes  dans  la  ctmpagiif  '  A  la  confiance  que  leur  inspi- 
rait Tenthousiasme  des  troupf><^ ,  -^r>  joignait ,  dit-on',  ches  le  légat  el  chez  ie 
dnc  de  Bavière,  le  désir  secret  d'obtenir  quelque  grand  avantage  avant  k  re> 
tour  des  barons  dWtre^mer.  Jean  de  Brienne«  prévenu  à  temps,  débarqua  ce* 
pendant  à  Damiette  an  mois  de  juin,  avant  leur  départ,  fuivi  des  dievalîen 
de  Chypre  et  de  Syrie^  Il  essaya  d^arréler  le  mouvement  de  Tannée.  Il  aurait 
vonlu  étaUir  un  vaste  camp  retranché  snr  les  bords  du  fleuve,  en  avant  de 
Damiette,  et  attendre  dans  cette  situation  Tanivée  de  fempereur  et  de  sa 
flotte,  projet  plein  de  sagesse,  bien  que  les  droonstanœs  Tenssent  rendu 
tout  à  fait  inutile,  car  il  n*entrait  pas  dans  les  calculs  de  Frédéric  d*eié* 
Guter  de  longtenqis  encore  la  croisade  si  souvent  annoncée*.  Jean  de  Brienne 
ne  put  bire  prévaloir  son  avis.  Les  grands  maîtres  ayant  reconnu  eux-mêmes 
qtt*il  était  impossible  de  retenir  les  croisés  dans  les  murs  de  Damiet1e^  tout 
fut  disposé  pour  Tattaqne^  Les  chiétiens,  ayant  quarante  mille  fantassins, 
et  à  peu  près  six  mille  hommes  à  cheval,  dont  mille  chevaliers*,  s'avancèrent 
d*abord  pleins  de  détennination  en  chassant  devant  eux  les  Arabes.  Parvenus 
au  sommet  du  delta  formé  par  la  branche  phalmétique  et  le  canal  d*Adi- 
moun,  ils  virent  snr  la  rive  droite  du  Nil  Timmense  camp  des  Sarrasins 
établi  an  lieu  de  Mansoura,  qui,  d'un  simple  campement,  était  devenu  en 
quelques  mois  une  véritable  ville.  Toutes  les  forces  de  la  Syrie  et  de  l*Égyple 
s*étaient  donné  rendea-vous  en  ce  Uen,  fermant  le  passage  à  rannée  dué- 
tienne.  Les  chels  croisés  les  plus  confiants  avouèrent  qu*on  ne  pouvait  songer 
à  forcer  cette  position  inexpugnable,  et  résolurent  de  rentrer  à  Damiette; 
mais  il  était  trop  tard.  La  retraite  commençait  à  peine,  que  les  écluses  des 
canaux  d'irrigation,  ouvertes  par  ordre  du  sultan,  submergèrent  les  routes 
par  où  la  veille  les  troupes  chrétiennes  s'étaienl  avancées  de  pied  ferme.  5ans 
avoir  livré  combal,  I  armée  entière  était  vaincue  et  prisonnière.  En  un  jour, 
les  i-ésultals  el  Tespoir  de  la  croisade  se  trouvaient  anéantis. 


'  Oliv.  le  Scliolast.  col  1.^37  ;  lettre  à» 
Philippe  d'Albiuj,  dans  IdaltliiBuFHis,  biib. 

*  Cesl,  dtt  moins,  faocnwlion  de  qu«l- 
«jnescontiamtoinsdeGaUlaumedATyr,  pen 

favorables,  en  toutes  circoiutiinces,  au  lé- 
gat. (Mm.  de  Colberl  el  de  Fontainebleau, 
liv.  XXXII ,  ch.  xTi'XTii ,  p.  349.35a.)  D'au- 
tre» continiMilettrB  dUent,  an  eonlrtire,  <tne 
le  cardinal  eut  soin  d'avertir  le  roi  Jean  du 
mouvement  qui  se  prépereit.  en  l'invitanl  à 


revenir  au  plus  lAt  en  Egypte.  (Mu.  C  c 
p.  356,  3:17.) 

'  Oliv.  ie  Sclrol.  col.  i4a7i  Coatùu  dr 
GuUL  dr  Tjr.  p.  349. 

*  HoiUard-BkéhoUe*.  ffût  dtpL  PriL 

p.  CCCXXIT,  cccxxv. 

*  Lettre  du  ^t  and  maître  du  Temple  aa 
commandeur  de  l'ordre  en  Angleterre,  dans 
Matthieu  Paris ,  ann.  1  ats ,  p.  S>4> 

*  Lettre  citée  du  chevalier  FliSippe  d*AI- 
binjf,  Mattb.  Pirîs,  enn.  iist. 
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Brienne,  qui  se  lia  penoonellemeiit  dans  ces  drooiuUnces  avec  Malec>  itti. 
Kamel,  se  hâta  de  conclure  une  capitulation  pour  sauver  les  malheureux 
qui  avaient  refusé  de  l'écouter.  Il  promit  au  sultan  la  reddition  immédiate 
de  Daniioltc'  et  se  livra  lui-même,  ainsi  que  le  légat,  parmi  les  otages  ga- 
rants de  l'évacuation.  Les  Occidentaux  durent  regretter  alors  de  n'avoir 
pas  accepté  les  propositions  avantageuses  ([ne  l'espérance  de  voir  arriver 
l'empereur  leur  avait  fait  rejeter  après  la  coiujuèfe  de  Daniiette*.  îl  paraît 
certain  en  elTet  que  les  Egyptiens,  elTrayés  de  l'invasion,  avaient  oiîert  de 
rendre  la  Pale<;tine  entière  en  échanf^n  de  la  ville  conquise*.  Mais  Dieu, 

disent  les  r  n  unes  chroniques,  send»iait  se  plaire  à  confondre  les  desseins 

des  hommes  jjrtsùaipUitux ,  et  à  punir  l'ingratitude  des  cœurs  qui  l'avaient 
oublié  après  la  vietoire.  La  ville  ayant  rte  remise  au  sultan  et  une  trêve 
conclue  pour  huit  ann  <  s,  (es  chréfif  ns  rentrèrent  en  Tlupre  et  à  Saint-Jean 
d'Acre,  d'où  les  croises  repassèrent  la  plupart  en  Europe. 

Les  dissentiments  manifestés  plusieurs  fois  en  Kgvple  entre  la  noblesse  et  i22i-i222. 
le  clergé  chypriotes  sur\écureiit  au  siège  de  Damiette.  La  discussion  des  i.«  ci«rj«  inio 
règlements  concernant  les  propriétés  rurales  avaient  mis  plusieurs  fois  en 
opposition  les  intérêts  des  deux  corps.  Les  questions  relatives  à  la  condition 
des  indigènes  accusaient  une  divergence  plus  marquée  dans  leurs  vues  et 
leurs  moyens  de  gouvernement.  Le  clergé  catholi(iue,  désirant  ramener  à 
l'unité  les  Eglises  dissidentes*  exigeait  l'entière  subordination  des  Orientaux 
et  de  leurs  prélats.  Il  admettait  la  diversité  des  rites  et  des  formes  du  culte; 
nuds,  pour  établir  manifestement  la  complète  suprématie  de  l'Eglise  ro- 
maine, il  voulait  qu'il  eût  en  Chypre  quVn  seul  archevêque,  métropo- 
litain de  toutes  les  communions  chrétiennes,  qui  étendit  par  lui-même  et  par 
ses  tnûs  sufiragants  la  juridiction  latine  sur  toutes  les  parties  de  llle.  $*il 
avait  consenti  à  laisser  aux  Grecs  quatre  de  leurs  anciens  sièges  épisoopaux, 
c'était  à  la  condition  que  les  titulaires,  dont  il  ne  voulait  faire  que  de  simples 
vicaires,  exerceraient  leurs  fonctions  sous  la  dépendance  des  ordinaires  la- 
tine dans  le  diocèse  desquels  se  trouvait  le  lieu  de  leur  résidence. 

Aussi  voulait-il  que  les  Grecs,  les  clercs  comme  les  laïques,  pussent  tou- 


*  Gmfni.  dr  GwXL  â»  Tyr»  p.  35 1  ;  M.  Rei- 

naud ,  p.  417. 

'  LcUro  d'Honorius  III ,  (tu  iQnOV.  ISSi; 
Uut.  diplom.  tnd.  t.  Il ,  p.  23  1. 

'  Cr.  M.  Beinand.  p.  4i3,  4i8;  CMittn. 

I. 


it  GmU.  à*  Tyr»  p.  339 , 34  a  t  OUv.  le  Schol. 

col.  I A  I  4  ;  J.icquo»  de  Vitry .  4'  Icltrc ,  Tkt$, 
anecd.  t.  III,  col.  3oi  ,  Vincent  dp  Beanv. 
iib.  XXA,  cap.  i.xkxvii.  i-d.  IJouai.  t.  IV, 
p. 

i4 
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mi-itts.  jours ,  dans  leurs  procès*  intajeter  appel  de  la  décision  rendue  par  leurs 
évéques  nationaux  au  jiigemeDt  des  évéques  et  de  Tarche^'êque  latin,  leurs 
sapérieurs Il  tenait,  en  ontre,  à  ce  que  nul  dignitaire  de  l'Eglise  grecque, 
évéque,  abbé  ou  papas,  ne  prit  possession  desibnctions  auxquelles  Téleclioa 
régulière  l'avait  appelé,  sans  la  permission  expresse  de  son  évéque  diocé- 
sain. Enfin,  et  comme  premier  témoignage  de  soumission,  il  exigeait  de  tous 
les  prélats  grecs  nouvellement  nommés  qu*ils  vinssent  s*agenoui]ler  devant 
Tévéque  latin ,  leur  ordinaire,  et  que ,  mettant  leurs  mains  dans  ses  maiBs ,  à  la 
manière  du  vassal  rendant  hommage  à  son  suierain,  ils  lui  jurassent  Gdâité 
et  obéissance*.  Cétait,  à  ses  yeux,  la  conséquence  légitime  de  rétaMisscmart 
de  la  domination  et  de  Torthodoiie  latine  en  Chypre.  Le  cleifé  grec  devait 
être  sans  doute  toléré, il  serait  prot^,  s'il  obéissait;  mais,  puisque  les  barons 
avaient  exclu  la  population  indigène  des  privilèges  européens,  les  évéque» 
latins  ne  voulaient  pas  admettre  les  préhits  indigènes  à  partager  avec  eux  les 
droits  de  la  souveraineté  spirituelle,  que  devait  seule  posséder  l'Église  catho- 
lique et  romaine. 

iM.^       Le  pouvoir  civil  cherchait  à  tempérer  la  rigueur  de  ces  principes,  dont  il 
.1»»       portait  cependant  le  germe  en  lui-même,  et  dont  il  consacrait  chaque  jour 
i^S^    Tapplication  dans  Tordre  politique.  En  toute  occasion  il  avait  ménagé  les  sen- 
timents religieux  des  populations  indigènes.  Il  n*avait  pas  voulu  ajouter,  aux 

obligations  féodales  qui  pesaient  dija  sur  elles,  le  fardeau  et  Thumiliation  de  la 

t 

ser>'itude  ecclésiastique,  mis  auraient  consenti  à  laisser  à  l'Eglise  grecque, 
sous  leur  auloriti;  et  sous  la  protection  du  Saint-Sié^'c ,  une  existence  à  peu 
près  é;;ale  à  celle  de  l'Eglise  latine.  Ils  uc  voyaionl  pas  d'inconvénient  à  ron 
server  à  la  trte  do  rhaque  diocèse,  avec  des  rti-idences  différentes,  deux  pit* 
lais  indépendants,  révèfjur  grec,  chef  naturel  et  indispensahie  de  !a  popu- 
lation indigène,  et  révèque  latin,  n^présentant  des  intérêts  et  dt^  droits  de 
TEglise  universelle.  Vainement  les  ^ol^^tll niions  apo  tolKpios  avaient  elles,  lie 
puis  le  règne  d'Amaury,  transfère  ie  pouvoir  métropolitain  a  i  arebcvèque latin . 
et  rétluit  les  Grecs  à  n'avoir  (jue  de  simples  évêques;  les  rois  avaient  toujouis 
maintenu  le  métropolitain  indigène  dans  sa  dignité.  L'Église  protestait  contre 


'  P^^mi^^p  lettre  de  Germain,  patriarche 
de  CoiLbLaatuiupie.  au  clergé  chypriote,  de 
Tan  iaa3;  ap.  Cotelier,  Mwnm»  KccImw 
gmoÊf  t.  II.  p.  46a;  Annlisnl.  l.  I,  pr. 
p.  Si  tt  suiv.  S  9,  17. 


*  Première  lettre  de  dermain.  S  f) ,  i3. 
17;  ap.  Rcinhard.  t.  1,  pr.  p.  ai,  3é, 
S*  lettre  du  p«triarciift  Germain  an  clergé 
chypriote.  S  8,  «p.  Reinhanl,  I.  I.  pr. 

p.  ik. 
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cette  déféNooe  coupable;  elle  s'admettait  pas  qa*il  pât  exister,  aa  sommet  de  i2ii-i«*. 
la  hiénadiîe  sacrée  oa  dans  les  diocèses  particuliers,  deux  prélats  ^ux  en 
attributions  et  en  puissance.  Diviser  ainsi  Tautorité,  disait^e,  c^est  la  dé" 
tmire,  violer  les  saints  canons,  et  donner  monstmensement  deux  tètes  à  un 
noéme  corps 

L'arcbevéque  des  Grecs  était  akws  un  prélat  estimé,  nommé  Néopbyte,  Ir 
même  peut-être  qui,  simple  moine  à  iepoque  de  la  première  invasion  des 
Francs  en  Chypre,  cédant  aux  sentiments  de  répulsion  que  provoqua  d*abord 
en  lui  Tarrivée  des  barbares  d*Occident^,  avait  répandu  dans  r^[Use  d'Orient 
an  violent  écrit  sur  les  malheurs  de  l*tle.  Tant  que  TÉglise  latine  n*avait  pas 
été  bien  assise,  Ptfdievéqne  avait  pu,  grâce  à  la  faveur  royale,  conserver 
ses  fonctions  et' demeurer  ou  revenir  dans  TUe,  sans  être  trop  inquiété.  Re- 
cherché sous  Henri  1",  sommé  de  remettre  Tanneau  pastoral  ou  de  faire  acte 
de  soumission  à  Tarchevéque  latin.  Néophyte  préféra  l'exil  à  rhurailiation^. 

A  l'exception  des  Maronites,  dociles  à  TEglise  et  au  gouvernement  des 
Latiu»,  les  autres  secti  s  dissidentes  asservies  par  la  conquête  avaient  éprouvé 
la  même  a^itaiion  et  les  niênies  mouvements  d'ambition  que  les  Grecs.  I^s 
Syriens,  lus  Jacobitcî»,  les  Nestoriens,  supportaient,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
S)  soustraire,  les  lourdes  charges  de  rautoriti'*  civile;  mais,  enhardis  par 
riodilTérence  des  barons  sur  les  questions  de  jm  i  ln  lion  ecclésiastique,  ils 
relevaient  depuis  peu  la  tête  devant  les  prélats  laUiis,  et  réclamaient  aussi, 
comme  les  Grecs,  quelque  indépendance.  Leurs  t  vrqueh  tleniaient  toute  su- 
périorité aux  évèques  iatms;  ils  voulaient  administn-r  librement  leurs  Bdèles 
et  ne  recevoir  d'ordre  que  du  roi  ou  du  Saint-Sié^e.  Hnnorius  III  fut  obligé 
de  leur  notilier,  en  i  -iw-}  ,  rju'ils  devaifnt  avant  tout  respect  et  oi)eissance  aux 
évêqties  latins,  ce  qui  implicjuait  i  obligation  de  se  subordonner  à  leur  con- 
trùl<^  et  à  leur  inspection  ^  Mais  la  soumission  ne  fut  jamais  (ju  apparente 
et  contrainte.  Si  l'histoire  ne  s'occupe  pas  plus  souxent  des  querelles  de  ces 
sectes  particulières  avec  TEgUse  latine,  c'est  que  leurs  colonies  étaient  comme 


'  LoUrf  (rHonoriiis  HI .  n'iiondaiil  Jr  1 1 
décembre  laai.  au  roi  ou  au  régenl  d« 
Chypre.  Autre  Mtre  dHonorios,  du  3  jan- 
vier I SS9 ,  cluuige«nl  le  ptlriirdM  de  iéw- 
nalem  rt  fps  .irchpsC(iiios  de  Tyr  et  de  Cé- 
sarée.  de  veiller  a  ce  que  Jes  évéqiieî»  î;recs 
chypriotes  fussent  soumis  à  1  nutorité  des 
éréqoes  iatiii»;  Rînildi,  lass,  S  8  et  9; 
Hi$t  it  Cfy/nre,  t,  II,  p.  4S* 


•  Voy.  ci-dessus,  p.  i**.!. 

'  Première  letire  du  patriarche  Germain  au 
dergé  de  Chypre ,  de  l'an  1  s  3  3 .  ap.  Cotdîer, 
t.  II.  p.  46a;  Reinhard,  t.  I.  pr,  p.  i8.  îo, 
S  5, 6.  Voy.  les  obser\'alionM  d«  MaOM  cvr  Ri* 
oaldi ,  13  3  2,1.  XX ,  p.  âo  I . 

*  Lettre  d'Hoooriua  III.  du  a  a  janvier 
itfs;Riiiddi,  10$  Hia^étCfypn, 
I. II, p.  45. t.  III, p  618. 
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im.  inaper^oes  au  milieu  de  la  population  grecque,  et  qn*eUes  suivaient  presque 
en  tout  sa  destinée.  Bien  qu'aucune  disposition  expresse  ne  le  détermine,  on 
voit  que  les  constitutions  générales  de  Célestin  lU,  réglant  les  rapports 
l'Eglise  grecque  avec  l'Eg^Use  latine,  commo  les  prescriptions  du  traité  de 
1330  au  sujet  des  immunités  et  des  obligations  du  clergé  grec,  furent  éga- 
lement applicables  aux  Syriens  et  à  tontes  les  autres  communions  dissidentes^ 

lÉ  uft,  im     U  avait  été  plus  facile  de  faire  comprendre  les  avant^es  d*nn  acoommo* 
Ko«vei  .««ni  dément  snr  ces  diverses  questiims  que  d*en  assurer  Taécntion.  Les  barons  et 
n  'ir,  iu.n>ni  la  couronne»  qui  seuls  avaient  fait  des  sacrifices  dans  la  convention  de  Limas- 
de.  pmp^u»  sol ,  montrèrent  peu  d*empre8sement  k  s*y  conformer.  Des  difficultés  nonveiies 
ne  tardèrent  pas  à  s*élever  sur  les  objets  qui  avaient  été  incomplètement 
réglés.  A  peine  accepté,  le  traité  se  trouva  contesté  dans  ses  CMiséquenoes, 
et  eut  besoin  d*ètre  défendu. 

Le  cardinal  d'Albauo,  saisi  des  plaintes  du  clergé  chypriote  h  son  passagr 
dans  nie  en  1 933,  comme  il  revenait  en  Italie ^  provoqua,  du  consentement 
de  la  reine,  une  conférence  des  prâhits  et  des  chevaliers  à  Famagousfe  même, 
où  sa  galère  avait  jeté  Tancre.  Le  t4  septembre  1333,  dans  une  réunion  à 
laquelle  assistèrent  les  grands  mattres  du  Temple  et  de  THèpital,  le  premier 
accord  de  Limassol  fut  expliqué,  renouvelé  et  revêtu  par  le  légat  de  l'appro- 
bation apostolique*.  On  y  dit  plus  formdlement  que  le  roi  et  rarchevéqne 
détermineraient,  pour  diacun  des  monastères  grecs  existant  dans  le  royaume, 
le  nombre  fixe  de  religieux  (]ui  lut  serait  attribué*.  Aucune  admÎMÎon  nou- 
velle ne  devait  avoir  lieu,  à  Tavenir,  qu'après  la  réduction  au  chiffre  normal 
du  nombre  actuel  des  caloïers*.  Les  quatre  évéchés  grecs  correspondant  aux 
évéchés  latins  furent  maintenus,  comme  ils  avaient  été  établis  par  les  bulles 
de  Célestin  III;  mais  les  prélats  indigènes  (turent  lixrr  leur  residcnre  dans  une 
autre  localité  que  la  ville  épisc opale  latine.  11  leur  lut,  en  outre,  rappelé 
expressément  que  les  évoques  latins  étaient  les  véritables  chefs  spirituels  des 
diocèses  sur  le  territoire  desquels  se  trouvaient  des  évdchés  le\  ;nitins,  et  qu'ils 
avaient  droit,  comme  supérieurs,  à  leur  déiérence  et  à  leur  soumission \ 


1W3.  Le  clergé  grec  se  voyait  aii)î>i  placé  entre  deu\  partis  qui  lui  répuu'n  uVnl 

puiau*     également.  S'il  se  résignait  à  son  sort,  il  pactisait  avec  Thérésie  et  mUa- 

■  Cf.  Oliv.  le  Sèbol.  ool.  1  iSo.  *  Arttde  9. 

*  Nous  donnons  ]o  texte  defaccoid,  llwf.  *  IhiJ. 

«U  Ckjrpn,  t  III .  p.  61g.  ^  Art.  1 1 ,  p.  6t«. 
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gnit  les  Mdtiineato  de  TÉglise  orientite;  a*il  fuyait  la  persécatkm,  quittait  lUS. 
Vïle  pour  suivre  les  pas  de  son  archevêque,  ii  livrait  ses  ouailles  à  un  joug 
humiliant»  et  les  abandonnait  an  moment  du  danger.  Dans  cette  doulou- 
reuse incertitude,  il  tourna  ses  vues  vers  TÉglîse  de  Gonstantinople«  et  de> 
manda  coaseii  au  patriarche,  Germain  Naoplius,  en  chargeant  Tévéque  de 
Soli  et  l*hégoumène  du  mmastère  des  Absinthes  de  se  rendre  à  Nioée,  où 
résidait  lepatriarche  grec*  depuis  la  conquête  de  Conatantinople  parles  Latins. 

•  Notre  situation  avait  été,  jusqu'ici,  bien  affligeante,  disaient  les  Chypriotes, 
m  niais  nous  avions  oqiendant  supporté  nos  malheurs,  parce  que  nos  corps 
«seuls  avaient  à  souffrir  de  la  tyrannie  de»  Francs.  Aujourdliui,  les  Ames 

•  mêmes  sont  menacées;  la  voix  de  TEglise  sainte  est  sur  le  point  d*étre 
«étouffée.  Avec  les  guerriers  latins,  sont  venus  dans  Pile  des  prêtres  de  la 
«même  race,  qui  ont  bouleversé  nos  églises,  envahi  nos  domaines,  et  porté 
«  une  main  sacrilège  sur  les  choses  divines.  Notre  légitime  pasteur,  le  três- 
«heurou  ardievêque  des  Chypriotes,  Néophyte,  chassé  de  son  siège,  a  été 
«  remplacé  par  un  homme  étranger,  inexpert,  pris  parmi  les  Latins.  Cet 
«  homme  veut  que  nos  év^nes  et  nos  prêtres  fassent  leur  soumission  dans 
«  les  mains  des  évêques  latins,  avant  d*avoir  le  droit  de  diriger  et  d'instruire 
■  leurs  fidèles.  S'ils  n*obéissent  pas,  ils  se  voient  obligés  de  quitter  File,  et, 

•  s'ils  s'éloignent,  ils  laisseront  le  peuple  romain  errer  vers  les  précipices, 

•  sans  pasteurs  et  sans  maîtres'.» 

L'urgence  du  cas  motiva  la  réunion  immédiate  d'un  synode,  dont  les  déli- 
bérations furnil  noliliées  aux  députés  cliNpiiulci,  par  le  gardien  des  archives 
de  Féglis»:  nu  tropoiilaine  de  Nicée,  vei-s  le  mois  de  juillet  i2'i3,sous  lorme 
de  lettre  patriarcale  ^. 

Ij€  synode  engagf  les  ]it iotes  à  céder  aux  prélats  iatins,  dan,>  luutes 
les  questions  d'iulérél  pecinuaire,  où  le  bien  ties  âmes  n'était  pas  muailésle- 
ment  enjeu;  il  leur  conseille  de  se  résigner  à  la  nécessite  de  l'installation 
des  sujets  grecs  par  l'évèque  latin ^,  et  à  la  dotilour  de  voir  leurs  tideles  ap- 
peler, s'il  leur  convient,  de  leurs  piopics  décisions  au  jnt^ement  des  ofTicia- 
lilés  latines^  (lerfain  (if  la  loi  du  peuple  orthodoxe,  i!  le  de  considérer 
ces  faits  avec  iodiliéi-eocc.  D  en  parle  ironiquement,  et,  pour  lui,  le  clergé 

'  Le  psirisrdie  de  Constantinople.  Ger-  et  par  Reinhartl.  Hist.  Je  C^^,  t.  I,  pr. 

main,  rappelle  les  plaintes  des  Chypriotft  p.  i6 .  39  :  cf.  p.  18  t-t  3'». 
dao»  le*  deux  leUrea      il  leur  adressa  en  *  C  e.it  la  pnniiière  duh  deux  icllixa  de 

I  ssS ,  après  la  misiieii  de  l'évèque  de  Soli.  Gennain  aux  Chypriote». 
Ces  lettres  ont  élê  publiées  par  Caleiier.  '  illettré, S 9.  10,  17. 

Momm,  JSccir«i«  fn*c««  t  II ,  p.  46a ,  hfb .         *  IML  S  17. 
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im  latin  lit*  lieiil  à  ces  marques  de  dé(i'rence  qu*eii  raison  des  émoinments  consi- 
dérables quelles  lui  rapportent'.  Mais  il  vent  que  Ton  refuse  absolunuaDt 
rhommage  des  mains  *  sujétion  humiliante,  s%ne  de  la  servitude,  imposée 
par  les  Latins  k  ceux  qn^ils  ont  vaincus  dans  les  combats'.  «  Imitei  FEgliae 

•  de  Constantinople»  6  nos  frères  de  Chypre,  et  ne  cesses  d*adresaer  au  8ei- 
«  gneur  vos  hymnes  pieuses.  Nos  troupeaux  ont  été  longtemps  séparés  de  le«». 
«pasteurs,  obligés  de  vivre  au  nuBieu  de  loups  iaroudies,  les  baribes  arra- 

•  cbées  et  le  visage  flétri  ;  ils  ont  laissé  hurier  les  loups,  et  les  ont  confondus 
«  par  leur  calme,  en  gardant  prédeusement  le  dépôt  sacré  de  la  loi  faérédi- 
«  taire'.  •  Dans  une  lettre  adressée  séparément  aux  Grecs  et  aux  Syriens  diy> 
priotes,  le  patriarche  revient  particulièrement  sur  la  défense  de  jurer  fidélilé 
aux  prélats  latins,  et  déclare  que  les  laïques  doivent  refuser  absolument  le 
ministère  de  tout  sujet  ainsi  assermenté.  >  Ne  vaut-il  pas  mieux  prier  soii- 

•  tairement  dans  vos  maisons,  que  d'aller  faire  les  collectes  avec  des  prêtres 

•  qui  partageraient  les  erreurs  latines,  ou  qui,  sans  pitié  pour  vos  églises 
«envahies  et  souillées,  regarderaient  te  pape  comme  leur  pontife^* 

Ainsi,  pour  Germain  Nauplius,  oublieux  de  toutes. les  traditions  de  lliis- 
toire,  reconnidtre  la  suprématie  romaine,  c'était  condanmer  le  passé  de  TE- 
glise  orientale;  mieux  valait  subir  les  plus  dures  humiliations,  Texii  et  le  joug 
musulman,  i^es  clercs  chypriotes  auxquds  parvinrent  les  avis  du  patriarche 
ne  suivirent  pas  tous  des  résolutions  aussi  absolttes.  Beaucoup  cédèrent  aux 
nouvelles  puissances  de  Tile,  soit  par  dévouement  à  leurs  peuples,  soit 
peut-être  par  intérêt  personnel;  mais  ceux  qui  faiblirent  n*en  lurail,  au 
food,  que  plus  irrités  contre  TEglise  latine.  L  obéissance  les  dégradait  à  leurs 
propres  yeux;  et,  sous  les  apparences  de  la  résignation,  se  cachèrent  des 
sentiments  de  rancune  et  d'aversion  insurmontables. 

Pp»  j«^gr*«ii«  Les  querelle»  des  deux  Eglises  no  préoccupèrent  point  cependant  scrieu- 
m  qyprriir»  scment  Ic  gouvemcment  de  l'île.  La  race  grerqne  était  vouée  pai  lui  au  tra- 
le  |wu«oir  vail  et  à  ia  servitude.  Depuis  le  lèf^ne  d'Aniaurv,  sa  wjumission  un  pomoir 
royal  etiiit  entièrement  assurée,  et  le  clergé  indigène  aurait  vam<  inrni  t  in 
pioyé  ses  ellorts  à  pro\oquer  un  soidèvenif ut  ;ii  mé  pour  sa  défense,  connue 
au  temps  des  Templiers.  Les  (ir(i>.  d  in([r  |Kn(,  avaient  tout  intérêt  à  ac- 
cepter paisdjlenient  leur  rondition,  et  les  uns  dr  (Ihypre,  en  les  n)énat,'eant, 
obéissaient  bien  plus  aux  sentiments  d'équité  qu'inspire  l'Evangile  quaui 

'   i-  lettre.  S  17.  »  Ibiil.  S  i5. 

*  Ibiii,  S  i3.  *  l'IettredeGcnnnoawiCbypnotM,  M. 


Digitizcû  by  Google 


LIVHE  I.  CUAPITKE  IX.  215 

sug^tions  de  la  poUti(|iie.  Assez  d*EuropéeDS  et  d'Asiatiques  ^  continuaient  à  im. 
se  rendre  en  Chypre,  pour  ^e  les  héritag^es  ou  les  étaMissements  abandonnés 
trouvassent  pramptement  de  nouveaux  propriétaires,  désireui  de  les  cdtiver, 
et  empressés  de  participer  aux  bénéfices  que  commençait  à  donner  le  com- 
merce maritime.  Les  vrais  dangers  de  la  domination  latine,  tes  seuls  qu'elle 
eât  alors  k  redouter,  ne  pouvaient  provenir  que  des  causes  de  mésintelli- 
gence entre  la  noblesse  et  la  royauté,  ou  des  propres  dissentiments  des  che- 
valiers entre  eux.  De  semblables  conflits,  toujours  à  craindre  dans  les  États 
féodaux,  menaçaient  depuis  quelque  temps  de  troubler  le  royaume  de 
Chypre. 

Quelques  hommes,  jaloux  de  Tinfluence  des  princes  dlbelin ,  avaient  in-  ^^J^* 
disposé  Alix  de  Champagne  à  leur  ^rd.  Dans  les  premiers  temps  de  son 
veuvage,  la  reine  avait  sans  peine  accepté  le  pai  tagc  de  la  souveraînetéj  pour 
toute  la  durée  de  la  minorité  de  son  fils.  D*elie4néme  elle  s*était  dédiargée 
du  gouvernement  sur  Texpérience  et  Tamitié  de  ses  oncles,  ne  se  réservant 
que  la  jouissance  des  revenus  royaux.  Des  insînuatioiM  malveillantes  et  inté- 
ressées finirent  par  lui  faire  envisager  ces  arrangements  comme  une  dépos- 
session injuste,  et  ses  ondes  comme  des  tyrans;  mais,  quand  elle  voulut 
laire  remarquer  aux  liges  son  éloignement  à  peu  près  complet  du  pouvoir, 
à  peine  trouva-t-elle,  en  dehors  des  complaisants  qui  la  conseillaient,  quelques 
chevaliers  disposas  à  écouter  ses  plainles.  lUrssée  de  voir  mécoiiuaitie  ainsi 
sa  qualité  de  mciv  tlu  un,  songeant  d'mllt  urs  à  se  reuiaiier,  elle  s'eloi<jna 
de  rUe  de  Chypre  et  se  retira  en  Syrie  vers  Taunée  I2a3'^. 


inun 

%v  rend 

It. 


Eudes  de  MontWIîard,  cousin,  à  ce  qu'il  paraît,  de  l'ancien  rti,'enl  de  Bri 
Chypre,  sous  le  n-t^ne  de  Hugues  I",  j^ouvernait  alors  à  Saint  Jean  d'Acre,  lopr^t  «la  p»p 
au  uoni  lin  roi  Jean  de  iirienne,  passé  depuis  pen  t^n  Europe*.  Après  ia 
malheureuse  issue  de  la  guerre  d'Egypte,  dont  rinsuctes  ♦•♦ait  dû  bien  plus 
à  l'axeu^le  impatience  des  croisés  qu'aux  retards  de  Fredmc,  le  pape  llo 
norius  avait  mandé  auprès  de  lui  le  légat  et  les  cliels  d'ordres  militaires. 
Le  roi  Jean  avait  paiement  quitté  la  Syrie,  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et 

'  Le  i"  cKrtobn-  (laao),  à  l'époque  où  biUnts  s'est  réfugiée  en  Chypre  et  cii  Ar- 

Jean  de  Brieuue  se  trouvait  moineataoéiuenl  toéuie.  (Arch.de l'Empire, J.  443.  d*  2.  Orig. 

k  Acre,  les  pr^ts  de  Terra  MÎnto  écrivent  scellé  de  neuf  aceaiui.) 
au  roi  de  France  que  le  pup  est  désolé  par  *  Conliit.  de  Gnill.  At  Tyr,^»  36i. 

le  mitan  de  Hwm  et  ^'uoe  psrtie  des  he-         '  Ihid.  p.  3^5. 
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J3».      s^élail  leiidu  à  l'appel  du  Saint-Père,  alla  de  coaférer  eosemble  sur  l'élal  des 
pays  d'outre-mer. 


Le  royaume  de  Jérusalem  se  retrouvait  ainsi  encore  une  fois  sans  roi. 
^j^^"  £>epuis  quarante  ans  une  sorte  de  Vitalité  ruinait  lous  les  projets  formés 
pour  fixer  son  avenir  et  lui  créer  une  dynastie.  La  famille  de  Godefroy  n'avait 
donné  que  des  femmes;  ceux  qui  1^  avaient  épousées,  Conrad  de  Montferrat, 
Henri  de  Champagne*  Amaury  de  Lusignan,  avaient  été  enlevés  coup  sur 
coup  avant  d*avoir  pu  rafleimir  une  aniorHé  loigoiir»  contestée.  Le  Saint' 
Siège  seul  poursuivait,  par  son  infatigable  vi^lance,  TcBuvre  que  la  mort  in- 
terrompait si  souvent  II  rassurait  les  Orientaux,  et  sollicitait  sans  oesse  poor 
eux  des  secours  en  Europe. 

Les  sucoesseurs  des  princes  qui  avaient  conquis  $aint4ean  d*A£re  ne  pou- 
vaient encore  reprendre  la  croix  ;  mais  la  cour  de  Rome  espérait  que  k 
nouvel  empereur  d* Allemagne,  héritier  de  la  maison  de  Souabe,  sa  créature 
et  son  élève,  tiendrait  à  honneur  de  reconstituer  le  royaume  de  Terre  sainte, 
en  accomplissant  la  grande  croisade,  tentée  seulement  par  son  père  et  son 
aïeul ,  promise  solenndlement  par  lui-même,  au  jour  de  son  couronnement'. 


-  .|>rraMrf.       Frédéric  U,  orphelin  à  Tâg^  de  trois  ans,  tendrement  élevé  par  InnooentlQ, 

qu  il  fonde  ^  ^ 

Mriv»>|M>r»r  SOU  tuteuT,  ct  paT  Honoritts  III,  son  précepteur,  paraissait  appelé  à  réaliser 


les  voeux  du  Saint-Siège.  Toutes  les  faveurs  lui  avaient  été  prodiguées,  llié* 
ritage  de  Sicile  conservé,  Tappui  de  TE^ise  assuré,  la  couronne  impériale 
offerte  et  donnée,  à  deux  conditions  principales:  ne  réunir  jamais  à  rem> 
pire  d* Allemagne  le  royaume  de  Sicile,  et  passer,  aussitôt  qu*il  lui  serait 
possible,  à  la  téte  d  une  puissante  armée,  en  Terre  sainte.  Frédéric  avait 
promis  tout  ce  qu'on  exigeait  de  lui;  mais  il  avait  jusque-là  trompé  toutes  les 
attentes.  Innocent  111  mourut,  Joutant  déjà  tic  la  i oconnaissance  de  son  pu- 
pillo  ;  llouorius,  désarmé  par  son  aHeclion,  passa  los  onze  années  de  son 
ponttlirat  à  tlcniaiuler,  sans  oser  l'cxi^aT,  le  respect  des  engagements  si 
jji  uiiijjtement  oubliés  par  le  jeune  empereur.  Sans  scrupule  pour  sa  parole, 
Frédéric,  à  peine  sacre,  avait  iudivisil)lenieut  garanti  la  Sicile  avec  la  cou- 
ronne d'Allemagne  à  son  fils  Henri;  il  dnignait  île  dclai  en  délai  sa  *  lut.^aiie, 
retenu  eu  Europe  par  les  exigences  cruissaatus  de  ses  intérêts  ut  de  sou  am- 
bition^. Les  aOaires  d'Allemagne,  l'agitation  des  Guelfes  en  Lombardie,  le 

'  Voy.  ci-dcssiiii,  p.  2o\.  Tyr,  p.  353;  Richard  de  S. G«llU.  ap. Monl. 

*  Hinaidi ,  i  a  ao ,  i  a  i  ;  Confin.  de  GmlL  de  col.  99a ,  994. 
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Boulèvement  des  Arabes  de  Sicile,  ToccupaieDl  bien  plus  que  b  aituatioo  de  usa. 
Jérusalem  et  le  sort  de  Saint-Jean  d*Acre.  Avant  tout  il  voulait  agrandir  et 
pacifier  les  États  de  son  fils,  dont  Tingratitude  devait  cmellement  tromper 
sa  prévoyance  et  punir  «on  parjure.  Frédéric  demandait  encore  un  sursis, 
qu*IIonorius  III  accordait,  quand  les  cheis  d*outre>mer,  appelés  «n  Italie, 
apportèrent  à  la  cour  romaine  les  détaik  de  la  prise  de  Damiette*. 


Dès  les  premières  conférences,  ouvertes  en  présence  de  Jean  de  Brienne,  proj.i  .1 
du  pape  et- de  Tempereur*,  Herman  de  Saltza,  grand  maître  de  Tordre  teuto-  Fr^ï^rTr  n 
nique,  proposa  a  lempereur,  veuf  depuis  peu  de  Constance  d Aragon,  de 
prendre  en  mariago  la  fille  de  Jean  de  Brienne*  Isabelle  ou  YoUnde^  héri- 
tière directe  de  la  couronne  de  Jérusalem,  par  Biarie  de Hfontferrat,  fille 
d*Amaury  I*,  en  réservant  au  roi  Jean  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté, 
sa  vie  durant*.  La  pensée  du  grand-mattre  fut  aussitôt  accueillie.  Honorius  \ 
vit  le  moyen  le  plus  sûj  d'intéresser  Frédéric  au  sort  de  la  Terre  sainte;  et 
rempereur,  la  possibilité  de  réaliser,  dms  un  mmnent  plus  opportun ,  les 
vues  héréditaires  de  sa  famille,  en  ajoutant  au  domaine  impérial  les  royaumes 
d*outre-mer.  Le  projet  d'union  fut  publiquement  annoncé  dans  un  pariement 

# 

général  ouvert  à  Fereatioo,  sur  la  frontière  des  Etats  romains,  vers  le  mois 
de  mars  1226^ 


Isabelle  de  Brienne,  atteignant  aloi:>     onzième  année,  était  nubile  dans  un  i«*>Hlt. 

an  environ.  L'empereur  a\ait  vingt-huit  ans.  Le  pape  clomia  pu  avance  les  ïMirU&miê 

•es 

dispenses  nécessaires  au  mariage  des  deux  époux,  alliés  cleja  par  quelque  pa-  •«g»g««w«u. 
rente''.  Frédéric  |  m  omit ,  sous  la  foi  du  serment ,  d'épouser  la  princesse  et  d'aller 
personnellement  eu  Urient  reprendre  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  dans 
le  délai  de  deux  ans,  à  compter  de  la  prochaine  féte  de  Saint-Jean  liapliste 


*  Rinaldi.  laai.S  6,  7-,  1  323,  Sa,  5,3i; 
CbalM.  de  Gaift  i$  Tyr»  p.  355. 

*  Ibid.  lîv.  XXXII,  ch.  XIX.  p.  355;  «itr. 
du  ms.  c.  p.  3r>4;  mss.  d.  n.  p.  366. 

'  Liéa  ciironiqueurs  ilouiiuut  ces  lieux 
1MMU  à  la  princewe. 

*  OMtfiii.  h  Gwit  4b  Tyr,  p.  358t  Sa^* 
bimIo,  p.  ai  I. 

*  Ricb.  de  S.  Germ.  col.  993;  ConUn.dt 
Gstfl.  i*  Tyr,  liv.  XXXII,  cb.  ux,  p.  356; 
Godefr.  de  S.  Panlal.  Annul.  col.  ap.  Slruvf . 
SeripL  Grrm.  1. 1 .  p.  39a;  Pierre  de  Coral, 


iUbérie  duTiois  FoaU  ap.  Bouquet .  U  X  VII I . 
p.  »4o,  3o3, 793. 

*  Riualdt ,  I  333  ,  S  7  ;  Tluillaril-Bréliolies, 
Hist.  diplom.  Fridcr.  t.  H  ,  p.  3()5. 

^  LclUesd  ilouoriusilIaux  roisde  FrancR 
et  d'Anj^elerre;  Rinddi,  isaS,  S  3;  tfitl. 
dipl.  Fridrr.  t.  II,  p.  376;  Godef.  de  Saint» 
Pantalt^on  ,  p.  3<)-' ;  J^irli-nvl  <lc  Saint-r,)>rt») 
Cul.  996.  Le  CouUiiualcui'  ilc  Ciujilauuic  de 
Tyr  (m»,  de  Fontainddétu  el  de  CoÛMrt). 
n'a  pas  de  notions  exaclc^  sur  Tige  de  l'iai'* 
pératrice  iMbelie,  ni  sur  le  terme  de  Tengi- 
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im-i»t.  c*eftt4-dire  avant  Tété  de  Tan  132Ô.  La  aitoatio»  de  la  Palestine  n*eiJgeait 
pas  que  les  secours  arrivassent  avant  ce  terme,  car  la  paix  était  garantie 
par  les  derniers  accords  de  révacuation  de  Domietle,  jusqu'à  Tannée  1229. 
Frédéric  mit  d'autant  plus  d'empressement  à  faire  les  préparatifs  apparents 
de  sa  croisade ,  qu'au  fond  il  était  résolu  de  ne  point  partir  encore.  B  ordonna 
de  lever  des  troupes  en  Allemagne,  il  fit  équiper  une  grande  flotte  sur  TAdria* 
tique  ^  ;  puis,  à  mesure  que  le  terme  fixé  approcha,  il  allégua  des  moCife  spé- 
cieux pour  excuser  ses  nouveaux  délais.  Au  lieu  d'aller  joindre  Isabelle  dans 
son  royaume,  en  lui  conduisant  «ne  armée,  comme  il  Tavait  promis,  il  se 
contenta  d'envoyer  un  message  pour  épouser  la  reine  et  Tamener  en  Italie. 

ISS».  Parti  de  Brindes,  au  mois  de  mars  lasS^  sur  une  flotte  de  quatoraega- 
oaeiWbM  1ères  aux  ordaes  de  Henri  de  Malte,  amiral  de  Sicile,  l'évéque  de  Patti', 
i«  mari.g.    cliaigé  dcs  pouvoirs  de  Frédéric,  descendit  à  Saint  Jean  d'Acre,  où  les  che- 


•b  à  la  future  impératrice  et  à  ses  oncles  d'Ibelin.  Guy  Lenftnt,  chevalier 
syrien ,  venu  avec  févéque  de  Patti ,  et  mandataire  du  mi  Jean  de  Brienne, 
jMrésida  à  toutes  les  cérémonies,  de  concert  avec  le  sire  de  Beyrouth ,  K'gent 
de  Chypre,  et  avec  ie  connétable,  Eudes  de  Montbéliard ^. 

Isabelle,  conduite  d'abord  à  Féglisc  de  Sainte-Croix,  reçut  des  mains  de 
l'évéque  Tanneau  nuptial  que  lui  avait  destiné  l'empereur.  Elle  fut  peu  après, 
suivant  Tusage  consacra  tU-puis  plusieurs  règnes,  couronnée  solennellement 
par  le  patriarche  Raoul ,  r(Mu<'  de  Jérusalem  ,  dans  la  ville  de  l  yr,  où  les  lionimes 

« 

liges  lui  firent  hommage  '^.  Quinre  jours  se  passèrent  dans  les  fêtes  et  les  diver- 
tissements publics.  Partout  les  rues  étaient  pavoisèes  aux  11  ni*  s  *ie  Jérusalem  et 
de  Souabe.  On  distribua  des  présents  et  des  vêtements  de  luxe  aux  scipicurs: 
QQ  célébra  par  des  tournois,  des  danses,  des  repas  et  des  rcpreseutatious 


gemcnl  pria  par  Frédérîe;  cf.  liv.  XXXII«      ctSanudo  p.  ai  i,etleContinaatciir,p.3S7. 


p.  393;  Rbakli,  ann.  issA;  Uùt,  éiplom. 
FrûL  L  II,  p.  4 10. 


'  CeUe  même  ann6«.  Jacques,  ëvèqtte  de 
Plitli .  fut  promu  à  l'archevêché  de  Capoue. 


*  C*.  Contin.  de  GmiU.  de  Tjr,  p.  ii-j  , 
Amadi.  fol.  Si  i FI.  BurtPMi.  Ibl.  84. 


*  Contin.  de  GmiU  (fe  Tyr,  3S7  ;  Amm, 
I.  li ,  p.  399. 
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d*avaitiim  de  chevalerie ,  révénement  heureox  et  rallianoe  augiule  qui  tem-  i«t*itt». 
blaient  comliler  lea  veeœt  dn  pays  ^  Uimpératrice  partît  accompagnée  de  md 
cousin  geitnais,  Balian,  seigneHr  de  Sidon,  qui  avait  époosé  Maiguerile  de 
Brienne,  de  Simon  de  Mangastel,  aidievèqne  de  Tyr,  et  d^nne  nombreuse 
maison,  choisie  dans  les  principales  familles  du  royaume*. 

La  rdne  de  Chypre  se  trouvait  également  à  Saint-Jean  d*Acre,  iors  de  ces  ««rur  <>'au> 
solennités;  elle  assista  aux  fian^^les  et  au  conronnonent  de  Timpératrice,  cin«i]wfw. 
sa  cousine'.  Elle  était  venue  se  fiier  en  Syrie,  comme  on  Ta  vu.  à  la  suite 
de  diiScnltés  qn*elle  avait  eues  avec  ses  ondes,  au  sujet  de  la  régence.  Heu- 
reuse de  rencontrer  un  appui  en  dehors  de  sa  famille ,  elle  épousa ,  vers  i  a  s3 
le  61s  atné  de  floémond  IV,  prince  d'Antioche,  qui  succéda  à  ion  père 
en  1333,  sous  le  nom  de  Boémond  V.  Le  mariage  se  célébra  presque  dan* 
destinemeot  sur  Tun  des  Ilots  bordant  le  port  de  Tripoli,  parce  que  Ton  sup- 
posa que  les  rodien  et  les  sables  de  ce  territoire  maritime  ne  se  trouvaient 
pas  compris  dans  Tintordit  dont  les  États  de  Boémond  étaient  frappes'.  L*al- 
lunce  d*Alix  mécontenta  les  Chypriotes ,  qui  n^aimaient  point  les  princes 
d'Antiodie.  Le  pape  la  désapprouva  aussi  son  soccesaeor  la  dédara  inces- 
tueme;  mais  ni  Honorius  111  ni  Grégoire  IX  ne  voulurent  frapper  la  reine  de 
Chypre,  qu'ils  s'efforçaient  de  retenir  en  Orient,  à  la  sollicitation  du  comte 
de  Champagne  el  du  roi  de  France^.  Plus  tanl  repeiulant,  la  cour  de  Rome, 
au  milieu  de  sa  guerre  contre  Frédéric ,  pronouc^a  la  nullité  de  cette  union , 


*  Amadt.fo!.  53;  FI.  Rnstmn ,  fol.  84. 

'  Ibid.  Contin.  de  Gutll.  de  Tyr,  p.  358  ; 
ââiUtit  t.  II ,  p.  399.  Nous  prenons  à  partir 
du  mariage  de  Frédéric  «t  nous  COnserwns 
jusqu'au  tlrlàdi»  l'an  1  :>3  2.  comme  nrnsotircf? 
principales,  la  (Chronique  dite  de  François 
Ain«di(nM.  de  la  Bibi.  imp.Suppl.  fr.  a''3o2 1). 
•t  cell«  de  Florio  Btulron  (nu.  ancien  foiub, 
n*  ioi<)3).  Écrites  à  une  ëpoque  relativement 
bien  tardi\p.  ces  chroniques  ont  cependant 
un  grand  prix.  ËUe»  sont  manifestement, 
dan*  celte  période  de  dix  années,  composées 
dTeniprants  faits  aux  Gestes  des  Chypriotes, 
liislnirc  rimée  dans  laquelle  Philippe  dr  Na- 
varre avait  raconté  k  guerre  des  barons  d'ou- 
tTMner  contre  FVédérie  If  et  ses  partisans. 
Navarre  avait  encore  ëcrit  des  ménMnres  de 
sa  vie,  où  les  mêmes  év^acmcnta  iwensient 


n<'ce?sfiirempnt ,  e\  i^u'in\\  pu  connaître  aussi 
les  chroniqueurs  chjrpriutes  et  vénitieua  du 
XTi*  siède. 

^  Coiiiiti.  de  CiiiiH.de  Tyr,  j).  37  1  ;  Amadi, 
fol.  ,')3.  Flor  in  l'iistrou  retarde  de  plusieurs 
années  la  nipture  d'Alix  avec  ses  oncles ,  sa 
retniteen  Syrie  etson  OMuriageavec  Boémond, 
fol.  85,  86. 

*  Cette  datf  paraît  r(^3uîf(  r  de  ce  que  dit 
Sanudo.  (Secret. JideL  p.  3 1 1 .)  Amadi ,  en  con- 
tradiction  avec  lui-même  iur  ce  fait ,  le  rap- 
porte d'alioid  en  1  «si ,  puis  en  1  ss6»  fol.  53 
et  57. 

*  Contin.  df  GuilL  de  Tyr,  p.  3<î  1 . 

*  Lettre  d'Honorius,  de  laaà  et  laati; 
HûL  de  Chypre,  t.  II .  p.  17  ;  Rinsldi,  I9i6, 

S  58. 

^  Voy.lescli.viietix,p. i76,iss.at3*n. 
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iss)-istt.  du  consentement  des  deux  époux*,  et  donna  pour  femme  à  Boémond  U 
filie  du  comte  de  Signia ,  maison  guelfe,  héréditairement  dévouée  au  Saint- 
Siège  et  alliée  aux  familles  dluDoccnt  III  et  de  Grégoire  IX.  Quant  à  Alix  de 
Champagoe,  suivant  sans  trop  de  réflexion  le  cours  des  événements,  eUe 
vint  en  Europe  avec  Tîntention  de  s'y  fixer,  puis  retourna  en  Syrie,  et  finit, 
après  avoir  accepté  la  perspective  de  deux  ou  trois  autres  mariages,  par 
donner  sa  main  à  un  chevalier  croisé  qui  Fabandonaa  bientôt*. 

ori^joe        11  était  dans  la  destinée  de  cette  princesse  de  servir  de  jonet  aux  partis  en 

tir   

prri  ^  Orient  comme  en  France.  Depuis  longtemps  son  nom  se  trouvait  mêlé  aux 
^ckuipigM.  querelles  qui  divisaient  les  barons  du  nord  de  la  France.  Blanche  de  Navarre, 
régente  descomtés  de  Troyes  et  de  Brie,  fermant  abrs  le  domaine  des  comtes 
de  Champagne,  avait  en  de  la  peine  à  faire  reconnaître  dans  toutes  les  diâ- 
tellenie&  les  droits  de  son  fils,  Thibaut  le  Posthume.  Sans  Tassistanoe  du  roi 
Louis  VIII,  elle  n*aurait  pu  résister  à  la  coalitiim  des  vassaux,  jaloux  de  son 
autorité.  Les  Joinville,  les  Brienne,  les  Marigny ,  tous  parents  et  ligués  contre 
die,  contestaient  la  réalité  de  la  donation,  que  de  dignes  témoins  affirmaient 
avoir  été  faite  par  le  comte  Henri  à  son  fràre  Thibaut  III ,  en  prenant  la  croix. 
Sous  prétexte  de  défendre  Téquité  et  la  coutume,  les  barons  champenois, 
soutenus  par  le  duc  de  Lorraine,  profitaient  des  troubles  qu'ils  avaient  pro- 
voquer pour  s*isder  et  s'agrandir  aux  dépens  du  suieraîn.  Suivant  eux,  le 
comté  de  Troyes  appartenait,  non  point  au  fils  posthume  de  Thibaut  Dl, 
mais  bien  à  ses  cousines  germaines,  Alix  et  Philippine,  que  le  comte  Henri, 
frère  aîné  de  Thibaut,  avait  eues  en  Orient,  de  la  reine  IsabeUe  de  Jérusalem, 
sa  femme. 

On  doit  se  rappeler  (juc  Blanche  de  Navarre,  afin  d'éviter  les  dangers  de 
la  compétition  qui  pouvait  naître  un  jour  de  ce  côté,  avait  pris  des  dispo- 
sitions avec  les  princes  d'Ibelin  pour  assurer  i'elablisscment  tle  ses  nièces 
dans  les  Etuis  doutre-aier^.  Henri,  leur  ])ère.  avait  pressenti  lui-nièine  et 
cherché  à  éloigner  ces  conflits  a\aiil  liiaiu  iie,  (juaiul  il  arrêta  ruuion  de  ses 
filles  avec  les  enfants  d'Aniaury  île  Lusiti^nan,  tin  vivant  du  roi  Guy.  Mais 
seule  Alix  a\ait  pu  être  mariée  conlornieinent  aux  désirs  de  sou  père,  et  la 
main  de  Philippine  restait  encore  libre  pour  un  prétendant. 

'  En  I  a 38  sciiicmrnt.  d'après  le  Conti-  ici  ia  véritable  date.  (Voy.ci-«|)rè!i,cliap.xll. 

mNlenr  de  GuHfaniine  de  Tyr  (p.  io6)  él  ênu.  i  *33.) 

d*apr6s  Saniido  (p.  7ib)\  vuàs  di:s  lutB,  *  Voy.  ci-api'ès,  ma.  I«33,  l»4o-l9li. 

d'aprèsAmadi (fol. Gsj.quinoiupMwU donner         *  Voy.  ci-desmi,  p.  i75«i77. 
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Érafd  «le  Brienne  espéra  la  gagner,  et  acquérir,  en  Tobtenant,  le  comté  ét  iitB-nw. 
Champagne  en  entier,  qui  valait  bien  un  royaume.  11  était  fib  d*André  inni  «i^ Br.vn 
de  Brienne,  baron  de  Venîay,  près  de  Joigny ,  oou«in  par  conséquent  de 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  ' ,  et  propriétaire  lui-même  de  la  seîgneu- 
rie  de  Ramerupt,  près  d*Arcis,  sur  la  rivière  de  VAube.  On  prévoyait  depuis 
quelque  temps  la  nouvelle  croisade  que  décréta  le  concile  de  Latran.  Érard 
prit  les  devants,  et  arriva  auprès  do  roi  Jean  avec  la  croix  de  pèlerin ^  Le 
pape,  prévenu  par  la  comtesse  Blancbe  du  départ  d'Érard  et  des  intentions 
qu'on  lui  supposait,  ordonna  au  patriarche  de  Jérusalem,  Albert,  de  s*op- 
poser  à  son  mariage  avec  Philippine,  jusqu*à  ce  que  le  Saint-Siège  fût  informé 
du  degré  exact  de  leur  parenté'.  Érard  se  trouvait  depub  quelque  temps  à 
Saint-Jean  d*AcTe  dans  Fattente  et  rincertitnde,  quand  la  mort  du  patriardhe 
Albert  lui  permit  de  réaliser  enfin  ses  projets,  secrètement  approuvés  par  le 
roi  Jean,  auprès  de  qui  demeurait  la  fille  du  comte  Henri*.  Un  jour  que  le 
roi  s*était  rendu  à  Sîdon,  et  que  le  nouveau  patriarche  était  absent.  Phi- 
.  Hppine,  trompant  la  surveillance  apparente  dont  on  rentourait,  sortit  du 
château  royal  et  se  rendit  i  lliètel  du  sire  de  Ramerupt^  Le  lendemain 

0 

même,  Erard  fit  célébrer  son  mariage,  et  peu  de  temps  après,  vers  le  mob 
de  juin  1215*^,  il  partit  avec  sa  jeune  femme  pour  la  France,  suivi  d'une 
nombreuse  maison.  Kpié  sur  toute  la  route  par  les  agents  de  Blanche,  il  fut 
arrêté  par  mille  obstacles,  emprisonné  à  Gènes,  provoqué  en  duel  au  Puy 

il  supporta  ou  Jt'joua  toutes  U's  «'prouves,  pénétra  enfin  en  Cliainpagne  et 
s<»niit  a  ia  tète  des  niéeonlents.  11  réclamait  le  comté  au  nom  de  la  txuie  de 
(,li>pre,  d'abord,  fille  aînée  du  comte  Henri,  et  subsidiairement  au  nom 
de  Philippine,  sa  femme,  sœur  de  la  reine  Alix,  toutes  deux  enfants  légi- 
times de  Henri  <le  Champagne  et  tle  la  n  in*  Isabelle;  car,  disait-il,  les  fiefs 
ne  se  transmettent  point  par  des  donations  ou  pat  des  tci>lânic'nls,  mais  bien 


■  Le  rai  Jena  d«  Brienne  était  fib  d*É* 

rard  1"  de  Brienne,  frtrc  d'André.  (Voy.  Al- 
bérîc  de»  Troix-Fonlainfla,  ap.  Bouquet, 
I.  XVIII.  p.  785.) 

*  Eitr.  des  plaînlet  et  de  Teipoeé  d'Érard 
de  Brienne .  eu  cndinal  cemmiaMirB,  Hiêt, 
Je  Chjrprt,  t.  i\] .  p.  Cm \. 

*  LeUrcs  de  1 3 1  à  et  1316  d'Innocent  III 
et  d*Honèriiis  IH  aui  évéques  de  France,  «p. 
Balnte.  t  II.  p.  8io}  Bouquet,  t.  XVIII. 
p.  597.  598. 


*  CmI^  dt  Gw'fl.  de  Tyr»  p*  3 1 9. 

'  Ihid.  p.  319. 

'  3i  juillet  I  ii5 ,  Innocent III  écrit  do 
Kcientiiio  aux  ëvèques  de  France  quÉrard 
de  Brienne  ,  avec  une  nonlneusc  coropayiie , 
a  touclië  récemment  au  port  de  Gaëte  et  a 
continué  de  Miilc  sa  roule  vers  ia  ville  de 
Géncs,  sans  avoir  osé  venir  lui  rendre  vi- 
aite.  (Bdnte,  t.  II,  p.8i|o*.  Bouquet;  t.  XVlll , 
p.  597.) 

'  Mut.  de  Cfyprt,  t.  lU,  p.  616. 
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par  la  seule  vertu  du  (ffincipe  d'hérédité,  pdacipe  snpéneur  à  toate&  le* 
diapositioDS  du  dernier  possesseur  ^ 

Le  roi  de  France  et  le  roi  Louis ,  son  fils ,  déjà  associé  au  pouvoir,  refn- 
sérent  Thommage  que  leur  présenta  Erard,  comme  éiaDt  deveou  paraoB 
mariage  le  légitime  seigneur  des  domaines  de  Troyes  et  de  Brie,  et  râté- 
rèrent  les  assurances  qu*ils  avaient  données  à  Blanche  de  n  admettre  en  jm* 
kice  aucune  réclamation  touchant  la  propriété  du  comté  de  Gwnipagiie, 
avant  que  Thibaut,  son  fils,  eût  atteint  Tage  de  vingt  et  un  ans;  ce  qui 
tournait  forcément  Teiamen  de  b  question  de  droit  à  Tannée  12a s.  Telle 
est,  portent  les  lettres  de  Pbilippe>Auguste  et  du  prince  Louis  écrites  à  celle 
occasion,  telle  est  la  coutume  du  royaume  de  France,  diaprés  laquelle,  nul 
homme,  avant  sa  vingt  et  unième  année,  ne  peut  être  juridiquement  in- 
quiété pour  un  héritage  que  son  père  possédait  paisibleaient  an  jour  de  sa 
mort*. 

Blanche  de  Navarre  était  ainsi  rassurée,  pour  quelques  années  au  moins, 
sur  le  sort  des  demandes  que  les  enfants  du  comte  Henri  voudraient  fiâre 
prévaloir  par  les  voies  légales.  Elle  avait,  d'ailleurs,  porté  devant  la  conr  de 
Borne  un  procès  dont  llssue  pouvait  virtuellement  anéantir  le  droit  même 
que  la  reine  de  Chypre  et  sa  soeur  disaient  avoir  au  coouté.  Elle  nèfles  le- 
oonnaissait  pas  comme  filles  légitimes  du  comte  Henri;  elle  demandait  que 
le  pape  les  dédaràt  enfants  adultérins  ^  attendu  que  Humiroy  de  Toran, 
premier  mari  de  la  reine  Isabelle,  leur  mère,  vivait  encore  quand  cette  prin> 
cesse  avait  épousé  Henri  de  Champagne  \  Le  point  de  fait  était  inoontestaUe 
et  d^une  extrême  gravité,  sans  qu*il  fût  besoin  d*y  rattadier  le  second  mariage 
de  la  reine  avec  le  marquis  de  Montferrat,  mort  quand  elle  épousa  le  comte 
de  Champagne  ;  mab  il  restait  à  savoir  de  Pautcrité  ecclériastiqae  si  le  pre- 
mier mariage  crisabelle  et  d'Humfroy  n'avait  pas  été,  dès  son  principe,  en- 
taché de  nullité,  ainsi  qu'on  Tavait  toujours  soutenu  en  Orient^,  comme 
contracté  avant  Tàge  légal  d'Isabelle,  nullité  d  où  seraient  rt'sultées  la  légitimité 


*  LeUr»  de  Louis,  fib  atné  du  roi  de 

France .  à  Jeau , rai  de  Jérusaioni ,  mars  i  a  i  A > 
Cartiit.  ih-  Champatjne, arch.  df  I  F^mpirc .  KK  . 
1064  ;  Piiitippc-Auguste  à  Innocent  111 ,  mars 
1116,  ap.  Bou<]tiet,  t  XVIII,  p.  698  ;  cC 
Innocent  III  et  Honorins  aiu  évèqueit  de 
France, 1  3 1  5  rt  i  3  i  fi  ,  ap.  ïioiiq,  l,  XYIIl . 
p.  597,  6 1 5  ;  Hut  de  Chypre,  t.  il ,  p.  4o. 


'  Lcures  diéet  dunwLouiaetde  Piiilqi|w* 
Auguste  à  Jean  de  Brienne  et  Innocent  ÛI. 

du  mois  fit»  mars  iiik  et  i3i6. 

^  Lettres  dllonorius  Itl  de  1 3 1 9  el  1 233, 
ap.  Beltute.  t.  Il ,  p.  843  et  sniv.  ap»  Bew|nil. 
t.  XIX.  p.  688,  739. 

*  Voy.  ri-dossu'i ,  p.  îS-sG. 
'  \'oy.  ci-dessus,  p.  25-26. 
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d'Ala  et  de  Philippine,  et  U  validité  de  leur  prétention  à  la  succession  de  itiMm. 
Cliampi^e.  Le  Saînt-Sîége,  sans  jamais  se  prononcer  sur  cette  question  in- 
certaine  et  délicate  ^  sVmpressa  de  faire  savoir  au  clergé  et  au  roi  de  France 
qu'aucune  réclamation  des  filles  du  œmid  Henri  ne  pouvait  être  entendue 
en  justice  avant  quVHes  eussent  fait  constater  préalablement  la  r^ularité 
de  leur  naissance^*  ce  qui  leur  fut  impossible.  La  cour  de  Rome  conGnnait 
ainsi,  pour  le  moment,  les  droits  de  Bbnche  et  de  Thibaut,  et  elle  était 
d*anlant  moins  décidée  i  ménager  le  sire  de  Valéry,  que  sa  levée  de  boucliers 
retenait  beaucoup  de  seigneurs  en  Champagne,  et  les  empêchait  de  se  rendre 
en  %ypte,  où  Tarmée  croisée  se  trouvait  déjà. 

Cependant  Érard  n*avait  obtenu  aucun  succès  décisif  par  les  armes.  Voyant  s  a*«.  issi. 
le  nombre  de  ses  partisans  diminuer',  frappé  bientôt  par  r«(commnnication    ^  ï^r^ 
ainsi  que  Philippine,  il  se  détermiila  à  céder.  Sa  femme  renonça  fonndle-  ' 
ment  a  ses  rédamations  sur  la  Champagne  et  la  Bne,  en  réservant  seule- 
ment ses  reprises  ultérieures,  pour  le  cas  oii  les  comtés  arriveraient  à  d'autres 
possesseurs  qu'aux  héritiers  directs  de  Thibaut  Philippine  s^interdit  d*ac> 
cepter  jamais,  à  l'insu  du  comte  de  Champagne,  la  cession  des  droits  d*Alix; 
elle  promit,  comme  Erard,  de  ne  plus  faire  la  guerre  à  Blanche  ni  à  son 
fils,  de  leur  porter  aide  et  assistance  contre  tous  agresieurs,  à  Texception 
de  «leur  chère  sœur,  la  reine  de  Chypre, >  contre  laquelle  ils  ne  voulaient 
accepter  aucun  engagement  ^ 

Alix,  qu'on  n'avait  intéressée  qu'indirectement  dans  les  débats  d'Érard, 


*  Qoalorte  aiu  après,  en  ia33,  l'illégiti- 
niHé  de  b  reine  de  Chypre  <lait  eneoce  pen- 
dante en  cour  de  Rome.  (  Cari,  de  Champagmt; 

TiHcmonf .  Ilbt.  rie  saint  l.onis ,  t.  It ,  p.  177; 
Rinaiiii.  ia33.  S  63;  Hist.  dt  Chypre,  U  II, 
p.  4a.) 

*  Honorius  III  à  révéïfiie  de  CUlon»-siir- 
Marne,  aS  juin  131  0.  ^-^p  Radizr.  Ep.  In- 
moc.  in,  U  11,  p.  Uouquct.  t.  XIX, 
p.  688;  Honorin»  fll  en  roi  de  Fnmce,  19 
«elelire  laig,  ci  i5  novembre  iSsS.ap-  Ra- 
Inic.  t.  Il,  p.  843,  845;  Beoqnel.  t.  XIX, 
p.  739. 

*  Il  existe  betaeoup  de  pièces  des  années 
1 1  i8à  I  es  I  émanées  des seigneursde  Cbam- 

pnt:rti"  .  ipii  succc^sivpnif  ni  dériclciit  i"!  jurer 
fidélité  à  bUncbe  et  i  Thibaut ,  en  s' engageant 


à  les  aider  dans  leur  guerre  contre  la  reine  de 
Chypre  et  Philippine  aa  «bot,  (  Hi^^àtCfyftrt, 

t.  Il ,  p.  4o .  note;  Duchesne,  liut.  de  ta  Mcù- 
lojt  ilr  VrrqY,  p.  1 55  ;  Cliantereau  Lefebvre. 
{ rauedfsjiejs,p.  103.  toë,  109,110,  134; 
Le  Pelietier,  Hut.  {anonyme)  det  eemln  dr 
Champaijne,\n-i'i,  1753,  t.  Il,  p.  ia-34>) 

*  L'acte  original  de  renonciation  du  2  no- 
vembre 133  1  est  conservé  aux  Archives  de 
fEmptre,  J.  209 ,  n*  1.  H  a  été  dit  par  erreur 
précédemment  que  la  reine  de  Chypre  scella, 
rtpar  con»r^<|itcTif  ;M-cepta  .  le  il<''si>ileinent  de 
sa  sœur  Pbiiippuie.  (  Hat.  de  Ckjrpre,  U  II , 
p.  Alix  Champagne  était  akin  en 
Orient;  aon  sceau  ne  se  trouve  qu'au  bas  de 
•^n  pnipre  renonci.ifion  de  Tan  l934>(An:h. 
de  i'£mpire.  J.  309,  n*  i3.) 
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fut  mise  ainsi  entièrement  en  dehor»  du  désistement  de  sa  soeur,  et  n  adhéra 
point  à  la  transaction.  Noos  la  verrons  se  laisser  engager,  plus  tard  ,  k  reven- 
diquer de  son  chef  la  possession  du  comté  de  Champagne,  et  aller  person- 
nellement soutenir  ses  prétentions  en  France. 
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CHAPITRE  X. 
svin  DU  tàm  ni  miiM  i*'. 


mi.  —  iM». 

Fn'drnc  H  épouse  Isalwllc  do  Rriennc.  li  prend  le  tilro  de  roi  de  .It  rn-ialcm  et  d/poiiillc  son 
beau-père  de  toute  autorité.  Mauvat»  effet  produit  en  Orient  |ur  la  conduite  de  Frédéric. 
Letprincei  d'IIieliii  font  couroaner  !•  roi  Henri.  liUcont«nleiii«Dt  de  remperonr.  Ses  pré* 
tmlÎMis  à  la  régence  de  Chypre.  Conjnnibn  fonnée  par  ciiH|  bacons  eoaire  les  Ibeiin. 
Inôdent  survenu  lors  de  la  chevalerie  des  fils  du  sire  do  Beyrouth.  Alix  de  Champagne 
vent  reprendre  ia  régence  de  Chypre.  Anseau  de  Brie.  Kelation.n  de  Frédéric  et  du  .tultan 
d'Égypte.  Le»  ennemis  drs  TliHin  s'unisî^pnt  aii\  !mprriaui.  Duel  d'Am  ntrv  H  ^rli*  rf  d'Aii- 
M"au  dp  Brie.  Mor!  dp  Philippe  d'ibeiin,  ré|it*ul  de  Chypre.  Frédéric,  ticoiniminic ,  se  liccidp 
à  passer  en  Orient.  Convention  »ecrète  faite  par  Frédéric  avec  le  sultan.  Mort  d'Isabelle  de 
Brienne.  Armée  de  Frédéric  en  Chypre.  fMaourions  de  rempereur  et  du  sire  de  Beynmdi. 
Le  rot  Henri  rsste  i  la  garde  de  remperettr.  La  suseraincté  de  rempereur  sur  fUe  de 
Chypre  est  reconnue.  L'hommage  lui  est  refusé.  Lês  Chypriotes  passent  avec  Frédéric  i 
Saint-Jean  d'Acre.  Difficultés  que  l'empereur  rencontre  en  Syrie.  Il  précipite  les  négocia- 
tions avec  le  sultan  d'Epypte.  Son  traité  de  JalTa.  Stipulati(in<>  illusnirc?  de  ce  traité.  Fré- 
déric e:>t  couronné  roi  à  Jérusalem.  Il  nomme  le  aire  de  Sidou  haile  du  royaume.  Il  quitte 
l'Orient.  Mariage  du  roi  llcnri  de  Luaignan. 

Nous  avons  (iniiii  Is, il  elle  de  Brienne  se  rendant  en  Italie  apr^s  les  fVfes  o  n«v.  1220. 
de  ses  fianrailies  (  t  U  hri-cs  à  Tvr.  De  l'île  de  Chv[)re,  ovi  les  seigneurs  d'Ibe-  1  rr.i.tic  11 
Iin  se  Répareront  de  son  escorte  ' ,  la  reine  parvint  heunnisenient  en  Caiabi^.  deBruM*. 

roi  Jean,  son  \>rrr,  et  l'empereur  Frédéric  l'y  attendaient  tous  deux.  De- 
puis la  conférence  de  Fercntino,  Jean  de  Brienne  était  allé  en  EspaL;n''  vt 
s'était  remarié  à  Bérengère.  scpur  du  roi  de  Castille;  ii  «  lait  ensuite  revenu  en 
Italie,  <'n  passant  par  la  Kraïuc,  on  il  avait  recueilli  de  Philippe  Atifi^nste 
mourant  un  nouveau  don  pour  la  Terre  sainte.  Fréd<'rie,  sans  laiie  connailie 
ses  vrais  projets,  avait  toujours  maintenu  sa  promesse  de  prendre  la  croix. 
Le  22  juillet  122Ô,  en  présence  d'un  peuple  immense  réuni  dans  l'élise  de 

'  Amadi.  loi.  53;  Confin.  de  GmU.  de  Tjr,  p. 

I.  i5 
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KMMbM  m&.  Saint-Geimain,  au  pied  du  mont  Cassin,  et  devant  deux  cardinaux  qui  le 
relevèrent  de  ses  premiers  serments,  il  aVail  juré  sur  TEvangile  de  partir 
avec  SOD  armée,  au  piiu  tard  à  la  féte  de  TAssomption  du  mois  d  août  i  aay, 
se  soumettant  d'avance  à  Tanathèmc  irrévocable,  s'il  n'accomplissait  $on 
vœu^  De  Saint-Germain,  il  était  venu  s'établir  au  château  d'Oria,  près  de 
Blindes,  son  port  militaire,  pour  surveîUer  les  travaux  de  la  flotte,  et  se  trou- 
ver h  portée  de  rrrevnir  Isabelle  dès  son  arrivée.  Le  mariage  suivit  de  près 
le  débarquement  de  la  reine.  L'union  fut  bénie  dans  la  cathédrale  de  Brindes, 
le  9  du  mob  de  novembre  i32Ô*. 

Il  jimà  Le  jour  même,  après  la  cérémonie,  Tempereur  notifia  aux  seigneurs 
d'Orient,  surpris  et  déconcertés,  qu*en  acceptant  la  main  d'Isabelle  il  avait 

•I  «ipNiiia  entendu  recevoir  la  couronne  même  de  Jérusalem ,  et  que ,  par  conséquent, 
ils  eussent  à  ne  plus  considérer  son  beau-père  comme  leur  roi.  Brienne  rap- 

imtoaiiMtO.  pela  inutilement  que  le  grand  maître  des  Allemands,  dans  ia  négociation 
du  mariage,  avait  stipulé,  en  sa  faveur  et  pour  sa  vie  entière,  la  jouissance 
du  trône  et  des  revenus  royaux  ^  Aucun  acte  écrit  ne  faisait  foi  de  ces  réserves, 
qui  paraissent  avoir  été  exprimées  en  ellet  devant  rempereur,  et  confiées 
verbalement  à  sa  loyauté  ^  Brienne  fut  obligé  de  céder.  Il  consentit  même  à 
remettre  à  Frédéric  le  sceptre,  qui  était  le  symbole  de  la  mise  en  possession 
du  royaume  et  de  tous  les  droits  de  sa  fille  ^  Nanti  de  ce  gage,  aucpet  les 
idées  féodales  rattachaient  moralement  la  saisine  même  du  pouvoir  souverain, 
Frédéric,  n*atlendant  plus  rien  de  Jean  de  Brienne,  le  traita  avec  hauteur 
et  dédain.  Il  partit  brusquement  le  lendemain  de  son  mariage,  sans  prendre 
congé  de  lui,  et  Brienne  fut  obligé  de  s*enquérir  de  sa  route,  pour  rejoindre 
le  cortège  impérial.  Le  vieux  roi  n*eut  dès  lors  que  des  entrevues  pénibles 
avec  son  gendre,  et  fut  souvent  réduit  à  cacher  ses  démarches  pour  voir  libre- 
ment sa  fille.  Dans  une  des  visites  qu*il  dérobait  aux  défenses  de  rempereur. 


'  IIuillar(l-Hr<^hnHn<( ,  Hift.  cliplom.  Fride- 
rtct  stcuiidif  t.  II ,  p.  5oi .  (  Voy.  de  Chcrricr, 
Hifl.     h  tattê  dm  pttpt»  et  des  mpênmg 

m,  p.  388.) 

'  Richard  de  S.  Gcrm.  ap,  Miirat.  l.  VII. 
col.  199; //ù(.  diplom.  Frid.  uU.p.863,  92a. 

*  Voy.  ei^«Miu,  p.  317. 

*  Honorius  m,  en  blAmant  Frédéric  de 
s'être  attribué  la  coiironnp  do  .If^ni<«ilrin  pré- 
maturément «t  au  détriment  de  Jean  de 


lîricniir.  fait  romanjucr  à  l'empereur  l'at- 
teinte que  cet  empressement  pouvait  porter 
à  M  dignité  et  rétonnement  que  n  coodiiiilc 
â  camé  à  tlHU  Max  qui  s'étaient  réjouis  de 
son  mariage  avec  Isabelle ,  mais  ne  lui  r^ 
proche  pas  d'avoir  manqué  k  ua  cagagcmcnt 
formd.  (Lettre  du  37  juillet  1 237 ,  HisL  di- 
plm.  Frid.  t.  II.  p.  708.) 

*  Cùntin.  dâ  GwlL  de  Tyr,  p.  458;  Suiude. 

p.  3  11. 
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îi  trouva ,  dit-on ,  Isabelle ,  à  peine  mariée  depaÏB  quelques  jours,  pleurant  im^itis. 
déjà  rinfidélité  et  la  brutalité  de  son  époux  K 

Frédéric  ne  gardait  plus  de  ménagements»  et  ne  cacbait  pas  son  désir  d'une 
rupture  complète  avec  Jean  de  Biienne.  Il  prenait  dans  ses  actes  publics  les 
titres  réunis  d*empereur  des  Romains,  roi  de  Jérusalem  et  roi  de  Sicile^;  il 
léwganisaitle  gouvernement  de  son  nouvel  Etat,  en  attendant  qu*3  s*y  rendit 
lui-même.  Il  exigea  Thommage  des  se^neurs  venus  avec  Isabelle,  et  envoya 
à  SainfeJean  d*Acre  Tévéque  de  Melfi,  pour  recevoir  le  serment  des  autres 
Im*—""*  liges.  Il  fit  partir  en  même  temps  trois  cents  chevaliers  siciliens, 
sous  le  cmmnandement  du  comte  Bertrand  Gentile  et  d*Etienne,  comte  de 
Crotone,  chargés  d*appuyer  ses  ordres,  et  de  remettre  au  connétable  Eudes 
de  Montbéliard  le  renouvdlement,  en  son  nom,  des  pouvoirs  que  lui  avait 
donnés  le  roi 'Jean  ^  Brieune,  abreuvé  d*outrages,  s*éloigna  bientM,  divulgua 
ses  griels,  et  finit  par  devenir  ouvertement  rennemi  de  Frédéric.  On  Taccusa, 
vraisemblablement  avec  raison ,  de  favoriser  les  vues  de  son  neveu  Gautier  IV 
de  Brienne  sur  la  Sicile.  Menacé  dés  lors  dans  sa  vie  même,  il  dut,  pour 
échapper  aux  recherches  dont  il  était  Tobjet,  se  réfugier  dans  les  Etats  du 
Saint'Siége,  où  le  pape  lut  donna  un  grand  commandement  vers  les  marches 
de  Toscane^ 


Les  bamoa  d'ontre-mer  les  mieux  diroosés  pour  Frédéric  rnrettèrent  ses  Ma<i»i.j<<irrt 

^  ,  ,  proiluitrnOrical 

violencM  et  sa  précipitation.  Tous  les  partis  avaient  vu  avec  bonheur  un  ma-  . 

mm  •    .      •  ^*  coodttiM 

riagc  qui ,  eu  promettant  à  1  empereur,  dans  un  avenir  prochain ,  la  couronne 
de  Jérusalem,  assurait  au  royaume  la  protection  d'un  des  princes  les  plus 
puissants  de  I  Kurope,  et  le  mieux  placé  pour  le  défendre.  On  tenait  néan- 
moins a  gaidcr  pour  roi  Jean  de  Brienne,  homme  éprouvé,  équitable,  et  plein 
d'énergie  encore,  maigre  mn  îi'^c  avancé.  Les  chevaliers  et  les  communes  ne 
voyaient  pour  le  moment  d'autre  ruvaulé  po{jsil)le  que  la  sienne,  car  les  in- 
térêts et  la  loi  formelle  de  I  tllat  exigeaient  que  le  souverain  rt-sidàl  en  'Syrie, 
au  milieu  de  ses  vassaux.  On  comprit  bientôt  que  Frédéric  était  plus  préoc- 


df  GstU.  de  Tjri  Variante  des  du  moia  de  décembre  iss5,  (Hûr.  d^bm. 

c.  I».  a.  p.  367-368 ;  Cbvii.  db  Toiir««  Fnd.  t.  II .  p.  5s6  ;  et.  Hi*L  d«  Qij^»  t.  Il , 

ap.  lîoiifincl,  t.  XVIIf,  p.  3ii;  Ricortiaiio  p.  fif).  nolo.) 

Niaiiâpmi.À'Iorùi^nnitijMijCap. cux.p.  95,  *  Contin.  de  Gaill.  de  Tyr»  tiv.  XXAil, 

éd.  1816.  ehap.  XX ,  p.  359. 


*  Le pramierdocumeal  oonim dana lequel  *  lUnaldt,  1  »»7 ,  S  S;  GbbIûi.  dt  GwUL  dt 
FMdëric  porte  le  titre  de  ni  de  Jérusalem  e»t  Tyr,  p.  36o  -,  Rich.  deSainUSenn.  q».  Mont, 
un  diplème  eoneeniant  Tonlre  Teatomi|ue .      t.  Vil .  col.  1 00 1 . 
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* 

i>8»-isa6.    cui>é  de  ses  calculs  personnels  que  des  besoins  de  la  Terre  sainte.  Les  espciti 
passèrent  promptement  de  la  confiance  à  l'inquiétude  et  à  la  désaffection. 

Cependant  les  liges,  etichaînés  parles  précédents  el  par  la  force  de  la  cons> 
litution ,  ne  pouvaient  se  défendre  de  reconnaître  pour  roi  le  mari  de  la  reine, 
héritière  personnelle  de  la  couronne,  et  majeure.  Les  ordres  militaîres  hési- 
taient. Le  Saint-Si<^seul  refusa  formellement  de  rouvrir  de  son  assentiment 
rirr^larité  de  la  royauté  de  Frédéric  Honorius  lll ,  et  après  lui  Grégoire  IX« 
considérèrent  uniquement  Temperenr  comme  r^ent  du  royaume  de  Terre 
sainte.  Même  aux  époques  de  bonne  intelligence  avec  lui,  les  souverains 
pontifes  dénièrent  à  Frédéric  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  tant  que  Jean  de 
Brïenne  n*y  eut  pas  expressément  renoncé,  en  acceptant  la  couronne  de 
Constantinople 

Les  seigneurs  dlbditt ,  pour  se  prémnnîrcontre  des  desseins  qui  devenaient 
o..  eo.roi>nrr  ^^^^  manifcstcs ,  sc  hâtèrent  de  faire  sacrer  le  roi  de  Chypre, 

à  peine  arrivé  à  sa  dixième  année.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Nicosie,  par  les 
rMv^.  mains  de  Févéque  Enstoi]ge*.  Frédéric,  blessé  déjà  de  voir  les  parents  de  sa 
femme  agir  comme  les  protecteurs  du  roi  Henri,  témoigna  un  extrême  nké- 
contentement  en  apprenant  qu*ils  avaient  devancé  répoqae  de  smi  couronne- 
ment'.  La  précaution  lui  paraissait  outrager  ses  intentions  et  son  autorité.  11 
écrivit  de  nombreuses  lettres  à  ce  sujet  en  Orient,  à  la  reine  Alix ,  à  Jean  et  k 
Philippe  dUbelîn,  les  appelant  respectueusement  ses  oncles,  maisse  plaignant 
en  termes  amers  de  la  résolution  qn*ib  avaient  prise  à  son  insu  et  k  son  dé> 
triment^  Thomas  d*Aquin,  comte  d^Aoeira,  se  rendit  immédiatement  par 
ses  ordres  à  Saint-Jean  d*Acre,  en  qualité  de  baile  ou  de  lieutenant  impé- 
rial, supérieur,  par  conséquent,  au  connétable  Eudes  de  Montbélîard,  dont 
le  dévouement  ne  paraissait  plus  suffisant  ^ 

Le  comte  Thomas ,  venu  avec  un  nouveau  corps  de  chevaliers  allemands  et 
italiens,  déploya  une  grande  vigilance;  il  répara  les  forteresses,  étendit  ses 


'  Grégoire  IX  doune  pour  la  première  fois 
le  titre  de  roi  de  JëruMlem  î  fempeiwir 

dàm  s»  lettre  du  i  a  août  i  ^3  i .  (  llisr.  dipt. 

Frid.  t.  m . p,  597. Cf.  i.  II,  p      708,  etc.) 

Jean  de  Brienne  partit  pour  Coiistantinoplo 
ven  cette  époque  même.  (DnGMge,  Hiat,  ilr 
Cotutantittople  mhu  isf  Fmnçm,  liv.  111.  éd. 

B»icVion .  t.  I.  p.  a  1 1 .) 

'  Amadi ,  fol.  à  4  ;  Fl.  Biistron.  fol.  86 ,  d'a- 


près qui  la  reine  Aiii  eût  été  encore,  à  cette 
époque ,  en  Chypre,  auprès  de  ms  endes. 

^  •  Et  era  piu  in  colera  pcr  il  coronamento 
•  de!  rp  chf  peraltro.  *  (  ^nmli .  fol.  5i.) 

*  Amadi ,  foi.  bb  \  Ki.  Uuslron ,  fol.  87. 

'  En  i3s6.  Amadi.  fol.  87  ;  Jimlau.  ap. 
Rinaldi ,  laaG  .S  55  ,  l.  XX.  p.  58i.  Cf. 
Contin.  Je  CtuiU.de  ïjrjiv.  XXXII ,cfc.  SOV, 
liv.  XXAill .  ch.  1 ,  p.  364 .  367. 
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aoins  à  radnûoîstratioD,  et  m  fit  promptement  respecter  dans  le  pays^  Il  imisas. 
cherchait  à  préparer  de  son  mieux  un  favorable  accueil  à  rempereur,  qui 
avait  résolu  de  venir  prochainement  outre-mer,  pour  faire  reconnaître  lui* 
même  Tantorité  impériale,  tant  en  son  nom  qo*au  nom  de  Tenfant  que  lui 
faisait  espérer  Isabelle. 

Frédéric  alléguait  les  contâmes  d'Allemaime,  et  disait  que  la  régence  de  s*  r^iemiom 

■  "  i  U  rajouta 

Chypre  lui  appartenait  en  sa  qualité  d'empereur  d*Occident,  et  celle  de  Jéru« 
salem,  en  sa  qualité  de  père  du  futur  enfant  de  la  reine,  jusqu'à  ce  que  le 
mi  Henri  et  lliéritier  de  Syrie  eussent  chacun  atteint  leur  majorité'.  Sans 
manquer  aux  égards  dus  à  la  dignité  de  leur  neveu ,  les  Ibelin  surent  résister 
à  ses  instances  et  à  ses  menaces,  en  se  couvrant  des  prescriptions  des  assises, 
et  Philippe  continua,  comme  par  le  passé,  à  gouverner  le  royaumede  Chypre, 
an  nom  seul  du  roi  Henri. 

L*emperenr  ne  pouvait  justifier  ses  «L^ences  ni  par  la  tradition,  ni  par 
aucun  acte  formel.  Quelque  condamnable  que  fût  sa  conduite  comme  époux 
et  comme  gendre ,  il  se  trouvait  légalement  investi  de  la  royauté  de  Jérusalem. 
L'olx^issance  lui  était  due  par  conséquent  en  Syrie,  s'il  acceptait  le  concours 
des  hommes  liges  et  s'il  venait,  lui  ou  son  enfant,  résider  dans  le  pays.  Mais 
eu  Chypre,  ses  prétentions  n'avaient  plus  de  fondement.  Bien  loin  que  le 
roi  (le  Jérusalem  put  revendiquer,  dans  l'ordre  politique,  un  droit  de  supé- 
liorilé  ou  de  protection  quelconque,  c'était  un  roi  de  Cliypre  qui,  pour 
l'avantage  de  la  Syrie,  avait  consenti  à  réunir  en  sa  main  le  gouvernement 
et  la  défense  des  deux  couronnes.  Frédéric  ne  pouvait  invoquer  davantage 
l'aveu  de  vassalité  cjn  a\  nt  fait  autrefois  Amaiiry  de  Lusignan  à  son  père 
Henri,  en  lui  demaudanl  le  diadème.  Am  iiii  ens^apcment  n'avait  rendu  hé- 
réditaireuRMit  obligatoire  le  devoir  féodal  pour  h-s  surcesseurs  d'Amainy.  l^a 
mère  du  roi  Henri,  et,  à  son  défaut,  Plillippe  dlbelin,  à  qui  elle  avait  remis 
ses  ciroits,  étaient  donc  seuls  en  qualité  d'exercer  l^alemeot  le  bailliage  de 
Chypre. 

Les  vues  (ic  Frédéric,  y)ar  If  pra  de  sympathie  qu'elles  rencontraient,  cony.viùon 
scr\'aicnt  ainsi  à  maintenir  li  i  rtiiit  des  Ibelin  dans  les  deux  lovanmes,  dont  par noq kjimo» 

chjinriiiirf 

les  intérêts  étaient  aujourd'hui  confondus.  On  voyait  en  eux  les  représentants  it><ii'>' 

'  Km»à't.Çoï.bT\C»lUm,deGuill.deTyr,  '  Cr.Sanudo.p.  »iS;Ailiidi.fol.5$,&6; 

p.  364  ;  Uut.  de  Cfyfn,  t.  Il ,  p.  i6 .  aote.       Fl.  Btutron,  f(rf.  too. 
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ins.im  naturels  des  traditions  et  des  droits  ipii  protégeaient  Texisteiioe  des  États 
d^otttre^nier.  On  se  confiait  à  leor  prudence,  à  leur  bon  sens,  h  leor  fenneté, 
et  les  chevaliers  des  deux  pays»  sans  savoir  quds  dangers  Tavenir  ponvait 
renfermer,  promettaient,  en  se  prêtant  un  mutuel  aeooun,  de  suivre  tou- 
jours leur  direction. 

En  Chypre  cependant  queiipies  seigneurs  ne  s^associaient  qu*à  regret  à  la 
déférence  de  la  haute  cour.  Ils  avaient  d^à  divisé  la  famille  royale,  et  amené 
Ja  reine  Alix,  a^rie  contre  ses  ondes,  à  quitter  Tlle  de  Chypre,  en  lui 
persuadant  qu*on  avait  outragé  aa  dignité.  Des  calculs  égoistes  se  cachaient 
sous  les  apparences  du  deVoir  et  de  la  fidélité.  L*ascendant  des  Ibeiin  blessait 
leur  oi^eii  et  gênait  leur  ambition.  Us  n'osaient  manifester  encore  publique* 
ment  leursOKnttments  de  haine  contre  les  r^^ents;  mais  ils  eqpéraient  s*en 
ouvrir  bientôt  à  Tanpereur,  et  ils  comptaient  recevoir  de  lui,  pour  prix  de 
leur  dévoucfflcient  à  la  reine,  le  gouvernement  que  les  Ibdin  détenaient  iné- 
gulièrement,  disaient-ils,  depuis  qu'Alix  le  réclanudt. 

fls  étaient  cinq  plus  particulièrement  d^aooord  sur  ces  projets;  la  plupart 
jeunes,  ambitieux,  ^appartenant  tons  à  de  riches  maisons  de  llie.  L*un, 
Hugues  de  Gihiet,  tenait  de  près  aux  Ibelia  par  sa  mère.  Les  autres  étaient 
Guillaume  de  Rivet,  d*une  ancienne  famille  française  de  Syrie  ;  GauTuIn  de 
Chenichy,  qui  serait  d*origioe  italienne,  si  son  second  nom,  écrit  dans  les 
chroniques  italiennes,  Gavano  de* Rossi ,  nVst  pas  une  altération  dn  nom  fran- 
çais de  Ganvain  ic  l\oux  ;  Amanry  de  Bethsan  et  son  cousin ,  Camerin  ou 
Amaury  Barias.  d'une  famille  de  Poitou  établie  en  Orient'.  Cv  dernier, 
d'un  âge  nuir  déjà,  hardi  ot  prudent,  très-habile  à  parler,  était  le  guide  et 
le  modérateur  de  ralliant  e  qui  s'était  formée  entre  eux^. 

lofiiinit  »unr«iu  Los  premiers  svmptômes  du  coinplol  se  inamiestèrcnt  a  l  i-piMjtie  où  lo  sire 
d« Uchmirrio  de  Beyrouth  arma  chevaliers  en  Chvnrc  ses  deux  fils  ainés,  Baliaii .  U  \riui 
d*  après  lui  sire  de  Heyrouth  et  roiuu  tahle  de  Jérusalem,  et  Baiid  imi,  ulus 
tard  sénéchal  de  Cliypre.  ï^a  prise  du  baudrier  militaire,  qui  I  livnt  passer 
le  jeune  écuypr  dans  les  rangs  des  hommes  liges,  et  l'associait  aux  artes  de 
la  vie  publique,  (cU.ù\  toujours  l'occasion  de  lèles  de  famille  et  souvent  de  re- 
jouissaïKt  s  populaires.  Jean  d'Ibelin  avait  voulu  qu'tin  éclat  particulier  mar- 
quât Fadoption  militaire  de  ses  enfants.  Des  joutes,  des  festins,  des  distri- 
butions d'étolTcs  précieuses  eurent  lieu  à  Nicosie.  Entre  les  repas  et  les  jeux, 

'  Amadt,  fol.  &&.  —  *  Id.  fol.  S7  «t  60. 
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on  rédttit  ou  représentait  les  histoires  d'Ârlliar  de  Breta{pie  et  des  héros  de  im-im. 
la  TaMe  ronde*. 

En  jouant  à  la  civette,  on  chevalier  toscan,  allié  de  Philippe  dlbelin, 
Torîngelio,  firappa  plus  fort  qa*il  n^était  d'nsage  sur  la  main  de  Gamerin 
Baiias.  Cette  plaisanterie  parut  une  oflEsnie  à  Barias,  qui  s*emporta,  insulta 
Tortngdlo  et  se  retira  de  la  féte.  Le  lendemain,  il  guetta  le  Toscan  avec  ses 
amis,  rassaUlit  à  Timproviste  et  le  laissa  pour  mort  sur  le  carreau.  Torin- 
gdlo  survécut,  mais  reste  toute  sa  vie  estropié.  Le  régent  de  Chypre  voulait 
tirer  un  châtiment  e&emplaire  de  Barias.  11  fallut  toute  la  prudence  de  son 
frère  Jean  pour  Ten  dissuader  et  pour  apaiser  Find^nation  des  autres  che> 
valiers.  Le  sire  de  Beyrouth  exigea  que  Balîan,  son  fils  aîné,  protégeât  lut- 
même  la  rentrée  de  Barias  dans  son  hôtel,  et  raccompagnât  à  Famagouste, 
d\ià  cm  le  fit  passer  à  Tripoli*. 

Ihelin  futtrès-aflkctèdecesévéneniento.Sans  craindre  une  déstntionoonsidé» 
rafale,  il  attachait  une  grande  importance  à  conserver  les  rangs  des  dievaliers 
nnis  et  intacts.  Après  un  court  délai ,  il  se  rendit  personnellement  à  Tripoli 
et  détennina  Barias  à  rentrer  avec  lui  en  Chypre.  Il  le  présenta  à  son  frère 
Philippe,  qui s*irrita  d'abord  à  sa  vue,  mais  finit  par  laccueillir  et  lui  donn^ 
la  main  «  eu  signe  de  réœnciliation.  Quant  à  Torîngelio,  il  ne  put  pardonner 
Tattentat  dont  il  avait  été  victime;  il  refusa  de  faire  la  paix  avec  les  traîtres, 
et,  pour  ne  point  oflenscr  le  n  gt  iiJ,  son  suzerain  et  son  parent,  il  lui  rendit 
son  fief  ut  quiltii  l'île  de  (îliy[)re'.  Barias  sut  bientôt,  par  ses  avances  insi 
nuantes,  faire  oublier  I  a\eiilure,  qui  passa  comme  uu  de  ces  faits  de  ven- 
geance intl i\ iduelle  trop  fréquents  alors.  Il  parvint  même  à  se  lier  d'amitié 
avec  Balian  d'ihelin,  jeune  houinie  U'un  naturel  confiant;  mais  rien  ne 
changea  au  Ibud  de  ses  pensées,  et  il  excita  btentuL  i  atuinadversion  générale 
par  les  hautes  intentions  qu'il  osa  manifester  ouvertement. 

Il  avait  revu  Alix  de  Champagne  Tripoli,  où  Boémond,  son  mari,  rési-  1220. 
dait  habituellement  pendant  les  démêlés  de  son  père  avec  les  habitants  aiù 
«VAntioche,  et  s'était  oflerl  k  rétablir  Tautoritè  de  la  reine  en  Chypre.  Dt'jh 

Boemond,  dès  son  niarîape,  avait  eu  la  pensée  de  revendiquer  la  regt  nce  "P^"^"^ 

de  Chypre,  mais  réloignemeul  prononcé  qu'il  trouva  chez  les  Chypriotes  i^'cb^^* 
loi  avait  fait  abandonner  son  dessein  \  Uailas,  instruit  que  Philippe  d'ibeiin 


'  Amadi.  foi.  56.  Amadi,  fol*  $7»  74. 

*  M  fol.       FI.  Biutron.  fol.  »$,  «  Id.  foi.  S7. 
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IIM.  témoi^ait  depuis  peu  rinteotiOD  de  résigner  le  gouvernement' ,  crut  Focca* 
sion  favorable  de  8*en  emparer  au  nom  de  la  reioe,  soit  pour  lui-même,  soit 
pour  BoémoDd,  et  il  engagea  Alix  de  Champagne  à  envoyer  an  message  à 
cet  effet  à  la  hante  cour  de  Nicosie.  La  reine,  comme  il  le  désirait»  nppela 
aux  hommes  liges  qu'elle  avait  avtrefoit  délégvé  les  fonctions  de  baile  à 
Philippe  dlbelin,  sans  y  être  aucunement  oontoainte  et  de  son  libre  choix. 
Aujourdliuî,  sa  volonté  étant  diaogée,  elle  priait  ses  loyaux  hommes  de 
reconnaître,  à  la  place  de  son  onde,  le  sire  Amatiry  Barlas,  cpii  se  chaigeait 
dn  bailliage  du  royaume*. 

En  apprenant  les  nouvelles  dispositions  d*Alix,  Philippe  dlbdin,  sur  les 
instances  des  barons,  s^étût  résolu  à  reprendre  la  r^nce.  L'exposition  du 
mandataire  de  la  reine  acheva  de  mécontenter  les  dievaliers.  Quand  il  eut 
padé,  Philippe  dlbdin  prit  la  parole  et  dit  à  rassemblée  :  «  Seigneurs,  mes- 
«sîre  Amaury  Barlas  montre  assurément  une  grande  audace  et  une  grande 
«présomption,  en  acceptant  le  gouvemament  do  royaume  sans  vous  avoir 
«  consultés  et  en  voulant  devenir  votre  maître  malgré  vous.  Certes,  îl  'n*a 
«point  encore  fait  des  preuves  suffisantes  pour  remplir  une  tdle  charge,  an 
«  nom  de  Tenfant  notre  légitime  seigneur.  Vous  vous  souvenes  que,  d*apràs  le 
«commandement  de  la  reine,  vous  avei  juré  de  m*obéir  jusqu'à  la  majorité 
«  dn  roi  ;  je  veux  savoir  en  ce  moment  si  vous  me  considères  encore  comme 
«baile  ou  non'.  « 

Il  s'adressa  ensuite  à  chacun  des  chevaliers  pr^nts,  et  leur  demanda  sépa- 
rément leur  avis.  Tons  répondirent  qu^ils  le  tenaient  toujours  pour  régent  du 
royaume,  et  qu'ils  ne  voulaient  point  d'autre  baile  que  lui.  Un  seul,  Bau- 
douin cU'  Bellcynio.  ami  secret  de  Barlas,  eut  le  courage  de  parler  des  droits 
de  la  reine;  il  souleva  un  grand  luimdte  et  courut  de  sérieux  dangers.  Aiiseau 
de  Brie  intiMiompît  l)rus(juemcnf  la  discussion  et  s'écria  :  «Seigneurs,  tout 
■  ce  qu'a  l'ait  Barlas  est  d'un  lâche  et  d'un  traître;  s'il  était  ici  présent,  jeu 

•  dirais  davantage  et  je  le  lui  prouverais^.  • 

AntMv  d«  Brie.  Lcs chrouH jues  de  Chypre  représentent  Anseau  de  Brie  comme  un  modèle 
du  bel  et  loyal  chevalier^,  il  avait  un  teint  blanc  et  d'abondants  cheveox 
blonds.  Quoique  jeune  encore ,  il  comptait  déjà  avantageusement  parmi  les 

'  Âmadi.fol.  57.  ^  Cf.  Contm.  de  Guiil.  de  Tjr,  p.  36 1  ; 

*  Gmum.  ib Giiiff.  (k Tyrt  «Sdgiion. . . .  Amadi.  feL  S7;  R  Bastfon,  foL  89. 

•  que  vos  rcccvds  en  lue  de  lai  llaimeri  Bar-  ♦  Amadi.  fol.  58. 

•  lait  et  soiéB  à  aoa  comaiidemenl.  •  (  P.  36 1 .)         *  Id,  ihùL  Fl.  Bustron,  fol.  9^. 
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banms  delà  haute  coar.  était  plein  de  bravoure,  de  droiture  et  de  bonté,  imim. 
Sa  ibrtnne  semblait  appartenir  à  aes  oompagnons  d*anneBplii8  qu'à  lui-même. 
Navarre,  aaaea  négligent  de  ses  affaires  personnelles,  recourut  sans  donte 
plus  dWe  fois  à  cette  générosité,  qn*il  a  si  courtoisement  vantée.  Gomme 
Navaire,  Anseau  était  passionnément  dévoué  à  la  cause  desibdin,  qoi,  pour 
eux,  était  la  cause  du  roi  et  i*honneur  du  pays.  U  était  d*ailleurs  de  leur 
proche  parenté  t  se  trouvant  fils  d*nn  cousin  germain  du  sire  de  Beyrouth. 
Jean  d*lbelin  avait  pour  lui  une  affection  particulière  et  le  traitait  déjà  comme 
un  de  ses  enfants.  Plus  tard,  lorsqu'il  Teut  vu  sur  les  champs  de  bataille,  et 
que  réprouve  eut  justifié  ses  espérances,  son  estime  grandit  avec  son  attadie- 
ment.  Il  était  fier  de  posséder  un  tel  homme  dans  son  armée,  et,  quand  il 
Tentendait  dans  la  mêlée  chaiger  Tennemi  on  rallier  ses  hommes,  il  disait 
avec  bonheur  que  son  jeune  lion  rugissait  K 


L'accueil  fait  à  Tenvoyé  d*Alix  déconcerta  les  partisans  de  la  reine.  Barlas 
quitta  anssitét  l*Ue  de  Chypre,  et  revint  auprès  d'elle  à  Tripoli.  En  s*embsr. 


RrUtïoBi 
Je  Fradcric 
c4  <!■ 

•■lua  JtÈgffli», 

quantàFamagoaste,  9  cacha  le  profond  dépit  qu'il  éprouvait  sous  les  dehors 
de  rindiflérence  et  de  la  légèreté.  Il  raillait  les  Ibdin,  et  disait  que  ces 
prudents  seigneurs,  si  hautains  qu'ils  funent,  changeraient  bien  de  langage 
et  de  conduite  quand  Tempereur  serait  arrivé,  ce  qui  ne  pouvait  tarder 
beaucoup'. 

Frédéric,  après  s*étre  joué  des  ménagements  d'Innocent  et  d'Honorius, 
sendilait  en  efTet  ne  devoir  pas  reculer  davantage  l'exécutioti  de  ses  engage- 
ments. Honorius  III  était  mort;  Grtîgoire  LV,  sou  successeur,  vieillard  éner- 
gique et  sévère,  dégagé  des  affections  personnelles  qui  avaient  gêné  les 
rapports  de  ses  prédécesseurs  avec  Frédéric,  exigeait  sans  remise  l'accom- 
plissement du  \  (i-u  lait  depuis  dix  ans,  et  si  publiquement  renouvelé  en  1226, 
à  Saint-Germain^.  Les  désirs  de  Frédéric  s'accordaient  d'ailleuis  maintenant 
avec  ses  devoirs.  Ses  relations  avec  Malec  kamel  lui  a\ nient  permis  de  pré- 
parer par  les  négociations  une  croisade  qui  semblait  d(>voir  être  rapide, 
brillante  et  peut-être  pacifique.  L  interét  conmiercial  de  la  Sicile  et  de  l'E- 
gypte avait  éfr  le  prétexte  apparent  de  communications  suivies  entre  le  sul- 
tan et  1  empereur,  et  avait  amené  une  entente  politique  entre  les  deux  sou- 
rains. 

Frédéric  promettait,  en  venant  outre-mer,  d'aider  le  sultan  à  conquérir 


'  Amadi,  fol.  i33«tpMMiii.  *  On  Va  TU  an  débat  à»  tt  chapitra, 

'  id.  fol.  68.  p>  *sd,  ss6. 
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ISM'1St7.  toute  la  Syrie  sur  son  frère  Malec-Mnadam ,  à  In  condition  €|iie  Jérusalem  et  \m 
Palestine  entière ,  dépendant  alors  des  prince»  de  Damas ,  seraient  abandonm^ 
aux  chrétieos'.  Dans  la  prévision  de  son  prochain  départ.  Frédéric  faisait 
descendre  en  Apulie  des  troupes  de  FAileinagne  et  de  la  Lomfaardie.  Les 
vaiaseanx  activaient  leurs  préparatifs  à  Urindes.  On  était  convaincu ,  dans  les 
ports  de  b  Méditerranée,  qu'avant  la  fin  de  Tannée  liif  Vmapaemt  aurait 
mis  à  la  voik'. 


L>*  rniH-mu      Ces  nouvirfles  entretenaient  la  confiance  des  défadiements  impériaux  par^ 

de»  IMia 

venus  déjà  en  Syrie ,  et  exaltaient  Tespoir  des  ennemis  dlbeiin ,  dont  radrease 
de  Barlas  faisait  autant  de  partisans  déclarés  de  f empereur.  Des  dneb  et 
des  meurtres  enaan^ntaient  déjà  les  «{uerdles  des  partis.  Gauvaiu,  indigné 
d'avoir  été  appelé  en  champ  clos  par  Guillaume  de  la  Tour,  chevalier  de 
petite  noblesse  chypriote,  que  les  amis  de  Barlas  avaient  nnitanmient  assailli, 
alla  informer  remperenr  de  ce  qui  se  passait  dans  TUe  de  Chy^,  en  lui 
représentant  le  sire  de  Beyrouth  comme  l'homme  le  plus  dangereux  des 
royaumes  d'outre-mer  et  son  ennemi  personnel'.  Les  manières  élégantes  de 
Gauvain  plurent  à  Frédéric,  qui  le  retint  quelque  temps  à  son  service*, 
n  revint  ensuite  en  Orient  et  débarqua  à  Saint-Jean  d'Acre,  avec  un  convoi 
de  galères  précédant  de  peu,  croyait«on,  la  grande  flotte  impériale,  et  sur 
lequel  se  trouvait  le  nouveau  patriarche  de  Jérusalem,  Gérold,  précédem- 
ment évèque  de  Valence,  en  D•nphiné^ 

M».  Le  retour  de  Gauvain  donna  Tidée  à  Barlas  de  venger  publiquement 
Dwi      i'affitmt  que  lui  avait  fait  Anseau  de  Brie,  en  rinsuhant  dans  la  séance  de 


•t  fhtmut  la  cour  de  Nicosie.  Ce  n*^l  pas  que  le  Poitevin  manquât  de  courage ,  ni  qu'il 
eât  besoin  de  soutien  ;  mais  il  calculait  que  la  flotte  de  Frédéric  ai  riverait  en 
Chypre  vers  l'époque  où  il  devrait  se  battre,  cl  il  espérait  offrir  à  l'empereur, 

pour  sa  bienvenue,  ICpée  de  son  ennemi  mort  ou  réduit  à  merci.  Amaury 
liaridi),  de  pcùlc  taille  el  de  iorie  corpulence,  eiail  un  homme  de  «guerre 

*  M.  Rcinaud .  CAran.  Amba ,  p.  ^  2  7 , 4  a  9.  janvier  1 9 96.  ( Hût  difdam.  FniÀ,  II ,  p.  S36. 
'  RicluirtldcSaial'Gami.ap.MuraLt.Vll,  &38.) 

col.  1002-1  nol.  *  Amad.  fol.  59;  FI.  Btistr.  fol.  92.  Au  mois 

'  Cf.  Amadi,  fol.  69.  d'avril  1127,  GénAd,  patriarche  de  iims^ 

*  li.  ikid.  Fi,  Bnatroo,  fol.  91.  Ganvaiii  lm,élttteiiooreenltdie.<k%airelXainiOB- 
figure  «a  Italie,  mu»  le  nom  4e  Gmmrw  de  çait,  A  cette  date,  (an.  i*4eaLniBii)  led^part 


CYprt),  parmi  les  U'-moins  di-iix  diplômes  dti  pri^lat  comme  Ir^s-prfx-liaiii  au  cltnn'  <!"• 
de  Frédéric  et  d'Uabcllc  doaués  au  rooi»de       TcrrcMiule. (tfif(.d^l./'V.t.lIl,p.69.aotr.) 
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détonnîné  et  on  maître  aooompii  en  lut  de  passes  «Tannes.  Il  avait  on  grand  itn. 
chevd  de  bataille,  merveilleusenient  dreaé;  et  si  propre  an  combat,  qne,  si 
le  cavalier  venait  à  être  démonté,  Tanimal  le  prot^eait  ausàtât  de  son  corps 
en  éloignant  les  assaillants  avec  ses  pieds  de  derrière. 

n  revint  à  Nicosie  tont  occupé  de  son  projet,  et  se  présenta  devant  ta  bante 
conr,  où  sa  donble  qualité  de  dievalier  et  de  leudataire  royal  loi  donnait 
accès.  Après  avoir  exposé  sa  plainte,  il  donna  le  démenti  à  Ansean  de  Brie, 
dans  les  fonnes  requises,  offirit  son  gage  de  bataille  au  jeune  rcn  Henri,  qui 
raccepta,  sur  quoi  la  cour  fixa  Tépienve  des  aimes  an  délai  ordinaire  de 
quarante  jours  K  La  veille  de  la  rencontre  venue ,  Tcmpereur  n*était  pas  arrivé. 
Les  prélats  tentèrent  un  effi>rt  pour  arranger  le  différend  ;  mais  Anseau  de 
Brie  se  refusa  aux  pourparlers,  et  le  duel  eut  lieu  au  milieu  d*une  grande 
enceinte  entourée  de  palissades,  autour  desquelles  se  tenaient  les  parents  et 
les  amis  des  àem.  cbampions.  Au  premier  choc,  la  lance  d*Anseau  de  Brie  vdn 
en  édats.  Barlas,  prenant  à  deux  mains  la  bampe  de  son  arme,  frappait  à 
coups  redoublés  sur  la  visière  du  casque  de  son  adversaire,  quand  Anseau 
parvient  à  saisir  la  lance  de  son  ennemi ,  Tattire  avec  force  et  entraine  Barlas, 
qui  tombe  pesamment  à  terre.  Géné  par  sa  grosse  armure  et  sa  courte  taille, 
Barlas  uc  put  so  remettre  en  selle,  malgré  l'habile  jeu  de  son  chevsL  Adossé 
aux  palissades ,  il  tenait  les  rênes  de  sa  main  gauche  et  se  couvrait  de  la  droite 
avec  son  épéc,  pendant  que  son  cheval  défendait  le  terrain  en  tournant  autour 
de  lui.  Bien  que  les  lois  de  la  chevalerie  ne  permissent  pas  de  frapper  les 
bétcs  dans  un  duel,  Barlas  aurait  prohahlcniLui  Inii  par  suci:omber,  car 
Anseau,  l'épée  à  la  main ,  maître  du  champ,  libre  de  tous  ses  mouvements, 
plongeait  sur  lui  et  le  sei  rait  de  près.  Mais  le  sire  de  Beyrouth  intervint,  ne 
vouhuit  ])as  (ju'un  vaillant  honiiiie,  même  son  acUersuiie,  pérît  dans  une  lutte 
d'horuieur  devenue  trop  inégale,  il  fit  ouvrir  les  lices  et  entra  dan^  i  iiène. 
Dix  chevaliers  se  précipitèr(Mit  sur  le  cheval  d'Anseau  qu'ils  maïutmrent, 
dix  autres  entourèrent  Baiios  pour  quil  uc  remoulàt  pas  à  cheval,  et  qu'on 
pût  traiter  de  la  paix  ^. 

Un  incident  lacilita  Parrord.  An  moment  où  l'on  relevait  les  haniin  s,  et 
où  les  champions  se  menaçaient  encore,  Ans«'au  porta  machina!»  rtinil  ia 
main  droite  à  ia  visière  de  son  heaume  ,  qui  se  détachait,  oubliant  que  c  était 
le  signal  exigé  par  ses  amis,  inquiets  de  ses  débuts,  pour  arrêter  le  combat, 

*  Amadi.  fol.  6o;FI.  Blulnm,  foi.  g».  (t.  I.  p.  160.  170,  487-489),  ou  «cit  que 

*  En  comparant  ce  r^cit  AUX  ièg|M  dcs      In  pmcriptions  des  sssiwt  poimisnt,  en 
dnet»  n^ipelécs  par  Uwlin  et  par  Navure      beanomipde  a»,  être  modifiées. 
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l«7.  au  cas  où  il  se  scrail  senti  gravement  blessé.  En  apercevant  le  geste  convenu, 
ses  amis  lui  ci  it  ront  de  toutes  parts  de  cesser  l'attaque  et  de  consentir  à 
traiter,  ce  qu'il  fit,  ne  sachant  ce  qui  se  passait. 

Quand  le  sire  de  Beyrouth  se  lut  assuré  du  champ  dos  et  des  deux  adver- 
saires, il  invita  des  ecdésiastiques  à  s'approcher  pour  reoev<Hr  leur  aerment 
Les  chevaliers  convinrent  des  conditions  de  la  paix;  Barlas  et  Ansean  ju- 
rèrent de  ne  plus  garder  souvenir  des  faits  passés ,  et  scellèrent  une  solennelle 
réconciliation  K  Les  événements  rejetèrent  bientôt  Barias  et  Ansean  de  Brie 
dans  des  partis  opposés,  mais  on  ne  voit  pas  qu*il  y  ait  eu  jamais  depuis 
des  inimitiés  penonndles  entre  eux. 

Mm  im  tigiM,  Le  régent  de  Chypre ,  atteint  d'une  maladie  mortelle,  n*avait point  paru 
dans  ces  dernières  circonstances.  La  mort  Fenleva  à  sa  famille  et  an  pa^« 
vers  le  milieu  de  Tannée  1337^.  Les  États  d*otttre-mer  perdirent  en  lui  un 
homme  utile  et  sûr;  mais  il  était  avantageusement  remplacé  par  le  sire  de 
Beyrouth»  son  frère  «  caractère  plus  élevé,  esprit  plus  pénétrant,  plus  ferme 
et  en  même  temps  plus  conciliant  L*immense  majorité  des  hommes  liges  le 
reconnut  avec  empressement  pour  régent  du  royaume,  et  Jean  d*Ibelin,  déjà 
plus  écouté  que  son  frère,  se  trouva  complètement  chargé  de  la  directioa  et 
de  la  lesponsabililé  des  événements  dans  les  deux  royaumes.  Une  considé- 
ration tenait  seule  dans  lliésitation  les  amis  d'Ibelin,  disposés  à  s*opposer 
avec  lui  à  toute  prétention  de  Tempereur  cmitraire  am.  assises.  Cétait  la 
crainte,  quelque  légitime  que  fût  leur  résistance,  d'être  un  obstacle  aux 
utiles  entreprises  que  Frédéric  pouvait  tenter  avec  son  armée,  une  fois  arrivé 
en  Syrie.  Leur  piété  mettait  bien  au-dessus  des  questions  de  suieraineté  on 
de  légalité  politique  les  succès  de  la  croisade  et  la  conquête  possible  de 
Jérusalem,  mobile  et  soutien  de  toutes  les  guerres  d^outre-mer.  Le  sire  de 
Beyrouth,  en  partageant  le  sentiment  des  chevaliers,  attendait  avec  moios 
d'inquiétude  l'arrivée  de  l'empereur. 

1227  1328.       De  graves  événements  étaient  survenus  ppiuiant  ce  temps  en  Italie,  et  la 
VtUirif.     position  de  Frédéric,  dont  le  voyage  était  t  ncore  retardé,  se  trouvait  bieti 
•edM.d«à    coiiH)r<)inise.  Parti  enfin  île  Di  iiules  leë  septembre  1227,  obligé,  peu  de  jours 
après,  par  l'intensité  d'une  épidémie  qui  se  déclara  sur  sa  flotte,  et  qui  i  at- 

■  Amadî,  fol.  61;  Pl.  Bmlroa.  M.  9$.  mort  de  Philippe  d'ibeliii,  q««  le  cootioiM- 

*  Saniitio  (p.  31)).  Anuiili  (fol.  G?),  et      t«ur  dc  Gtùiltume  de  Tyr  NtMdejajqo'en 
FI.  biutroa  {M.  96) .  rajppoitcal  en  1 237  U       i at8. 
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teignit  lui-même,  à  débarquer  àOlrante^  i  empereur  avait  été  excommunié  im-im 
par  Grégoire  IX  le  29  du  même  mois.  Autant  les  papes  précédents  avaient 
usé  (le  ménagements  à  son  égard,  autant  le  nouveau  pontife  se  montrait  im- 
périeux et  dur.  Comme  lassé  d'avaoce  des  subterfuges  qu'invoquerait  infail* 
liblement  Frédéric,  il  n  admit  aucun**  t  xplication,  il  maintint  Tanathènie  et 
menaça  rempereur  de  le  déposer  s'il  ne  s'humiliait. 

Surpris,  mais  non  abattu,  de  cette  rigueur  subite,  Frédéric  hésitait  sur  le 
parti  à  suivre,  quuid  les  événements  d'Orient  vinrent  lui  permettre  de  re- 
prendre ses  projets,  et  d*aUer  en  quelque  sorte  chercher  son  pardon  dans 
Jérusalem  même,  sans  dégarnir  la  Pouilie  des  troupes  que  les  menaces  du 
Saial^ége  y  rendaient  nécessaires.  Bfalefr>Afoadam  «sultan  de  Damas ,  était  mort 
(novembre  1227),  laissant  un  fils  encore  jeune,  Malec-Daoïid,  que  le  sultan 
d'ÉgypIe,  son  onde,  avait  dépouillé  de  la  Palestine,  et  réduit  à  se  défendre 
dans  le  haut  du  pays.  Malec-Kamel  ne  demandait  plus  le  secours  des  étran- 
gers,  et  semblait  même  voir  avec  appréhension  les  levées  successives  ordon- 
nées par  Tempereur  dans  ses  États  ^ 

En  présence  de  cette  situation  nouvelle,  pleine  de  difficultés,  mais  offirant 
encore  des  ressources  favorables,  Frédéric  modifie  aussitôt  ses  premières  dis- 
positions. U  chaige  le  duc  de  Spolète,  en  lui  laissant  une  armée,  de  sur- 
veiller  les  mouvements  de  Jean  de  Brienne,  qui,  à  la  tète  des  vassaux  de 
saint  Pierre,  menaçait  de  se  lier  avec  les  Guelfes  de  la  Lombardie^  Il  envoie 
seulement  au  comte  d*Acerra,  son  lieutenant  en  Syrie ,  un  corps  de  cinq  cents 
chevaliers,  avec  le  maréchal  Richard  Filangier^  En  même  temps  il  rassure 
le  sultan  sur  ses  armements,  et  reprend  personn^lement,  grAoe  à  sa  pra- 
tique accomplie  de  la  langue  arabe,  et  au  xèle  d'agents  discrets,  la  négocia- . 
lion  d*un  traité  qu'il  déroba  longtemps  à  la  connaissance  de  ceux  mêmes  qui 
rentouraîent 

Il  offrit  au  sultan  d'Egypte  de  contracter  une  alliance  offensive  et  défensive, 
en  renouvelant  la  trêve  de  Damiette,  qui  devait  expirer  dans  le  cours  de 
Tété  de  1229.  Il  mettait  à  ses  orclns  les  détachements  rendus  en  Syrie, 
laissant  le  sultan  libre  de  les  employer  partout  où  il  voudrait,  contre  ses  en- 


*  V«7.  M.  de  Clierrier,  Hist.  de  ta  lutte  de* 
pape*  Hde»$mp.  t.  Il ,  p.  3i  7. 

*  M.  Reinaud,  Chnn,  mAu,  p.  4s9; 
Richard  de  Saiat^îefiB.  ap.  Mnnt.  I.  VII, 
col.  too3.  ioo4. 


'  KicharddeSaint-Gerin.  col.  ioo3,  lood. 
looftî  Conrad,  abbé  d'Urap«rg.  Chroniq. 
p.  a48. 

*  Rirfi  ir  l  ric  SaiuMit  rm.  col.  I004î  cf. 
Contuu  de  (iuUL  de  Tyr,  p.  367. 
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itiMtts.  nemis,  à  la  conquête  de  Damas  ou  ailleurs.  Il  demandait  rn  retour  Jénisateo 
et  la  Palestine,  dont  la  cession  lui  avait  été  oflTerte  dans  les  précédentes  ani* 
bassades'.  Quelque  temps  après,  l'empereur,  satisfait  des  réponses  rlu  ^nltan, 
se  résolut  à  partir  lai-même  pour  la  Terre  sainte.  Il  voulut  ([ue  rarchevéqne 
de  Magdelioiirg  se  rendit  k  Rome  pour  essayer  encore  de  faire  accepter  ses 
excuses,  et,  sans  attendre  son  retour,  il  mit  à  la  vtnle  à  Brindes,  avec  nne 
flotte  assez  nombreuse  (quarante  galères),  mais  peu  de  troupes*,  ta  mépris 
des  injonctions  réitérées  du  pape,  qui  lui  défendait  de  s'éloigner  avant  d*avQir 
obtenu  ton  absolution  de  TÉgiise'. 

Le  moment  arrivé,  dans  la  pensée  de  Frédéric,  de  réaliser  ses  projeto  en 
Orient,  ni  les  menaces,  ni  les  prièrM  ne  Ten  auraient  détourné.  Il  était  pa^ 
Buadé  d'ailleurs  que  tout  allait  réussir  au  gré  de  ses  déûrs.  U  comptait  se 
justifier  suffisamment  aux  yeux  des  peuples  en  prenant  la  croix;  il  espérait 
mettre  hors  de  contestation  ses  droits  de  suieraîneté  et  de  régence  sur  les 
royaumes  d'outre-mer,  et  forcer  enfin  le  pape  à  anmistier  le  prince  qui  ren- 
drait le  saint  sépulcre  à  la  chrétienté. 

à«rii  im  II  s'embarqua  avec  si  peu  de  ressources,  qu^à  peine  arrivé  en  Orient  il  fut 
Mort  .1  i^bdii*  obligé  d'emprunter  3o,ooo  besantsd'or  à  Guy,  semeur  deGiUet*,  dont  Topn* 
lente  famille ,  rivale  de  celle  des  Ibelin ,  lui  fut  généralement  dévooéei.  An  mob 
d'avril  1328,  il  avait  rendu  les  derniers  devoirs  à  l'impératrioe  babcUe, 
morte  à  Adria,  en  donnant  le  jour  à  un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Coorad^ 
et  à  qui  revenait  désormais,  d'après  les  coutumes  d*ontre-mer,  la  oomtinne 
de  Jérusalem. 

SI  Mdbt  Ui8. 


Am«ié        Frédéric  partit  de  Brindes  le  28  juin ,  veille  de  la  féte  de  saint  Picne, 

'  Lc-&  propositions  de  Frédéric  au  sultan ,  la  suite  même  des  relatioas  de  rcnipcreur 

mléei  cachée»  dans  le  aecret  de  ooneapoQ-  avec  Matec^Kaind. 

danccs  et  de  rM|iport5  d'agents  intimes,  ne  *  Cf. Ricliarddc Saint-Gormain , col.  ioo5; 

sont  point  roriinili'cs  par  les  kislorirns  "efn  .Snnttdo,  p.  5  1 1  ;  il  n'avtli  A\>'r  Inique  cent 

tcmpa  d'une  manière  aussi  positive  <{ue  nous  chevaliers  et  leur»  liuumit::^  d  aru>es,  suivao4 

lea  |»éaeiiloiM  ici.  Mais  le  bul  général  de  la  le»  ctiniiiii|Utt  d'ootre-wer  {CohêU.  it  GsiB. 

néf^Ktation  est  indiqui^  par  les  chroniques  dir  l^r,  p.  366;et  mss.  c.  D.c.p.  371*371): 

arabes  cl  cJiri  li<  FM"  s  (voy.   les  Contin.  df  tnai»  1rs  eorp«t  psp('>(li>'»s  dt-jh  en  Sveie  pnii- 

GmlL  de  ïyr,  in5s.  c.  D.  c.  p.  370  à  3^3;  vaient  s'élever  à  dix  ou  dôusc  mille  huiunies. 

Rieord.  Malispiui.Stor.yîorKrn/.  cap.  cni,éd.  *  Rînaldi,  ana.  isa8;  Cm^ul  ét 

1816,  p.  97;  M.  Reinaud.  CAiVN.  sniè.  dr  Tjrr,  p.  366,  370. 

p.  437  etsiiiv.).  rf  les  points  que  nous  pr('-  *  Ibid.  p.  366. 

ciloii»  reasortcnl  d'une  manière  certaine  de  ^  Conrad  naquit  le     avril  1  ssS. 
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et  arriva  au  port  de  Limassol,  en  Chypre,  après  plusieurs  rdàches,  le  ai  do  '"iibi  ma. 
mois  de  juillet'.  Les  cinq  barons  qui  avaient  juré  la  perte  des  Ibelin,  pré- 
venus dé  son  départ,  étaient  allés  rattendie  jnsqo*en  Horée*.  Ils  confir- 
mèrent ce  qu^avait  dit  Gauvain  de  la  nécessité  d^abattie  Tinfluenoe  du  sîre  de 
Beyrouth,  en  représentant  à  Temperenr  que  le  moment  était  venu  pour  lui 
de  s^assurer  à  jamais  la  possession  du  royaume  de  Chypre,  pays  abondant  en 
ressources  de  tout  genre,  et  capable  d'ajouter  a  ses  années  plus  de  mille 
chevaliers'.  Frédéric  se  contenta  de  les  remercier, sans  élever  aucune  plainte 
contre  Ibelin,  et  dès  son  débarquement  à  Limassol,  où  il  trouva  une  partie 
des  chevaliers  de  Syrie  venus  à  sa  rencontre ,  il  écrivit  une  lettre  amicale  à 
son  onde,  demeuré  à  Nicosie.  Il  lui  annon^t  son  arrivée,  et  lui  témoignait 
le  désir  de  voir  le  roi,  son  cousin,  et  les  seigneurs  de  sa  coor. 

Les  hommes  liges  engageaient  Ibelin  àrefuser  une  invitation  qu'ils  jugeaient 
insidieuse  et  compromettante.  L'existence  du  royaume  de  Chypre  leur 
semblait  menacée,  si  Ton  abandonnait  la  personne  du  jeune  roi,  et  si  on 
laissait  rétablir  seulement  rappaience  de  Fandenne  snseraineté«^dont  il  n'était 
plus  question  depuis  le  règne  d'Amaury.  Ibdîn ,  pour  apaiser  les  chevaliers, 
cadiait  ses  appréhensions  et  affectait  de  ne  voir  dans  Frédéric  «pie  le  chef 
d'une  nouvelle  croisai,  à  laquelle  il  fallait  se  dévouer  sans  arrière-pensée. 
«Je  préférerai  la  mort  ou  la  captivité,  disait-9  souvent,  plutôt  que  de  m'ex- 
«poser  à  nuire  aux  affaires  du  royaume  de  Jérusalem  et  au  service  de  Dieu. 

•  Nous  irons  tous  auprès  de  Tempereur  et  nous  laiderons  dans  sa  grande 

•  eutr^prise*.  » 

La  première  entrevue  de  Frédéric  et  d'Ibelin  fui  cordiale.  L'empereur  ma-  JwWg^Mitt 

nifcsfa  beaucoup  d'amitié  au  roi,  «  t  iiarul  iieumix  de  voir  les  chevaliers  de 

Dï*cn«»ioia« 

Chvpit'  liuais  autour  de  lui.  ii  lit  iinpel  à  leur  conliaiKc,  et  leur  demanda,  J»  ivmpcmif 

.  ,  ...  H  du 

comme  première  marque  d  airection,  de  quitter,  en  son  honneur,  les  longs  »in!JeB«jrouUi. 
vêtement.s  qu'ils  portaient  encore  pour  le  deuil  du  régenté  11  leur  remit  des 
cadeaux,  il  les  flatta  et  les  convia  le  lendemain  à  un  grand  ieslio.  Il  espérait 


*  Fngmentdltinéniire  de  f empereur  Fré- 

(l«^ric  PII  Terre  .sjiinte,  np.  Ilui!!;iril-Bri^- 
hotic».  Hist.  diplom.  b'rid.  t.  lii,  p.  489;  ci. 
Ridtard  de  Sainl-Gemi.  col.  1006.  On  a  de» 
actes  de  Frédéric  datés  encore  de  Brindcs  et 
d'Ocrante  du  moi*  dejuin  iii%.{UiU,diplonu 
t.  m,  p.  69.  71.)  L'empersur  ne  pot  donc 


arriver  en  Chypre  le  1*'  de  ce  mob,  comme 

le  marquent  Amad!  et  FI.  Bastron. 

*  Saniirlo,  p.  211. 

'  p.  3 1  a  ;  Aiiiadi ,  lui.  63  ;  FI.  Bustron, 
p.  96. 

*  Saniido,  p.  31a;  Amadi.  fol.  CS. 

*  M  foi.  6&  i  Fl.  Businm,  fol.  98. 
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lairc  accepter  sans  difiicuité  ses  volontés  à  Uielio «taux  ligeft»  au  milieu  dei 
épauchements  de  la  féte. 

Une  longue  estrade  reçut  les  invités,  tous  richement  vétas*  beaucoup 
portant  les  àabits  de  drap  écarlate ,  étolTe  fort  chère  alors,  qui  leur  avaient  élé 
distribués  au  nom  de  lempereur.  Frédéric  occupait  un  des  bouts  de  la  table, 
ayant  d'un  côté  son  oncle  Jean  dlbelin  et  de  l'autre  le  vieux  connétable  de 
Chypre,  Gautier  de  Césaréc.  Le  marquis  de  Montferrat,  Bonifaoe  III,  venu 
eu  Orient  pour  solliciter  de  Frédéric  la  confirmation  du  royaume  de  âaio- 
nique,  (  tait  à  l'autre  extrémité  de  rettrade,  auprè»  du  roi  de  Chypre,  qui 
occupait  la  place  d'honneur.  L*emperenr  avait  voulu  que  les  deux  fils  de  Jeun 
dlbelin,  ses  oousina,  le  servissent  à  rinstar  des  grands  officiers  d^un  nouveau 
règne,  Tun  dans  sa  ooupe ,  Tautre  en  mettant  les  mets  dans  son  assiette;  An- 
seau  de  Brie  et  le  jeune  semeur  de  Césarée  faisaient  avec  apparat  les  SaueMiom 
d*écuyers  tranchants  durant  le  repes,  qui  semblait  le  festin  du  oouitmne> 
ment  et  de  la  prise  de  possession  \  Des  hommes  aimés  entrèrent  peu  à  peu 
dans  la  salle  et  se  rangièrent  autour  des  convives,  comme  pour  ajouter  à  ia 
pompe  de  la  réunion.  Les  demiens  mets  n*étaientpas enlevés, que rempcrenr, 
se  tournant  vers  Ibdin ,  dit  de  manière  à  être  entendu  de  tous  lea  assistants: 
«  Hessire  Jean ,  j*ai  deux  requêtes  à  vous  présenter.  Si  vous  me  les  acoordei 
«gracieusement,  vous  vous  en  félieileres.  et  vous  prouverex  que  vous  êtes, 
«  comme  on  le  dit,  un  homme  sage.  —  Sire,  reprit  Ibelin,  tout  ce  qui  aera 
«juste,  tout  ce  qui  est  du  devoir  d*un  galant  honuM,  je  le  ferai  certuiiie- 

•  ment.  — La  première  chose  que  je  deounde,  c'est  le  château  de  Beyrouth, 
«  qui  se  trouve  dans  le  myaume  de  mon  fils  Conrad ,  et  que  je  dois  par  con- 

•  séquent  gardter,  comme  toutes  les  autres  forteresses,  jusqu'à  l'époque  de  sa 

■  majorité.  La  seconde,  c*est  que  vous  me  rendiex  compte  des  revenus  de  la 

•  couronne  de  Chypre,  depuis  dix  ans  que  le  roi  Hugues  est  mort;  car  c*est 
«  à  moi  qu'appartiennent  les  produits  du  domaine,  d*après  les  lois  et  le  droit 

•  de  Tempire  d'Allemagne  ^  •  Frédéric  demandait  ainsi  la  reconnaissance  im- 
plicite mais  complète  de  la  suseraineté  impériale,  inaugurée  par  le  chancelier 
d'Henri  VI,  en  remettant  la  royauté  à  Amaury.  Le  sire  de  Beyrouth  feignit 
de  croire  que  Tonipereur  ne  parlait  pas  sérieusement  et  qu'il  voulait  sonder 
seulement  ses  dispoi»ilions.  «  Par  cette  tOte,  dit  Frédéric  eu  ele\uul  la  voix 

■  et  touchant  son  froot  de  la  main,  par  celte  tète  qui  porte  couronne,  je  vous 

'  Amadi.  fd.  66;  Kl.  fiustron.  ibl.  99  et  *  Snnuclo.  p.  3 1 1;  Fl.  Bustnw,  IbL  too; 
Miiv.  Amaili ,  fol.  66. 
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«jure ,  mesaire  Jean ,  que ,  si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis,  vous  êtes  isss. 

•  sur-le-champ  retenu  prisonnier.  » 

Ibelin  se  lève  aussîtM,  et,  r^ardant  Tempereur  avec  une  respectueuse  assu- 
lancet  il  répondit  lentement  ainsi  :  ■  Sire ,  Beyrouth  est  mon  ûef;  il  m*a  été 

•  donné  par  ma  soeur  la  reine  Isabelle  ^  i^itime  héritière  du  royaume  de 
«  Jérusalem ,  et  par  son  mari  le  roi  Amavry  Les  Ssrrasins  avaient  tdlement 
«ruiné  le  cfaAteau.que  le  Temple  et  l*H6pital  refusaient  de  l'occuper.  Je  Tai 
«mis  dans  le  bel  état  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  avec  Faide  des  miens  et 
«  avec  les  revenus  de  mes  terres  de  Chypre.  Certes  je  le  possède  à  bon  titre; 
«  mais,  si  Votre  Majesté  croit  le  contraire,  la  cour  du  royaume  de  Jérusalem 

•  en  décidera.  Quant  aux  revenus  de  la  couronne  de  Chypre,  la  r&ne  Alix, 

•  oimmie  baile,  ks  a  toujours  perçus,  suivant  nos  coutumes.  Pour  moi ,  je  n'en 
«  ai  jamais  rien  reçu,  et  je  suis  prêt  à  le  prouver  devant  la  cour  de  Nicosie. 

•  Je  n'ai  plus  rien  à  dire  làrdessus,  seigneur,  et,  par  ma  tête,  ni  la  prison  ni  ^ 
«  la  mort  ne  me  feraient  changer'.  »  Frédéric  fut  plus  irrité  de  cette  explica- 
tion cafane  et  résolue  que  d'un  refus  formel.  U  se  contint  cependant,  repro- 
cha poliment  à  Jean  d'ibelin  de  manquer  d'amitié;  puis  il  se  leva  de  table  et 
porta  la  discusmm  sur  d'autres  sujets.  Peu  à  peu  cependant  son  Ion  s'anima 
et  prit  de  l'aigreur.  Tout  à  coup,  dans  un  moment  d'impatience ,  il  fit  entendre 
des  impiécations  contre  Jean  d'Ibdin ,  et  s'écria  en  se  rapprochant  de  lui  : 

«  Mesure  Jean,  on  m'avait  bien  dit  outre^mer  que  vous  étiez  un  beau  parieur, 
a  et  que  vous  saviea  tenir,  en  toute  occasion,  des  discours  ornés  et  courtois; 
«mais  tout  cela  ne  servira  de  lien  contre  ma  volonté.  Et  moi,  sire, 
«j'avais  entendu  dire  bien  autre  duwe  de  Votre  Majesté-,  mais  je  n*en  ai 
«  voulu  rien  croire,  et  je  sois  venu  me  présenter  à  vous,  malgré  l'avis  de  tous 
■  les  hommes  liges ,  parce  qu'il  s'agit  avant  tout  du  service  de  notre  Seigneur 

•  Jésus-Christ  • 

Ces  paroles  firent  monter  le  rouge  de  la  colère  au  visage  de  l'empereur,  et 
remplirent  d'inquiétude  les  pn  lats  ;i^si-,taiit  a  la  icunion,  qui  cheii  liaient  à 
s'interposer  avec  quelques  t  lu  v  alieis,  ddi»s  la  crainte  d'un  éclat.  L'empereur, 
voyant  le  peu  d'eUbt de  ses  menaces,  essaya  de  la  douceur;  mais  Ibelin  per- 
sista a  demander  le  jugement  des  chevaliers  de  Saint -Jean  d'Acre  et  da 
Nicosie,  sur  les  réctamaiions  qui  lui  étaient  adressées,  et  Frétléric,  dans 
Fespoir  qu  avec  le  temps  ou  l'adresse  il  obtiendrait  satisfaction,  sans  s'abaisser 

>  iNbelfe.  JU]«d'AiiHniiyI*',rmdeJ<fu-         *  Cf.  Stniido,  p.  aitt  AidmIî,  H  67; 

salem.  FI,  Bii.siroii ,  fol.  102. 

*  En  1 198.  (Vojf.  ci-dessiu ,  p.  lâo.)  Amadi ,  foi.  69;  Fl.  Bustron,  fol.  10s. 
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law.  a  sounicllre  les  droits  do  rcmpire  à  l'apprcciation  des  cours  d'outre-mer, 
voulut  bien  se  contenter  de  la  remise  d'otages  responsables.  Les  garants  furent 
deux,  des  (Ils  du  sire  de  Beyrouth ,  Balian  Tainé  et  Hugues  le  troisièine^.  Lei 
jeunes  gens  vinreot  s'agenouillor  devaot  leur  père,  qui,  les  prenant  tour  à 
tour  par  la  main  droite,  les  livra  à  rempereur  en  diaant  :  «Je  confie  ces 
«ai£uits  à  la  foi  de  Dieu  et  à  la  vôtre,  seigneur,  pour  que  vous  les  traitiez 
«oomme  gentilshommes.  — Je  le  promets  ainsi,  dit  Tempereur,  et  par  moi 
•  âs  deviendront  riches  et  puissants,  s'il  plaît  à  Dieu^.  •  Les  dbroniqaee  de 
llle,  souvent  injustes  dans  le  récit  de  œs  événements,  accusent  cependant 
Tempereur  de  s'être  iaiisé  aller  à  de  basses  vengeances  à  Tégard  de  ses  jeunes 
prisonniers ,  et  de  les  avoir  fait  chaiger  de  chaînes  pour  prévenir  leur  évasion  K 

u  roi  \unri      Lc  roî  de  Chypre  ne  quitta  plus  dès  lois  rempereur,  qui  ao  conaidérrit 

*U  i  I.  (tarde  ,  ,    "  M  ,  m         m      .        m  * 

^  cl.  comme  mvesti  de  sa  tutelle  et  de  sa  surveillance,  en*vertn  des  drotb  de  la 
suieraineté.  La  possesnon  de  la  personne  du  soi  était  bien  le  meiMenr  ga^ 
en  eflet  qui  pût  faire  accepter  ou  subir  ses  prétentions  par  les  liges.  Mai»  le 
gardien  et  le  suierain  royal  ne  pouvait  état  le  maître  réel  du  pays,  tant  qne 
les  chevaliers  avaient  à  leur  téte  le  sire  de  Beyrouth,  et  occupaient  en  son 
nom  les  châieanz  Jbris.  Frédéric  sembla  regretter  d*avoir  laissé  échappa- 
Toccasiott  de  les  intimider  et  de  les  réduire  à  Tobéissance  en  s'emparait 
dlb^n.  Barias  rentret«iait  surtout  dans  ces  sentiments.  Si  rempereur  reàt 
écouté,  peu  après  les  arrangements  pris  le  soir  du  fisstin,  il  anndt  amicale» 
ment  invité  son  onde  à  une  conférence  particulière,  et  Taurait  releiiu  pn- 
sonnier;  ou  bien,  sans. s'astreindre  à  tant  de  précautions,  il  serait  allé  Vea- 
lever  de  force  au  milieu,  des  honmies  d*annes  campés  avec  lui  sous  la  tmle 
près  de  Limassol*. 

L*agitation  était  plus  grande  autour  dlbelin.  Anseau  de  Brie  et  le  file  dn 
'sire  de  Gésarée  avaient  peine  à  contenir  leur  indjgnalion.  A  les  en  cnnre, 
Frédéric  avait  juré  de  les  asservir,  Chypre  n'était  plus  quVa  fief  tribotnii* 
de  l'empire,  si  on  ne  se  défaisait  de  lui  i  tout  prix,  et  si  on  ne  délivrait  le 
roi.  Bs  voulaient  se  sacarlfier  pour  llMmum  du  royaume,  et  offiraient  d'aller 
eux-mêmes  poignarder  Tempereur. 

Ibelin  repoussa  vivement  de  semblables  projets;  tout  ce  qu'il  put  accorder 


'  Comm.  <h  Gum.  éc  Tyr,  Uv.  XXXni. 
duip. II.  p.  367icilAdnili,fai. 69;FLBiiB- 
tron.  fol.  io4. 

*  Amadi, foL 69-70 ; Fl.Btutron, fol.  io4. 


*  Aiii«lî.fel»70,7S|RBiislxoii.lbl.ifi4; 
Oman,  ib  GmlT.  é»  T^,  iiv.  XXXIII,  di.  n . 

m,  p.  368. 

*  AomkU.  fol.  70;  Fl.  Uuairon.  foL  10&. 
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à  ses  amis,  ce  toi  ée  s^ébigner,  pour  oonoerter  leur  défense  «  eu  cas  oà  isss. 
rempereor  osftt  se  portor  à  quelque  acte  de  violence  coutre  la  personne  ou 
la  seigneurie  de  l*un  des  chevaliers.  Le  mouvem^t  qu'occasionna  le  départ 
des  hommes  liges,  emmenant  de  nuit  leurs  dievauz,  donna  de  Tinquiétude 
dans  le  quartier  impérid.  Frédéric  quitta  la  maison  qu*il  occupait,  et  vint 
attendre  le  jour  dans  la  tour  de  rHôpital,  près  de  sa  flotte'. 

Il  expédia  de  suite  Tordre  à  Saint-Jean  d'Acre  de  lui  envoya  quelques  Lasuirn^ind^ 
forces  dans  Itle ,  surtout  des  dievaux ,  dont  il  manquait  presque  entièrement',  rmi|i>rMc 
et  résolut  de  se  mettre  à  la  poursuite  dlbeUn,  en  se  dirigeant  vers  Nicosie,  i^  ^  cb;pf« 
0&  il  voulait  s'arrêter.  Son  séjour  en  Chypre,  calculé  vraisemblaUement  dès 
son  départ  .^[donnait  le  temps  à  Frédéric  d'échanger  des  rapports  plus  fré- 
quents avec' le  sultan ,  et  de  savoir  si  ses  ambassadeurs  avaient  pu  id>tenir  du 
pape  la  récondliation  qui  lui  était  nécessaire  pour  accomplir  d^nement  en 
Terre  sainte  les  dioses  qu'il  méditait.  Sa  flotte  s'étant  avancée  vers  la  Syrie, 
il  débaïqoa  avec  le  roi  Henri,  à  Lamaca,  et  se  mit  en  marche,  suivi  des 
troupes,  vers  la  ville  royale,  en  prenant  le  chonin  direct  d'Adiiénou.  A  Pi- 
roghi,  avant  de  passer  Tldalia,  il  rencontra  le  vieux  prince  d'Antioche 
Boémond  IV,  venu  de  Famagouste  à  sa  rencontre  avec  soixante  chevaliers 
et  un  grand  nombre  de  sei^ents  d'armes^.  Us  continuèrent  ensemble  leur 
route  vers  Nicosie.  Si  les  Chypriotes  se  fussent  alors  portés  en  avant,  comme 
le  désiraient  qweltjues-uns  des  l)aroiis,  un  combat  était  inévitable,  et  le  sire 
de  Beyrouth,  sans  excuse,  car  il  devait  tout  .subiutlouner  à  la  décision  des 
cours  (le  justice  auxquelles  î!  en  avait  appelé,  se  mettait  en  révolte  ou\Li  te 
contre  rempi n  ur.  Mais  Ihelin,  résolu  a  ne  recourir  aux  aimes  que  dans  la 
nécessité  absolue  de  la  délénse,  s'éloigna  de  la  ville,  et  se  renferma  dans 
le  château  de  Dieu-d'Amour,  qu  il  avait  fait  approvisionner.  .Sa  retraite 
sembla  calmer  ses  ennemis.  L'empereur  hésita  à  entreprendre  le  si/^ge  d'une 
position  en  état  de  résister  à  une  attaque  réglée,  et,  comme  les  nouvelles  qui 
lui  parvinrent  alors  renj»agcaicnt  k  ne  pas  rester  trop  Ituii^tt mps  éloigné 
de  l'Italie,  il  traita  d'un  arrangement  avec  sfm  oncle  par  l'intermédiaire  du 
prince  d'Antioche  et  des  chefs  d'ordres  militaires'^. 


'  Amatli ,  fol.  -ji:  FI.  Rustron  .  fol.  1 06  ;  cf. 
Godef.  de  i>.  Faalai«H>u.  Annal  colon,  ap. 
Strure.  ScHf  t.  Gtrm.  1. 1 .  p.  399. 

*  Cf.  Amadi»  fol.  70,  79;  Ft.  BoMim. 
fol.  io5> 


>  CoR(m.(^GmM.<2«r/r,p.368{cf. Amadi, 
fol.  7a  ;  VI.  Bustron ,  fol.  1 07. 

*  Amidip  fol.  79}  FL  BmlniQ,  loi.  107; 
Contin.  de GuttL  lie  Tyr, liv.  XXXIII.  eh.  m. 
p.  369. 
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«  I,cs  chevaliers  chypriotes,  dit  nu  ancien  récit,  jnrèront  alors  Odélité  à 
•  Frédéric  et  le  reconnurent  pour  seifi^neur  de  leur  seigneur  roi  Henri'.  •  C'est 
ainsi  que  la  suzeraineté  de  l'empereur  d'Occident  sur  le  royaume  de  Chypre, 
une  première  fois  sollicitée  comme  une  garantie  et  un  honneur  8011S  le  roî 
Âmaur)',  négligée  et  restée  depuis  à  letat  de  souvenir  historique,  redevint 
une  réalité  sous  son  petit-lils.  Elle  •dura  moins  dans  cette  seconde  période 
que  dans  la  première;  mais  elle  eut  an  caractère  de  dépendance  plus  positive 
et  plus  marquée  qu'à  son  origine, où  la  sujétion  d*Am«ary  de  Lusîgnan  avait 
été  purement  nominale.  Le  roi  Henri  étant  encore  mineur,  en  vertu  même 
des  coutumes  d  outre-mer,  qui  avançaient  de  dix  ans  la  migoiité  sur  les  coa> 
tûmes  d*AIlemagne,  l'empereur  prétendit  avoir  non-seulement  la  garde  de  sa 
personne,  mais  encore  la  jouissance  des  revenus  de  la  couronne,  juaqu*è  ce 
qu'il  fût  en  âge  de  régner;  et  les  autorités  les  plus  compétentes,  au  milieu  de 
dénégations  contradictoires  des  chroniques  postérieures,  constatent  que  les 
Chypriotes  furent  contraints  de  céder  sur  ce  point,  et  de  donner  satbfaction 
à  l'empereur,  en  lui  jurant  fidélité'.  Ce  premier  résultat  avait  lien  de  le 
satisfaire. 

Frédéric  tenta  vainement  d*ohtenir  davantage;  il  voulait  que  le»  seigneiirs 
ajoutassent  au  serment  de  fidélité  la  prestation  dlionmiage,  engagement  plus 
direct,  qui  eût  supprimé  de  fait  le  pouvoir  du  roi  Henri  sur  ses  hommes. 
Au  dire  des  chroniqueurs  de  Itle,  très>partianx  dans  ces  questions  d'indé* 
pendanoe,  mais  ici  proliablement  véridiques,  une  délibération  expresse  des 
Chypriotes,  réunis  en  haute  cour,  protesta  contre  les  prétentions  de  Fré- 
déric, et  établit  que  les  hommes  liges  ne  devaient  relever  que  du  mi  Henri, 
ou  de  sa  mère  Alix ,  régente  du  royaume ,  jusqu^à  la  mifjorité  fixée  par  les 
assises  K  Les  chevaliers  de  Nkosie  accordèrent  donc  k  Frédéric  la  loi  on  la 
fiauii,  et  lui  refusèrent  la  ligèee,  c*est-à-dire  llummiage. 

Cette  distinction  entre  les  deux  engagements  féodaox  n^était  pas  une  vaine 
réserve  de  juriste;  des  obligations  très^ifférentes  découlaient  de  Tnn  et  de 
Tautre.  La  foi  était  l'acte  par  lequel  Hummie  se  reconnaissait ,  pour  toute  sa 


'  Amadi,  fol.  73. 

'  •  .Si  fu  la  pais  concordëc  cnsi  que  fcm- 
■  p«m>r  aurait  por  son  bailJage  dou  roi  1a 
«terre  de  Chypre,  et  eenuent  loes  toutes  les 

crentea ,  et  délivreroit  les  ostages ,  etc.  »  (Gbii- 

fin.  (le  Guill.  de  Tyr,  p.  Sôg.)  «Eo  pacio  con- 
iveniunt  ut  donec  rex  panrulu»  Icgitimam 


ictilem  impleet,  annum  scilicet  \\\,  impe- 

•  nitor  rcijni  percipiat  rfdflittis ,  vt  pro  Berito, 
«aJohatme,  domino  Benti,  bomagiuin  red* 
«piet,  aalvu  qnaetranilnis  qnas  aibi  vellet  «p» 

•  ponere.  >  (Sanudo,  p.  3 1  a  ;  cf  Amadi,  foL  73. 
76  et  pa«.  et  FI.  Bustron,  fof.  108-109.) 

^  Amadi ,  fol.  73  ;  FI.  Bustron .  fol.  i  oS. 
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vie,  sajet  d*un  prince,  et  s^obligeait  à  ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  I9i9. 
A  ce  serment,  qui  devenait  le  plus  souvent  illusoire  par  les  complications 
de  la  vie  féodale,  se  bornaient  les  devoirs  du  sujet  vis-à>vb  du  haut  suzefain. 
Lliommage,  au  contraire,  en  apparence  plus  restreint  que  la  féauté ,  était  en 
réalité  plus  efficace,  parce  qu*il  s'interposait,  au  profit  exclusif  du  seigneur 
immédiat,  entre  le  liant  suserain  et  Tarrière-vassal.  Il  plaçait  celui-ci  dans 
la  dépendance  direde  du  semeur;  il  ToM^ait,  sous  peine  de  perdre  son 
fief,  d'abord  à  lui  demeurer  fidèle  aussi  bien  qu'au  suseraîn;  en  outre  à  lui 
fournir  personnellement  le  service  militaire*  et  à  n'avoir,  pour  toutes  ses 
aOaires,  d'autre  tribunal  que  celui  du  seigneur,  c*est«à<dire  la  réunion  de 
ses  covaMaux  ou  de  ses  pairs ,  que  le  seigneur  présidait. 

Moins  libre  que  ses  chevaliers  et  soumis  à  l'entière  discrétion  de  ses  maîtres, 
le  roi  Henri  fut,  à  ce  qu'il  parait,  obligé,  malgré  sa  jeunesse,  de  prêter 
l'hommage  personnel  à  l'empereur.  Plus  lard,  après  sa  majorité,  inquiet  de 
la  responsabilité  morale  qu'il  avait  j)u  assumer  par  un  serment  que  les  eir 
constances  lui  firent  bientôt  et  involontairement  violer,  il  eu  dcinauda  la 
libération  au  Saint-Siège,  qui  la  prononra  par  un  acte  solenneP. 

Plusieurs  chevaliers,  se  trouvant  à  la  fois  feiidataires  des  deux  royaumes 
d'outre-mer,  furent  obligés,  après  avoir  jure  la  leauté  à  rcmpercur,  en  sa 
qualité  de  haut  suzerain  de  ia  couronne  de  (Ihvpre,  de  lui  prêter  hommage 
comme  roi,  ou.  au  moins,  comme  i^-gent  du  royaume  de  Jérusalem.  De  ce 
nombre  lut  le  sire  de  Ikyrouf h.  Ibelin  promit ,  ce  qu'il  tint  en  effet ,  de  rendre 
l'aveu  et  I  hommage  à  Frédéric,  pour  sa  seigneurie  de  Bewonlh*.  11  offrit,  de 
plus,  et  tous  les  chevaliers  offrirent  avec  lui  d'accompagner  r(Mnpereur  en 
Syrie  et  de  le  servir  fidèlement  à  leui"S  frais,  tout  le  temps  de  la  croisade. 

Dieu-d'Amour,  kantara  et  les  autres  forteresses  du  royaume  furent  ou- 
vertes, au  nom  du  roi,  à  l'enipereur,  qui  mit  aussitôt  en  liberté  les  cautions 
de  Limassol.  i.e  fils  aîné  du  sire  de  lieyrouth ,  Tklian ,  f,'at,Mié  par  ies  instances 
amicales  de  l'empereur,  consentit  à  rester  auprès  de  lui  comme  un  de  ses 
commensaux'.  Ce  fait,  rappelé  par  les  chroniqueurs  chypriotes  eux-mêmes, 
sert  de  réfutation  à  ce  qu'ils  avaient  dit  précédemment  des  traitements  cruels 
infligés,  à  les  en  croire,  par  ordre  de  l'empereur,  à  ses  otages.  11  y  a  plus$ 
suivant  un  des  chrouicpieurs  d'oulre-mer.  Je  quatrième  fils  de  Jean  d'ibeiin; 
nommé  comme  son  père  Jean ,  et  devenu  ensuite  seigneur  d'Arsur,  par  la 

*  liut.  de  Chjpre,  t.  II.  p.  63.  «quisc».!  [Contin.  de  GuiU.  de  Tjr,  p.  Sëg; 

*  «Et  reeevroit  Foinage  de  Johan  d'Ibe-      Suiado,  p.  ais;  AnuMli.  fol.  jk,) 

•  liu,  Mure  Iw  raqucole»  que  3  lî  «voit  re-         '  Amadî,  fol.  74  f  F\,  Bttsiion,  fol.  109. 
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&f«rmi««im  donation  de  sa  mère,  se  serait  attaché  d'alTeciion  à  remperearf  raurait  suivi 
à  son  retour  en  Italie,  et  aurait  reçu  de  lui  la  possession  on  la  garde  da 
château  de  Fo^ia  dans  la  Capitanatc,  d  on  lui  sarait  venu  ie  surnom  da  Jean 
de  Foies,  qu'il  porta  parmi  les  Chypriotes 

Mta»  Barlas  commençait  enfin  à  toucher  an  bot  qu^il  ambitionnait.  Sans  être 
.YccT'T" Tcr  ^oore  inve^  d*mie  autorité  politique,  les  cinq  barons,  chefs  dn  parti  op- 
posé  aux  Ibelin ,  paraissent  avoir  été  préposés,  après  la  dédaration  deaoaentt- 
neté,  à  Tadministration  des  dojnaines  de  la  couronne*  que  Tcaqiereiir  s*élaît 
réservée*.  Frédéric  institua,  sous  leur  autorité,  de  nouveaux  baillis  diai^gés 
de  la  perception  des  revenus  royaux ,  qu*on  devait  lui  faire  paner  en  Syrie, 
n  nomma  des  châtdains  dévoués  à  la  garde  des  fiffteresses,  et  alla  8*enibar> 
quer  à  Famagonste,  le  3  septembre,  avec  le  roi  Henri,  son  onde  et  tonte 
la  noblesse  chypriote'.  Le  prince  d'Antiocfae avait  feint  une  maladie  et  s'était 
furtivement  retiré,  suivi  de  ses  ehevaliers,  ne  se  soudant  pas  que  ses  hommes 
prétassent  de  sitét  le  serment  de  fidélité  ou  la  ligèoe,  que  l'empereur  avait 
témoigné  Tintention  de  leur  demander  prochainement^. 

La  fiotle  impériale ,  après  s*étre  dir^ée  vers  la  ville  de  Tyr,  où  elle  séjourna 
peu  de  temps,  aborda  à  Saint- Jean  d*Acre  le  7  septembre,  veOle  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vieine.  L'empereur  y  fut  honoraUement  reçu,  è  son 
débarquement,  par  le  deigé  et  les  barons  du  pays^ 

i«s.n2».  Frédéric  s*était  trompé  en  espérant  fléchir  Grégoire  DL  Son  débarque- 
oiiBcdiéi    ment  à  Otrante  avait  mécontmté  le  pape,  son  nouveau  départ  Tindigna. 

'"fmZSïîT  L'empereur  partait  sous  le  coup  d'une  condamnation  qu'il  méprisait,  non  pas, 
Sjnf.      comme  il  l'avait  tant  de  fois  promis,  à  la  téte  d'une  armée  capable  d'anéantir 
l'empire  des  Sarrasins  en  Syrie,  mais  a\e<-  une  troupe  tellement  insuffisante. 

que  la  croisade,  pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  les  motifs  secrets  de 
ses  espérances,  n'était  plus  qu'un  cieli  jeté  au  Saint-.Suge.  Grégoire  1\  envoya 
outre-mer  rinjonction  lornielle  aux  Ihm.^  maisons  militaires  de  refuser  l'obéis- 
sance a  1  (  [iiporeiir  ;  il  cliargea  le  patriarche  de  promulguer  la  sentence  d'ei- 
cxjniniunu  liion ,  et  d'avance  il  frappa  d'interdit  tout  lieu  où  Frédéric  pose- 
iwt  le  pied'*'.  Le  Temple  et  l'Hôpital  cessèrent  ouvertemea^  de  rccoonaiue 

'  Âmadi,  fol.  -j^.  *  lilothien  Pliris.  Ckron.  maj.  ann.  itf$; 

^  Cf.  Comim,     Gofff.  de  Tyr,  p.  37S.  Amadi .  fol.  75. 

'  hlem ,  p    G  0 .  •  Contin.  4e  fiwtf.  êê  Tyr,  p.  370  $  RinaUi. 

*  Amadi,  fui.  7â-,  Pl.  6u4irou ,  to\,  109.  aan.  iss9. 
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Frédéric  pour  roi  de  Jénualem ,  et  firent  publier  ies  bans  généraux  de  l*ar-  im-im, 
mée  •  an  nom  de  Dieu  et  de  la  chrétienté  K  •  Le  deiigé  du  pays  lui  refusa  son 
concours,  et  la  plupart  des  croisés  étrangers  repartirent  dans  le  découra- 
gement*. 

L*éneigie  du  vieux  pontife,  eu  désoiganisant  les  moyens  d*action  de  Tem- 
perenr,  n'ébranla  pas  ses  résolutions.  Frédéric  essaya  de  fléchir  encore  le 
|Mi^  par  une  nouvdle  ambassade,  et  poursuivit  plus  activement  ses  projets. 
Indépendamment  des  chevaliers  de  Chypre  et  de  Syrie,  auxcpiels  Grégoire  IX 
ne  commandait  point  ia  désobéissance,  il  loi  restait  les  contingents  impériaux 
d^à  passés  en  Syrie,  et  fordro  Tentonique  tout  entier,  qui  n'avait  pu  se  ré- 
soudre à  Tabandonner.  Ces  troupes,  réparties  en  deux  corps,  n'auraient  pu 
agir  trèsefficacement  dans  une  campagne  réelle,  vu  leur  petit  nombre  et  leurs 
rivalités.  Les  gens  d*outK-mer,  finrmant  à  peine  un  effectif  de  deux  mille 
chevaliers,  lurent  placés  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Tempire,  Bicfaard 
Filangier  et  du  connétable  de  lémsalem,  Eudes  de  Hontbéliard^  Le  grand 
maître  Teutoaiqne,  Herman  de  Soltsa,  réunit  à  son  magistère  le  comman- 
dement des  chevaliers  croisés  et  de  tous  les  hommes  soldés  venus  de  TAlle- 
magne,  de  la  Lombardie  et  desDeux-Siciles,  dont  le  nombre  peut  être  évalué 
environ  à  quinze  cents  cavaliers  et  dix  mille  piétons^. 

Au  mois  de  novembre  1228,  Frédéric  se  mit  en  marche  vers  Jaffa,  pour  iij..rcipiu 

le»  

se  rapprocher  du  miltaii  d'Egypte,  campé  avec  son  frère,  Malec-Aschraf,  à 
l'entrée  du  désert  de  Gaza,  pendant  que  le  sultan  de  Damas,  leur  neveu, 
ocrupaii  le  (  i  iiire  de  la  Samarie,  en  avant  de  Jérusalem^.  Les  chevaliers  du 
Temple  et  ilo  rHôpita! ,  effrayés  de  voir  l'armée  chrétienne  s'engager  au  mi- 
lieu de  forces  très-supérieures,  la  suivirent  pour  la  protéger  en  css  do  dé- 
tresse, car  la  lin  de  la  trêve  approchait,  et  les  hostilités  pouvaient  com- 
mencer d'un  moment  à  l'autre,  malgré  la  volonté  de  l'empereur. 

Les  ambassadeurs  et  les  lettres  de  Frédéric  au  sultan  d'Kgypte  se  succé- 
daient sans  amener  de  résultats.  Uni  alors  avec  tons  s  princes  de  sa  famille 
contre  les  chrétiens,  Maiec-kamel  pouvait  compter,  eu  outre,  sur  ia  coopéra- 

*  Grattn.dbGinl'tileïjop.  37a;  Suitide,  '  Lettre  d'Heraunn  de  Sahia  au  pape. 

p.  «  i3.  dat<^e  de  Jafla ,  au  mois  de  mars  1 2 ag ;  lettre 

»  CI  r.V,r^^.  dt  GoSLifT/r,^  â6â ,  369}  de  Frédt'ric  II  .  dalH-  de  .It'rnsalrm ,  .  8  mars 

6anuclo,  p.  a  1  a.  lettre  du  patriarche  Gérold  au  pape, 

*  BiehirddeSiiinl'^kmiuii.eol.  ioi3.  Ac*«,s6nMniaa9;//ùl.(2^ioiit.Fiitf.t.III, 

*  Ccst  lo  calcul  le  plus  favorable.  Hnil-  p*  91*  96»  >o9}  GiMifm.  i»  Gmlf.  de  Tyr, 
Urd-Bréholies,  Hi$t.  difdmn,  Frid.  p.  cccziz.  p.  374« 


Digitized  by  Google 


248  HlSTOilU-:  DE  L  lLK.Dli  CHYPRE. 

i»8-im.  tion  de  fiiàlec-Aschraf,  pour  achever  le  ({(^pouillemeoi  de  lenr  parent  de  Dur* 
mas,  co  qui  ne  (arda  guère'.  D'ailleurs  Frédéric,  pressé  déjà,  on  le  savait, 
de  revenir  en  Italie^  n'était  plus  un  auxiliaire  très-utile,  ni  un  ennoiii bieo 
redoutable.  Le  pape  avait  même  envoyé  des  députés  au  sultan  pour  rco' 
gt^r  à  ne  pas  traiter  sérieusement  de  la  cession  de  la  Terre  sainte  atvec  un 
prince  qui,  mal  vu  des  Orientaux  et  frappé  d'excommunication,  manquait 
d^autorité  et  ne  représentait  plus  les  intéréis  de  la  chrétienté'.  Maiec>K«mel. 
tout  en  désirant  son  alliance,  ne  voulait  pas  Tacheter  par  de  trop  grands 
sacrifices. 

Frédéric,  impatient  des  retards  qu*il  n*avait  point  prévus,  redoubla  d'ins- 
tances en  apprenant,  par  un  galion  venu  de  la  Fouille  au  plus  fort  de  lliîver, 
que  Tarmée  pontificale  menaçait  la  province  de  Naples  K  fl  avait  eu  d^abord 
de  grandes  prétentions  et  avait  réclamé,  en  se  fondant  sur  les  ancieiioes 
avances  du  Mdtan ,  toutes  les  viUes  occupées  autrefois  par  les  Francs;  il  en 
vint  depuis  aux  prières  et  aux  supplications.  •  Je  suis  ton  ami,  écrivait-0  un 
•jour  à  Malec-Kamei.  Tu  n*ignores  pas  combien  je  suis  au-dessus  de  Ions  les 

•  princes  de  lX}ccident.  Cest  toi  qui  m'as  engagé  à  venir  ici;  les  rois  et  le 
«  pape  sont  instruits  de  mon  voyage;  si  je  m*en  retournais  sans  avoir  rien 
«obtenu,  je  perdrais  toute  considération  à  leorsyeux.  Après  tout,  cette  Jén- 

•  salem,  n'est-ce  pas  elle  qui  a  donné  naissance  k  la  rd^ion  dupétienne? 

•  ITest-ce  pas  vous  qui  Tavei  détruite?  Elle  est  maintenant  réduite  à  la  der- 
«nière  misère.  De  grâce,  rends*la*moi  daiv  Tétat  où  elle  est,  afin  que  je 
«  puisse  lever  la  tète  devant  les  rois.  Je  renonce  d'avance  à  tous  les  avantages 

•  que  je  pourrais  en  retirer*.  • 

B  n'aurait  cependant  rien  obtenu  du  sultan,  qui  espérait  le  lasser  en  pro- 
longeant les  négociations,  et  qni  craignait,  d'ailleurs,  un  soulèvement,  en 
cédant  la  ville  sainte,  s'il  n'avait  eu  dans  ses  intérêts  un  des  ministres  arabes 
les  plus  influents.  Depuis  son  premier  voyage  en  Sicile.  VvmW  Fakr-Ecidin. 
lié  par  une  commune  indilTérLMice  reli^euse  avec  Frédéi il  ,  qui  lui  avait  con- 
féré l'orclro  (le  la  chevalerie,  .scUU  toujours  prononcé,  dans  les  tlivans,  en 
faveur  d  une  alijance  permanente  avec  l'empereur.  Grâce  à  ses  eflorls,  on 


'  M.  Rcinautl.  Chron.  «rabts ,  p.  43^.  (HUt.  tlipl.  Frider.  t.  III,  p.  io4;cf< 

-  Dès  ie  mois  de  décembre  i  a  a8 ,  le»  Sar-  de  Guill.  de  Tyr,  p.  37 1  ;  Saumîo .  p.  5 1  3.) 

rasins  Mvaient  que  Frédéric ,  à  peine  arrivé ,  Lettre  de  Frédéric.  [Uial.  di^Um.  Fndir. 

pensait  à  son  départ  (lettre  citée  du  pft-  t.  V.  p.  296.) 

uiarcheGérold)  :  «Longe  ante  Nativitatem         *  Coiam.deGaiXLJ9Tyrgp.Zj%\SÊaiaà», 

•  IXiinitii  pnrccpit  biscoUiim  fieri  et  galeos  p.  ai 3. 

■  prari;  quod  audientes  Samceni.  etc.»  ^  M.  Heiiiaud,  CAroa.  «niief.  p. 419. 
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finit  p«r  arrêter  les  biies  de  la  cenioii  de  Jérusalem  *  qnestîoii  dominante  de  is  ntnm  im. 
tout  accord.  Le  soltan  se  détermina  an  sacrifice,  disent  les  cbroniqnés 
ardws,  en  considérant  qne  la  ville  de  Jérusalem,  ouverte  de  tous  côtés,  était 
impossible  à  défendre  et  restait  à  la  discrétion  des  musulmans,  qui  pouvaient 
la  reprendre  quand  bon  leur  semblerait'. 

Le  11  février*,  Tempereur,  campé  près  de  la  ville  de  Jaflà,  dont  il  rele-  ^j";^'' 
vait  les  fortifications,  réunit  quelques-uns  des  principaux  semeurs  du 
royaume  de  Syrie'.  Il  leur  annonça  qu*il  manquait  totalement  dliommes  et 
d*ai^eDt  pour  faire  la  guerre;  il  se  plaignit  du  pape,  et  se  félicita,  dans  la  dîf> 
fidle  situation  où  onTavait  placé,  d*avoir  pu  arriver  à  un  accord  qui  ren- 
dait enfin  Jérusalon  à  la  piété  des  chrétiens.  Un  pacte  solennd  tdlait  assurer, 
sans  combats,  disait-il,  ce  triomphe  inesp^,  que  les  plus  grandes  armées 
d^Occident  n'avaient  pu  obtenir  avant  lui. 

En  effet,  le  traité  fut  conclu  peu  après,  mais  avec  mystère  et  précipitation. 
Le  dimanche  18  lévrier,  les  ambassadeurs  du  sultan  s'étant  rendus  une  der- 
nière lois  auprès  de  l'empereur,  les  points  coiivenus  furent  rapidement  ré- 
digés en  français  et  en  aiahe.  On  n'en  donna  pas  même  lecture  au  petit 
iioidluf  de  témoins  admis  à  l'entrevue.  Aussitôt  que  ie  Iraitc  fut  écrit,  l'em- 
pereur se  leva,  jura  d'en  observer  Gdèlement  les  dispositions,  et  les  ambas- 
sadeurs se  retirèrent,  satisfaits  d'oblenir,  par  quelques  concessions  momen- 
tanées et  décevantes ,  le  départ  de  l'empereur  et  la  dispersion  de  la  nouvelle 
croisade*.  L'acte  qui  devait  combler  les  vœux  de  la  chrétienté  entière  et 
appeler  la  plus  y^rande  publicité  fut  ainsi  rédigé  à  la  hâte  et  dans  l'appré- 
hension,  promulgué  en  dehors  de  toutes  les  formes  reçues  et  à  huis  clos. 
Personne,  pas  même  les  Allemands,  qui  affectèrent  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  en  apprenant  sa  conclusion ,  personne  ne  se  méprit  sur  sa  valeur 
et  ses  conséquences.  I/opinion  «générale,  en  Orient,  caractérisa  bientôt  le 
traité  de  Frédéric,  comme  il  méritait  de  l'être,  en  l'appelaut  la  nuuivaùe paix, 
la  fausse  paix^ 

Le  sultan  restituait  aux  Francs ,  il  est  vrai ,  les  trois  villes  saintes ,  Jérusalem ,   st  muiatioM 


*■  M.  Reinand,  p.  i3o. 


•  Voy.  IcUres  citées  de  Frédéric  11  et  du 
ptmrcbc  Gérold.  (Hi$t.d^om.  Frid,  L III. 
p.  97,  io5,  106.) 


*  Conùt,  dff  GuUL  d*  Tjr,  p.  370,  37a  : 
aCde  piw  tint  l'en  i  ùnm  H-à  mauTaiie*» 


*  «CircHcr  qualiMirileiiiai€filiiii  S|riB,t 
dit  le  pelnanhe. 
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Bethléem  et  Nawretli;  mais,  en  ddton  de  leur»  miin,  il  ne  livrait  qoe  les 
cfaemiiis  et  les  hameaux  qui  rattachaient  œs  villes  au  peaieMÎmis  de  la  ét/bt. 
h»  chevaliers,  le  patriarche,  les  convents  et  les  ordres  militaires  pouvaient 
s*établir  de  nouveau  à  Jérusalem;  mais  on  ne  leur  rendait  pas  les  terres  qui 
seules  leur  auraient  permis  d*y  vivre'.  Quelques  positioas  avanta^uses  du 
riva^  et  de  Tintérienr  leur  étaient  cédées,  Jaffa,  Césarée,  le  Toron  et  Hont* 
Ibrt*;  mais  les  musulmans  retenaient  toutes  les  défenses  essentielles  depuis 
la  Judée  et  la  Galilée  jusqu'au  nord  de  la  S^fiie;  On  reconnussait  sans  doute 
à  Tempereor  le  droit  de  reconstruire  les  remparts  de  Jérusalem';  ma»  il 
était  notoire  que  Frédéric  et  les  Orientaux  se  trouvaient  dans  Timpuissance 
absolue  d'entreprendre  cet  mmwnse  labeur,  qui  ex^eait  des  sommes  consi- 
dérables et  une  grande  armée  de  défense.  A  Jémsslem  même ,  les  musulmans 
conservaient,  avec  le  droit  de  juridiction  sur  leun  nationaux  \  la  propriété 
de  la  mosquée  dt)mar,  ancien  temple  de  Salomon^  Le  traité  renfermait  des 
dispositions  plus  Adieuses  encore  pour  l'honneur  chrétien.  Frédéric,  bleisé 
de  ia  conduite  du  prince  d*Antioche,  abandonnait  ses  États  à  la  vengeance 
dn  sultan,  et  interdisait  à  tous  les  sujets  impériaux  de  lui  donner  assùtanoe, 
s*il  venait  à  être  inquiété  par  les  infid^es^  Pour  loi ,  non-seidement  il  pro- 
mettait la  paix  à  Malec-Kamel  ''y  mais  il  s'engageait  à  onpéchcr  les  rois  d*Oo> 
cident,  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  de  1  attaquer,  et  à  employer  ses 
propres  forces  à  le  défendre 

Telles  étaient  les  conditions  de  ce  traité,  stdiusant  en  apparence,  et 
qu'aucun  ;niîre  prince  n'eut  pu  arracher  au  sultan,  en  réalité  illusoire  et 
iin|)i atical)le.  li  me(  ontenla  les  musulmans  autant  que  les  chrétiens,  et  le 
sultan  de  I)amas,  Malec-Daoud .  refusa  absolument  de  le  ratifier*.  A  en 
croire  les  Impériaux,  il  remplissait  tous  les  eni^aj^cments  de  Saint-Ciermain 
et  de  Fercutino;  il  relevait  l'empereur  de  I  anatlitme,  et  rétablissait  le  vrai 
royaume  de  Jérusalem.  Eu  l'examinant  saa&  préventions,  on  recoonait  qu'il 


>  LetiTC  cil^da  patriarche  G^UU  (ffttt. 

diplom.  Frid.  t.  lU,  p.  io5.) 

'  Conlin.  tic  GsùlL  de  Tyr,  p.  37 A  ;  Ri- 
cbard  de  Saiiit-Gennain,  col.  1012;  lettres 
ritée*.  Hâr.  âtflm.  FVubr.  t.  III,  p.  9a ,  97. 

'  Les  dénégations  dct  faislorieiM  afahes  et 
de  quelque»  historiens  giieires  ne  peuvent 
infirmer  ce  fait,  qui  résulte  du  1*'  articic  du 
tnité.  (iritf.  à»  Chypre, i.  III .  p.  6s6.  Voyez . 
en  ouïra,  ic«  IflUrwdëji  citées  d'Herman  de 
Sslfia,  de  rcmperenr  et  dapatriarahe,  écriles 


de  hlcsUne  en  issg;  Huillard-Birâiolict, 
Hist.  diplom*  Friift,  t.  Œ,  pw  91,  97»  loS 

et  108.) 

*  Article  5  du  ts&iié. 

*  ArL  t. 
«  ArLg. 
î  Art.  6. 
'  Art,  7. 

*  LetmcMe  du  patriarche  GénU.(IRit 
diplm,  Fridtr,  t.  III .  p.  106.)  M.  Rrinnid. 
CAroN.  anAe$,  p.  434. 
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agruiditsait  on  peu  le  tenritoire  du  ro^Fftniiie  sans  lui  donner  plat  de  foroe«  isamim 
et  que  tout  seid  avantage  fut  de  prolonger*  pour  dix  années  encore  U  trftve 
oondne  à  Damiette  par  Jean  de  Brienne,  en  rendant  à  k  liberté  quelqnes 
cbrétioas  restée  priionniav  des  ^yptiena  depnis  Texpédition  de  I3i8  ^ 

L'emperaiir ,  dontant  pins  qne  les  antres  de  la  durée  de  son  «navre,  voulnt  Fr^^e 
hâter  la  cérémonie  qni  devait,  an  moins  en  apparence,  la  compléter.  U  se  "'î""' 
sépara  dn  coq»  des  barons  chypriotes ,  qu*il  laissa  dans  la  ville  de  JaOa*, 
et,  snivi  dn  reste  de  son  année,  il  marcha  rapidement  vers  Jérusalem,  où 
il  arriva  le  mars*.  Le  lendemain,  troisième  dimanche  de  carême,  an 
point  du  jour,  il  entre  au  Saint-Sépnkre  avec  les  chevaliers  et  les  prélats 
de  son  armée;  là,  sans  demander  les  prières  de  f  église,  par  déférence,  à  ce 
que  Ton  croit,  pour  le  décret  d*eioommnnication  dont  il  était  atteint,  au 
seul  bmtt  des  aimes,  il  pose  un  diadème  dV  sur  Tautel,  le  place  ensuite 
snr  sa  téle,  et  se  |Mrodame  roi  de  Jérusalem^  Le  grand  maître  Tentonique 
prononça  alors  deux  discours  de  circonstance,  Tun  en  allemand,  Tautre  en 
français,  exaltant  la  glorieuse  et  pacifique  conquête  de  l'empereur,  exhor- 
tant avec  instance  les  assistants  à  donner  les  subsides  nécessaires  à  la  graiule 
oeuvre  de  la  fortification  de  la  ville.  On  éloigna  les  chanoines,  et  des  cheva- 
liers laïques  parcoui  urunl  les  rangs  j)oui  recevoir  les  ofliantlcs.  Au  sortir  de 
l'église,  Frédéric  tint  cour  plénière  tout  le  jour;  il  donna  un  festin  iu)al 
auquel  les  chefs  arabes  furent  conviés,  et  alla  pompeusement  ouvrir  les 
tranchées  pour  la  ret  rmsti  action  des  remparts'*.  Mais,  dès  le  lundi,  de  grand 
matin  il  quitta  Jérusalem,  en  laissant  la  garde  de  la  \illt'  aux  hommes  de 
Syrie.  L  aiLLtnt{[ue  de  Césarée  arrivait  au  même  moment  pour  jeter  l'in- 
terdit sur  la  cité  par  ordre  du  patriarche^. 

Frédéric  rentra  k  Saint-Jeau  (rAcro  en  inaaifestant  une  grande  satisfac-     ii  "<>•»»• 

te  iira  da  SidOB 

lion ,  mais  le  dépit  et  la  rancune  au  luud  du  cœur.  11  y  vécut  dans  une  véri-  ^  ^ 

>  Voy.  lettres  citées  d'Ucnaad  de  Saltia  *  Contiiudê  Guill.  deTyr,p.i'jii  Sanudo, 

et  de  Frëdt-rir  ,  <ln  mon  âo  mars  1 339  [Hist,  p.  ai3;  Icttrrs  précédemment  citée*  {HiiL 

diplom.  Frider.  L  lil ,  p.  gs,  97,  99);  iUch.  dipL  FriJL  t.  III,  p.  100.  >09). 

«!•  S.  Germ.  «p.  Mar.  t.  VU.  ooL  101 3.  ^  *  CSmIm.     QmSU  ib  Tyr,  p.  874;  l«tlns 

*  Conùn,  de  GuilL  de  Tyr,  p.  citées,  p.  toi,  106,  109* 

*  Lettre  de  Frédï-ric  datée  de  Jénualcm  •  CnnUn.  tit  Guill.  dt  Tyr,  p.  ^-ji. 
le  1 8  mars  1  aag  (  Hut.  dipUtm.  Fndtr.  LUI,  ^  Lettre  dilerman  de  ^tia  [Hut.  diplom, 
p.98};l«ltfed'IIeniMnde8allta,diiaiiiiui  Ftiàtn  L  Ul,  p.  101);  Ridiud  dS  8«nt- 
1S19,  p.  99t  lettre  de  Gémld,  du  s6  mai»  Gcnnain,  «p.  MimL  Saiid,  tiA  ton.  VII* 
i»s9,  p.  109.  col.  ioi3. 
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11».  table  hostilité  avec  la  population,  gardant  à  main  aimée  tontes  les  isauea  de 
ia  ville,  te  défiant  snrtout  des  Tnnpliers,  et  tenant  le  patriardie  Gérold 
comme  assiégé  dans  son  palais ^  Pressé  de  rentrer  en  Italie,  il  assembla  la 
haute  oour,  pour  déléguer  les  pouvoirs  à  ceux  qui  devaient  gonvenier  le 
pays  en  son  nom.  H  nomma  haile  do  royaume  et  son  lieutenant  particnlier 
Balian ,  sire  de  Sidon ,  neveu  de  Jean  dlbelin  et  cousin  par  aUianoe  de  Timpé» 
ratrice.  Balian  était  fils  de  Renaud  de  Sidon  et  d^Héloise  d*Ibelin,  soeur  du 
sire  de  Beyrontii.  Le  roi  Jean  de  Brienne  Tavait  marié  à  sa  nièce,  Maigoe» 
rite  de  Brienne,  qtt*fl  avait  emmenée  avec  lui  en  Orient,  et  Baiian  avait  été 
le  chef  de  Tambassade  qui  conduisit  fimpératrice  Isabelle  à  Frédéric  en 
laaÔ*.  Sa  haute  parenté,  son  caractère  accommodant  et  honorable,  sa  grande 
fortune,  lui  donnaient  une  position  émînente  parmi  les  barons  d*outre-mer, 
et  lui  avaient  depuis  longtemps  valu  la  confiance  de  ranpereur.  Frédéric  lai 
adjoignit  Gamier  TAleman,  dievalier  d'ancienne  famille  croisée,  qui,  étant 
entré  quelque  temps  après  dans  Tordre  du  Temple,  fut  remplacé  par  le 
connétable  Eudes  de  Mbntbéliard^ 


jss».     L'empereur  avait  fait  approvisionner  le  diâteau  de  Tyr  et  en  avait  remis 

Il ^>itu l'Orient,  la  garde  aux  ordres  personnels  du  sire  de  Sidon.  11  plaça  aussi  une  garnison 
dans  le  château  d*Acre,  et  s  embarqua  le  i"'  mai  avec  le  marquis  de  Mont> 
ferrât  et  le  roi  de  Chypre  *.  Comme  il  traversait  le  quartier  de  la  Boucherie 

en  se  diri^i'ant  vers  k'  port  ,  quelques  hommes  du  peuple  l'injurièrent  et 
jetèrent  de^  entrailles  d  anunaux  sur  son  escorte.  Le  sire  de  Beyrouth  et  le 
connétable  furent  obligés  d  accourir  pour  imposer  silence  à  la  multitude. 
Qi'  iiid  l'empereur  fit  éloigner  la  barque  qui  devait  le  conduire  à  bord  de  son 
iiavne,  le  sire  de  Beyrouth  lui  adressa  du  rivage  ses  derniers  adu  av.  1. 1 m- 
pereur,  en  l'entendant,  prononça,  dit-on,  quelques  paroles  douteuses,  peut- 
être  malveillantes,  puis,  élevant  la  voix,  il  salua  la  Ibule  avec  .miénité  et 
répéta  qu'il  parlait  tranquille,  en  confiant  la  régence  au  sire  de  8idon  et  à 
Garnier  l'Aleman^  Il  semblait  a\()ir  (uiblie  ses  f^-^riefs  rontre  Ibelin  et  aban- 
dooner  les  réclamations  si  vivemeul  50uteaue&  dès  son  débarquement  en 

'  Lettre  da  pttiiardie,  dn  mois  de  md  iMMCi,tII.  p.  399$  CentiÙLdtGaSLiiTjr, 

1339  (Hist.di^lam.FnderA.  III.p.  i38).Cf.  p.  376,  384,  Amacii.  Toi.  79. 

Amadi ,  foi.  111}  CmUh.  de  GiiîiU.  de  Tyr,  *  Lettre  du  ptriarche  Gérold .  de  Snint- 

p.  375.  Jean  d'Acre,  au  mois  de  mai  1339  {UuL 

>  Conliii.  dr  GdUL  i»  Tyr,  p.  333;  U-  dv»lbM.FpHZn-.t.in.p.  i39);AiMdi.r«i.7a; 

gaages  d'outre-mer,  Asmee,  t.  H  ,  p.  ^56.  FI.  Btintron .  fol.  1 13. 

*  Jean  d'Ibelin,  Pragm.  sur  U  sueemA,         *  Anudi,  fol.  79;  Fl.  Buatron.fol.  ii3. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  X.  253 

Chypre  Vannée  précédente,  an  sujet  des  revenus  royaux  el  de  ToGCupatioa  Maiim 
du  château  de  Beyrouth.  Son  indifTérence  n'était  ({u'apparente.  oomme  sa 
modération.  Il  n'avait  jamais  accepté  sincèrement  les  engagements  contractés 
à  Lunasaol  et  à  Nicosie.  Irrité  de  l'attitude  impassible  de  son  oncle  Jean  dans 
ces  discussions,  il  avait  dédaigné  de  les  soumettre  à  Fexamen  des  liantes 
cours,  dont  il  n'admettait  pas  la  juridiction  sur  les  questions  iin^il  avait  per- 
sonnellement résolues.  De  plus  gmves  intérêts  rappelaient  en  Italie;  mais 
espérait  retrouver  roocasion  d*en  finir  avec  Ibelin»  en  le  dépossédant  de  la 
se^eurie  de  Beyrouth,  et  d^oliliger  les  dievaliers  d^outre-mer  à  reconnaître 
<iu*au-des8us  des  assises  il  y  avait  la  dignité  de  Tempire  et  la  volonté  de 
renqkereur,  qu*0  fallait  respecter. 

Dé  SainiJean  d^Aoe  il  vint  débarquer  à  Llmassol,  et  fit  célébrer  en  cette  M>r,>R. 

^  da  roi  HcBti 

viUe  un  mariage  arrêté,  pour  le  roi  Henri,  avec  le  marquis  de  Montferrat.  La 
jeune  femme  que  Ton  fiançait  au  roi  de  Qiypre  par  anticipation  et  par  pro- 
cureur, sans  doute,  car  il  n*est  pas  probable  qu*Alix  de  Montferrat  se  trouvât 
alors  sur  la  flotte  impériale,  était  la  sœur  du  marquis  Boni&ce  ID,  fille 
comme  lui  de  Guillaume  IV  de  Montferrat,  mort  en  laa^t  au  milieu  de 
Texpédition  de  son  père  Démétrins,  en  Thessalie,  et  petite-nièce  du  fameux 
Conrad,  défenseur  de  Tyr,  que  nous  avons  vu,'  soutenu  par  les  Français 
contre  le  roi  Guy  de  Lusignan ,  du  temps  de  la  croisade  de  Philippe-Auguste^. 
Après  la  conclusion  du  mariage,  Frédéric  prit  congé  du  roi  Henri  et  mit  à 
la  voOe  pour  Brindes.  Il  mryait  ranctenne  suieraineté  impànale  rétablie 
pour  toujours  en  Chypre,  et  le  gouvernement  assuré  aux  mains  de  ses  parti- 
sans par  les  mesures  qu'il  avait  concertées  avec  eux ,  en  leur  remettant  le 
roi  Henri.  L'énergie  et  la  persévérance  d'Ibelin  déjouèrent  toutes  ses  pré- 
visions. 

'  Conùn,  de  GuilL  de  Tyr,  iiv.  XXXTTI,      tron  (fol.  lié).  M  trompent  lor  Is  filiation 
cliap.  IX,  p.  376;  Amadi  (fol.  7*)),  el  Bu»-  d'Aiix. 
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lis». 


CHAPITRE  XL 

sums  DU  làm  m  mmi  i*. 


1229.  —  1S33. 


Baril»  M  Ml  «B»  dovïeniicat  ImHm  de  Cliyprt^.  Gemmenemimi  de  ia  gucm  Hê»  des  Lon* 
bude.  Ibalin  bal  le»  In^tëriauz  mu  Nieone.  H  «anége  les  baHea  dwu  ks  diileaux  lôrts. 
Capitulation  de  Dieu-d' Amour.  Le  roi  Henri  eat  randn  aoi  Gbypnotaa.  Év4tt«aiMila  de  5pie. 

Les  chevaliers  veulent  donner  la  régence  4  iUix  de  dnnipapie.  Flcbeoae  situation  de  Jém» 
salem.  Frédéric,  réconcilié  avec  le  pnpe.  envoie  nn  corp%  d'armée  en  Orient  11  veut  obllirer 
le  roi  <lo  Chypre  à  éloijiiirr  Ib<'liii.  Les  Lombards  assirrroiU  Beyrouth.  IrréguLirité  de  U 
noiuiiialion  du  maréchal  Richard  Filangier  comme  baiie  impérial  en  Syrie.  Remontrance* 
dea  liges  m  navkbaL  laotenent  dea  impMuaau  La  eenfirérie  de  Safait«Aiidré  détient  m 
centre  de  riaiataneepenriee  babitanla  de  Satntdeam  d*Afln.  Ibelin  détcnnineleeChypffiolea 
à  passer  en  Syrie  avec  le  roi.  Dispositions  arrêtées  pooT  Iftdtfense  et  le  gouTernenent  de 
rilc.  Borlas  abandonne  les  Chypriotes  dès  leur  débarquement  en  Syrie.  Ibelin  assure  la 
défense  du  château  de  IVvrouth.  Il  demande  du  secoure  nnx  chevaliers  de  Saint-Je.in 
d'Acre.  Il  cherclie  à  culraiiicr  le  prince  d'Antiocbe  dans  son  parti.  Origine  de  la  seconde 
maison  des  Lusignan  de  Chypre. 

nwbn  «initie  Bqmnib  et  vient  à  SainUean  d'AcNt  o^^  !•  pepnlatinn  ae  jwenoiicn  «n  aa 
fawnr.  Le  confrérie  de  Satn^Andid  a'ofganiae  en  eonunnne.  Ibelu  menace  et  élabfit 
IVurmée  diyptiote  à  CasaMmbcrt.  Défaite  des  Chypriotes  à  Cnsal-Imbert.  Le  roi  eataanvé. 
îbelin  réorgflnise  l'arnic^c  chypriote.  Majorili'  du  roi.  Les  Impériaux  euvabis^ent  de  nou- 
veau l  ile  de  Chypre.  Ibclin  poursuit  les  Impériaux.  Origine  des  cousulnt**  et  drs  priri- 
léges  génois  dans  le  royaume.  Marche  de  Filangier  dans  l'intérieur  de  i'ile.  Dispositions  de 
U  bataille  d'AgiridL  Vieloire  dea  Chypriotes.  PaibleaM  nnmérii|iie  dea  années  eu  présence. 
Poonnîto  et  destmctioa  des  cotpa  impériana.  Siège  de  Cérinea.  Le  marécbd  Filangier  «I 
^Amauiy  Bariaa  ae  rendent  auprès  de  rempereur.  La  baute  cour  condamne  Baria*  d  aei 
adhérents.  Mort  de  la  reine  Alix  de  Montfenmt.  Longoeur  du  nége  de  Cérinea.  Anseau  de 
Bric  est  mortellement  blessé.  Le<i  Impériaux  repoussent  l'nwsnt.  L'empereur  ebercbe  » 
diviser  les  chevaliers  de  Chypre  cl  de  Syrie.  La  population  d'Acre  déjoue  une  tentative 
des  Impériaux.  Vaines  démarclies  de  l'évéque  de  Sidon  auprès  d  Ibeiin.  Capitulation  de 
Cérinea. 

Le  besoin  de  soutenir  leurs  premiers  succès  avait  uni  plus  que  jamais 
Barlas ,  Gauvain  de  Chenicby,  Amaury  de  BetWn,  Hugues  de  Giblet  et 
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Guillaume  de  Rivet  Avant  le  retour  de  rempcreur  en  Chypre^,  ib  étaient  im. 
allés  le  trouver  dans  sa  forteresse  d*Acrc,  afin  d'établir  d' une  manière  précise  MMHtMihittM 
leurs  obligatioDS  à  son  égard  et  connaître  letendue  de  leurs  pouvoirs.  Frédéric 
leur  céda  pour  Irob  ans  la  tutelle  du  roi  Hoiri  et  la  régence  da  royaume  de 
Chypre,  moyennant  le  prix  de  dix  mille  marcs  d^argent,  comme  il  eût  baillé 
à  fenne  la  percq»tion  d'une  gabdle  ou  Texploitatioa  d*un  domaine.  Les  re- 
mises de  la  somme  stipulée  devaient  être  afiiectnéet  dans  les  mains  de  ses 
offidefs  du  royaume  de  Jérusalem,  Balian  de  Sidon  et  Gamier  TAleman^ 
Uemperenr  avait  traité  seulement  de  la  jouissance  de  la  régence  pour  trois 
ans,  c*est-à-dire  jusqtt*en  i a32 ,  année  dans  laquelle  le  n»  Henri  devait  être 
dédaré  majeur  d*après  l'usage  d*outre-mer.  On  doutait  avec  raisim,  malgré 
Tassurance  des  impériaux,  «pie  la  minorité  du  roi  pât  être  prolongée  de  dix 
années  encore  au  detii  de  cette  époque,  comme  le  voulaient  les  coutumes 
germaniques. 

Les  garanties  ayant  été  données  pour  le  payement,  les  cinq  barons,  en 
prêtant  serment  de  fidélité  à  Fempereur,  se  trouvèrent  conjointement  substi- 
tués à  ses  droits,  ils  devinrent  les  gardiens  légaux  du  roi  et  purent  exercer 
rantoirité  souveraine  dans  le  royaume  de  Chypre.  Les  châteaux  forts,  occupés 
encore  par  des  garnisons  impériales,  ne  devaient  passer  cependant  sous  leur 
commandement  direct  qu'après  le  versement  d*nn  premier  à-oompte  de  trois 
mille  marcs  d'argent'. 

Les  bidles  cherehèreiit  les  moyens  de  remplir  au  plus  têt  cette  obligation,  ongi^ 
Hm  saisirent  les  réooiles  et  les  beitiaux  des  seigneurs  qui  se  trouvaient  avec  ^  ''alT'^ 
Ibdin  en  Syrie  ;  ils  établirent  ensuite  une  imposition  extraordinaire  sur  toutes 
les  propriétés  de  Hle.  On  se  soumit,  et  chacun  paya  suivant  ses  facultés^; 

car  il  eût  été  impossible  d'organiser  une  sérieuse  résistance,  en  l'absence  des 
chevaliers  et  d'ibelin.  Les  cliàtoaux  <  faient  encore  au  pouvoir  des  Lnpéi  laux; 
et  les  balles,  sans  compter  leuii  pai  lisans  i  hvpriotes,  disposaient  d  un  déta- 
chement semblable  à  ceux  que  l'empereur  avml  laissés  en  Syrie.  Ces  troupes 
élaieut  formées  surtout  de  croisés  ou  de  mercenaires  d'Allemagne  et  d'Italie*, 
Les  gens  des  provinces  lonibardt  s  Juinlnèrent  probablement  dans  les  pre- 
miers corps  appelés  à  agir,  soit  en  5yric ,  soit  en  Chypre.  C'est  en  effet  sous 

• 

■  ftiiifw— (wr  i»  GaUkam  i»  Tyr,  page         *  GmIû.  irGuO. i*1>r« p.  376;  Amadi. 
37S.  rd.  8 1  ;  FL  Bustron ,  fol.  1 1 5. 

»  ïdrm,  p.  375.  *  Cf.  Amadi .  fol  8n  Fl  Btistrnn  .  fol  1 14; 

'         p.  376;  Amidï,  ÙL  di.  Richard  de  âunt-Gcnnaia ,  col.  looi. 
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le  nom  tlo  Aornèard*',  devenu,  en  Orient,  s^^nonynie  d'impOrialiste,  que  wiit 
généralement  désignés  les  partisans  de  Frédéric  et  les  ennemis  des  Ibelin, 
durant  la  longue  guerre  que  Philippe  de  Navarre  avait  racontée  en  vers  dans 
«es  Gestes  des  Chypriotes^ ^  chronique  précieuse,  qu'oot  eue  et  employée,  au 
XVI*  siècle,  deux  des  historiens  de  Tile  de  Chypre,  nos  princtpaDX  guides 
dans  le  récit  de  ces  événements. 

Barlas,  maître  de  Tautorité  qu*il  avait  souhaitée,  n*était  pis  rassuré  sur  sa 
position  tant  apt  iX  n'occupait  pas  personnellement  les  châteaux  forts  ;  il  eût 
préféré  un  accommodement  avantageux  à  la  lutte  ^*îl  allait  avoir  à  soutenir 
dès  le  retour  d'Ibelin  dans  Tile.  Philippe  de  Navarre  «  se  trouvant  alors  en 
Chypre,  où  des  ailaires  d'intérêt  Tavaicnt  appelé,  les  régents  firent  secsèle- 
ment  sonder  ses  dispositions,  certains,  s'ils  pouvaient  mettre  un  tel  homme 
de  leur  c6té,  d'obtenir  un  amngement  honorable  du  sire  de  fieyroulh'. 
Navarre,  d*uo  caractère  ouvert  et  faâle.  était  très^propre  à  la  oondliation: 
mais  son  fonds  de  loyauté  assurait  qu*il  ne  pounait  être  un  traître  ni  un 
iaible  complaisant  On  lui  offiit  inutilement  de  payer  ses  dettes,  vainement 
on  proposa  d'augmenter  ses  fiefs,  de  Télever  à  de  grandes  dignités*.  Sans 
dire  rien  de  blessant  contre  les  bailes,  qu*il  n*estimait  pas,  il  refusa  toute 
espèce  de  médiatioD.  Qudqne  temps  iq»rès,  la  remise  des  forteresses  leur  ayant 
donné  plus  de  confiance,  les  baltes  s'adressèrent  arrogammeni  à  Navarre, 
exigeant  de  lui  qu'il  obligeât  Ibelin  à  s'entendre  avec  eux .  et  «pi'il  fit  enfin  con- 
naître lui-même  ses  intentions  à  leur  égard.  Peu  satisfaits  de  ses  réponses,  ils 
oonvoiiuèrent  une  sorte  de  haute  cour,  à  Nicosie,  en  présence  du  jeune  roi, 
qui  ronplissait  son  r6te  comme  un  patient,  et  sonunèrent  Navarre  de  se  dé- 
clarer pour  on  contre  leur  régence,  espérant  surprendre  ainsi  son  adhésion. 
Navarre  répondit  par  une  profession  de  dévouementau  sire  de  Beyrouth,  à  ses 
enfiuits,  et  à  la  reine  mère,  à  qui  seule  était  dû  l'hommage.  Les  chevaliers 
présents,  tous  amis  ou  parents  des  bailes,  rinjurièrent  et  le  provoquèrent  en 
duel.  Navaire  dédaigna  leurs  menaces  et  déclara  n'accepter  de  combat  qn'a< 
vec  l'un  des  ats,  disant  qu'il  était  bien  leur  pair,  ce  qu'il  offrait  de 
prouver  par  des  témoins  de  son  pays,  alors  en  Chypre  et  en  Syrie  \  n  lut 


'  Amrifîi ,  fo!.  89,  etc.  Biistroii ,  foi.  12^,  etc. 
ConUniuiicur  de  GatU,  de  Tjrt  p.  i^b ,  4  •  a  -, 
Nram,  A$nm  às  Jénu.  1. 1,  p.  $70. 

•  M.  Beuf^nol .  Notice  sur  Navarre.  (  BthL  ês 
tÈc.  des  chartes,  x"  série,  t.  II.  p.  17,) 

'  iUnadi,  fol.  80;  Fl.  Bustroa, fol.  1 15. 


*  Arnacli,rol.83icf.fd.i5aiFi.BiMUx>o, 

fol.  1 16. 

*  Aflwdi,  loL  83;  FI.  Bnslmi,  fol.  1 18. 

n  est  probable ,  d'après  ceUe  drcomtance, 
ipie  Navarre  Ait  premier  seigneur  croiié 
do  M  fainille  <pu  se  Uxa  en  Orient. 
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encbataé  ansaitôt  dans  la  salle  même  de  rassemblée,  nonobstant  le  sauf-con-  isi». 
duit  qu*il  avût  reça. 

La  nuit  venue,  les  bailes  n*osant  mettre  à  mort  leur  prisonnier,. dont  ils 
étaient  publiquement  responsables,  fournirent  la  caution  nécessaire  à  sa 
mise  en  liberté;  mais  ils  envoyèrent  clandestinement  à  son  bAtel  des  émis- 
saires cbaifês  de  Tattendre  et  de  le  frapper.  Heureusement  Navarre,  se  dé- 
fiant de  Barlas,  était  allé  demander  asile  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Il  for* 
tifia  le  couvent  des  cbevalim,  il  parvint  à  y  réunir  environ  cent  cinquante 
bommes  restés  fidèles  à  la  cause  du  roi,  et  avertit  le  sire  de  Beyrouth  de  œ 
qui  se  passait  Les  bailes  considérèrent  ces  précautions  défensives  comme  une 
révolte  contre  leur  autorité;  ils  craignirent  cependant  de  forcer  la  maison  de 
rH6pitai,  protégée  par  les  immunités  ecclésiastiques,  et  se  bornèrent  à  pro- 
noncer la  saisie  des  fiefs  de  tous  les  liges  qui  u'élaieutpasaveccuxcn  Ch^pi  c'^. 

Les  chevaliers  rhv'pnotes,  rendus  a  eux-mêmes  depuis  le  départ  de  IVm-  23j.iinia29. 
pert'ur,  (aisaieul  ilurs  leurs  préparatifs  pour  rentrer  dans  l'ile.  Ils  avaient  iwi.» 
appris  rinstailati  11  de  Barlas  h  la  tète  du  gouvernement,  et  ses  exactions  MiatNinwir. 
multipliées.  Le  moment  de  la  résistance  et  de  la  réaction  la  pins  légitime 
était  arrivé.  Ils  avaieul  à  venger  les  droits  des  liges,  à  défendre  leurs  pro- 
priétés et  à  délivrer  le  roi,  véritablement  captif  de  ses  tuteurs.  Les  nouvelles 
reçues  par  Navarre  les  d«*terminèrent  à  ne  plus  différer  leur  départ.  Mêlant 
toujours  la  gaieté  et  la  poésie  aux  affaires  les  plus  sérieuses,  Navarre  avait 
écrit  à  Balian  d  lbelin,  fils  aîné  du  siie  de  Beyrouth,  son  seigneur  direct', 
line  longue  épître  en  vers  sur  ce  qui  lui  était  arrivé  à  Nicosie.  Il  racontait 
ses  pourparlers  avec  les  bailes,  la  scène  de  la  haute  cour,  l'altercation  (pi'il 
avait  eue  particulièrement  avec  Flugues  de  Giblet,  qu'il  appelait  plaisamment 
le  singe,  à  cause  des  g^maces  habituelles  de  sa  bouche  toute  contrefaite^;  il 
engageait  ses  amis,  s'ils  se  sentaient  assez  nombreux,  à  venir  au  plus  tôt, 
avant  que  les  bailes  n'eussent  augmenté  leurs  tronpes. 

Le  sire  de  Beyrouth  mit  aussitôt  à  la  voile,  et  vint  prendre  terre  à  Gas- 
tria,  dans  le  Karpas.  Il  repoussa  sans  difficulté  les  détachements  envoyés  contre 
lui,  et  entra  dans  la  plaine  de  Nicosie.  Il  écrivit  seulement  au  roi  pour  lui 
dire  que  les  chevaliers  de  son  royaume  de  Chypre  quittaient  à  regret  le  ser* 

'  Ani.ili ,  fol.  85  ;  Fl.  Bmlroii,  fol.  1 19;  de  Flassoii ,  po<<sr^(!aicnl  des  fiefs  sous  la  suto- 

M.  Beugnol.  foc.  cù.  p.  6,  7.  rainrté  de  B«ilian  d'Ibelia  et  lui  devaient 

*  Amadi,  foi.  85;  Fl.  Bnilion,  fd.  iso.  homniage.  (Amaili,  foi.  is5.) 
^  Philippe  ét  Navarre ,  «nat  que  Raymond         *  Um,  fol.  S5. 

t.  n 
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»jiitiiisso.  vice  de  Dieu  où  ils  étaieiit  engagés,  mais  qu^ik  venaient  dans  Vfle  afin  de 
rentrer  en  possession  de  leurs  fiefs,  et  qa*ils  demandaient  le  jugement  de  la 
cour,  si  Ton  avait  à  leur  adresser  quelcfues  rédamations.  Les  bailes  ne  r^HMi- 
dirent  pas  à  ses  lettres,  et  partirent  en  bon  ordre,  entr^ant  une  partie  de 
la  populace ,  qu*ib  avaient  armée  et  réunie  aux  turcoples  Eux-mêmes  a*étaient 
mis  aux  premiers  rangs ,  portant  par-dessus  leurs  casques  des  espèces  de  tiares 
ou  mitres  dorées,  «rmures  qui  les  faisaient  distinguer  facilemoit  de  loin 

La  rencontre  eut  lien  en  avant  de  Nicosie,  vors  Touest,  le  samedi  93  jou, 
sur  des  terrains  nouvellement  labourés.  Bien  que  Taimée  impériale  dépassit 
de  beaucoup  en  forces  le  corps  des  Chypriotes,  eUe  fut  promplement  mise 
en  déroute'.  Navarre,  sorti  de  la  tour  de  l*HApita!,  survint  pendant  Vactioa  et 
contribua  au  succès.  Les  bailes,  cherchant  surtout  à  se  défaire  du  aire  de 
Beyrouth,  avaient  charge  vingt-cinq  chevaliers  de  s*avan€er  au  travers  des  ba- 
taillons et  de  Tattaquer  à  Timproviste.  Quand  Ibelin,  au  milieu  delà  mêlée, 
se  vit  en  présence  de  ce  groupe  d*ennemb,  dont  la  mardie  terrée  annonçait 
quolc{uc  projet  sinistre,  fl  courut  è  eux  et  abattit  d*un  coup  de  lance  nn  des 
premiers  cavaliers.  Il  fut  Ini-m^me  démonté,  et  se  défendit  longtemps  au 
milieu  d*un  violent  tourbillon  de  poussière.  Dans  un  moment  où  le  vent 
s'abattit,  il  se  retrouva  presque  seul  avec  quelques  hommes  d'armes,  à  pied 
comme  lui,  eu  lace  de  quinze  des  conjurés,  restés  sur  le  cli;niip  de  ba- 
taille. Il  se  jeta  avec  ses  compagnuiis  tlans  la  cour  mal  fermée  d  un  petit  mo- 
nastère, où  ils  se  déléndirenl  au  moyen  de  leurs  lances.  Les  clôtures  étaient 
ébranlées,  et  le  mur  d  enceuite  menaçait  de  céder,  quand  Anseau  de  Brie, 
et  peu  après  lialian  d'Ibelin  arrivèrent,  suivis  d'une  forte  compagnie  de  cava- 
liers. Balian  avait  abandoiiiu-  la  j)ouii>uile  des  fuyards,  et  parcourait  le 
théâtre  du  combat  cherchant  partout  son  père,  dont  il  n'avait  pas  de  nou- 
velles. Son  approche  dispersa  aussitôt  les  assailiauts,  qui  tombèrent  la  plupart 
sous  ses  coups. 

Les  Chypriotes  avaient  fait  dans  la  journée  quelques  pertes  sensibles.  Le 
vieux  connétable  de  Clivpre.  Gautier  de  Césarw,  beau-frère  du  sire  de 
Beyroutli,  avait  été  tué  par  dauvain  deChenichy  ;  (lérard  deMontaigu,  neveu 
de  l'archevêque  de  Nicosie,  Eustor^'e.  et  de  l'ancien  grand  maître  du  Temple, 
avait  été  écrasé  par  sou  chevaP.  La  victoire  des  vrais  royalistes  nen  était 

'  Amadi,  fot  87 1  Fl.  Biulron,  fol.  131.  S.  PaaUlëoa,  Ausml.  colon,  ap.  Su-uve.  1. 1. 

'  •Grtniiiitereindmr«te.>(Amacli.rol.87.)  p.  399. 

*  Idenit  fol.  89;  Fl.  Bustron.  fol.  131;  *  Amadi.  Toi.  87;  Fl.  Buslron,  fd.  itis 

cf.  Coniin,  âr  GaiU.  de  Tyr,  p.  377  ;  Godef.  de  Cunttii.  dê  Gmll,  dt  Tyr,  p.  376. 
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pas  moiiis  entière  et  décisive.  Les  bailes  ne  cherchèrent  pas  à  couvrir  Nicosie ,  imo. 
et  se  renfermèrent  dans  les  forts  du  Nord,  refuge  ordinaire  de  la  défense. 

Diea-d*Âmoor ,  le  château  imprenable,  avait  déjà  reçu  le  rot  et  d*immenses    ,  ib^uo^  ^ 
approvisionnenients.  Trois  des  bailes,  Amaurv  Barlas,  Amaury  de  Betfasan,  '**'°^  j«n. 
et  Hugues  de  Giblet,  s  y  retirèrent  avec  le  principal  corps  de  troupes ,  le  jour  Cnt». 
même  de  la  bataille  de  Nicosie.  Balian  cerna  aussitôt  tous  ses  accès.  Philippe 
de  Navarre  bloqua  Guillaume  de  Rivet  dans  Buflàvent^  Anseau  de  Brie  se 
chaîna  d'attaquer  Kantara ,  (A  Gauvatn  de  Chenichy  était  arrivé  non  sans 
peine t  en  faisant  une  marche  rapide  de  quinze  lieues,  durant  laquelle  ses 
hommes  perdirent  la  plupart  de  leurs  armes*.  Le  sire  de  Beyrouth  s'établit 
dcNanI  les  murs  de  Cérincs,  conservant  des  communications  faciles  avec  les 
châteaux  et  avec  Nicosie,  dirigeant  de  là  toutes  les  opérations  de  la  guerre  et 
les  soins  du  gouvernement ^ 

Les  Lombards  de  Cérinrs,  éloignés  des  bailes,  lecexant  irregului cnienl 
leur  solde,  se  crurent  abar  1  imés  et  songèrent  les  |>reHiicrs  à  capituler.  Ils 
appelèrent  Philippe  de  Nav.nip,  néf^ociateur  recheiché  de  tous  les  partis, 
pour  sa  Ifwaie  humeur.  Au  jour  convenu,  les  Impériaux,  n'ayant  pas  reçu 
les  seerMii  s  qu'ils  esjx'raienl,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Chypriotes.  Le  sire 
de  Beyrouth,  rnnime  Navarre  en  avait  donné  rassurancc,  paja  l'arriéré  de 
leurs  gages,  et  les  Ut  transporter,  sains  et  sauis,  sur  le  continent \ 

Le  siège  de  kantara  et  de  BuiTavenl  lut  une  opération  plus  laborieuse.  12129-1230, 
Anseau  de  lîrie  avait  ruine  la  première  enceinte  de  Kantara  au  moyen  d'une  inriJcai» divm. 
forte  machine  construite  par  ses  soins.  Mais  le  corps  de  la  place  ne  céda  pas 
de  sitôt,  bien  que  les  vivres  et  les  munitions  même  lui  fissent  défaut.  Jean 
de  Césarée,  fils  de  l'ancien  connétable,  campé  sur  un  mamelon  rapproché 
du  château ,  faisait  lancer  sans  interruption  des  traits  et  des  pierres  dans  Tcn- 
oeinte.  Il  avait  parmi  ses  arbalétriers  un  tireur  habile,  qui  connaissait  Gau« 
vain  et  qui  lui  en  voulait  personnellement.  Cet  homme,  épiant  sans  cesse  le 
baile  dans  ses  mouvements,  finit  par  Tatteindre  un  jour  d'un  carreau  ou 
grosse  flèche  empennée,  comme  il  passait  sur  le  haut  du  château.  Les  assiégés 

'  Cf.  Loredtno,  Ristarié  de're  LmigMUÙ,         *  Contin.  de  Gaill  de  Tjrr,  \.  XXXIII,  eh.  s 
\\h.  Il,  p.  71 .  cl  FI.  Bustron,  fol.  laj.  Le       et  xi,  p.  377;  Amadi.fol.  88» 8g. 
silence  de  b  chronique  de  François  Aoiadi  ^  Idtm.,  loi.  91.. 

aureMleeireiHMltneelareiMlcepMdsnldoiF         *  Conliit. de Cwff. <l«  ^jr.p.  377;  Amodi, 
teiise.  fol.  99;  Fl.  Buitnm,  IbK  194, 
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1129-1139.  eurent  beau  cacher  sa  mort ,  Tarbalétrier  afTirma  que  Gauvnii)  n'existait  plus', 
et  de  fait  on  ii*enteo(Ut  pins  parler  de  lui.  Guillaume  de  lUvet,  qui  pantt 
avoir  quitté  le  commaudement  de  Bullavent  pour  celui  de  Kantara,  étant  allé 
peu  de  temps  après  enrôler  des  troupes  en  Arménie,  mourut  dans  cette  mis- 
sion La  défense  de  Kantara  passa  alors  k  un  chevalier  fort  apprécié  nommé 
Philippe  Génard,  frère  utérin  de  Gauvain  de  Chenichy. 

On  ne  sait  si  la  IbrtereHe  du  Karpas  et  le  château  de  la  reine  finirent  par 
céder;  mais  Tattaque  n'avança  pas  devant  Saint-Hilaiion.  Les  Chypriotes  ren- 
contraient là  les  difficultés  de  défense  naturelle,  que  Tait  des  siégea  ne  pou- 
vait surmonter.  Les  An^ais  de  Richard  Cœur-de-Lion  avaient  vainemciU 
épuisé  leurs  Ibrces  contre  ces  hautes  tourelles  et  ces  rodiers  à  pk,  dont  lei 
{^iens  ne  cédaient  qu'an  temps  et  à  la  famine.  Une  négligence  retarda  ie 
'  succès  de  l'investissement.  Beaucoup  de  chevaliers ,  profitant  des  mois  d'hiver, 
étaient  allés  à  la  chasse  dans  les  montagnes  de  l'intérieur.  Les  assiégés  surent 
que  les  fils  du  sire  de  Beyrouth  avaient  aussi  quitté  le  can^,  et  se  Iron- 
vaient  à  Nicosie.  Leur  père,  venu  au  siège  de  Saint-Hilarion  api^  la 
tulation  de  Cérines,  s'était  de  là  rendu  à  Kantara,  pour  voir  fisnclionncr  la 
machine  d'Anseau  de  Brie.  Les  Impériaux  profitèrent  de  l'occasion,  forcèrent 
les  palissades  des  Chypriotes,  et  renouvelèrent  leurs  pnmsions  prèles  à 
s'épuiser.  Ibdin,  informé  lûentôt  de  l'accident,  ordonna  qu*à  l'avenir  diacun 
de  ses  trois  fils,  Balian,  Baudouin  et  Hugues,  commanderait  tour  à  tour 
pendant  un  mois  et  en  personne  devant  Dien-d*Amour,  et  qu'il  y  aurait  tou- 
jours sous  les  tentes,  indépendamment  des  piétons  et  des  seigents  d'annes, 
au  moins  cent  chevaliers'.  Le  si^e  dura  ainsi  Inen  des  nuMS  encore. 

lis*.  Dans  l'un  des  eugcigfnu'ut.s  lixn-s  on  avant  des  fortifications.  Philippe 

CjipituUiMa  du  Nnvano,  alors  auprès  de  balian  (rihclln,  courut  un  grand  danger.  Les 
Dim-d'Aicmir.  Lond)ards  tenaient  déjà  la  bride  de  son  cheval,  et  Amaurv  Bai  las  excitait 
ses  gens  (  outre  lui.  lialian  accouiut  au  secours  de  son  vassal^,  qui  était  un 
de  ses  j)lus  chers  amis,  et  parvint  à  le  dégager;  niais  Na\arre  reit  i  couvert 
de  blci>j>ures ^.  On  ne  croyait  plus  le  revoir,  et,  comme  il  était  connu  tit  U»ul 
le  monde,  on  entendit  les  assiégés  iiiiinucer  sa  mort  sur  les  remparts  en 
criant  :  «  Le  po<î1e  est  tué  !  il  ne  viendra  plus  nous  ennuyer  de  ses  t  ha? i^nas.  • 
Son  état  n'avait  cependant  rien  de  très-grave,  et  le  blessé  recou\Ta  prouipteo 

*  Amadi .  loi.  93  ;  fi.  BuilroD ,  foL  1  a6.  *  Nous  «vont dit ,p.  sS?.  nole.qae  Navam 

*  Cr.  AmJidi,  fol.  9s  «  l3l.  Iriiail  des  terres  en  iîefdc  Balian  d'thelin. 
'  Idem-,  fol.  90.  '*  Amadi.  fol. .91  ;  Fl.  Bustron.  fol.  is6. 
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ment  ses  sens.  La  nuit  même  qui  snivit  le  combat,  il  ent  anea  de  force  pour  AviO-u»  tm 
composer  on  dicté  de  circonslanoe.  Le  lendemain  il  te  fit  pcwter  sur  un 
rocher  voisin  dn  eh&teau,  où  il  venait  quelquefois  réciter  ses  improvisations, 
et  de  là  il  fit  savoir  aux  ennemis,  par  son  nouveau  chant,  qu*il  était  encore 
plein  de  santé  et  de  confiance  ^ 

Rien  n'annonçait  cependant  que  le  château  fût  prêt  à  céder.  Jean  dlbdin, 
manquant  de  monde  pour  forcer  la  position,  pensait  à  envoyer  Philippe  de 
Navarre  en  Europe,  demander  assistance  au  pape  ou  au  roi  de  France,  quand 
les  Lombards,  e&ténués  d*un  siège  de  dix  mois',  et  réduits  à  manger  leurs 
chevaux,  firent  ofinr  la  paix  par  un  dievalier  de  rHôpital,  nommé  GuiU 
lanme  de  Tinîers  ou  de  Tiviers. 

Ibelin  accepta  leurs  offres;  il  saignait  toujours  que  le  roi  son  neveu  ne  uniihmA 
fftt  envoyé  en  Fouille  auprès  de  l'empereur,  et  il  mit  pour  première  condi-  mtCbypiwi». 
tion  de  la  capitulation  que  le  prince  serait  rendu  aux  Chypriotes.  La  con> 
vention  fut  exactement  remplie,  et  Henri  demeura  depuis  au  milieu  de  ses 
fidèles  vassaux.  Mais  ils  avaient  encore  de  dures  épreuves  à 'traverser  pour 
assurer  tout  à  fait  leur  indépendance.  Les  chroniques  ne  parlant  point,  en 
celte  circonstaïKO ,  d'Alix  de  Moiitlerrat,  il  est  vraisemblable  que  la  reine 
a  était  pas  alors  en  Chypre,  et  qu'elle  ne  se  trouvait  pas,  par  consé([iieiil .  pré- 
sente à  Limassol, Tannée  précédente,  (piaud  le  luaiipiis  nonilaiL-  lil.soii  frère, 
et  1  empereur  Frédéric  avaient  conclu  son  mariage  avec  le  roi  Henri. 

Après  la  capitulation  de  Dieu-d'Amour,  ceux  des  liges  qui  Liaient  passes 
dans  les  rangs  des  bailes  jurèrent  de  ne  plus  jx  i  1er  les  armes  conlic  les 
Ibelin  ou  contre  le  roi.  Les  l  iiles  eux-mêmes,  Uarlas,  Bellisaa  et  Giblet, 
firent  leur  souuiissi  ii.  Ibelin  no  leur  d  [rioi<7na  ni  défiance,  ni  ressentiment, et 
garantit  la  restilui  K>n  de  leurs  liels.  Seuls  les  parents  dcGauvain  ie  Roux,  qui 
avait  tué  le  connétable  au  «ombat  de  Nicosie,  durent  s'exiler;  mais  on  sé- 
questra et  on  ût  gérer  pour  leur  compte  les  fiefs  qu'ils  possédaient'.  Kn  se  sou- 
mettant aux  dispositions  de  la  paix  arrêtée  par  leur  seigneur,  Anscau  de  Bric, 
Philippe  de  Navarre  et  Toringello,  le  chevalier  toscan  frappé  odieusement 
par  les  amis  de  Barlas,  lors  de  la  che\alerie  des  lils  d'Ibelin  refusèrent 
d'assister  à  la  conclusion  du  traité;  et  depuis,  malgré  les  prévenances  de^ 
bailes,  malgré  les  conseils  et  l'exemple  du  sire  de  Beyrouth,  toujours  disposé 

*  Amadî.  fol.  91.  *  «lklidietikwofeadiglifoMMoriipoBti.1 

*  Comim.    GuiU,  i*  Tyr,  p.  $77 \  Amadi      ( Pl.  Biutron.  fol.  1  tB f  Amadi ,  loi.  9s. } 
«4  FI.  BttSIron  diienl  uo  an.  *  Voy.  eî-denus.  p.  s3i. 
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1490.      à  chercher  de  généreuses  excuses  à  la  conduite  de  tes  ennemis ,  ils  iradres- 
sérent  jamais  la  parole  aux  Qraltres  qu*il8  savaient  bien  vendua  à  jamais  à 

l'empereur 

Barlas,  inquiet  de  toute  inimitié,  voulait  se  réconcilier  absolument  avec 
eux.  Ayant  vu  un  jour,  dans  une  séance  de  la  baute  cour,  les  trois  amis  causer 
ensemble  et  diriger  leurs  regards  de  son  côlé,  il  sortit  en  prétextant  une  in- 
disposition subite,  se  mit  au  lit  et  envoya  un  religieux  les  supplier  de  venir 
donner  le  baiser  d*oubti  à  un  mourant  Us  répondirent  qu*ils  lui  pardon» 
naicnt  bien  volontiers  tous  ses  torts,  s'il  devait  mourir,  mais  que  pour  rien 
tu  monde  ils  nuiraient  rendre  visite  au  Bmwrd,  Cest  sous  ce  nom  ironiqae 
que  les  cbevaliers  désignaient  le  cbef  du  parti  impérialiste  en  Cbypre*. 

1990-issQ.  Barb»  subissait  sans  se  plaindre  les  contrariétés  et  les  bumilialions,  dans 
£i|j^M«iM  Tcspoir  de  prendre  procbainement  sa  revancbe.  Pédant  le  siège  du  diâteau 
de  Saint-llilarion  il  avait  toujours  cru  qu'une  diversion  allait  être  opérée 
sur  les  cétes  par  les  soins  de  Tempereur.  Mais  Fré^rie,  tout  entier  à  la  gnerte 
dltalîe,  qui  pouvait  compromettre  sa  couronne,  n'avait  pas  envoyé  de  icft- 
forls  en  Chypre,  et  la  présence  de  ses  troupes  était  indispoisable  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  où  le  sire  de  Sidon,  jouissant  personneUement  de  beaucoup 
d'estime,  mais  n'ayant  aucune  influence  comme  lieutenant  impérial ,  n'aurait 
pu,  sans  une  force  publique,  maintenir  l'ordre  dans  la  ville.  Les  chevaliers 
cux-raëmes ,  liésitaul  a  se  soustraire  par  la  violence  à  Tautorilé  de  l'empereur, 
ne  cachai<'nt  pas  leur  désir  de  profiter  de  tous  les  moyens  légaux  de  s'en 
débarrasser,  et  de  reconstituer,  au  sein  de  la  haule  eour,  un  gouveroemcut 
régulier,  hasé  sur  le  respect  et  Texéculion  des  assises. 

Taudis  fiiraucune  situation  n'était  bien  établie,  on  conseilla  à  la  reine  Alii 
de  profiter  des  circonslauces  douteuses  où  l'on  se  trouvait,  pour  recicinicr  la 
n'î^rncc  du  royaume  de  Jérusalem ,  en  se  fondant  sur  l'absence  prolongée  de 
l'rederic  et  du  roi  son  fils.  T.a  reine  adhéra  sans  peine  aux  ouvertures  qui 
lui  furent  faites,  et  la  haule  cour,  au  risque  de  déplaire  au  sire  de  Sidon, 
adopta  ce  projet,  qui  pouvait  ouvrii*  une  voie  pacilique  aux  dilUcullés  du  mo- 
ment 

La  coutume  d'outre-mer  exigeait  formellement  que,  dans  le  cas  de  vacance 
du  trône,  par  suite  de  la  mort,  de  la  captivité  ou  de  l'éloignemeni  du  roi, 
le  royaume  fût  gouverné  en  bailliage  par  le  parent  le  plus  rapproché  de  la 

'  Amadi,  fol.  $3;  Ft.  BiuMtit,  fol.  is8.  ^  *  Amadi,  fbl.  9A. 
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oouronne  «  présent  et  rédamant  la  régence  dans  la  haute  cour  K  AU&  de  Cham-  i29o>i«3o 
pagne,  fille  et  petite-fille  dlsabdle  et  d*Aniaury  1"  de  JÀnsalem,  était  auto* 
risée  à  demander  penonnellement  le  pouvoir,  en  raison  de  Talisence,  dont  on 
ne  prévoyait  point  le  terme,  du  fils  d'Isabelle  de  Brienne,  son  petit-neveu, 
comme  le  plus  immédiat  héritier  et  le  représentant  direct  de  la  famille  de 
Cjodefiny.  Les  barons  envoyèrent  deux  (ies  leurs  notifier  respectuensement 
cet  avis  à  Frédéric,  en  disant  que,  si  le  roi  Conrad  ne  venait  avant  un  an 
dans  le  pays,  ils  ne  pouvâient  plus  voir  en  son  père  le  régent  du  royaume, 
et  qu*ils  donneraient  à  un  autre  leur  serment  de  fidélité.  L*emporeur  ajourna 
sa  réponse,  promettant  d'aviser  avant  peu  à  ce  qui  serait  nécessaire*;  vague 
parole,  qui  cachait  plutôt  une  menace  qu'une  espérance.  Il  se  proposait,  non 
de  rentrer  dans  reiécution  de  la  coutume,  mais  de  mieux  assurer  ses  vo- 
lontés par-la  fotce,  en  augmentant  les  troupes  qu'il  avait  en  Syrie. 

L*cspoir  d'anéantir  Tannée  pontificale ,  déjà  battue  dans  plusieurs  ren-  riduM 

•itiitilim 

contres,  pesait  bien  plus  dans  les  déterminations  de  Frédéric  que  les  remon-  âtUnuim». 

traiices  dos  chevaliers  d'Orient  sur  les  preseriplious  des  assises,  et  leurs 
doléances  sur  Tetat  de  la  Tune  saiulu,  quelque  fâcheuse  que  fût  la  situation 
du  lovauiiic  rj'oulrc-mcr.  L'ineflicacité  des  garanties  de  son  traité  avec  le 
sultan  dLgspU  rtiit  ap})  u  ue  dès  son  départ.  La  g.irnison  de  Jérusalem ,  ren- 
fermée dans  le  château  (ie  David,  auquel  on  avait  rattaché  par  des  fortifi- 
cations quelques  niaisoiia  voisines',  en  était  réduite  à  sa  propre  défense, 
sans  pouvoir  protéger  la  ville.  Bien  que  Malec-Kamel  et  sou  frère  Malec- 
Aschraf,  devenu  sultan  de  D  imas,  observassent  rigoureusement  la  paix,  et 
respectassêul  ies  terres  chrélieniii  s,  leur  inaction  autorisait  les  meurtres  et 
les  brigandages,  en  les  laissant  impunis.  Les  Arabes,  soulevés  par  les  prédi- 
cations des  faquirs,  montraient  une  animosîté  inconnue  depuis  longtemps 
en  8yrie.  Maîtres  de  la  campagne,  ils  interrompaient  les  rommu iiicalions 
et  attaquaient  sans  cesse  les  voyageurs.  L'intérieur  du  pays  avait  moins  de 
sécurité  depuis  la  paix  définitive  de  Frédéric  qu'à  aucune  autre  époque  des 
trêves  antérieures^.  Les  pillards  de  la  Samarie  et  de  la  mer  Morte  tenaient 
Jérusalem  dans  des  alarmes  journalières,  lis  s'avançaient  quelquefois  dans 
les  rues,  massacraient  les  habitants  et  dévastaient  les  maisons.  La  garnison, 

I  Atsues,t.  I,  p.  4 •  361  et  mît.  t.  II,  ^  Idem,  livre  XXXill,   chapitre  xvui, 

p.  398,  ioo  et  sttiv.  page  38i. 

>  CmiIw.  d$  Gain  tU  1>r,  p.  38o.  «  Um,  lin  XXXIII  »  eb.  ivn .  p.  384. 
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soutenue  par  nn  (k'tachement  venu  de  Jaiïa,  fit  an  joor  im  affilai  carnage 
des  Arabes  qui  rassiégeaient  ^  ;  mais  les  mémés  dangers  rquururent  Menfdt 

Vers  le  milieu  de  Tannée  i330i  après  que  Jean  de  Brîeone  eut  quitté  le 
commandement  des  troupes  romaines  et  aooqité  la  r^ence  de  Goastanti« 
nopie,  Frédéric*  réconcilié  avec  'Grégoire  IX,  fut  plus  libre  de  s*occaper 
des  aflaires  de  Syrie.  Il  n*avait  jamab  eu  la  pensée  d*eiivoyer  son  fils  en 
Orient,  ni  le  désir  de  renouveler  lui-même  son  voyage.  11  avait  rendu  JériF 
saiem  aux  cbiétiens  dWtre-mer;  c*était  à  eux  de  défendre  leur  capitale.  11 
ne  voulait  rien  ajouter  aux  sacrifices  d*ai]gent  et  d'amour^ropre  qa*avait 
ex^és  cette  pénible  conquête.  Il  abandonnait  les  saints  lieux  à  leur  destinée. 
Mais  il  voulait  relever  son  parti  en  Chypre  ;  il  tenait  surtout  à  conserver  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem  et  la  souveraineté  effective  qui  en  découlait,  si 
restreinte  qu'elle  fât.  U  n'admettait  pas  que  les  coutumes  ou  assises,  dont 
parlaient  sans  cesse  les  chevaliers,  pussent  prévaloir  sur  ses  propres  dédsioDS. 
L'honneur  du  nom  impérial  exigeait  l'abaissement  des  Ibelin  et  leur  expid- 
sion  définitive  de  la  ville  de  Beyrouth.  Barlas,  en  lai  faisant  connaître  la  capi- 
tulation de  Dieu>d*Amour,  avait  assuré  Tempereur  que  les  dispositions  de  ses 
amis  étaient  restées  les  mêmes  ;  ils  avaient  tous  conservé  leurs  fiefii  et  leurs 
vassaux;  peu  cVeflbrtâ  lui  semblaient  nécessaires  pour  reprendre  ses  pre- 
miers avantages  clans  l'ik-  tic  Chypre-. 

Frédéric  composa  un  corps  de  six.  ou  sept  cents  cavaliers  et  d'au  mdlier 
de  fantassins,  levés  dans  Ips  provinces  turbulentes  des  Âbruzzes  et  de  la 
Pfuiiilt'"'.  Il  en  coniia  le  coniniandeiTient,  en  y  joignant  les  pouvoirs  les  plus 
éleïuius,  à  ilichard  Filangier,  maréchal  de  Teiiipire*,  qui  avait  dejd  conduit, 
quelques  années  auparavant,  cinq  cents  (hevaliers  en  Syrie ^  Le  pape  vit 
avec  plaisir  la  réunion  de  ces  iroupes^*,  persuadé  qu'elles  étaient  destinées 
à  la  dél'ense  de  Jérusalem.  Le  nouvel  armement  lut  distribué  en  deux  con- 
serves, la  première  comptant  dix  huit  galères  eÛilées,  appelées  salandres,  la 
seconde,  quinse  lourdes  galères  de  transport''.  Les  salandres  partirent  les 


*  Coiuia.  de  Gui//,  de  Tyr,  p.  3S5 .  489. 

*  Aittsdi ,  fd.  94. 

'  Les  chroniques  diflftMnl  sur  ces  chiffres. 
[Coniin.  de  GaitL  d*  Tjr,  p.  38$)  Amadi, 

fol.  95.) 

*  Contia.  de  GaiU.  de  Tyt,  p.  386  \  Sanudo . 
p»  3i4'«  Anwdi,  rd,  gi;  iî.  Biutnw.  fbl. 
1 36.  Sur  la  famille  de  RIelianI  lUangter. 


devenue  Filaugieri,  voy.  Hist.  de  Ckjpn, 
t.  II,  p.  i6«  note. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  aSy. 

"  Conl'm.  de  Gulll.  Je  Tyr,  p.  385;  Lcltx» 
de  Grégoire  IX ,  du  12  août  1  q  3  1  ;  Huiil. 
BréboUes.  //mL  di/i/om.  FritUr.  1. 111 .  p.  399. 

^  Cr. CombudM GmO. JêTyr, tiv.  UUUIf . 
cil.  ui,  XKiii,  p.  386. 388. 
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ptemières  et  vinrent  jeter  Tancre  en  Chypre,  à  Ut  pointe  du  Gavata»  on  cap  itw. 
des  Chats,  près  de  Lîmasstd,  pendant  qae  le  maréchd,  resté  à  Brindes,  sur* 
veillait  réquipement  des  derniers  navires^ 

Jean  dlbetin,  alors  àSainiJean  d*Acre,  prévenu  des  dispositions  de  Tem- 
pereor,  vit  Inen  qu'il  devait  se  préparer  à  recommenoer  la  guerre.  H  enrUa 
aussitét  des  hommes  d*aimes,  il  appela  nne  partie  de  ses  vassaux  de  Bey- 
^  routh,  et  amnena  ces  forces  en  Chypre,  où  elles  se  réunirent  à  la  dbevalerie 
du  pays.  B  envoya,  peu  iqprès,  le  gros  de  Tannée  à  limassol,  sous  le  com- 
mandement de  Balian;  il  prit  seulement  un  laible  détachement  pour  escorter 
le  roi ,  et  vint  s*étaldir  avec  son  neveu  à  Lamaca  \  Barlas  et  ses  amis  du  Saint- 
Hilarion  se  trouvaient  encore,  en  ce  momoit,  dans  les  rangs  chypriotes*.  Bs 
attendaient  une  occasrân  qui  mit  les  chevaliers  de  la  couronne  en  désaccord 
sur  quelque  point  inoertahi  de  Tusage  des  fiefii,  afin  de  se  séparer  d'eux 
ouvertement,  avec  une  apparence  de  raison,  et  de  rejoindre  les  Impénanx, 
en  conservant  Tavantage  de  dire  qu'ils  restaient  ûdèles  aux  devoirs  des  liges. 

L  e  roi  était  établi  depuis  peu  à  Larnaca,  quand  trois  ambassadeurs,  partis  n»«ot«Wigw 
du  Gavata,  se  présentèrent  à  lui,  au  nom  de  l'empereur.  L'un  était  l'évôque  a^chjj»»^ 
de  Melti ,  que  l'on  avait  déjà  vu  en  Orient  ;  les  autres  étaient  deux  chevaliers  ^^'^ 
de  Jérusak-m,  Jean  de  Bailleul,  d'origine  ilainande,  et  Aymon,  neveu  de 
Garriit  i  1  Vl(  aiau,  tous  deux  attachés  loyalement  à  la  cause  de  ('onrad.  Ils 
viiirnil,  dans  les  formes  vouku  s  par  les  usages  qui  réglaient  les  iap[)iM!s 
de  suzerain  à  vassal,  semondre  lornif'Ht'meut  le  roi  Henri,  comme  bonune 
lige  du  seigneur  empereur,  d'avoir  à  ex]>ulser  de  sa  terre  le  sire  de  B<>\roulh, 
ses  enfants  et  ses  parents,  tous  parjures  à  leur  foi  vis-à-vis  de  i  rederic^.  Sans 
s'autoriser  de  ce  qu'une  semblable  demande  avait  d'étrange ,  au  nom  d'ua 
prince  qui  avait  manqué  aux  engagements  solennels  pris  à  Limassol  et  à  Ni- 
cosie, méconnu  en  toute  occasion  les  lois  en  vertu  desquelles  lui-même 
avait  reçu  la  régence  et  son  fils  la  couronne  de  Jérusalem;  en  l'examinant 
sans  prévention,  dans  la  rigueur  des  obligations  de  la  féodalité ,  les  conseillers 
du  roi  flenrî  purent  y  répondre  légalement  par  un  refus  péremptoire.  Aux 
exigences  du  liaut  suzerain  vis-à'visdu  roi,  son  homme  lige,  ils  opposèrent 
les  devoirs  du  roi ,  chef-seigneur  de  son  royaume  et  protecteur  de  son  vassal. 
La  féodalité  avait  en  elle  le  germe  de  ces  perpétuels  conflits  de  principes, 


*  CoKtùu  4ê  ûiuXL  âê  Tyr,  p.  386. 
'  Aouadi.lU.  96. 


chi^.  ixi,  p.  387. 
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isM.     qui  autorisaient  la  soumiMaon  oa  rfaosUiilé,  «Qivant  le  c^riœ  on  rintérèt  én 
seigneur  immcdiaL 

GuUlaume  Vicomte,  chevalier  originaire  de  Tripoli,  que  le  roi  avait  ap- 
pelé et  &e0ë  en  Chypre,  ^  cante  de  ion  rare  mérite,  fut  chargé  de  la  répome 
à  faire  aux  envoyés  impériaux.  D  leur  dit  que  le  «ire  de  Beyroodi,  onde  da 
roi  Henri  et  de  la  reine  Alix,  ainsi  qunne grande  partie  de  ses  parents,  éiaieDt 
avant  tont  hommes  liges  dn  roi  de  Chypre,  à  oanse  des  tencs  qaHIs  possé- 
daient dans  son  royaume;  que  le  roi  leur  devait,  oomme  parent  et  ooimiie  seî- 
gnenr,  amitié  et  assistance,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  acquiescer 
à  la  demande  de  Tempereur^. 

issi.  DéçM  dans  cette  première  tentative,  les  fanpérianx  n*hésilèrent  frfus  à 
imImM  recourir  à  la  force,  sans  attendre  le  maréchal.  Peu  après  le  retour  des  dé- 
DfjiMifc.  putés,  les  cheJs  des  salandres  mirent  4  la  voile ,  et  s'avancèrent  vets  Fandenne 
Bérithe,  dont  fls  comptaient  s^emparer  facileraent.  L^indéoisbn  de  révéque. 
que  les  dironiques  chypriotes  nliésitent  pas  à  appeler  un  traître*,  leur  per- 
mit de  surprendre  la  ville.  Mais  la  garnison  du  château  ferma  ses  portes  et 
montra  une  si  grande  énergie,  que  les  Impériaux  furent  obligés  d'organiser. 


autour  dv  ses  fossés,  un  siège  régulier-'.  Quand  Richard  FHangier  aiTixa  à 
Saint-Jcja  d'Acre  avec  le  reste  des  troupes',  il  établit  son  frère  Henri,  à  la 
tête  d'une  iorte  division,  dans  le  château  de  Tyr,  et  se  hâta  d'envoyer  des 
renforts  à  Beyrouth,  pour  contiuuer  vivemcut  le  siège  de  la  forteresse  \ 


Le  maréchal  u'élait  pas  seulement  revêtu  d'un  cominaudement  militaire. 
Frédéric  l'avait  nommé  baile  du  myaume  de  Jcrusaleni,  légal  impérial  et 
grand  justicier  de  Syrie*'.  Les  pouvoirs  précédeninienl  et  ri^uHert nu  ni 
l'émis  au  sire  de  Sidon  et  à  Garnier  l'Aleman  se  trouvaient  ainsi  n'vcK|ues 
ou  suspendus  par  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur,  représentant  l'autorité 
même  de  l'empereur  dans  tous  les  pays  d'outre-mer.  Âfm  de  prendre  publi- 
quement possession  de  sa  dignité,  Richard  Filangicr  convoqua  les  notables 
des  divers  ordres  dans  la  grande  salie  du  château  royal  d'Acre,  où  il  s'était 
établi  dès  son  arrivée.  11  ne  les  appelait  pas  pour  ratilier  ce  qui  avait  été 


I  Cont.  de  GmU,  it  iyr«  pb  387. 

*  Atnadi,  fol.  97. 


»  Conùn.  de  GwOL  i»  Tjr,  iiv.  XXXin. 


s  Coklin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  388. 


HitL  FfU,  t  IV.  p.  71)3;  Sramii»,  p. 
CbRlîk.  «b  GwO.  it  Tyr,  p.  399. 


*  Hiualdi.  i23i  .  S  13;  liuili.  BréhoUcs, 


*  Au  moi*  de  juin  is3i.  (iUch.deS«inl- 


G«nii.  «p.  Munt.  t  VU.  ool.  1027.) 
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décidé,  mais  pour  en  recevoir  aeuknient  notlficatioD.  Il  «e  montra  cependant  mi. 
affiiblc  et  bienveillanL  Après  avoir  fait  lire  les  lettres^atentes  de  sa  chaire, 
scellées  d*ime  boUe  d*or,  il  {mmonça  an  discours  où  il  parla  des  généreuses 
intentions  de  Temperenr:  la  justice  et  le  bon  droit  devaient  déiormais,  sni- 
'  vant  ses  promesses,  régner  dans  les  États  d'ootro^ner;  la  paix  et  le  bonbeor 
étaient  assurés  aux  habitants  du  royaume  de  Jérusalem,  riches  et  pauvres, 
sons  la  protection  do  baile  inipéiial,  qui  agirait  toujours,  dans  les  affaires 
sérieuses,  d'accord  avec  les  pmdlioinmes  du  pays  K 

Des  paroles  semblables,  dites  avec  apparat  et  solennité,  au  nom  de  Tau- 
torîté  souveraine,  manquent  rarement  leur  effet  Beaucoup  de  chevaliers  en 
furent  ébranlés.  LVspoir  d'amener  le  maréchal  à  la  légalité  par  la  soumission , 
rimpossibilité  de  faire  prévaloir  tout  autre  parti,  décidèrent  les  liges  à  se  rési- 
gner aux  volontés  de  l'empereur,  au  risque  de  porter  atteinte  encore  une  fois 
aux  traditions  qui  iormaient  seules  la  coiislilution  et  la  garantie  du  royaume. 
II  ne  fut  plus  ({ueslion  des  assises,  ni  de  l'absence  du  roi  Conrad,  ni  de  la 
régence  de  la  reine  Alix.  De  gré  ou  de  iorce,  tous  les  i'eudataires  acceptèrent 
le  maître  qui  leur  était  imposé. 

La  modération  aurait  maintenu  lonj^emps  les  ciio^es  en  cet  état;  car  le» 
chevaliers  ne  voulaient  pas  et  n  auraient  ])u,  peut-être,  rcfiousser  les  Impé- 
riaux par  les  armes.  Mais  Filangier,  ne  relevant  que  de  reiain  i  rm  ,  id  con- 
nut bientôt  les  engagements  de  la  séance  d'installation  T.es  prud'hommes  et 
la  haute  cour  ne  furent  jamais  consultes.  Sa  hauteur  blessa  les  bourgeois 
aussi  bien  que  les  chevaliei*s.  Tout  en  pariant  de  concorde  et  d'équité,  il  lit 
presser  Tattacpie  du  château  de  Beyrouth ,  voulant,  par  un  prompt  exemple, 
intimider  les  e^its  qui  pouvaient  être  portés  à  la  rébellion^. 

Les  hommes  liges,  se  sentant  tous  menacés  dans  la  personne  dlbeiin,  s*é-  SsMimcw 
murent  enfin.  Sans  revenir  sur  la  nomination  du  nouveau  baile,  que  leur  waMJSli. 
adhésioaavait  en  qudque  sorte  régularisée ,  ils  cherchèrent  les  moyens  d*em- 
pècfaer  Filangier  de  consommer,  par  la  prise  de  Beyrouth,  latteinte  la  plus 
grave  qui  eût  étt  portée  encore  aux  droits  des  iieudataires.  Le  sire  de  8idon, 
rapproché  des  l%es  par  les  circonstances  qui  les  avaient  tons  blessés,  se 
chargea  de  présenter  leurs  plaintes.  Personne  ne  pouvait  être  mieux  accueilli 
du  maréchal.  L*empereur  avait  pour  lui  beaucoup  d'afiSsction,  et  sa  parenté 
avec  rimpératrice  Isabelle  de  Brienne  Tavait  mis  en  grand  crédit  en  Syrie. 

>  ConlM.  d$  Csifl.  dt  Tyr,  p.  38o.  —  *  U,  m. 
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iisi.  Les  aadennes  chioDi({aes  (TOrient,  que  nous  suivons  îd  ItUérakmeDt,  tant 
leur  langage  met  en  évidence  Toiganisation  politique  et  le  jen  des  insiita- 
tions  des  royaumes  d*o«tre-mer,  disent  que  Balian  de  Sidon  remontra  au 
balle  impérial  que  «le  royaume  de  Jérusalem  n*avait  point  été,  comme 
«  d*aatres  États,  conquis  par  un  chef  qui  pût  se  croire  le  maitre  abaolu  de 
«son  sort,  mais  bien  par  une  année  de  pèlerins,  assemblés  de  tous  pays. 
«  sous  la  conduite  de  Dieu  même.  •  0  rappela  qu*après  la  conquête  de  la  sainte 
cité,  on  avait  d'abord  élu  un  roi,  pub  adopté  des  assises  et  des  établissements, 
autant  dans  Tintérét  du  seigneur  roi ,  que  pour  la  protection  de  ses  bommes; 
et  qu*on  avait  fait  jurer  au  seigneur  d'observé  fidèlement  ces  coutumes.  Tous 
les  ro»  et  Icmpereur  lui-même  ont  prêté  suooessivement  ce  serment,  ajouts 
le  sire  de  Sidon.  «Or  une  des  premières  lois  des  assises,  c*est  que  le  roi  ne 

■  peut  saisir  ou  dessaisir  un  homme  de  son  fief  sans  le  jugement  de  la 

•  cour.  Vous,  cepciulanl,  ne  requc-rant  ni  IVsgart,  ni  Tavis  des  lij,'e.s,  et  agis- 

■  sant  pourtant  au  nom  de  l'empereur,  roi  de  JérusaU  iu,  protecteur  tlu  paNs 
«  et  garde  de  l'héritier  royal ,  \ous  vous  êtes  emparé  des  terres  de  l'uo  de 

•  nous;  vous  avez  pris  sa  ville  de  Beyrouth  et  assiégé  son  château.  Nous  tous, 
.SI  ^  pairs,  nous  vous  requérons  donc  ensend)le,  afin  de  pouvoir  rester  fidèles 

•  au  seigneur  empereur,  de  cesser  dès  mainfeFiant  le  siège  de  Ikyroutli ,  et  de 
«rendre  ses  fiefs  à  Jean  d'Ibelin.  Si,  niante,  votis  voulez  accuser  le  sire 

•  d  ibelin  devant  nous,  et  si  nous  reconnaissons  qu  li  ail  failli  à  son  devoir 

•  vis-à-vis  de  l'enipennir.  nous  serons  tout  préb  à  faire  exécuter  avec  voo», 

•  et  contre  lui,  le  jugement  de  la  cour'.  • 

Ce  noble  langage,  ces  formes  régulières  et  protectrices,  que  les  chevaliers 
auraient  dû  invoquer  plus  tôt ,  mais  auxquelles  ils  revenaient  comme  leur 
sauvegarde,  irritèrent  les  habitudes  et  le  caractère  du  maréchal.  11  se  maio- 
tiot  cependant,  par  égard  pour  Balian.  Il  entendit  son  discours  sans  récri- 
miner et  prit  patience.  Mais  il  difTéra  de  jour  en  jour  U  réponse  qu'on 
attendait  de  lui,  et  il  éleva  bientôt  de  nouvelles  plaintes  contre  Ibelin.  Peu 
après,  il  quitta  Saint-Jean  d'Acre,  dont  le  séjour  lui  parut  périlleux;  il  em- 
mena tout  son  monde  à  Beyrouth,  déterminé  à  ne  plus  rien  écouter  et  à 
pousser  lui-mteie  l'attaque  du  château,  certain ,  s'il  parvenait  à  le  rédw're, 
d*être  approuvé  par  Frédéric  en  tout  ce  qu'il  aurait  fàitK 

i>oir...cnt       Les  Impériaux,  comptant  sur  eux  seuls,  s*isolaient  ainsi  de  plus  en  plni 

dt*  Imprnaïu.  . 

■  CotOM,  de  GiùU.  de  Tji  ti^.:i(^o.  Veston  '  Ideait  Uv.  XXXIU,  di.  uv,  p.  390. 
était  rirrèt  définitif.  Cf.  SaBudo,  p.  1 14. 
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de  la  popnlatrân  du  pays.  Les  troupes  du  maréchal  s'étaient  concentrées  sur  itai. 
deux  points ,  à  Tyr  et  à  Beyrouth,  en  abandonnant  à  peu  près  tout  le  reste 
du  royaume.  Un  officier  commandait  encore,  au  nom  de  Fempereur,  le 
château  de  David  à  Jérusalem.  Dans  la  ville  d*Acre,  restée  forcément  la  ca- 
pttsle  politique  et  religieuse,  la  puissance  impériale  n*avaît  d*autre  repïé- 
sentant  que  le  sire  de  Sidon,  d^KHiilIé  de  tout  caractère  public  d^uis  Far- 
rivée  de  Richard  Filaogier,  et  d*autre  force  pour  Tappuyer  que  la  flottille 
des  dix-huit  salandres,  envoyées  par  le  maréchd  en  bivemage  à  Saint-Jean 
d^Acre'.  En  réalité,  il  n*y  avait  plus  dans  la  viUe  d'autorité  souveraine.  La 
ncdtlesse  et  la  bourgeoisie,  sans  avoir  rompu  tous  rapports  avec  Filangier, 
a*obéisBaient  plus  qu*à  leurs  cheft,  le  connétable  Eudes  de  Monibéliard  et  le 
vicomte  d*Acre.  Les  maisons  militaires  du  Temple  et  de  l*Hd|Mtal  se  tenaient 
de  nouveau  à  Técart,  sans  toutefois  vouloir  participer  à  aucun  acte  agressif 
contre  1  empereur,  absous  par  le  Saint-Siège.  Les  conimunes  marchandes  des 
Européens  ne  relevaient  que  de  leurs  consuls:  les  Provençaux  et  les  Génois, 
inclinant  vers  les  Chypriotes,  les  Pisans,  toujours  l'uvorablcs  à  la  cause  im- 
périale, et  la  comniuiie  de  \  enise,  observant  une  réserve  prudente  entre  les 
deux  partis.  De  la  sorte,  Saint-Jean  d'Acre  formait  une  espèce  de  répul)lique 
fc'dtidlive,  gouvernée  par  le  conseil  de  tous  les  chefs  ou  magistrats,  qui 
s'était  formé  sous  Tempii  c  des  circonstanci's,  pour  maintenir  l'ordre  général. 
An  milieu  de  tant  d  i  liments  de  di\ision,  et  malgré  l'efTervescence  qui 
suivit  le  départ  des  Impériaux,  la  ville  jouit  heureusement  de  la  paix. 

Jean  dlbelin  était  reste  pendant  ce  temps  en  Chypre,  veillant  aux  be-  Lacontmm 
soins  dit  gouvernement  et  de  l'armée.  En  Syrie,  les  hommes  liges,  modérés  Siint-Andc* 

i       •         1      o  •  I  11'  Jevif-nt  un  cMrt»  ■ 

par  le  sire  de  oidon  et  par  le  connétable,  hésitaient  toujours  à  se  mettre  en    <i«  rétisunca 

...  pour 

hostilité  contre  le  maréchal.  Les  bourgeois,  plus  déterminés,  manifestaient  loiiiabiuau 
publiquement  leurs,  sympathies  pour  le  sire  de  Be)Touth.  Afin  d'avoir  un  à'^m* 
moyen  de  se  concerter  avec  eux,  sans  attirer  l'attention  des  amis  du  maré> 
cbal,  plusieurs  chevaliers,  dévoués  aux  Ibelin,  se  firent  recevoir  membres 
de  la  Confrérie  de  Saint-Ancb^\  association  de  prières  fondée  depuis  long- 
temps k  Saint-Jean  d'Acre,  et  patronnée  par  les  rois  de  Jérusdem.  Peu  à 
peu,  le  nombre  des  nouveaux  confrères  augmenta,  et  la  plupart  des  che- 
valiers s*y  affilièrent  On  y  appela  le  plus  qu'il  fut  possible  de  gens  du 
pays,  et  les  adhérents  se  lièrent  entre  eux  par  un  serment  d*assblance  mu- 

1  Cpiiltit  âi  Gm^  iê  Tyr,  Iït.  XXXIII,         *  timn,  p.  3g3  ;  Sêmào  dit  GmlMrie  de 
chap.  un .  p.  395.  Ssmt-Jac(|aM ,  p.  3 1 4* 
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itn.  tudle.  On  donna  «utsitAt  avis  au  sire  de  B^rronth  de  FoiganJBation  de  ia 
Gonfiérie  et  de  sa  fwce.  On  était  déjà  en  mesore  de  parler  avec  pin»  d^aii- 
torité  ao  marécbal.  Tout  faisait  espérer  qae  la  liante  cour  ne  se  bomeiait 
pins  à  loi  adresser  dlinnibles  remontranees;  les  chevaliers  paraiasaiaat 
décidés  à  agir  plus  efficacement,  et  peut-être  à  marcher  an  aerouis  de  Bey- 
routh 

iMia  La  grande  conr  de  Chypre  fut  aussitôt  convomiée  à  Nicosie,  pour  déliUicr 
u»  chyprioir*  SUT  Ic  psTtl  à  preudrc.  Ibelin  occupa  presque  seul  la  séante,  car  il  s'agiissit 
nSr^.  surtout  de  lui,  de  sa  conduite  vis^vis  de  IVmpereur,  et  du  sort  de  sa  sei* 
gneurie.  H  exposa  franchement  les  services  qu'il  croyait  avoir  rendus  aa 
royaume  de  Chypre,  en  venant  combattre  les  bailes  de  Frédéric.  Puisque 
Tempereur  manquait  à  ses  oUigations  de  smerun  ;  puisque  ses  lientenanis, 
en  Syrie  comme  en  Chypre,  méconnaissaient  les  coutumes,  et  qu'ils  aUaSeat 
jusqa*4  mettre  la  main  sur  les  fiefs  des  chevaliers,  sans  jugement  éè  U  cour, 
les  chevaliers  étaient  dégagés  de  toute  ohligation  de  fidélité  vis-à-vis  de  loi; 
ils  se  trouvaient  dans  un  cas  de  légitime  défense,  et  la  forfaiture  du  suserain 
les  autorisait  à  délivrer  le  pays  du  vasselage  de  l'empereur,  en  restant  lideles 
au  roi  Henri,  à  qui  seul  était  du  1  hommage.  Rien  ne  lui  eut  été  plus  facile, 
s'il  eût  cédé  aux  premières  demandes  de  Fré<iéric,  que  de  conserver  paisi- 
blement ses  possessions,  et  d'assurer  de  grands  ,i\  inla'^es  à  ses  enfants:  mars 
il  avait  voulu  défendre,  avant  tout,  les  établissements  d  outre-mer,  c'est  ainsi 
qu'on  désignait  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  la  constitution  du  pays, 
arrêter  Taudjition  d'un  étranger^,  et  conserver  la  couronne  au  fils  du  roi 
Hugues,  qui  était  de  sa  propre  famille  et  du  sang  des  anciens  rois.  Celte  con- 
duite lui  avait  attiré  quelques  inimitiés  parmi  les  chevaliers  île  l'ile,  la  haine 
de  Frédéric,  qui  faisait  ravager  ses  terres;  ■  mais  rien,  ajouta-t-il,  n'altérera 
«mon  dévouement  et  celui  des  miens  pour  le  roi  Henri,  dont  nous  refteroM 
•  jusqu'à  la  mort  les  fidèles  hommes  liges'.  ■ 

Ibelin  s'énonçait  avec  calme,  sans  ostentation,  avec  une  émotion  qui  aqg- 
mentait  l'éloquence  naturelle  de  ses  paroles.  Il  avait  l'habitude,  quand  il 
parlait,  de  se  soulever  sur  la  pointe  des  pieds,  en  se  penchant  en  avant, 
C(Hnme  s'il  eût  voulu  suivre  l'efiet  de  son  discours  sur  la  physionomie  de  ses 
auditeurs  et  hâter  leur  conviction*.  U  y  eut  un  moment  où  rassemblée  bl 

>  Cr.  G»iiliM.  de  GmH  de  Tyr,  p.  39 1  393.         *  Aumai.  fol,  99;  FI.  Busbon,  M. 
*  f<l«ii>p.  399-39.1.  *  Amadi,  fol.  96-99. 
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attendrie  et  sobji^iiée.  IbeUn,  en  terminant  son  allocution,  était  tombé  is3i. 
à  genoux  aux  pieds  du  nn,  et  suppliait  le  prince  de  venir  avec  tous  les 
se^neurs,  ses  compagnons,  en  Syrie,  pour  Taîder  à  sauver  à  tout  prix  le 
château  de  Beyrouth,  Thonneur  de  sa  famille,  Tnn  des  boulevards  de  lln^ 
dépendance  dea  deux  royaumes  V  A  ces  mots,  Henri  jette  ses  bras  autour  du 
cou  de  son  oncle  et  TembrasBe  avec  effusion.  La  cour  entière  s'était  levée 
en  même  temps  que  le  roi  ;  éïe  s*agenoaiUa  spontanément  en  voyant  Ibdîn 
dans  cette  humble  posture,  et  ne  se  releva  qu'avec  lui.  Les  chevaliers,  à  Tex- 
ceplion  des  amis  de  Barlas,  réduits  au  silence,  ofTrirent  tous  au  roi,  au  mi-  ' 
lieu  de  vives  acciaiualions,  de  se  rendre  sur  le  continent  pour  délivrer 
Beyrouth,  et  repousser  ies  Impériaux^. 

On  arrêta  de  suite  les  dispositions  nécessaires,  et  Ton  employa  Thiver  aux  1231 1232. 
prepaïaùis  de  la  campagne.  On  ne  fui  pas  d'accord  sur  l'époque  du  départ  D.*|>o*>iiont 
et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  ganlci  1  île  pendant  Texpédition.  La  mer  po.ir  is,i#frn»e 

rl 

étant  restée  oraj^cuse,  beaucoup  de  chevaliers  trouvèrent  imprudent  d'ex-  ic  goiivrrnniieut 

lie  III*, 

poser  l'armée  à  une  travers»  t*  avant  le  printemps,  tandis  que  Jean  d  lbelln 
eût  voulu  porter  de  suite  des  forces  eu  Syrie,  aliii  d'entretenir  les  bonnes 
dispositions  des  habitants  d'Acre,  et  encruirager  les  défenseurs  de  Bey- 
routh. Navarre  et  quelques  autres  étaient  d'avis  qu'on  laissât  dans  l'île  une 
partie  des  troupes  et  un  chef  qui  pût  commander  avec  autorité  au  nom  du 
roi  et  du  régent Ibelin  répugnait  à  nonmier  un  lieutenant  du  royaume.  11 
disait  qu'en  cas  de  défaite  en  Syrie,  le  commandant  de  Chypre  ne  pourrait 
résister  seul  aux  Impériaux ,  et  que,  si  Dieu  donnait  la  victoire  aux  royalistes 
sur  le  continent,  Tile  n'aurait  pas  besœn  d'un  capitaine'^.  Les  partisans 
de  Tempereur  crurent  pouvoir  profiter  de  ces  divisions,  et  curent  un  mo- 
noent  la  pensée  de  se  retirer  de  suite  de  l'obéissance  du  roi  Henri,  et  de  se 
renfermer  au  château  de  Gastria,  en  s*y  fortifiant,  d*où  ils  seraient  passés 
ensuite  en  Syrie  ^.  Leur  projet  lut  éventé,  et  on  voulut  les  traduire  devant 
la  haute  cour;  le  sire  de  Beyrouth  s'y  opposa,  pour  ne  point  donner  d'im- 
portance au  complot. 

Sans  instituer  un  gouverneur  du  royaume,  Ibelin  nonuna  un  eapUame  de 
Vtiê,  chargé  du  commandement  général  des  châteaux  et  des  chevaliers  restant 
dans  le  pays.  Cet  office ,  de  création  momentanée ,  et  auquel  paraissent  avoir  été 

'  Conùn.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  301;  cf.  '  Amacii,  fo).  loi;  Fi.  Bustron.fol.  i35. 

Aimes,  t.  II.  p.  43 1.  ^  Ainadi,  fol.  loi  ;  FI.  Bustron.  foi.  i36. 

*  Amnii.  fol.  100;  FI.  Duttron,  Td.  i35.         *  AiiMdt,rd.  toa. 
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r«niw  im  rattachées  quelques  fondions  de  finances,  fut  confié  à  Hernonl  de  GO)lct^ 
chevalier  de  mérite,  qui  manqna  cependant,  dans  la  circonstance,  de  pr^ 
voyance  et  de  résolution. 

n<ri»        Après  avoir  longtemps  attendu  un  temps  favoraliie,  le  roi  et  Jean  dlbelin 
ir.  chyprioiM  s'anbarquèrent  à  Famagouste  avec  Tarmée,  le  premier  jonr  de  carême* 
Mmy^n^nt  aÔ  févricT  ia32.  On  jeta  Tancre  au  nord  de  Beyrouth,  entre  Nephin  et  Bo- 
*"    *'    tron,  auprès  d*un  lieu  que  les  Francs  appelaient  le  Pui  ou  h  montagne 

ConnitieihU^.  A  peine  débarqués,  Barlas  et  ses  adhérents,  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  abandonnèrent  secrètement  le  camp  chypriote*  et  se  retirèrent  dam 
la  ville  de  Tripoli,  dont  ils  étaient  peu  éloignés.  Hs  ne  prirent  ni  leurs  che- 
vaux, ni  leurs  armes,  et  cherdièrent  à  présenter  leur  départ  œmme  amené 
et  légitimé  par  un  simple  dissentiment  d'opinion  snr  les  devoirs  de  la 
suzeraineté,  prétendant  être  bien  plus  tenus  du  devoir  féodal  vis-à-vis  de 
l'empereur  Frédéric,  luur  chef  se i faneur ,  qu'à  l'égaid  du  roi  Henri,  encore 
mineur;  vain  prétexte  qui  ne  trompa  personne,  car  l'honimage  les  obli^ail 
avant  tout  à  .s^i  vu  le  roi  de  Chypre,  leur  suzerain  immédiat.  Une  g.ilère  du 
maréchal  Filangier  vint  les  preudre  à  Tripoli  et  les  conduisit  au  camp  de 
Beyrouth  ^.  Les  armées  eiaient  alors  si  peu  nouibreuses,  que  la  retraite  des 
quafre-vinf^fsrJievaliers  iuipérialislcs  allaiblil  sensiblement  le  corps  chypriote, 
et  inquiéta  seneusemi nt  ([iieîques  chefs.  «Tant  mieux,  se  contenta  de  dire 
«Ibelin  en  apprenant  leur  délectiou,  j'aime  mieux  les  savoir  devant  que 
•  derrière  ^.  » 

Il  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  Beyrouth,  suivi  de  la  flottille  qni  lon- 
geait la  côte,  traversant  tantôt  un  pays  soumis  aux  chrétiens,  conmie  Giblet, 
tantôt  des  villages  arabes  dépendants  du  royaume  de  Damas,  dont  les  terres 
arrivaient,  en  certains  endroits,  jusqu'à  la  mer^.  Il  parvint  ainsi ,  au  milieu  de 


'  Je  m'écarte  ici ,  en  quelques  détaiis ,  du 
récit  que  M.  ie  comte  Beugnot  a  donné  de 
ces  événements  dans  la  Mvante  liiogripbîe  de 
Phii^c  de  Navarre.  ( BiU.  i$  VÈcïti  chartes, 
t.  n.  )  Je  me  fonde  sur  les  nouvelles  notions 
fournies  par  le»  continuateurs  de  Guillaume 
de  Tyr  (iiv.  XXXIII,  ch.  xixm,  p.  Sgg). 
notions  confirmées  parle  ohreniquc  d'Amadi 
(fol.  1  i5).  ^;ivarro,  qiîc  Jauna  croit  avoir  été 
tM>nimé  alors  goavermur  de  l'ile  de  Ckyprt» 
s'éloigna ,  eu  csnlnire ,  de  l'ile  et  prit  parti  la 
campegne  de  Sjrie.  On  Ty  voit  figurer  dès  le 


début.  Quant  à  Hernoui  «!<■  (iibipt.  il  est  d»'- 
signé  par  les  continuateurs  de  Guiliaume  de 
oonmie  etfkmite  àt  f&$,  en  Tebienee 
d'Ibdin.  et  par  Amadi,  dans  les  mêmes  di^ 
constances,  comme  haiUi  de  laSecrèbr. 

*  CotUin.  de  GuiU.  de  TjfTj  p.  3^1. 

'  fibm,p.  393;  Amadi,  fol.  1  os; Boslnm. 
fol.  i36. 

*  CoRtin.  de  GuiU.  de  Tyr»  p.  393. 

*  Amadi,  fol.  10a. 

*  <^.Amedi,fbl.  io3, 108.  io9;F1.Bni- 
tton,  foL  iSy,  ié3. 
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pluies  oooUaoelleSi  près  de  Beyrouth,  et  s^établit  du  côté  de  la  rivière,  dans  i«s. 
une  position  ayant  vue  sur  la  ville  et  le  château.  La  (^amjson  répondit  à  ses 
signaux  et  féta  son  arrivée  par  des  feux  de  joie.  Philippe  de  Navarre  composa 
à  cette  occasion  un  chant  de  guerre,  dont  le  refrain ,  revenant  en  cadence  à  la 
fin  de  chaque  strophe,  se  terminait  par  ces  mots  :  •  Que  Dieu  nous  donne  la 
«  force,  en  défendant  Beyrouth,  de  reconquérir  notre  bien  et  notre  honneur  *  i  • 

Les  Chypriotes  n*avaient  pas  de  troupes  suffisantes  pour  cerner  la  ville  et  ^^'^^f^ 
obUg^  le  maréchal  à  la  retraite.  Bs  étaient  mal  installés,  parce  quMls  avaient 
perdu  leurs  tentes  au  milieu  d*une  tourmente,  dans  le  port  de  Batroun';  les 
vivres  leur  manquaient,  leurs  chevaux,  sans  orge ,  étaient  réduits  à  manger  les 
feuilles  de  cannes  à  sucre  ^.  A  force  de  résolution  et  d*industrie«  Ibelili  par- 
vint cependant  à  se  dore,  et  fit  si  bonne  contenance,  que  les  liupi  riaux ,  bien 
que  dix  fois  supérieurs  en  nombre,  n*osèrent  Tattaquer.  B  se  rapprochait  en 
même  toonps  de  la  ville  et  du  château,  et  dierchait  toujours  k  faire  pénétrer 
.  quelques-uns  des  siens  dans  le  fort.  Cétait  le  plus  pressant  besoin  ;  les  vivres 
ni  le  courage  ne  faisaient  défaut  à  ses  hommes.  Pour  sauver  le  château, 
ils  ne  demandaient  que  quelques  renforts*.  Ibelin  voulut  qu'un  de  ses  fils, 
•Iran  d  Aisur  ou  de  Fo<,n,Ma,  le  même  que  l'on  croit  avoir  été.  quelque  temps 
auparavant  près  de  Frédéric  en  lUlie^,  allât  avec  cent  nouveaux  chevaliers 
partager  les  périls  de  ces  braves  gens.  Il  lallul  user  de  violence  pour  éloigner 
touî»  ceux  qui  s'offrirent  à  Taccouipafîner.  I  n  bonheur  inespéré  conduisit 
leur  bateau,  par  une  nuit  obscure,  à  travers  les  galères  ennemies,  jusqu'à 
line  polerno  donnant  dans  Tintérieur  même  du  port^.  Des  feux,  et,  peu 
de  jours  a]MCs,  une  vive  sortie,  dans  laquelle  on  détruisit  les  travaux  du 
siège,  a])pnrent  aux  Lombards  que  la  défense  du  ciiateau  était  pour  long- 
temps encore  assurée. 

Il  restait  h  déloger  les  Impériaux  de  la  ville.  Ibeim  ne  pouvait  tenter  celle  iidem.nd. 
difficile  entreprise  sans  avoir  reru  des  .secours.  Dès  son  débarquement,  il  ut  choaiim 
avait  écrit  à  quelques-uns  de  ses  amis  de  Saint-Jean  d'Acre  et  à  ses  deux 
neveux,  Balian  de  Sidon  et  Jean  deCésarée,  pour  demander  surtout  un  corps 
de  fantassins  et  des  navires.  Peu  après,  il  adressa  une  supplique  générale  à 

*  AiiMuli»fol.  io3.  *  Amadi,  fol.  io4i  FI.  Bmtnm,  fol.  i38. 

*  Utm,  fol.  to3,  loi;  R  BiuM»n,  fol.  *  Aiiiadi,fU.i<»&ter.FI.BttStn»ii,fiil.  tSg. 
137.  Bttroan .  au  moyen  âge  BaUvn,  Mt  nn  *  Voy.  ci-4eMiM,  p.  945-i46. 
pdil  port  entre  Beyrouth  et  Tripoli.  *  Aimdi.  M,  106 1  H.  Bastran ,  fol.  lAo. 

1.  18 
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im  tous  «es  pairs  du  royaome  de  Jérusalem,  vt  requit  leur  coopéralion  contre 
le  maréchal ,  au  Dcun  de  la  ididarité  féodale  K  VaaaenùAée  des  bcnDones  liges, 
réunie  chez  le  sire  de  Sidon,  fui  partagée  entre  deux  avis.  Plusiears  dieva- 
tiers,  entrés  dans  rassodation  de  Saint-André  pour  s^assnrer  des  premieit 
moyens  de  défense  et  amener,  s*il  était  possible,  Filangier  à  s*entendre  avec 
la  haute  cour,  ne  crurent  pas  pouvoir  aller  au  delà.  Cétait  une  inoonaé» 
quence  el  une  faiblesse  :  une  inconséquence,  puisque  leur  coalition  avec  les 
bottiigeois  les  constituait  déjà  en  état  de  rébellion  vis^-vis  du  maréchal;  une  , 
faiblesse,  car  Richard  Filangier,  ayant  supprimé  la  haute  cour  et  maDilèile' 
ment  violé  la  coutume  en  se  faisant  lui-même  justice  sur  la  seigneurie  de 
Beyrouth,  sa  conduite  autorisait  tout  possesseur  de  fief  à  défendre  par  les 
armes  la  communauté  des  liges  et  chacun  de  ses  membres.  Ainsi  en  pen- 
sèrent d*autres  feudataires,  parmi  lesquds  Jean  de  Césarée,  Bohart  de  Cai- 
phas,  Baudouin  de  Bonvoisin,  Geoffroy  le  Tort,  en  tout  quarante-trois  sei- 
gneurs muKiuants,  qui  se  mirent  en  route  avec  cent  cinquante  chevaos  el 
deux  cents  fantassins.  Us  repoussèrent  chemin  faisant  une  attaqne  des  Lom- 
bards sortis  de  Tyr,  et  vinrent  joindre  les  Chypriotes  sous  les  mun  de 
Beyrouth*. 

Le  sire  de  Sidon  hésitait  en^  son  attachement  pour  son  onde  Ibélin  et 
son  inclination  politique  vers  Tempcrcur.  Le  connétable  Eudes  de  Mont- 
bi'liard,  que  Frédéric  avail  ménagé  tout  en  concentrant  les  pouvoirs  de  baile 

dans  les  ninitis  du  maréchal,  n'clail  pas  moins  embarrassé  de  son  rôle.  L'un 
et  l'autre  auiau  nl  voulu  amener  un  acoommoclenitnl  entre  Ibclin  etFilangicr. 
Secondés  par  les  grands  maîtres  et  les  consuls  étrangers,  ils  vinrent  à  Bey- 
routh; mats  ils  reconnurent  bientôt  t^u'ils  ne  pourraient  concilier  les  partis, 
convaincus  tous  deux  de  leur  ixinne  cause  et  ccunptant  t^aieuieut  sur  le 
succès^. 


iMin  Jean  d'Ibelin  ,  ne  pouvant  agir  contre  la  ville  de  Bevrouth  ,  résolut  île  le\er 

cherche  %%  g* 

àrrurj;,,.!     Ic  cauip  pour  revenir  avec  rie  nouvelles  forces.  11  voulait  aller  à  Saint-Jean 
d'Aoïiodie^   d  Acre  in!»cr  par  lui-même  des  (lisp  tsitions  d«'s  chevaliers  et  leur  montrer 
n«M« parti.       dangers  de  l'isolement,  quand  les  projets  dr  ln  dcric  menaçaient  les  Ktats 
d'outre-mer  d'un  péril  commun.  Il  se  préoccupait  de  l'indifférence  du  prince 


>  Contin.éeGttttt,de  Tjr,  p.  393-394.  *  CMlht.  àê  GtiU.  Jk  tjr,V»,  XXUn, 

*  Ueni.i).  394$ Anaadi.fel.  to3;FI. Bus-  chap.  xxvnt;  p.  Sgi;  «f.  Anudi.  M.  toS; 
trou ,  fol.  1 38.  Fl.  Busiran ,  fol.  1 3ft. 
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d*Anliodie  «t  chérolkait  à  obtenir  son  concoun.  D  fit  reprendre  *  à  cette  ooca»  isn. 
sÛMi  «  ies  pibpotttions  présentées  autrefois  par  Guillaame  Vieomte*  alors  sujet 
des  Boémond ,  pour  marier  la  sœur  du  roi  Henri,  Isabelle,  avec  le  fils  cadet 
de  Boémond  IV,  qu*on  appelait  le  prince  Henri  ^  Des  liens  de  famille  unis- 
saient déjà  ies  Boémond  aux  Lusignan.  On  se  rappelle  que  l'héritier  prt- 
stmaptif  d*Antioclie,  nommé  Boémond,  comme  son  père,  et  frère  aîné  dn 
prince  Henri,  avait,  en  issS.  épousé  la  mère  du  roi  de  Chypre»  Alix  de 
Champagne.  Mais  Tbomeur  inconstante  de  cette  princesse  empêchait  dW 
pérer  aucun  sérient  parti  de  son  intervention.  D'ailleurs  TÉglise,  après 
avoir  attendu  longtemps  une  séparation  volontaire  des  deux  époux,  qu'elle 
considérait  comme  proches  parents,  avait  prononcé  la  nullité  de  leur  union 
en  Si  ]**  mai  iagc  il'Isahelle  de  Lusignan  se  fût  réalisC-  (juand  (iuil- 

launio  Viromto  s'en  oc(  ii|)a  rl'ahord .  la  reine  Alix,  sa  mère,  se  lût  trouvée 
à  la  lois  belle-sœnr  et  bellp-môro  du  praire  Henri. 

Le  sire  de  Beymirlh  altachait  beauroup  de  pnx  à  roiu  iure  la  nouvelle 
alliance,  et  il  voyait  quelques  mollis  de  Tcspérer.  Boémond  IV,  après  avoir 
abandonné  la  rour  de  l'empereur,  qu'il  était  venu  joindre  m  Chypre,  avait 
pris  une  posilit)n  tellement  hostile  vis-à-vis  des  Impériaux  pour  défendre 
son  indi'pendance,  que  Frédéric  l'avait  personnellement  exclu  du  traité  de 
paix  rr  iirlu  en  1229  avec  le  sultan  d'Egypte'.  Jean  d  Ibelin  chargea  Phi- 
lippe de  Navarre  et  Guillanme  Virnmle  d'aller  à  Tripoli,  en  leur  ndjoignant 
son  fils  aîné  Balian  .  Pt  d'ofTrir  au  prince  Henri  une  riche  dotation  territo- 
riale dans  rile  de  Chypre,  si  son  père,  en  agréant  pour  lui  la  main  d'Isa- 
belle, envoyait  des  renforts  à  Beyrouth*.  Mais  Boémond  resta  dans  une 
indécision  calculée.  Il  fit  traîner  la  négociation;  il  dit  avoir  reçu  des  lettres 
de  l'empereur  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  parti  contre  loi.  On 
le  soupçonna  même  d'avoir  tenté  d'enlever  les  messagers  chypriotes  sur  leur 
route,  conmie  s'il  eût  voulu  regagner  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  par 
cette  lâcheté.  Balian  d'Ibelin  fut  obligé  de  demander  un  sauf-conduit  pour 
lui  et  ses  compagn(»is  an  nouveau  sultan  de  Damas,  Malec-Aschraf ,  avec  qui 
l'on  était  en  paix.  Navarre  seul  put  profiter  des  lettres  de  sécurité  et  gagner 
Saint-Jean  d'Acre  ^  Balian  parvint  à  rester  caché  quelque  temps  dans  les 

■  Aoiadi .  Toi.  137.  {\ oy.  Hiit.  iêf^j^,  *  Anisdi,  fd.  107;  Florio  Bualron,  fol. 
t.II.p.  I  f) .  /18 .  note  5.)  ti». 

*  Vojf.  ci-deuus,  p.  ai  9-aso,  et  ci-Après.  *  Amadi.roL  logiM.  Beugnoi.  iVo<ic««sr 
p. 3o$,iMle  5.  Philippe  i»  Htum.  {BMm.     fÉpûk  du 

>  Voy.  p.  «46  el  »So.  dutrte$,  t.  II ,  p.  9,  10.) 
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im  environs  de  Tripoli  et  passa  plus  lard  en  Chypre  sur  des  galères  génoises» 
an  moment  où  son  père  se  rendait  anssi  dans  Ilie  à  la  poursuite  des  Im- 
périaux 

oHKin«>        Le  mariage  dUenri  d*Antioc1ie,  finère  de  Boémond  V,  avec  Isabelle  de 
j  "^f"  ^    Lusignan  se  conclut  cependant  vers  cette  époque,  et  nous  devons  le  remar^ 
^ciijpf*.    qucr,  car  de  cette  union  naquirent  deux  enfants,  Marguerite  et  Hugues»  cjui 
tous  deux  ont  laissé  de  grands  souvenirs  dans  rhîsbnre  d*ontre-iiier. 

Hugues,  après  avoircontrilHié,conmie  régent  de  Chypre,  4  défendre  Saint- 
Jean  d*Acre  contre  Bondocdar,  sultan  d'Kgyptc,  fut  appelé  au  trône  de  Ni- 
cosie en  1267,  à  la  mort  du  id  Hugues  il  de  Lmi^an,  ffls  dUenri  JF,  son 
cousin,  dernier  héritier  direct  des  fondateurs  du  royaume.  D  commença, 
sous  le  nom  de  Hugues  III,  la  seconde  maison  royale  de  Chypre,  on  repre- 
nant dans  rhérilagc  maternel  le  nom  de  Lusignan,  que  ses  successeurs  ont 
conservé  de  préférence  à  celui  d'Anliochr -.  Man^'uerito,  sa  saur,  «-pons;! 
Jean  de  Montforl,  sire  de  Tyr  et  de  Toron,  (ils  de  Philippe  1"  de  Montlorl, 
seigneur  d<'  (Castres  en  Alhif^eoïs ^.  Restée  veuve  et  sans  enfants,  Marguerite 
d'AntiocIie-Lusignan  deleiulil  habilement,  par  des  négociatious,  sa  princi- 
pauté de  i'yr,  qu  epai^«>  Kélaoun  durant  tout  son  règne. 

A.rii  1232,        Jean  d'ibclin,  en  (juitlant  l>eyroulh,  était  descendu  à  Sidon.  Il  étahlil  le 
luim       loi  et  l'armée  dans  celte  ville,  et  renut  le  commandeniont  des  troupes  à 

quille  Dpjroulli 

An.seau  de  Brie  *.  II  prit  i>cul<'m*'nl  un  (ietachcinenl  de  (  lievaliers  et  arriva  à 


ir(»l  .1  Afrr 


OU  la  popni-t.uti  Saiot-Jean  d*Acre,  après  avoir  r\  it(^  ks  Impériaux  âv  Tyr.  Il  ne  s\4ait  p.is 


»r  [iroimnce 


trompé  sur  l'effet  de  sa  présence.  Partout  où  il  parut ,  la  confiance  et  le  courage 
revinrent  aux  plus  incertains.  Sans  j)erdre  de  temps,  il  convoqua  la  popula- 
tion dans  la  grande  église  de  la  ville.  Là  il  s  approcha  du  lutrin,  lit  le  serment 
d^adhésion  à  la  confrérie  de  Saint-André,  et  harangua  rassemblée  pour  l'en- 
gager à  l'union  et  à  ia  persévérance.  •  Vous  aves  un  moyen  facile  de  \ous 

•  venger  de  nos  ennann,  dit-ii  en  terminant.  Leurs  salan(hes  sont  dans  !<> 

•  portt  jmnex-leSt  et  nous  pourrons  ainsi  plus  sûrement  secourir  Beyrouth  et 
«  continuer  ia  guerre.  >  A  ces  mots,  le  cri  aux  salandres!  retentit  dans  i'^Use. 
Le  peuple  sort  en  désordre,  monte  sur  les  barques  de  la  rive  et  s*avance  vers 


*  Amadi,  fol.  iio.  ii8;  Fl.  Buitron.  ^         p.  73,  74,  not. 

fo).  1 43.  i5i .  *  CtMlin.  dê  GmU.     Tyr,  p.  34|5  ;  Amadi, 

'  Hîst.  de  (Ajrpir,  I.  Il,  p.  73.  fol.  1 1  o. 
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les  dùt-huil  salaodres  impériales,  qui  furent  prises,  à  Texceptioa  d*une  &«riiiss3. 
seule,  asses  heureuse  pour  s*enfuir  jusipi'à  Tyr^ 

.  Dès  ce  jour,  rautorîté  du  lieuteoant  impérial  était  oamplétement  débilite  u 
à  Saint-Jean  d'Acre,  et  la  ville  indépendante.  La  confrérie  de  Saint-André  ir«i«uiM 
s*étendit  et  se  transforma  ausntôt  Sans  négliger  1  objet  pieux  de  sa  première 
fondation,  elle  devint  une  institution  politique.  Les  chevaliers  et  les  bour- 
geois, unis  par  la  nécessité  d'une  mutuelle  défense,  organisèrent,  dans  son 
sein  et  sous  son  nom,  une  véritable  comimine,  telle  qu'il  en  existait  en  Europe 
et  parliculièremeut  en  Italie.  Les  royaumes  d'outre  iner  n'axaient  eu  rien 
de  srnil)ial)le  encore.  Les  colonies  de  marchands  européens,  désignés  en 
Orient  sous  le  nom  de  communes,  n'exerçaient  qu'une  partie  des  attributions 
niniiK  ij;ales.  Elles  jouissaient  du  droit  de  prononcer  la  justice  entre  leurs 
nationaux,  sa  ni  Us  cas  réservés  aux  cours  royales^;  mais  elles  ne  pouvaient 
disposer  d'aucune  Jorce  militaire.  Au  roi  seul  appartenait  le  soin  de  veiller 
à  la  protection  dos  villes  et  du  royaume,  La  (onlici  ie  de  Saint-André  usa 
complètement  du  pouvoir  politique  et  nmnicipal;  elle  régla  et  surveilla  la 
^Mide  lie  la  cité,  elle  nomma  des  consuls  pour  Tadminislration  civile  et  des 
capitaines  pour  le  commandement  des  hommes  d'armes.  Lille  établit  une 
cloche,  au  son  de  laquelle  les  (  lievaliers  et  les  bourgeois  se  réuoissaieul  pour 
délibérer  eu  commua  sur  leurs  aftaires 

L'arrivée  du  roi  Henri  et  des  chevaliers  chypriotes  alTermit  le  mouvement  HmUh 
de  Saint-Jean  d'Acre*  Ibelin ,  assuré  du  concours  de  la  population  et  de  l'ai-  «t 
liance  des  Génois,  qui  offraient  leurs  vaisseaux,  voulut  tenter  une  grande  ^^«^ygot»^ 
reconnaissance  vers  Tyr,  avant  de  remonter, à  Beyrouth^.  Le  maréchal  se 
trouvait  depuis  peu  à  Tyr  et  avait  appris  dès  son  arrivée  les  événements  de 
Saint-Jeao  d'Acre.  Croyant  la  ville,  qui  était  sou  quartier  général,  sérieuse- 
ment menacée,  il  manda  à  son  frère  Lothaire  de    ùler  tous  les  engins  du 
slégd  de  Beyrouth,  et  de  venir  le  rqoindre  au  plus  vite  avec  ses  hommes  et 
ses  navires  ^  La  concentration  des  Impériaux  changea  les  projets  dlbelin*  Û 

'  Cbnrîn.  ie  GmU.  de  Tjr,  p.  SgS;  du  aa  septembre  is35,  «p.  Rinaldi,  laSS» 

Amadi.foi.  ii7«(Fl.Ba8tn»n,feL  iSo.qui  S  43.  44;  HuillanlBréhoUeB.  ttîti.  Sphm. 

retardent  cet  (^vûiici»eiit;Bicliardcle8.Gemi.  Friàer.  t.  IV,  |).  77 1 ,  77'). 

ap.  Murât,  t.  VU.  col.  1029.  *  €S.  Gniin).  de  GuUL  de'Jjr,p.  i^b 

*  La  haute  cour  et  lu  cour  des  bourgcnis.  Ainadi,  M.  1  10. 

*  Voy.  la  l«ttrc  dxsCré^oint  IX  à  PrMéric,         *  Conn'a.  ie  GiuU.  de  Tyr,  p.  SgG. 
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s*aiTéta  à  trob  06  quatre  heures  de  marche  en  avaot  de  SaioMean  d*AiGre, 
en  nn  lieu  appelé,  dans  le  langage  des  Francs,  Cû$d-lmbêH»  œ  cpi  voulait 
dire  le  village  dlmbert,  où  Anseau  de  Brie  campa  avec  le  roi  et  farmée  de 
Chypre.  Ibelin  ramena ie  corps  des  chevaliers  de  Jérusalem,  et  peu  après, 
pour  n'avoir  rien  à  regretter,  il  consentit  à  se  rendre  à  des  pourpariets  que 
demandait  le  patriarche  d*Antioche,  au  nom  des  impériaux. 

Ce  prélat,  nommé  Albert,  ancien  évéque  de  Brescia,  avait  reçu  do  Saint- 
Sit-ge  les  fonctions  de  U'gat  apostolique  en  Syrie,  que  llaosdiité  trop  notoire 
éB  Gérold  contre  Tempereur  ne  permettait  plus  de  lui  conserver.  Le  dé- 
vouement à  Frédéric  de  Tancien  évéque  lombard  inspira  de  la  défiance  aux 
Orientaux,  et  les  chroniqueurs  chypriotes  ne  lui  ménagent  pas  les  injures. 
A  les  en  croire ,  le  patriarche  d'Antioche  était  chargé  par  le  maréchal  dW 
cuper  le  sire  de  Ueyrouth  de  semblants  de  négociations,  pendant  qu'on  allait 
assaillir  son  armée*.  Kicn  no  juslitit'  ces  accusations,  qui  srinblenl  avoir  elt* 
ijuagméi's  après  roup,  pour  expliquer  lYrhec  qu'éprouva  bientôt  l'armée  du 
roi.  Les  elfmts  du  patriarche  etaieiU  aussi  sincères  que  sa  mission  était 
réelle.  Peu  de  temps  après,  il  lui  chai-^'é  direclement  par  Grégoire  L\  de 
tenter  a\ec  les  grands  maîtres  une  médiation  entre  les  Chypriotes  et  les  Im- 
périaux    «En  admellant  «jue  l'empereur  Frédéric  ait  eu  des  torts  \  is-à-vis 

•  des  gens  d'outre-mer,  disait  le  pape,  ([ue  peut-on  reprocher  a  son  (ils 
«Conrad,  jeune  enfant  de  quatre  ans,  héritier  lé^time  du  royaume  de  Je- 
«rusalem.^  Kl  d'ailleurs  le  Saint-Siège,  qui  a  tant  lait  pour  les  Oiientaux. 
«  ne  devait-il  pas  être  saisi  de  leurs  plaintes  avant  qu'ils  recourussent  à  la 
«  violence.  »  Le  pape  tlelendail,  en  conséquence,  aux  ordres  militaires  d'aider 
en  quoi  que  ce  fût  •  ceux  qui  avaient  levé  les  drapeaux  de  la  révolte  contre 

•  Frédéric^.  ■  La  situation  d'ibelin  devenait  ainsi  plus  diilicile  par  les  chan- 
gements de  la  politique  de  Grégoire  IXi  mais,  en  restant  humblement  atta- 
ché à  l'Eglise,  le  sire  de  Beyrouth  sut  ne  pas  abandonner  les  avantages 
conquis.  Il  résista  aux  iiyonctions  qu'il  reçut  peu  après  personnellement  du 
pape^,  et  ne  déposa  les  armes,  qu^on  l'avait  forcé  de  prendre,  qu'après  avoir 
détruit  le  parti  impérial  en  Chypre,  et  assuré  aux  siens,  car  il  moumt  avant 
le  triomphe,  le  complet  afTranchîssanent  de  la  Syrie. 


*  AmacU ,  fol.  1 1 1  ;  Pl.  Bastran.  fol.  i44 . 
147. 

*  Lettre  au  paU*iarclie  d'Ântiocke,  du 
«6  juillet  I  s3»  ;  Wiuldi .  1  sS< .  S  iS  ;  Hoil- 
Itfd'Bréholles.  HifL  Frid.  l.  IV.  p.  376. 


'  Lettre  au  grand  maître  de  l'HApitaJ ,  du 
26  juillet  I  s3s.  (ffiil.  diplooL  Friàtr^  t.  IV. 
p.  378.) 

«  HÙL  è»  Ckyprt»  t.  II.  p.  69;  t.  IQ. 
p6io. 
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U  sire  de  Beyrouth  s'était*  on  l*s  vu*  sépttré  dn  roi  et  de  ruinée  chypriofe    m»  133*2. 
à  CaMl-Imbert,  se  rqiosant  sur  la  vigilance  d*Anseau  de  firie.  Le  jeune  coin- 
mandant  apprît  en  ce  lieu ,  par  une  dure  leçon ,  que  la  valeur  la  plus  brillante  i^^^^^ 

ne  peut  rt>parer  toujours  les  fautes  de  la  témérité  et  de  la  négligence.  Il  afF^ç- 
tait  (le  mépriser  les  Impériaux;  il  dédaignait  la  discipline  et  les  plus  simples 
précautions  de  sécurité.  A  ceux  qui  blâmaient  la  dispersion  do  ses  Laiilon- 
licmenls,  il  iipuntluil  que  les  Lombards,  n'ayant  pas  osé  aûTrouler  les  Chy- 
priotes à  Beyrouth,  quand  ds  en  étaient  seulement  a  ,mv  traits  d'are,  ne 
feraient  pas  certainement  les  six  grandes  lieues  qui  les  en  séparaient  .'iii|i)nr- 
criiui'.  Il  n'observait  pas  la  route  île  Tyr,  et  il  établissait  uii  gue^  Uu  coté 
d'Acre,  d'où  ne  pouvait  lui  venir  aucun  danger. 

Le  chef  de  ce  poste  avancé  et  inutile  était  d'aiilLUib  un  digne  jeune 
liouuiie,  devcim  depuis  un  t^rand  jui  ist  nullité,  qui  fit  en  celte  occasion  un 
beau  début  militaire.  U  i>e  nommait  U  an  dlbeiin,  conune  son  oncle,  le  sire 
de  Beyrouth,  et  lut  plus  lard  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon.  On  reconnaît  à 
ces  titres  l'auteur  des  célèbres  Assises  de  Jérusalem,  ouvrage  qui  a  pins  con- 
tribué à  riiiuslration  du  nom  d  lbeiin  que  tous  les  événements,  depuis  si 
longtemps  oubliés,  dont  nous  écrivons  riiistoire.  Jean  n'avait  alors  que  dix- 
»ept  ans;  sa  chevalerie  ne  datait  que  de  deux  ans^. 

Informé  du  mauvais  campement  des  Chypriotes,  le  maréchal  Filangier 
organisa  rapidement  un  oiup  de  main.  Le  2  mai  «à  rentrée  de  la  nuit,  il 
part  de  Tyr  avec  une  forte  division,  qui  prend  la  route  de  terre,  et  se  fait 
suivre  le  long  de  la  côte  par  une  flottille  de  vingt-deui  galères  chargées  de 
troupes.  Avant  l'aube,  il  arrive  à  Casal-lmbert,  et  tombe  sur  le  camp  des 
riivpriotes  au  moment  où  Ton  criait  pour  la  première  fois  aux  armes. 

line  lutte  épouvantable  s'engagea  dans  Tobscurité*  Les  Chypriotes,  quoique 
mal  armés  et  à  peine  vêtus,  reçurent  Tattaque  sans  reculer.  Anseau  de  Brie, 
sentant  toute  la  responsabilité  qui  pesait  sur  lui,  fit  des  prod%es  de  célé- 
rité et  de  bravoure.  H  réunit  ses  forces,  il  parut  partout  où  était  le  danger 
et  se  jeta  vingt  fois  en  avant  Les  fils  du  sire  de  BeyrouUi,  .Baudouin, 
Hngoes  et  Guy,  le  secondèrent  admirablement,  et  reçurent  tqas  de  graves 
blessures.  Jean  dlbeiin,  surpris  avec  son  poste,  s'était  mis  bientôt  sous  les 
armes.  H  se  conduisit  si  résolument,  que  la  journée  de  Casal-Imbert  lui  fut 
rappelée  toute  sa  vie  comme  un  titre  d'honneur'.  L'énergie  d* Anseau  de 

'  Cont'in.  Je  GaiU.  de  Tyr,  p.  396.  '  Aroridi .  fol.  i  1  2  ;  Fi.  UuftU'on ,  fol.  \  h  h. 

*  Idenif  p.       ;  Aniadi ,  fui.  1 1 1  i  Fl.  Bua-       «  Gioannc ,  suo  nepotc ,  iecc  tanto  che  in  vita  ' 
tron ,  fol.  1 4S.  •  wia  poi  fti  fcmpre  lodalo.  ■ 
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Mai  im  Brie  et  rignoranoe  où  étaient  les  LomlMurds  de  la  force  des  oorpa  aiaqneb 
ils  avaient  affaire  prolongèrent  Taciion  tant  que  la  nuit  dura.  Mais,  à  la  levée 
du  jour,  le'  maréchal  fit  débarquer  les  lunumes  de  réserve,  et  les  Gi>  priotes, 
eyreloppés  de  tous  côtés  par  un  ennemi  supérieur,  s'enfuirent  en  désordre 
vers  Saint-Jean  d'Acre,  abandonnant  leurs  tentes  et  leurs  armes.  Un  petit 
nombre  de  combattants  se  jetèrent  en  désespoir  dans  une  tour  isolée  sans 
vouloir  se  rendre  ^ 

UMÀMÈÊMti.     Au  premier  bruit  de  rarrivée  des  Impériaux,  le  dievdier  chargé  de  la 

garde  du  roi  en  qualité  de  gouverneur,  avait  fait  monter  le  jeune  prince 
à  cheval  et  l'avait  confié  à  des  hommes  sûrs  pour  le  conduire  rapidement  à 
Saint-Jeaii  d  .VcTf.  Ce  seigneur  était  Jean  Babin,  de  la  famille  Irancaise  de 
Sjtie  étal)lie d(^jà  en  (Chypre,  et  restée,  jusqu  a  ia  fin  du  rèfjne  s  LuMi^nm, 
dans  les  hautes  charges.  Le  roi  parti ,  Ha))in  se  précipita  dans  la  melce,  y  lut 
horriblement  blessé  au  visage  et  lait  prisonnier*. 

Cep*  mil  lit  Jean  dlbelin,  rentré  à  Saint  Jean  d'Acre,  après  d'inutiles  con- 
férence.N  a^ec  le  palrian  he  d'Antioche,  et  prévenu  de  l'attaque  des  Impé- 
riaux, accourait  au  galop  avec  Jean  de  Césarée,  Renaut  de  (^ai])has,  le 
'  connétable  Eudes  de  Montbéliard,  Balian  de  ^Mdon  lui-même  et  lou'^  les  rhe 
valiers  de  Jérusalem^,  inquiets  des  projets  du  maréchal.  Ils  i-encontix  lent 
bientôt  l'escorte  du  roi;  Ibelin  rendit  grâces  à  Dieu  et  couliuua  sa  marche. 
Peu  après,  un  des  gens  de  sa  maison,  iu}ant  le  massacre,  le  rejoint  sur  la 
route.  Troublé  par  la  douleui  ,  il  lui  donne,  les  larmes  aux  yeux,  la  faus^ 
nouvelle  de  la  mort  de  trois  de  ses  liis.  Comme  Ibelin  faisait  semblant  de 
ne  pas  entendre  et  pous.sait  plus  vivement  son  cheval  :  «Ah!  monseigneur, 
t  répétait  le  vieux  serviteur  en  le  suivant,  ah!  monseigneur,  nos  beaux  en- 
»  fants  ont  été  tous  tués.»  —  «Tais-toi,  maître  vilain,  lui  répondît  le  sire 
«  de  Beyrouth,  c'est  ainsi  que  doit  finir  tout  chevalier. quand  la  vie  ou  Thon* 
■  neur  est  en  danger*.  » 

11  arriva  à  temps  à  Gasal-Imbert  pour  sauver  les  hommes  retirés  dans 
la  tour;  mais  tout  le  reste  avait  fui,  le  camp  était  perdu;  les  bagages,  les 
chevaux,  les  équipements,  avaient  été  pillés.  Ibelin  poursuivit  les  Impériaux 
dans  la  plaine  jusqu'au  défilé  de  Piuie-PmUain,  qui  est  probablenoent  k 

'  Amadi,  fol.  ii3;  Florio  tiusUvn,  fol.  *  iticm,  p.  39H. 

i46.  *  Amadi.  fol.         Ftorio  BusItod,  fol. 

*  ConttM,  ââ  G»iU.  de  Tyr,  p.  397.  1  iy. 
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passage  monlueux  du  liai-ei-Mecherfé  ^  el  revint  en  bon  ordre  à  Saint-Jean  ll«U9S. 
d'Acre  ^. 

Le  maréchal  Filancier .  dès  sa  rentrée  à  Tyr,  où  Ton  partagea  le  butin,  Ut  iwuu  ^rginUe 
partir  Amaurv  Barlasct  ia  compagnie  des  chevaliers  chypriotes  avec  un  corps  ^i«|prwie. 
de  troupes  pour  occuper  l'île  de  Chypre*.  Il  se  préparait  à  |)asser  au  besoin 
dans  File,  bien  que  Darlas  parût  en  état  de  se  suiiire  à  lui-même  et  1  armée  du 
roi  entièrement  anéantie. 

Les  Chypriotes  étaient  dans  l'abattement  le  plus  complet.  Quelques  ja- 
loux s'en  prenaient  au  seigneur  de  Beyrouth  de  leur  défaite  de  Casal  lm- 
berl.  Ils  commençaient  à  regretter  d'être  venus  faire  la  guerre  pour  lui  sur  le 
continent.  Déjà  ils  cherchaient  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  s'entendre  avec 
le  maréchal  et  de  traiter  une  bonne  fois  de  la  paix  à  l'insu  d'ibelin.  Le  roi 
était  majeur,  car,  le  3  mai,  le  jour  même  de  la  malheureuse  aflfairc  de 
Casal-lmbort,  il  avait  accompli  sa  quinzième  année  ^.  On  avait  inauguré 
sans  pompe  son  avènement  et  laissé  en  réalité  au  sire  de  Beyrouth  toute  la 
direction  du  gouvernement.  Mais  le  roi  n'en  était  pas  moins  de  droit  et  de 
l'ait  hors  de  page;  il  pouvait  validement  exoroer  le  pouvoir  royal,  et,  comme 
il  a\  ait  jusque-là  montré  peu  de  décision  personnelle  ^,  les  mécontents  espé> 
raient  l'entraîner  facilement  à  eux,  s'ils  pouvaient  lui  faire  reconnaître  les 
torts  qu'ils  donnaient  au  r%ent. 

La  promptitude  dlbdin  détourna  le  nouveau  danger  qui  menaçait  son 
|iarti.  U  eut' bientôt  trouvé  Taigent  et  les  hommes  nécessaires  pour  reconsti- 
tuer Tannée ,  gr&ce  au  dévouement  des  siens  et  au  loyal  concours  du  jeune 
roi.  Jean  de  Gésarée  vendit  Tun  de  ses  villages  à  ril6pital ,  au  prix  de  quinae 
mille  besants,  qu*il  apporta  à  son  onde;  Jean  d'ibelin  de  Jafia  lui  remit  pa- 
reille somme,  produit  de  la  vente  d*nn  village  faite  au  Temple.  Avec  ces 
ressources,  Ibelin  avança  qudques  sommes  aux  Chypriotes  qui  avaient  le 
plus  perdu  dans  la  déroute;  il  donna  des  chevaux  à  ceux  qui  en  manquaient 

'  Scala  Tyrionun.  Il  est  hors  de  toute  vrai-  d'une  excellente  carte  de  lu  Syrie  méridio- 
•emlibiiee  ^'HmUii  se  adt  lissardé  i  pour-      nale.  à  qui  je  fus  perl  de  mes  observations. 


suivre  les  Impi^riaux  dans  les  montagnes  est  entièrement  de  mon  avis, 

situées  entre  le  Ras-e!-Mfchcrfé  et  le  RaveJ-  '  Contin.  de  Guill.  tU  Tjr,  livre  XXXilJ . 

Âbiad,  et,  par  conséquent,  ii  ne  paraît  pas  cLapilrc  xxil,  p.  398;  Amadi,  foi.  1 14  ; 

posdMe  qtte  le  défilé  de  Pane'PotJam  fBtl  «n  Fl.  Boslron .  fol.  1 47* 

ce  dernier  lieu.  Je  ic  place  plutôt  ver^^  le  miJ  .  ^  Condn.  de  GuiU.  ée  Tyr,  p.  S^g, 

h  l'cnlrrc  du  massif  qui  »épan?  Tyr  de  Suint-  *  Idem,  p.  898. 

Jean  d'Acre.  M.  ie  général  Caliier,  auteur  *  Idtmt  ibid. 
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Mai  tnt,  et  earMa  de  oouveaux  hcounes  d^amies^;  il  compléta  en  même  temps  le* 
rangs  de  la  noblesse,  eo  oonieillant  le  roi  de  sVtacher,  comme  liges,  plu- 
sieurs chevaliers  du  royaume  de  Jérusalem  et  plusieurs  étrangers,  auxquels 
on  accorda  des  fiefii  dans  Tile^ 

Tout  ainsi  reformé  par  son  inteitigente  activité,  il  disposa  son  départ  afin 
de  poursuivre  les  Impériami  en  Chypre.  L'armée  de  J^salem  restait  à  Saint- 
Jean  d'Acre.  H  n'amenait  que  les  Chypriotes  et  les  hommes  ou  les  sddats  en- 
nMés  sur  les  revenus  de  Tile.  A  en  croire  les  chroniques  du  pays,  dispo- 
sé» k  afl^bllr  ici  les  chiffres,  toute  cette  armée  ne  comptait  pas  plus  de 
deux  ccut  vingt-cinq  chevaliers  complètement  équipés';  ses  voUes  se  com- 
posaient  des  seize  salandrcs  impériales  prisis  à  Ik  vioiith,  et  des  vaisseaux 
génois,  ([iracconipagnait  l'un  des  conauLs  de  la  n  |)uLlujuo,  (jiiiilanm»'  de 
Orlo\  11  y  avait,  un  outre,  dans  la  floltille  ijui  poiiail  les  (ihyprioles  el  leiin» 
équipements,  (quelques  navires  appaileuaul  à  des  Le\anlins  (rorit^ine  occi- 
ilt  iitaic,  ([Il  un  appelait  Poulains,  aux(jue!s  le  roi  lleuri  avait  couccde  aus&i 
de»  heib,  eu  exigeant  deux  ic  service  miiiLairc  sur  mer^ 

Loimpëru.iv  Barlas  el  le  premier  coi  ps  di-s  Impériaux  avaient  surpris  Tile  de  Chypre 
iiewHivcau  au  dépounu.  Hernoul  tie  fultli  l  avait  iui(lifj;(!  d  einoyer  des  npprovisionnc- 
ments  aux  rhàtelains  des  Ibrterusses.  Dieu-d  Amour,  notaomicnl,  qui,  par  sa 
position  unKjue  et  Phabilefé  de  son  capitaine  l*hilij)pe  de  Cafran ,  aurait  pu 
résister  longtemps,  à  condition  d'avoir  des  \ ivres,  donnait  les  pins  grandes  in- 
quiétudes''. A  la  première  somiualion  ,  Cerines  cl  Kantara  s'étaient  j-endusaux 
bailes.  Nicosie,  qui  n'avait  alors  pour  toute  deleuse  que  le  fort  intérieur  liâti 
par  les  premiers  rois,  n'opposa  aucune  résistance.  Les  familles  des  chevaliers 
partis  avec  Ibelin  se  réfugièrent  dans  les  châteaux;  beaucoup,  cb'isvées  des 
églises  et  des  couvents  où  elles  avaient  demandé  refiigc,  furent  contraintes  de 
chercher  un  asile  dans  la  campagne  OU  de  se  cacher  dans  les  ixyh'^.  Hernoul 
de  Oiblet  se  renferma  dans  Dieu-d* Amour ,  avec  les  deux  s<rurs  aînées  du  roi, 
Mai  ie,  unie  Tannée  suivante  à  Gautier  le  Grand .  comte  de  Brienne,  et  Isa- 
belle, dont  nous  avons  vu  le  mariage  avec  Henri  d'Antioche,  projeté,  repris 
et  ajourné,  par  les  calculs  de  Boémond  IV*. 

'  OmIu.  iê  Gwff.  ée  Tjr,  p.  398.  399;         »  lim,  fol.  116. 
Amodi ,  fol.  117.  *  Coniin.  de  GmSL  i»  Tyr»  p.  399}  Aaïadi» 

*  Conùn.  de  GoïU.  lie  ljT>p.  399;iLllliiiii,  foi.  1 1  5  ;  FI.  Bnstron. 
fol.  116,  118.  '  Amadi.fol.  iii>. 

*  Idem,  ibi.  1 1 9  ;  Fl.  Uu^troQ .  fol  1  1 .  ^  *  Contin.  de  GuiU.  de  Tjr,  p.  Sgg.  (  Voy.  ri- 

*  Amadi.fel.  190.  demi*,  p»  «7&.) 
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Le  châteui  <ie  Buflkvent  dut  son  salât  an  courage  de  la  femme  de  Balian  uu-Mh  im. 
dlbetin,  Écbive  de  Mbntbéliaiid,  fiUe  de  Tanden  légent  de  Chypre,  soas 
Hugues  V,  Édùve  s'était  retirée  dans  k  maison  de  l*H6pital,  dès  Tarrivée  des 
impériaux.  En  voyant  Barlas  maître  de  Nicosie,  elle  sortit  de  son  refuge  sons 
des  habits  de  franciscain  •  et  se  rendit  à  Bnflavent ,  où  commandait  un  vieux 
chevalier  royaliste,  nommé  Gérard  de  Conches^.  Elle  détermina  le  châtelain 
à  fermer  ses  portes;  elle  réunit  des  vivres,  elle  recruta  de^  hommes  dans  la 
campagne,  ci  organisa  si  bien  la  défende,  ([ue  ni  les  troupes trAniaury  Barlas, 
ni  Ricbartl  Filangier,  qiu  p.iNs.i  dans  l'île  en  apprenant  les  appu  is  des  Chy- 
priotes à  Saint-Jean  d'Acre,  u<  voulurent  entreprendre  le  sie^e  du  château. 
A  l'exception  de  Dieu-d'Amour  et  deBulFavent,  riio  entière  obéit  bientôt  au 
maréchal  "^.  11  accuiiiula  une  grande  quatiUie  d'approvisionnements  dans  le 
château  de  Cérines,  dont  il  Ut  sa  place  de  réserve;  il  envoya  une  partie  de 
ses  galères  stationner  à  Paphos,  et  vint  s'établir  avec  son  armée  à  Fama- 
gOQSte,  où  il  pensait  qu'aborderait  Ibelin  K 

Les  Chypriotes  s'embarquèrent  à  Saint-Jean  d'Acre,  le  trentième  jour  de  iMb  ptuMii 
mai,  fête  de  la  Pentecôte*,  ibelin  avait  donné  rendez-vous  à  ses  deux  enfants, 
tialian  et  Jean  de  Fo^ia,  sur  les  côtes  de  Chypre,  à  la  pointe  de  la  Grec  ou  ^''ïp**- 
de  la  Grecque,  le  Pedalion  Acra,  vaste  promontoire  qui  s'avance  entre  les 
golfes  de  Famagouste  et  de  Larnaca,  et  sur  lequel  paraît  avoir  été  le  port  de 
Lmcolla,  où  Démétrius  Poliorcète  battit  Ptolémée  Lagus.  Balian  d'Ibelin,  de- 
meuré dans  les  environs  de  Tripoli ,  devait  conduire  en  Chypre  quelques  nou- 
velles voiles  génoises;  Jean  ramenait  l'excédant  de  la  garnison  de  Beyrouth, 
qui  n'avait  plus  rien  à  craindre^.  Ses. forces  réunies,  Ibelin,  informé  de  la 
position  du  maréchal,  remonta  vors  Fami^uste.  U  était  impatient  de  joindre 
les  LomlMurds,  et  de  prendre  une  revandie  de  Casai-Imbert*  Les  chroniques 
local»  ont  rappelé  ou  im^né  des  droonstances  qui  attestent  la  confiance 
des  chefs  royalistes  en  ce  moment  Un  écnyer  demandait  à  Téclaireur  envoyé  à 
la  découverte  sur  le  cap  quel  pouvait  être  le  nombre  des  impériaux,  Ibelin, 
sans  lui  donner  le  temps  de  parler,  aurait  répondu  :  •  Il  nous  suffit  de  savoir 
>  où  ils  sont,  la  victoire  est  à  nous^  • 

Gomme  les  côtes  de  la  baie  de  Famagouste  se  couvraient  de  troupes,  il 


'  Amadi.  fol.  i  i5. 
*  Contin.  de  Gu'tU.  de  Tyr,  p. 
'  Idem,  iiv.  XA\I1I ,  cliap.  xxxiv,  p.  4ooi 
Aomfi,  ibL  116,  118. 


«  GMtM.  ib  GtftU.  «fa  Tyr,  liv.  XXXUI. 


chap.  XXXIV.  p.  doo. 


^  Âmatli,  fol.  1 18;  Fl.  Buslron,  fol.  lâi. 
*  Amadi.  fol.  1  i8f  R  BuMimi,  bl.  iSi. 
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imbÊ  im.  fttterrii  à  un  ilot  vers  le  sud  de  la  ville,  et  fit  iminédiateineDt  occuper,  mal- 
gré li|  vive  résblance  de  reonemî ,  un  passage  étroit  par  où  Ton  peut  gagner 
le  rivage,  quand  les  eaux  sont  basses.  Tout  sonblait  annoncer  une  bataille 
pour  le  lendemain,  au  moment  où  les  Chypriotes  voudraient  prendre  terre. 
U  n*en  fut  rien.  Quelques  hommes  de  la  flotte,  ayant,  pendant  la  nuit,  pé* 
nétréisnr  des  barques  au  milieu  du  port,  8*avanGèrent  jusqu'au  quai,  sans 
trouver  d'empêchement,  et  entrèrent  dans  la  ville  en  criant:  Vive  le  ni 
Henri!  Filangier,  persuadé  qu'Ibelin  avait  opéré  son  débarquement,  et  ne 
voulant  pas  engager  le  combat,  se  retira  avant  le  jour  vers  Nicosie,  en  met- 
tant le  feu  à  ses  navires.  L*année  royale  occupa  le  jour  même  Famagonste. 
sans  coup  férir.  La  tour  de  la  marine,  où  était  resté  un  corps  de  défense,  ca- 
pitula immédiatement;  Kantara,  le  château  de  Test  le  plus  éloigné  de  la 
ligne  des  Impériaux,  et  subordonné  d'ordinaire  avec  tout  le  Karpas  au  sort 
do  Faniaf,'oustc,  ne  put  résister.  Philippe  de  Naxarre  delerinina  trois  des  ('.h\ 

priutes  qui  s'y  trouxaleut  avenir,  au  uuiu  de  la  garnison,  faire  leur  soumis- 

■  1  * 
siou  au  roi  '. 

lOju.M  j^32.       Avant  de^se  séparer  des  capitaines  génois,  Iheliu  \oulut  étendre  à  l'ile  de 
Ori^n..»      Chypre  les  a\anlai;es  qu'il  avait  accordés,  dans  sa  seigneurie,  aux  gens  de 

lit-:»  n iri Ml i.iU  , .  ■    *  ,j 

<i  .ir,  leur  pays,  ses  plus  lulèles  auxdiaires'-. 
«aUtjpra.  Chypre  n  était  encore  (pi  une  des  slalioiis  surondains  du  coninierce  <k- 
l'Europe  a\«'c  la  -Syrie,  l'aul  qu'il  resta  ([uelque  partie  du  mvaunie  de  Jcru 
salem  au  pou\uir  des  Francs;  tant  <jue  le  pavillon  clireiieu  ll(»Ha  sur  les 
murs  de  'i  yr,  de  Tripoli,  de  Beyrouth,  de  Sainl  Jt-an  d'Acre,  les  niarehands 
ocridenlau.v  lirenl  de  prélérence  leur  comniere<'  sur  la  côte.  Ces  eonsuls 
entretenus  par  eux  en  iîyrie  avaient  sous  leur  juridiction  les  armateurs  et 
les  matelots  qui  fréquentaient  l'île  de  Chypre  et  la  petite  Arménie;  les 
consula  temporaires  envoyés  en  ces  pays  étaient  même  subordonnés  aux  pre- 
miers, comme  les  simples  consuls  relèvent,  de  nos  jours,  des  consuls  géné- 
raux'. Les  Amalfitains,  les  Pîsans,  les  Génois,  les  Vénitiens,  les  Proven- 
çaux, et  peut-être  les  Catalans,  faisaient  tous  le  commerce  à  Limassol ,  à  peu 
près  dans  ces  mêmes  conditions.  Ils  n'avaient  en  Chypre  que  des  établisse- 
ments et  des  marchands  isolés,  en  relations  plus  ou  moins  dépendantes  de 
ceux  du  royaume  de  Jéi  usalem. 

Un  privilège  royal,  dressé  à  Famagouste,  le  lo  juin  i233,  en  présence 

i  iUiMdi .  rd.  I  ao;  Fl.  IkulmMi,  M.  i  &3.  *  Vo|.  i«s  observaUoos  sur  ce  Intlé,  ttût. 
*  llut.  de  Cl^fn,  t.II,  p.  iZ.  de  Chypre,  t.  H,  p.  5i.  nol.  3. 
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des  deax  consuls  génois  de  Syrie  et  des  seigoeurs  de  la  hante  coar«  constitua 
la  nationalité  génoise  dans  le  royaume  de  Chypre,  et  loi  donna  les  moyens 
de  développer  son  commerce  sur  tous  les  points  de  Tile,  en  correspondant 
directement  avec  Gènes  ^.  On  accorda  aux  sujets  et  aui  protégés  de  la  répu- 
blique le  droit  de  faire  juger  par  leurs  propres  consuls,  résidant  en  Chypre, 
et  suivant  les  lois  de  Gènes,  tontes  leurs  alTaires  commerciales  et  civiles.  Les 
délits  et  les  crimes  même,  à  Texception  de  quelques  cas  extrêmes,  comme 
rhomicide,  la  trahison  et  le  vol,  réservés  à  la  justice  du  pays ,  et  jugés  par 
la  cDur  des  bourgeois,  appartinrent  aux  consuls  nommés  par  la  république  \ 
l^s  Génois  furent  exemptés  de  toute  espèce  de  taxe  de  douanes  et  de  navi- 
gation pour  leurs  marchandises,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  de  l'île^.  On 
leur  donna  dos  maisons  rl  des  terrains,  pour  établir  leurs  entrepôts  et  leurs 
consulats,  dans  les  quatre  grandes  villes  du  roN.iuujt  .  ÎNirosie,  Famagouste, 
Liniassol  et  Paphos.  On  y  ajouta  enlin  un  \illage  en  toute  propriété,  «l  le 
droit  d'avoir  un  bain  parti(  nli(M-,  précaution  destinée  à  prévenir  des  con 
testations  avee  les  autres  eti  angers  et  avec  les  gens  du  pays,  pour  qui  Tusagc 
des  bains  est  d'une  absolue  et  habituelle  nécessité*. 

Des  traités  postérieurs  développèrent  sur  quelques  points  lesax  antages  ac- 
cordés alors  h  la  nation  génoise.  Mais  le  privilège  du  roi  Henri  fut  toujours 
invofjué  dans  les  relations  de  la  republique  avec  les  rois  de  (Chypre,  comme 
le  iondemeni  de  ses  droits  et  l'origine  de  la  position  exceptionnellement  fa- 
vorisée que  ses  nationaux  curent  longtemps  dans  le  royaume.  Nul  ne  pouvait 
prévoir  alors  que  ces  £ftveurs  seraient  précisément  l'occasion  de  la  perte  de 
Famagouste  et  de  la  mine  des  rois  de  Chypre. 

En  quittant  les  côtes  OÙ  sont  encore  les  ruines  de  la  nouvelle  Salamine,  Unà» 

df  FïUoiMr 

le  maréchal  de  l'empereur  s*était  dirigé  vers  Nicosie.  Son  passage  à  travers  la  dtMi'kjUm 
Messorée  fut  marqué  par  une  trace  de  cendres  et  de  ruines.  Il  incendia  les 
moissons  qui  couvraient  ces  champs  immenses,  grenier  habituel  de  l'île;  il 
renversa  les  cabanes  des  paysans.  Il  détacha  une  compagnie,  qui  alla  briser 
les  moulins  du  torrent  de  Kythrea  ;  il  détruisit  les  moulins  à  bras  de  Nicosie^. 
Ces  dévastations  n*empècbèrent  pas  les  approvisionnements  dlbelin  et  nui- 
sirent à  la  cause  impériale,  en  indisposant  les  populations  de  la  campagne, 
dont  les  récoltes  étaient  ravagées.  A  de  tels  actes,  disent  les  anciennes  chro- 

'  Voy.  no-i  preuves,  HUt.  de  Chjrpret  l.  II ,  ^  Arl.  a.  • 

p.  5 1  ;  cf.  Amadt,  fol.  i  2o-i  31.  *  Arl.  3-8. 

'  Art.  1  "  dn  privii^.  ^  Amadi ,  fol.  1  a  1  ;  Fl.  Bustron ,  M.  1  &3. 
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jtim  im  nique»,  on  voyait  bien  le  peu  d*ea]Miir  qa*svaient  les  Lombards  d*étre  ja- 
mais paisibles  soaveraias  de  111e. 

Filangier  ne  s^arréta  pas  longtemps  à  Nicosie,  dans  la  crainte  d*étre  de- 
vancé par  Ibelin  ven  son  port  de  lefuge.  D  partit  précipitanunent,  Uissant 
derrière  lui  des  magasins  de  vivres  K  et  vint  se  poster  en  obiervatioQ  à  ren- 
trée dn  défilé  profond  qui  conduit  de  Nioosie  à  Gérines,  à  travers  la  diaine 
du  Saint^Hilarion,  pour  en  interdire  le  passage  aux  Chypriotes. 

Le  sire  de  Beyrouth  et  le  roi  Henri  s^approchèrent  à  petites  jonraécs  ds 
ta  capitale.  Etonné  de  trouver  des  approririonnements  dans  la  ville,  Ibdio 
n'y  laissa  pas  séjourner  Fermée ,  s*attendant  à  quelque  surprise.  Le  jonr 
méme  de  leur  arrivée,  le  lundi  li  juin,  il  alla  dresser  ses  tentes,  sur  le 
soir,  à  une  demi-heure  au  nord  de  Nicosie,  près  des  jardins  de  TrakoIla^ 
iTcloublanl  do  surveillance.  Il  n  était  plus  éloigné  des  Impériaux  que  de  trois 
petites  lieues. 

i5j..n.  Du  point  où  se  Uouvaicnt  les  Chypriolcs  au  lieu  où  campait-nl  les  Lom- 

Di»|>t.,.iioin     l)ar(ls,  la  plaine  do  Nicosie,  qui  n'est  qu'une  continuation  de  la  Me&sorée, 

do  I*  ^  .  •         »  1 

iMuilUd'Agriai.  s'éleiid  encore  petidant  une  heure  \  ei-b  le  norti  ;  puis  le  terrain  s  élève  peu 
à  peu  et  forme  la  hase  de  la  cliaiiir  de  montagnes  qui  court  parallèlement  à 
la  nier  deCaramanie,  depuis»  Kormakiti  jusqu'au  Karpas.  Knire  les  \illai;es 
de  Dikonio  et  d'Af^ridi,  pins  près  d»»  cf  dernier,  se  trouve  l'entrée  principale 
de  la  gorge  qu'occupait  le  maréchal.  L  armée  impériale  était  élaMi»'  an  tlelà 
du  village  d'Agridi ,  en  avant  des  chemins  qui  se  détachent  du  fond  de  la 
vallée,  pour  conduire  au  château  de  Dieu-d'Amour. 

En  comprenant  tout  ce  qu'il  avait  de  chevaliers  allemands  et  italiens,  de 
cavaliers  de  Tripoli  et  d'Arménie,  ou  de  Uircopliers  de  Chypre,  le  maréchal, 
diaprés  l'évaluatioii  de  ses  ennemis,  réunissait  environ  deux  mille  chevaux. 
Dans  la  cavalerie  royale,  il  y  aurait  eu  seulement  deux,  cent  trente-trois 
dievaliers,  réduits  preB<iue  tous  à  n'avoir  qu^un  cheval,  ce  qui  les  obligeait 
à  porter  leurs  armures  suspendues  à  l'arçon  de  leur  selle,  quand  ils  n'étaient 
pas  en  présence  de  l'ennemi ^  On  ne  connaît  pas  le  nombre  des  piétons  des 
deux  camps  ;  mais  on  sait  qu'il  y  avait  parmi  les  Chypriotes  un  corps  de  ser- 
gents k  pied  qui  rendit  de  grands  services  dans  l'action. 

'  Amadi,  fol.  laa;  Fl.  Bustrou.  fol.  i54.  ^  Amadi,  fol.  i  i9;Fl.  Btuirou.  loi.  i5i. 

*  GDRfiM.  lit  GùU.  i»  Tyr,  p.  hoo\  cf.  iCoiiTenivagii  portar  le  arme  ia  K  «rdwiî. 
Amadi.  M.  i*%  \  FI.  Bnatim,  fol.  «54.  •>«  nan  volefano  camînw  scmpre  annad.» 
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Le  mardi  matin ,  lô  juin,  cinq  semaines,  jour  pour  jour*  après  Taftire  de  m  jiii>  iist. 
Casal-ImbertT  Ibdiii  rangea  sa  petite  année  en  qnatre  corps  de  bataiUe, 
qnV>n  appelait  échelles,  et  se  mit  en  marche  vers  la  gpige.  D  s^agissait.  avant 
toat,  de  secourir  Diea-d*Amour,  qni  n*avait  plos  qne  deux  ou  trob  jours  de 
vivres',  n  fallait  pour  cda  s*emparer  du  viUage  d'Agridi,  d*où  Ton  pouvait, 
par  des  sentiers  à  pic,  faire  arriver  quelques  fantassins  au  pied  du  Saint-Hila- 
rîon.  fiielin  eq>éraît  que  les  Impériaux  descendraient  de  leurs  positions  pour 
8*oppo8er  à  ce  mouvement,  et  que  le  combat  s*engagerait  alors. 

Il  plaça  la  première  division  de  Tannée  chypriote  sous  le  commandement 
de  son  troisième  Gis,  Hugues  d'Ibelin,  et  d^Anseau  de  Brie;  il  confia  la  se- 
conde à  Baudouin,  frère  de  Hugues,  la  troisième,  à  Jean  de  Césarée,  leur 
cousin,  qui  avait  entraîné  une  partie  de  la  chevalerie  de  Syrie,  et  qui  mé- 
ritait bien  de  marcher  avec  elle  aux  premiers  rangs.  Lui-même  resta  à  Tar- 
rière-garde  avec  le  roi.  Du  c6té  des  Impi'riaux,  le  premier  corps  était  cmn- 
mandé  par  le  comte  (lautier  de  Manupello,  des  comtes  de  Loreto.  dans 
l'Abmrze  ultérieure  le  second  par  le  comte  Béroard  ou  Bérard  de  Manu- 
pello;  a  1  ai  rière-pardo  se  tenaient  ie  niaréchal  Richard  Filangier,  Aniauiy 
Barlas,  Hugues  de  Gibiet,  Amaury  deBcthsan,  et  les  autres  transfuges  cliy- 
priotcs 

Autrefois,  dans  tous  les  combats,  Balian  ti  lbeliu,  l'aîné  des  fils  du  sire 
de  Be>routh,  awul  conduit  le  premier  corps  de  cavalerie.  Maïs,  depuis  ([u  il 
était  frappé  d'excommunication  pour  avoir  épousé  Echive  de  Montbéliard, 
veuve  (le  Gautier  de  Monlai^i,  sa  parente*,  son  père  le  tenait  éloigné  des 
rniiiiiiandemcnts  militaires.  Ihelin  voyait  nirnie  avec  peine  ses  chevaliers  eu 
Iretenir  des  rapport.s  avec  son  fils.  Au  momenl  du  ilepart  de  Trakona,  Baban 
essaya  de  reconquérir  son  poste  habituel.  «  A  Dieu  ne  plaise,  lui  dit  le  sire 

•  de  Beyrouth,  que  des  hommes  privés  de  sa  grâce  soient  à  la  tétc  de  nos 
«troupes.  Réconciliez- vous  avec  notre  sainte  Kglise,  ou  vous  resterez  ici  avec 

•  moi,  dans  le  dernier  corps  de  bataille ^  >  Baliaa  se  résigna,  du  moins  en  ap- 


'  Amadi,  fol.  iia;  Fl.  Bustron.  fol.  ibh. 

'  Ce  »ei^npur,  noinint^  dans  lc«  tuouu* 
ments  du  r^gia-  de  Frédéric  II  (HuillardAré- 
liollw«  t.  m ,  p/i  lô;  t  V»  p.  6i  I  $  ef.  t.  u. 
p.  193).  est  appelé  Gautier  de  Mnn('>])i;in  par 
les  chroniqueurs  chypriotes.  Un  BZ-rard  de 
Manupello,  couite  de  Loreio,  ûgurc  parmi 
Im  dîenlitr»  «le  la  Ponille  A  qui  Teniperear 
IVédéric  remit,  en  tadg,  !•  gwde  «lee  pri- 


sonniers lombard» ,  et  ne  peut  être  par  ron- 
aé4{ueat  le  chef  du  aecoud  corps  de  l'armée, 
ijtti  fat  tué  «u  combat  d'Agridi. 

*  Amadi,  fol.         117;  Fl.  Bustron, 

fol.  j55.  i58. 

*  Cf.  Ilis(.  de  Chypre,  t.  iil,  p.  tiag. 

*  Attiadi ,  loi.  1 34  i  Fl.  Dustroa ,  fol.  1 55 ; 
U.  BeufpMl,  Nt  Mir  /Vm«m  (JKIL  ét  fÉe, 
dtM  cftorter,  t.  II. p.  11.) 
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lipim  1S3S.  parence;  mab,  quand  rattentioii  de  son  père  fut  détoarnée  par  les  soins  dn 
commandement,  il  s'échappa;  il  donna  à  Anseau  de  Brie,  en  passant  à  IV 
vant-garde,  les  conseils  de  son  expérience,  puis  il  vola  en  avant  pour  le- 
joindré  cinq  de  ses  compagnons  d*armes,  parmi  lesquels  étaient  Navarre  et 
Raymond  de  jFlassou,  ses  vassaux  ^  H  les  avait  envoyés  d'avance  à  travers  les 
rochers  et  les  taillis  de  myrte  se  placer  à  un  endroit  resserré,  oà  devaient 
s'engager  nécessairement  les  Impériaux,  pour  s*opposer  à  la  marche  des  Chy- 
priotes vers  AgridL  Quelques  hommes  résolus  pouvaient,  en  ce  passage 
étroit  et  pierreux,  arrêter  Fennemi  et  compromettre  la  suite  de  ses  opé- 
rations. 

Le  maréchd ,  voyant  que  le  plan  de  Tarmée  chypriote  était  de  se  porter  sur 
Dieu-d'Amoor,  avait  rappelé  ses  détachements  avancés  vers  Gérines,  et  ré- 
solu d'attaquer  Ibelin  avant  qu'il  ne  parvint  à  rentrée  du  défilé.  Son  premier 
corps,  en  sortant  du  passage,  s  avança  rapidement  entre  le  village  d'Agridi 
et  farmée  royale,  en  escamumchant  inutilem«it  sur  le  flanc  de  ses  quatre 
échelles'.  Ibelin  avait  défendu  de  répondre  à  son  attaque,  et  ordonné  de  mar- 
cher toujours  en  avant,  en  bon  ordre,  vers  Saint-Hilarion.  Ia}  comte  Gautier 
dépassa  ainsi  toute  l'armée  chypriote,  sans  avoir  pu  faire  sortir  un  homme 
(le  ses  rangs.  Rien  n'annoiirant  alors  que  l'action  fût  engagée  à  la  tête  des 
(  olunues,  il  craignit  de  se  jrter  pmnalurément  sur  l'arrière  f^ardc,  et  pré- 
féra descendre  encore  clans  la  jjlaine,  sans  prendre  part  an  combat,  avant 
d'avoir  rcru  les  nouveaux  ordres.  Les  moments  devenaient  pleins  de  danger 
et  d'anxiete. 

Victain  On  ne  comprenait  pas  qu'un  si  long  intervalle  séparât  l'avant-frarde  des 
«MC^rriMN.  jjjip^ijjQyj^  j,.  |ç.j,P  (oips       bataille.  I)<'jà  les  piétons  rh\prioles  entraient 

dans  le  village  d'Agridi  (juand  on  aperçut  au  loinBalian  d'ibelin  et  ses  cinq 
chevaliers  aux  prises  avec  l'armée  cnliere  de  Filangicr,  tenue  en  échec.  Les 
Impériaux  débouchèrent  enfîn  et  ébranlèrent  de  leur  choc  le  premier  corps 
chypriote;  Baudouin  d'ibelin  arriva  aussitôt  lieureusempnt  nvfr  la  seœnde 
échelle  et  reprit  le  dessus.  Les  (Chypriotes,  en  cette  circonstance,  tirèrent 
un  grand  parti  de  leurs  escouades  de  sergents  à  pied.  Les  hommes  se  mê- 
laient aux  escadrons,  remettaient  en  selle  les  cavaliers  royalistes,  et  se  pré- 

*  Les  autres  chevaliers  étaient  Pierre  de  *  Anuuli,  fol.  ia6;  FL  Bustron ,  foL  iS3. 

Iloalolif,  Robert  de  Mameni  et  Evdet  de  U  i58. 

Ferté.  (Amidi,  fol.  isS;  R  Brnlron,  fel.  '  Conbii.  de  GmOL  ig  Tjr,  p.  Aoo;  cC 

i56.)  Amadî,  fel.  is6. 
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cipitaient  mr  les  Impériaux  démontrâ,  qu*ils  faisaient  prisonniers  ou  déca-  i&i*»  ' 
pilaient'. 

Cest  ainsi  que  périt  te  comte  Bérard  de  Mani|pello,  chef  du  second  corps 
allemand.  Anseau  de  Bric,  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  d*un  grand 
combat,  dominant  tout  ce  qui  Tentourait  par  son  haut  cheval  et  sa  belle 
stature,  cherchait  toujours  à  porter  des  coups  décisifs.  Apercevant  de  loin 
le  comte  Bérard ,  il  court  à  lui ,  le  prend  par  son  casque,  le  désarçonne  et  le 
jette  à  terre,  en  criant  :  à  mort!  Des  piétons,  revenant  en  ce  moment  d*Agridi, 
d  où  ils  avaient  été  repoussés,  ne  précipitèrent  sur  le  comte  gêné  par  son  ar- 
mure, et  lui  tranchèrent  la  tète.  Dix-sopl  chevaliers  impériaux,  qui  avaient 
mis  pied  à  terre  pour  aider  leur  chef  à  remonter  à  cheval,  eurent  le  même 
sort^.  Le  cri  d'Anseaii  do  Brie,  i-épété  par  les  sergents  cranucs,  vola  de 
Iwuchc  m  l)ou(he  dans  1  année  du  roi,  qu'il  excita  comme  l'annonce  d'un 
succès.  Les  Impériaux  en  furent  troublés.  La  nouvelle  niantruN  rc  des  hommes 
de  pied,  l'éloi^neinent  du  premier  cor[)s,  dont  ils  n'eurent  jdns  de  nouvelles 
durant  l'action,  nrhevercnl  de  les  deconceiler.  Quand  le  niarcchal  Filangier 
arriva  avec  l'ai  rièie-<j;arde,  le  décournf^enient  et  le  desordre  axaient  gagné  les 
siens:  il  ne  put  reformer  ses  compagnifs,  Après  quelques  nouveaux  elTods, 
ses  troupes  rédèrent  sur  tous  les  points,  et  se  précipitèrent  confusément 
vers  la  çpv^t',  pour  gagner  Cérioe»,  livrant  leur  camp  et  les  déûlés  de  Saint- 
Hilarion  aux  Chypriotes  ^ 

A  la  suite  d'une  semblable  bataille,  où  il  est  souvent  question  de  morts,  de  FmUmm 
blessés  et  de  prisonniers*,  on  attendrait  un  chîiïre  de  \  ietimes  assez  élevé,  ■■■jjjjj''* 
La  chronique  d'outre-mer,  comme  preuve  de  la  gravité  de  l'aflaire,  dit  que  «api^MM*. 
les  chevaliers  de  Fouille ,  et  sous  cette  désignation  elle  comprend  ici  tous  les 
bnpériaux ,  eurent  bien  soixante  des  leurs  tués  et  au  moins  quarante  prison> 
niers^  Précédemment,  en  d*autres  occasions,  on  avait  vu  la  perte  de  quatre- 
vingts  chevaliers  alarmer  les  chefs  chypriotes,  et  un  secours  de  cent  che- 
valiers sauver  le  château  de  Beyrouth  ^  L^amiée  royaliste  ne  perdit,  à  ce 
qu*il  paraît ,  qu'un  homme  de  valeur  dans  le  combat  d*Agndi ,  car  on  ne  tient 
pas  compte  des  piétons.  Cétait  un  chevalier  d*or^ne  toscane ,  fixé  en  Chypre 
depuis  sa  jeunesse  sans  avoir  jamais  oublié  Faccent  du  pays  natal.  Dans  un 
de  ces  moments  de  confusion  assez  fréquents  au  milieu  d^ennemis  armés  à 

'  Connu,  lie  GuiU.  de  lyr,  p.  Aoi.  '  idem,  loi.  1^7  ;  FI.  Biistron .  fol.  161. 

*  Amadi.  fol.  126;  Fl.  Bustron.  fol.  iSq.  *  Coniin.  de  GuiU.  de  Tyr^  p.  i^oi. 

*  Amadi.  fol.  117.  *  Voy.  ei-dcttti».  p.  97s,  973. 
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jrà  mi.  peu  près  de  la  même  façon,  te  Toscan  cria,  pour  se  faire  reconnaître,  le  mot 
do  ralliement  chypriote,  qui  était  vaiUanee,  en  prononçant  hoUatua.  On  le 
prît  pour  un  Lombard  impérialiste,  et  on  le  massacra  K 


Pounuiu 
c-l  dotruelioo 


Balian  dlbelii»  put  revendiquer  une  grande  part  du  succès  de  la  joom^, 
car  son  heureuse  diversion  avait  coupé  Tannée  du  maréchal  et  dénudé  tout 
son  plan  d*attaque.  Si  le  comte  Gantier  de  Manupello  ne  se  proposait  pas 
de  tourner  les  Chypriotes,  et  de  se  jeter  sur  leurs  derrières,  son  mouvement 
dans  la  plaine  est  îneipHcable.  Le  retard  que  mit  le  corps  principal  de»  Im- 
périaux à  sortir  de  la  gorge  lui  flt  croire  peut-être  à  un  strat^^ème  de  Ten- 
nemi  ou  à  une  retraite  soudaine  du  maréchal  vers  Cérine»,  et  le  détermina 
à  pourvoir  de  son  côté  à  sa  sécurité.  Il  mardia  presque  sans  8*arrèter  durant 
vingt  lieues,  et  vint  demander  refuge  aux  Templiers  de  Gasiria,  sur  la  côte 
du  Karpas^.  Il  en  fut  mal  accueilli.  Les  Impériaux,  à  leur  arrivée  en  Chypre, 
n'aviiieiit  rien  rospecté.  Ils  avaienl  arrarlu-  des  maisons  du  Temple  et  de 
rilôpilal  des  fenimcs  et  des  eniants  inoilensiis-'.  Les  chevaliers  de  (îaslria, 
blessés  de  ces  outrages,  fermèrent  leurs  portes  de\ant  le  conife  Gautier.  Jeau 
d'Ihelin  le  jeune,  envoyé  à  sa  poursuite,  le  trouva  logé  avec  ses  chevaliers 
dans  les  fossés  du  diàleau.  Il  Tattacjua  bruscjuenienl,  l'obligea  à  se  rendre, 
et  leiumena  prisonnici  avec  les  siens  à  Philippe  de  Navarre,  que  le  roi  avait 
nommé  gouverneur  de  ^licusie*. 

Les  Impériaux  restés  au  siège  de  Dieu-d'Amour  abandonnèrent  leur  cam- 
pement en  apprenant  la  déroute  du  maréchal.  Ils  formaient  un  corps  as^ez 
nombreux, cx)mpnsé  enticrenieul  d  homnies  i  pied.  Us  ne  pouvaient  se  retirer 
à  (îèrines ,  dont  la  route  leur  était  lérinée  par  Ibelin  ;  ils  se  répandirent  dans,  la 
plaine  de  Nicosie,  du  côté  de  iMorpho,  et  se  réunirent  au  village  de  Biessia, 
attendant  loccasion  d'entrer  à  Nicosie,  où  ils  espéraient  trouver  dans  les  mai- 
sons religieuses  l'inviolable  hospitalité  qu'ils  avaient  ravie  aux  familles  de 
Irars  ennemis ^  Navarre  les  surprit  vers  minuit,  avec  un  détachement  de  ca- 
valerie, et  leur  ût  plus  de  trois  cents  prisonniers,  qu'il  emmraa  à  Nicosie. 
Les  autres  parvinrent  à  se  sauver  dans  les  églises  et  les  couvents.  Navarre 
voulut  faire  un  exemple  de  trois  chefs  de  soudoyers  qui  avaient  abandonné 
Tarmée  chypriote  près  de  Gihlet,  après  le  débarquement  du  mois  de  février, 

'  Amadi ,  foi.  1 27  ;  Canlin*  de  GailL dêT  r,         ^  Amadi .  Toi.  1 99,  et  précédcmnent;  FL 

p.  4oi.  IkiSUXMl,  fol.  1Û2. 

*  Amadi,  fol.  199;  PLBuMron,  fol.  159.        ^  Amadi,  FoL  129. 
ifis.  *  !im»  fol  is8;  FI.  Bnstron.  fol.  iSi. 
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et  qui  se  trouvaient  parmi  lù  captifs'.  Il  leur  fit  ^âce  de  la  vie,  quoique    um  itas. 
parjures;  mais  il  ordonna  de  leur  couper  le  pied  ou  le  poiog^,  peine  atroce, 
que  comportait  la  légidalion  des  assises  contre  les  bouigeois^.. 

Les  corps  détachiés  battus  et  dispersés,  les  garnisons  de  Famagonste  et 
de  Nicosie  soumises,  il  restait  à^faire  le  siège  de  Gérines.  La  résistance  des 
Impériaux  dana  leur  dernière  position  nè  gênait  plus  en  rien  Tautorité  du 
roi,  reconnue  par  tout  le  royaume;  et  Tissue  de  la  guerre  n*était  plus  dou- 
teuse. Uentreprise  demandait  cependant  à  ne  pas  être  négligée.  Tout  an- 
aonçait  qu'il  y  faudrait  du  temps  et  des  travaux  considérables.  San»  être 
natnrdfement  aussi  fiwt  que  INeu-d'Aiiioar  et  Kantara,  sans  avoir  le  déve- 
loppement  de  Famagonste,  Gérines  est  très^favorable  à  la  défense  par  son 
port,  son  voisinage  de  la  côte  de  Caramanie,  et  le  grand  château  qui  protège 
ses  abords  par  terre  et  par  mer.  La  ville  ou  le  bourg  était  alors  entouré  de 
fortifications  continues,  qui  ajouiaital  a  son  ira])  !  lance.  Le  maréchal  comp- 
tait s'y  mainteiiii  longtemps.  11  l'avait  déjà  ampU ment  approvisiouné  et  y 
avait  lait  venir  ses  galères  de  Paphos*.  Il  nul  dan:^  la  ville  une  compagnie 
de  cinquante  chevaliers,  commandés  par  Gautier  d'Aquaviva,  geiitilhommc 
de  la  Fouille,  un  corps  de  mille  fantassins  ou  arl)al.  iriers,  des  ingénieurs  et 
de  nombreuses  machines.  Il  donna  le  commandement  supérieur  a  Philippe 
Génard,  frère  utenn  du  feu  baile  Gauvainde  Chenichy,  et  passa  sur  le  con* 
tinent  pour  aller  chercher  des  secours  ^ 

Il  rentra  bientôt  à  Gérines,  après  avoir  inutilement  parcouru  la  Cilicic  et  UmarëciMi 
la  principauté  d'Ântioche.  Ce  n'était  pas  la  première  ibis  que  les  Arméniens,  h 


sans  répugner  autant  que  les  Chypriotes  à  la  suzeraineté  de  Temperenr  m 
d'Allemagne,  trouvaient  moyen  de  ne  pas  fournir  à  ses  lieutenants  les  oon-  atr«aifimir. 
tingents  qu'ils  leur  demandaient^.  Le  maréchal  partit  alors  pour  se  rendre 
auprès  de  Frédéric  avec  Amaury  Barlas  et  Amaury  de  BeUisan,  après 
avoir  visité  Tyr,  où  commandait  toujours  son  frère  Lothaire. 

La  ligue  formée  par  les  cinq  barons  chypriotes,  jaloux  des  Ibelin,  se 
trouvait  réduite  à  trois  chefs,  depuis  la  mort  de  Gauvain  et  de  Guillaume 
de  Rivet  Après  le  départ  de  Barias  et  d'Amaury  de  Bethsan ,  Hugues  de  Gi- 

'  Amadi.fol.  i  iG,  i^S.  ♦  Contin.  de  (iaill.  de  Tyr,f.  ,ioi. 

*  «  Li  fecc  snieniWat .  >  (Aniadi .  loi.  lag;  ^  Aiuadi,  foi.  139,  i3oi  Fl.  Buslron. 

Fi.  Bustron.  fol.  lOa.)  fol.  16a. 

'  As$im»t.  Il, p.  574,  V*  Pêne».  "  Cf.  cmIobsim.  p.  s6o. 
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im  blet,  ie  (roisième  des  baiies,  relira  à  Tyr,  auprès  des  Impériaux .  rraignaiil 
trop  de  séjourner  à  Saint-Jean  d'Acre  ^  £n  Chypre,  il  aurait  en  bien  plus  à 
redouter  encore  la  vengeance  d^ennemia  penonnels  et  la  riguear  des  lo» 
féodales. 


I  «  liiuir  rniM 
r'ïiiiUmin' 


La  conduite  des  chevaliers  qui,  sous  prétexte  d*obéir  à  Femperenr,  avaient 
violé  leurs  premiers  devoirs  vis-à-vis  du  roi  et  de  la  communauté  des  l^es, 
méritait  nne  condamnation  éclatante.  Josqu^à  la  capitulation  de  Dieu- 
d* Amour,  en  i33o,  la  présence  dn  roi  Henri  au  milieu  des  Impériaux, 
qu'elle  fût  forcée  ou  volontaire,  excusait  Téloignement  de  Barlas  et  de  ses 
partisans.  La  fidélité  k  la  personne  dn  roi,  le  dévouement  à  Tempefear,  bant 
suierain,  pouvaient,  à  certains  égards,  dissimuler  l^alement  des  ranconcs 
ou  des  ambitions  particulières.  Mais,  depuis  que  le  roi  avait  été  rendu  à  ses 
sujets  et  qu1I  était  devenu  majeur,  lesChyprioles  servant  encore  dans  Tamiée 
du  baile  impérial  n*étaient  plus  que  des  rebelles  passés  àTennemt  et  por- 
tant les  armes  ronlre  leur  souverain  immédiat.  Les  assises,  sans  prévoir  pré- 
cisément le  cas  présent,  autorisaient  à  décréter  les  peines  les  plus  graves, 
à  l'exception  de  la  peine  do  tnorJ,  (ju  un  chevalier  n'encourait  proscjne  ja 
mais,  contre  les  fcudalaires  convaincus  d'une  semblable  ioriaiture  vis-à-vis 
du  seif^neur. 

La  haute  t  our,  saisie  des  plaintes  du  roi ,  aussil»»L  après  \n  hnlmllv  d'Agridî, 
lut  unamnic  à  frapper  les  coupables.  On  les  déclara  traîtres  et  parjures,  on 
les  dépouilla  de  h  nrs  fiefs,  on  mit  leurs  personnes  au  ban  du  ro\ nuiu'. 
sentence attei},Mul  d'almrd  Aniaury  Uarlas,  Amaury  de  Bctbsan,  Hugues  deGi- 
blet,  qui  a\  airnl  déterminé  la  desertinn  de  leur.s  compagnons  d'armes  après  le 
débarquement  de  l  armée  rhypriote  <'n  Syrie.  On  condamna  ensuite  Hugues 
des  Mares,  Renaud  le  Chambellan,  Hugues  et  Beitram  Porcelet,  le  sire  du 
Karpas,  le  sire  de  la  Messorée  et  d'autres  chevaliers  dont  les  noms  ne  sont 
pas  connus.  Gauvain  de  Chenichy  et  Guillaume  de  Rivet  étant  morts  avant 
la  majorité  du  roi ,  leur  mémoire  échappa  à  la  flétrûsure,  et  leurs  familles 
purent  succéder  à  leurs  fiefs.  Les  terres  confisquées  sur  les  antres  ae^neurs 
furent  distribuées  aux  hommes  entrés  au  service  du  roi  depuis  le  commen- 
cernent  de  la  guerre'. 


issMSSS.      Sur  ces  entrefaites,  et  pendant  que  le  maréchal  Filangier  se  rendait  au- 
Mort      près  de  Frédéric  pour  lui  demander  des  secours,  un  deuil  commua  rappro- 

>  AuMMlt,  fol.  i3o.  —  *  làem,  M.  i3i  i  FI.  Buslnm.  fol.  )63. 
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cha  quelques  moments  les  oombtttants  de  Cérines.  reiae  Ain  de  Mont-  iss9.ms. 
ferrât,  renfermée  dans  le  châtean  avec  les  troupes  impériales,  mourut  vers  Mit 
la  fin  de  Tannée  i33a  ou  le  oommenoement  de  12 33.  On  ignore  Fépoquc 
à  laquelle  la  sœur  du  marquis  de  Montferrat  avait  été  conduite  dans  file  que 
Tempereur  lui  assignait  pour  royaume.  La  cérémonie  célébrée  à  Ltmasiol, 
en  1339,  par  ordre  de  Frédéric',  n*avait  été  probablement  qu'un  mariage 
par  procuration.  Alix,  que  les  chroniques  de  l'ile  appellent  avec  aiïectation 
la  reine  lombarde^ ,  ne  paraît  être  venue  réellement  en  Chypre  (ju'après  le 
retour  de  Frédéric  et  de  son  père  l^oniface  en  Italie.  On  a  même  doute  ^  que 
l'union,  bénie  pu  ivaiuc  a  laiuai>j>tjl ,  ait  été  jamais  cITecliktiiR'nt  contractée. 

En  i23o,  iuii.  lie  la  première  capitulation  de  Dieu-dWmour  et  de  la 
remise  du  roi  Henri  aux  Chypriotes,  rien  ne  iuf  dit,  ou  Vu  vu,  d  Alix  de 
Monlierrat  ,  «jui  scnd)le  encore  absente  de  l'île.  Boniface  de  Munllenat 
envoya  vraisemblablement  sa  sœur  en  Orient  dans  le  court  intervalle  de 
paix  qui  s'écoula  entre  le  traite  de  Dieu-d'Amour  et  le  siège  de  licyrouth. 
Avant  ou  après  cette  épnqne,  la  reine  eût  sans  doute  abordé  à  Tyi  ou  à 
Cérines,  au  milieu  des  Impériaux,  en  dehors  de  qui  n'existait  pour  elle,  en 
Orient,  que  des  étrangers  ou  des  ennemis.  Alix  put  alors  être  Yérital)lemeiit 
couronnée  reine,  comme  l'assure  la  chronique  d'ouire-mer*;  mais  ou  ne  voit 
pas  quelles  circonstances  l'éloignèrent  du  palais  de  aon  mari,  ai  elle  y  entra, 
cl  la  déterminèrent  à  se  retirer  au  milieu  des  troupes  de  i'empereui^. 

Le  roi  Henri,  considérant  toujours  Alix  comme  son  épouse,  une  suspen- 
sion d'armes  fut  ronc  lue  pour  ses  obsèques.  Le  corps  de  la  princesse,  revêtu 
de  ses  plus  beaux  habits  et  paré  de  la  couronne  de  reine,  fut  transporté 
de  Cérines  à  Nicosie,  au  milieu  d*un  pieux  concours.  Les  chevaliers  diy> 
priotes,  marchant  à  pied ,  portèrent  tout  le  temps  sur  leurs  épaules  le  cercueil 
royal  et  le  déposèrent  dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  où  farcbevéque 
Eustoige  prononça  les  prières  de  Tinhumation^  Le  roi  revint  ensuite  à 
Cérines  et  fit  reprendre  les  travaux  du  siège. 

Comme  U  manquait  de  navires  pour  cerner  la  place  du  côté  de  la  mer, 
les  assiégés  communiquaient  librement  avec  la  ville  de  Tyr  et  recevaient,  en  tUgt^oui*. 
temps  opportun,  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Le  sire  de  Beyrouth  par- 
vînt à  engager  au  service  du  roi  treize  galères  génoises,  arrivées  depuis  peu 

'  Ci-dessus,  p.  ? 53.  *  Contimatiear  dt  Gvidlaumt  de  Tyr, 

*  Amadi,  fol.  i3o.  p.  4o8. 

'  liOredaDO, Ifl. Lusiijnanitjf.itit  *  Idgm,^*.  402;  Amadi, fol.  i3o. 
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ia3i.li».   à  LimasBol^et  put  dors  surveiller  le  canal  de  GiKcie.  Htis  la  ruse  vint  en 
aide  anz  Impériaux  et  retarda  encore  le  progrès  des  Chypriotes. 

Philippe  Génard  séduisit  le  chef  des  arbalétriers  et  des  piétons  royalistes, 
nommé  Martin  Roussel.  Cet  homme,  en  qui  le  snre  de  Beyrouth  avait  toute 
confiance,  était  plus  particulièrement  chargé  de  protéger  les  relranchemenls 
et  de  surveiller  le  château*.  Les  chevaliers,  postés  à  une  petite  distance  aii> 
tour  de  la  ville,  sY'pai-gnaient  les  ennuis  sans  dangers  de  la  garde  jooma- 
lière  et  ne  s'armaient  qa'aox  jours  06  on  croyait  avoir  à  se  battre.  Rouaad, 
agissant  en  toute  liberté,  grâce  au  commandement  qu'il  occupait,  préve- 
nait r%ulièrement  les  Lombards  de  tous  les  projets  dlbdin  et  leur  &!• 
sait  même  passer  des  armes ,  qu'il  achetait  pour  eux  à  Nicosie,  ou  qu'il  prenait 
dans  les  mi^sins  de  Tannée.  Deux  grands  châteaux  de  bcns,  destinés  à  porter 
lesassiégeantssurles  remparts,  furcntattaquésàpropossur  son  avis,  démontés, 
et  les  chevaliers  qui  s'y  trouvaient  mis  à  mort.  De  concert  avec  un  maître 
des  arhaittriers,  homme  du  roi,  mis  dans  le  secret,  il  avait  fait  espérer 
aux  I.umbai  (ih  de  les  débarrasser  d'un  seul  coup  du  siège  et  de  toute  rarmce 
d'ibelin.  Au  moment  où  les  chevaliers  chypriotes  seraient  sans  défiance,  les 
Impériaux  dr\  aient  lairc  une  sortie  qu  appuierait  tout  a  coup  Martin  iioussel 
avec  les  fantassins. 

Le  complot  fut  découvert  par  hasard,  à  la  suite  de  l'arrestation  d'un 
homme  de  la  garnison,  que  les  Chypriotes  trouvèrent  dans  la  campagne  et 
qu'ils  mirent  à  la  question  pour  savoir  ce  qui  se  passait  dans  le  château. 
Martin  Roussel  était  ce  jour-là  à  Nicosie,  occupé  à  reconnaître  des  armes 
qu'on  devait  lui  livrer  prochainement.  Philippe  de  Navarre,  chai^  de  se 
mettre  à  sa  reclierche,  le  saisit  et  arrêta  sou  complice  avant  que  rien  n'eût 
transpiré.  Le  crime  /ut  jugé  par  la  haute  cour,  et  les  coupables,  punis 
comme  des  criminels  de  la  dernière  espèce,  furent  traînés  à  la  queue  d'an 
cheval  jusqu'à  perte  de  la  vie,  pub,  pour  dernière  marque  d'infamie,  pendus 
à  un  gibet.  Une  balîste  lança  le  corps  de  Martin  Roussel  dans  le  diâtean  de 
Cérines^ 

âaim  iiBfi*     On  répara  aussitôt  les  tours  de  bois ,  on  reforma  les  gardes,  on  construisit 
"târ"       nouveaux  ouvrages  pour  donner  l'assaut  à  la  place.  Un  jour  qu'Ansem 
de  Brie  dirigeait  les  travaux  d'approche,  les  hommes  chaigés  de  rouler  un 
des  châteaux  jusqu'au  bas  du  mur  d'enceinte  lurent  tout  à  coup  accablés 

)  Amadi.  fol.  i3i;  f1.  Burtron.  fol.  16A.  *  fikm,  fol.  i3s.  i33;  Flor.  BosUt>a. 
*  Amadi,  fol.  i3s.  fol.  i64(  cf.  âtùm  it  Un»,  1 1.  p.  487. 
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d*iuie  grêle  de  tnûto  qui  ne  leur  permit  pas  d^avanoer.  Anscau  met  aussitôt  isss-iiss. 
pied  il  terre  et  s'attelle  iui>méme  aux  roues.  L*appareil  commençait  à  s'é- 
branler, quand  Ansean  fut  atteint  dans  la  cuisse  d*une  grosse  flèche  à  quatre 
pans,  appelée  carreau.  Il  jette  aussitôt  le  bois  loin  de  lui,  en  assurant  qu*il 
n*est  pas  blessé,  et  redouble  d*eflbrls;  mais,  quand  le  châleau  fut  parvenu  au 
Ueu  où  il  devait  être  placé,  le  brave  jeune  homme  tomba  épuisé  dans  les 
bras  de  ceux  qui  TapprodiaienL  On  Tapporta  sous  sa  tente,  de  là  à  Nicosie, 
dans  son  hôtel,  où  il  languit  pendant  six  mois.  Après  ces  longues  soulTranoes, 
les  médecins  parvinrent  à  extraire  le  fer  du  trait,  qui  était  resté  dans  la  plaie 
et  Tavait  envenimée.  Anseau  ne  survécut  que  deux  jours  à  Topération 
Il  mourut,  et  fut  inhumé  à  Sainte-Sophie,  au  milieu  des  larmes  de  ses  com- 
pagnons, qui  Tavaientvu  pendant  le  siège,  comme  auparavant,  infatigable, 
dévoué,  toujours  le  premier  à  la  peine  et  au  danger. 

Jean  d'Ibelin  n*était  pas  en  Chypre  quand  le  roi  perdit  ce  fidèle  servi- 
teur. Il  se  trouvait  alors  à  Saint- Jean  d'Acre,  où  l'arrivée  de  quelques  agents 
impériaux  l'avait  déterminé  à  se  rendre.  La  mort  d'ua  enlant  ne  i'eùl  pas 
plus  cruellemeiU  cpi  uuvé  que  ce  coup  malbeureusement  trop  attendu. 

La  blessure  dVAnsean  n'ri\.n(  pas  retardé  la  nouvelle  attatjue  de  Cérines.  i.., imp.ri...^- 
L'assaut  fut  livre  peu  aprrs,  mais  n'eut  pas  plus  d»'  succès  que  les  précé-  ■«  fr«od  «mboi, 
dents,  malgré  l'ensemble  et  la  ténacité  des  corps  engagés.  Balian  d'ibelin, 
réconcilie  sans  doute  avec  l'Kglise  cl  avec  son  père,  rommandalt  la  colonne 
dirigée  contre  le  château,  pendant  que  le  sire  de  Beyrouth,  en  personne, 
alfaquail  la  ville.  Balian  fut  blessé  dans  l'afTaire,  qui  fut  extrêmement  nieur 
trière.  Os  érliecs  n-pélés  aigriienf,  dit-on,  llielin.  On  l'entendit  se  plaindre 
pour  la  première  lois  du  sort  et  regretter  de  consumer  les  forces  de  l'armée 
contre  un  château  isolé,  que  la  famine  aurait  iini  par  réduire.  En  voyant  ses 
fils  presque  tous  blessés  ou  malades,  le  cœur  du  père  se  serait  attendri; 
Ibelin  aurait  un  instant  faibli,  et,  dans  un  moment  de  découragement  pro> 
fond,  il  aurait  laissé  échapper  une  exclamation  de  r^ret  de  ne  s'être  pas 
souvenu  de  l'assise  de  Belbeis^.  Celte  loi,  exigée  d'Amaury  I*',  au  milieu  de 
sôn  expédition  contre  rÉgypte,  autorisait  les  liges  à  refuser,  dans  certains 
cas,  de  prendre  part  à  des  expéditions  éloignées,  k  moins  qu'il  ne  s'agit  de 
défendre  ia  personne  même  du  roi^. 

*  Aniadi.i'ul.  i33;  Fl.  BusUx>n.  fol.  i65.  *  Acnadi,  fol.  i34.  (35;  Fl.  Busuxin. 

1 66.  fol.  1 67  ;  cf.  AtMtes  de  JinuaUm ,  1. 1 ,  p.  x%\. 

>  Ville d'ÉgypCe  enlreEt-Aiiacli  et  le Csirr.  khh. 
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}mim  ibelin.qui  eût  été  un  iograt  vis-à-visdu  roi  et  des  Chypriotes,  en  persistant 
dans  de  tels  sentiments,  reprit  bientôt  conSanq^.  11  sentait  que  le  loî  Henri, 
quoique  majeur,  retombait,  sans  son  assistance,  aux  mains  des  bommes  de 
l'empereur.  Uindépendance  et  Thonneur  du  royaume,  sa  dignité  autant  qne 
rintérét  du  roi,  demandaient  Fentière  expulsion  des  Lombards,  avant  de 
songer  à  donner  du  repos  aux  siens.  Cérines,  d'ailleurs,  ne  pouvait  réparer 
indéfiniment  ses  pertes,  et  l'empereur,  qui  avait  récemment  resserré  son 
alliance  avec  les  princes  musulmans,  pour  veiller  plus  librement  aux  nou- 
velles difficultés  qui  lui  survenaient  dans  ses  États  d'Europe  ^  ne  paraissait 
pas  disposé  à  entretenir  outre-mer  d'autres  troupes  que  cdUes  qui  s*y  trou* 
vaient  déjà. 

LVm^r      Le  maréchal  Filangicr  et  Barias  étaient  arrivés  auprès  de  Frédéric  au 
it.ciM«^  moment  où  l'agîtatioii  des  partisans  de^son  fils  Henri  et  la  nouvdle  ooofé* 
«I  ^t^Z.   dératioa  des  villes  lombardes  lot  faisaient  craindre  à  la  fois  pour  rAOemagoe 
et  ritalie.  Ayant  peu  de  forces  en  Orient,  Tempereur  fut  d*anc  grande 

modération.  11  dit  que  Ton  s  était  mépris  sur  ses  intentions;  qu'il  n'avait 
jamais  voulu  rien  faire  de  nuibibic  ou  do  blessant  contre  les  liges;  qu'il  n'y 
avait  d'ailleurs  entre  lui  et  ses  j)au  als  iK'  la  iuaisoa  d'ibelin  cju  un  iiialen- 
Icndu  facile  à  éclaircîr.  Il  chargea  l'évèque  de  Sidon,  alors  en  Italie,  de  rc 
tourner  en  Terre  sainte  porteur  de  ses  lettres  et  de  ses  insiruelious,  pour 
ramener  les  esprits  à  de  meilleurs  senlimeuLs.  LV-vcque,  à  qui  Fredenc 
s'était  ouvert,  devait  s'attacher  surtout  à  séparer  la  cause  des  clxvaliers  de 
i'alestiiK!  du  celb'  des  chevaliers  de  ('liy[)re.  Tout  le  suecés  de  sa  mission 
dépendait  de  ce  premier  point,  (|ui  lui  elait  pailiculiLMeiuent  recommande. 
Il  y  avait  alors,  coninu"  l'on  sait,  dans  la  noblesse  d'outre-nier,  un  grand 
nombre  de  hauts  feudalaires  et  de  simples  hommes  liges  qui,  possédant  en 
même  temps  des  charges  ou  des  fiefs  en  Syrie  et  en  Chypre,  se  trouvaient 
assujettis  aux  devoirs  féodaux  dans  les  deuv  royaumes.  Beaucoup  d'autres, 
relevant  seulement  de  la  couronne  de  Jérusalem,  ne  devaient  Thmamage  ei  k 
service  que  sur  le  continent.  Il  fallait  faire  comprendre  à  ceux-ci  que  leur 
devoir  et  leur  intérêt  était  de  rester  dévoués  au  roi  Conrad,  qui  ne  taxtlerait 
pas  à  venir  récompenser  ses  fid*  b  s  serviteurs,  et  persuader  aux  autres  que 
l'empereur  étant  suxerainde  l'ile  de  Chypre,  ils  ne  pou  vaient,  sans  méfaire  à 
leur  serment,  porter  les  armes  contre  lui,  en  aidant  le  stre  de  Beyrouth  à 

'  Godefroy de  S.  Plralaléon.  ap.  Struve.  Serifri,  Gtfrm.  1. 1.  p.  d^tt. 
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prendre  Cérines.  L*évéqae  de  Sidoo  devait  aasurer  la  population  de  Sainl-  itn-im 
Jean  d*Âcre  de  Toubli  du  passé  et  des  dispositions  toujours  bienveillantes  de 
rempereur.  Il  devait  la  détourner  des  voies  de  la  résistance  dans  laquelle  ou 
Tavait  engagée»  et  <d>tenir,  s^il  était  possible,  comme  témoignage  de  défê- 
lenoe,  la  dissolution  de  la  confrérie  de  Saint'André. 

Frédéric  n*était  pas  éloigné,  du  reste,  de  donner  quelques  satisfactions  aux 
cbevaliers  de  Palestine  pour  Uâre  accepter  les  propositions  de  révéque.  S*i] 
leur  répugnait  d'obéir  à  des  bailes  étrangers,  tels  que  le  marécbal  Richard 
ou  ses-  frères,  rempereur  leur  o&ait  d'investir  des  fonctions  de  la  lieute-  ^ 
nance,  jusqu^à  la  majorité  du  roi  Conrad,  un  autre  chevalier  d'outre-mer.  Et, 
usant  d*aibitraire,  en  même  temps  qu'il  voulait  se  montrer  ctmciiîant,  il 
instituait  d*avance,  comme  nouveau  baile  du  royaume,  sans  consulter  le» 
Ugcs  et  par  de  simples  lettres  patentes  remises  au  prélat  négociateur,  un 
chevalier  de  Syrie  nommé  Philippe  de  Maugastel,  que  lui  avait  désigné  le 
maréchal  ^ 

Maugastel,  d'une  ancienne  ianulle  de  croisés,  clajt  tout  gagne  au  jCirti 
de  l'empereur,  et  tellement  lie  avec  les  Filanpier,  qu'il  demeurait  habiluelle- 
nieiiL  a  au  milieu  de  la  garnison  loniburde.  Ses  détracleurs  ajoutent 

•  qu  oa  n'avait  pour  lui  aucune  estime,  et  qu'il  élail  devenu  la  risée  de  ses 
amis,  par  la  manie  qu'il  avait  de  farder  son  visage  comme  utn-  fd-ninie'-. 

Le  sire  de  Sidon  et  le  connétable  de  Montbéliard  étaient  encore  prêts  à 
céder  aux  désirs  (|ue  leur  exposa  l'évêque  de  Sidon ,  en  ne  leur  laissant  pas 
ignorer  le  prix  qu'y  atlac  hait  l'empereur.  Ine  prudence  excessive,  que  l'on 
avait  accusée  quelquefois  d'être  calculée,  les  disposait  toujours  à  sacrifier  les 
droits  des  liges^à  la  volonté  souveraine  pour  éviter  un  éclat.  Ils  convoquèrent 
un  parlement  général ,  auquel  assista  le  patriarche  Gérold  dans  l'église  de 
Sainte-Croix,  cathédrale  de  Saint-Jean  d'Acre,  résignés  d'avance  à  recon- 
naître Philippe  de  Mangastel  comme  régent  du  royaume,  cl  à  faire  prêter 
en  ses  mains  le  nouveau  serment  de  fidélité  requis  par  Tempereur  au  nom 


du  roi  Conrad  K  Mais  les  choses  tournèrent  bien  autrment  qu'ils  ne  l'avaient 
pensé. 


Jean  de  Césarée,  le  fils  de  l'ancien  connétable  de  Chypre,  qui  avait  quitté 
momentanément  le  siège  de  Cérines  pour  aller  dans  sa  terre  de  Césarée,  et 
qui  était  alors  à  Saint' Jean  d'Acre,  se  rendit  à  l'assemblée  des  feudataires. 


1  AiBwG,  fol.  i36$  Ibclin.  Fragm.  smr  b  >  Amadi.  fol.  i36;  Fl.  Bustroii.  fol.  i68. 
Mec«!«wMV  et  lu  i^.  Atnm,  1. 11 .  p.  399.  '  Amidi .  fd.  1 36  ;  Pl.  Buiiron ,  1 6%. 
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lin-ISS».  Son  arrivée  déjoua  tout  ce  qu'avaient  pu  arrêter  les  agents  et  tes  trop  com- 
plaisants amis  de  remperenr.  Le  souvenir  des  paroles  que  fit  entendre  le  d%iie 
neveu  du  sire  de  Beyrouth  en  cette  cirGOUstanoe«  pour  défendre  le  droit 
de  la  baute  cour,  a  été  rappelé  par  son  cousin  i^ennain,  l'auteur  des  AsNoes» 
qui  campait  alors,  âgé  de  dix-huit  ans,  sous  les  murs  de  Cérînes.  ■  Meerire 

•  Jean  de  Césarée,  dit  Jbelin,  se  rendit  à  Sainie^Croix,  pendant  que  (e  aire 
<  de  Beyrouth  et  nous  tons,  nous  étions  en  Chypre,  et  c'est  lui  qui  parla  ao 
«  nom  des  hommes  liges*  Il  rappela  à  l'assemhiée  que  fcmperear  Frédéric 

•  avait  juré  d*ohserver  les  assises  et  les  usi^  du  royaume  de  Jérusalem,  que 
«  le  connétable  et  le  sire  de  Sidon,  là  présents,  avaient  eux-mêmes  prêté  ie 

•  même  serment  en  recevant  le  pouvoir.  U  ajouta  que  tous  les  hommes  liges, 
«et  surtout  ceux  qui  occupaient  les  grands  offices,  étaient  engagés  à  (aive 
«respecter  les  lois  du  royaume,  cl  qu  ainsi  personne  ne  devait  soni&ir«pi*oii 

•  acquiesçât  à  ce  qui  était  demandé,  au  nom  de  l'empereur,  parce  que  Tempe* 

•  reur  voulait  défaire,  par  ses  lettres,  ce  qui  avait  été  fait  d'abord  par  lui 

•  dans  la  haute  cour    »  * 

Oïl  répliqua  à  ces  observations.  La  discussion  s'anima,  si  bien  que  Jean 
de  (iésarée  donnci  ordre  de  sonner  la  cloche  de  la  commune  de  Snînt-André, 
Les  bourgeois  affiliés  à  la  eoiiln  i  ie,  prévi  uus  dès  le  matin  de  ce  qui  se  pas- 
serait, accoururent  avec  des  armes;  les  Génois  se  joignirent  à  eux.  La  louic 
envaliit  l'église  en  proférant  des  cris  de  mort.  Les  chevaliers  se  séparèrent 
sans  avoir  rc^a  Maugaslel  ni  renouvelé  le  serment.  Au  milieu  de  la  mêlée, 
Févéque  de  Sîdon  et  le  connéla[)îe  coururent  risque  de  la  vie.  L'évêque,  se 
scnliinl  plus  partieulièreni'Mit  menacé,  fut  obligé  dr  réfugier  dans  la  sacris- 
tie, d'où  on  eiil  de  la  peine  u  le  sauver.  11  fallut  que  le  sire  de  (lésarée  usât 
d'auiot  iié  pour  faire  respecter  son  asilc  ct  dégager  quelques  seigneurs  accu- 
sés d'cLre  de  coonivence  avec  lai^ 


im  L'évêque  de  Sidon  ne  se  rebuta  pas.  Ibelin  étant ,  peu  de  temps  après,  veoa 
y«ian     à  Saint-Jean  d'Acre,  le  prélat  alla  le  trouver  et  lui  mût  une  lettre  (laiteuse 

I  ■  ■!  


de  Frédéric ,  qu'il  avait  tenue  en  réserve  jusque-là.  Rien  ne  paraissait  plus  facile, 
disaient  1  empereur  et  leveque,  que  de  termmer  a  la  satisUlftion  conuBune 
les  anciens  différends,  et  de  rétablir  la  bonne  inlellîgencc  entre  l'en^pereur 
et  ses  sujets  d^OrienL  Tout  ce  que  conseillerail  Ibelin  serait  aooqité;  loi- 
même  et  ses  enfants,  que  l'empereur  n'avait  cessé  d'aimer  comme  de  vrais 

>  Jen  «rilNlin.  fngOMitto  cilés.  Auisest  '  Aimdi.  fol.  i36;  R  Dostivo.  fbl.  i68; 
I.  II ,  p.  399.  cf.  AêMts,  t  II ,  p.  399. 
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cousins,  sendent  oomMés  de  faveurs;  senlemeDt,  afin  de  ménager  llionneur  itn. 
du  souverain  «  et  pour  empêcher  les  peuples  de  dire  qolbelin  avait  eu  l^avan* 
«  tage  sur  lui  ^  >  il  fallait  que  le  die  de  Beyrouth  consentit  à  venir  en  un  lieu 
où  Tantorité  impériale  fât  ineontestablement  reconnue^  à  Tyr,  par  exemple, 
et  qoB  là,  en  présence  de  quelques  témoins,  il  voidAt  bien  teconnattre  Tem- 
pereur  comme  son  seigneur  suzerain ,  et  s*en  remettre  loyalement  à  sa  géné- 
rosité sur  les  questions  personnelles  qui  restaient  à  r^ler  entre  eux. 

Pour  toute  réponse,  le  sire  de  l^yrouth  raconta  à  l'obligeant  intermédiaire 
le  vieil  apologue  du  ceri  trop  iieduie  que  le  lion  caresse,  puis  égiatigne,  cju'il 
rappelle,  égratigne  encore,  et  finit  par  dévorer.  «  Mcssire  évèque,  dit-il  en 

•  terminant,  j'ai  échappé  deux  fois  aux  piégos  du  lion,  la  première  fois  à 

•  Lima&sol,  la  sccoiide  à  Nicosie,  quand  il  \ciulit  la  régence  et  les  forteresses 

•  de  Chypre  à  Barlas;  je  ne  m'exposerai  pas  une  troisième  fois  à  tomber  sous 
-  ses  griiïes,  comme  ce  cerf  aveugle  dont  je  vous  ai  parlé  ^.  •  Le  prélat  perdit 
tout  espoir  de  l'amener  h  composition. 

Ibelin  engagea  les  habitants  d'Acre  à  n'accepter  aucune  espèce  d'arrange- 
ment, à  moins  que  i'eni|H  r(  ar  on  ses  officiers,  en  son  nom,  ne  s'obligeassent 
expressément  à  respecter  ies  usages  d'oulre-mer  et  ne  prouvassent  par  des 
laits  la  sincérité  de  leurs  promesses.  La  bourgeoisie  et  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  étaient  dans  ces  dispositions.  La  direction  d'ibelin  fut  acceptée, 
dès  lors,  en  toutes  choses.  Rien  ne  se  décida  dans  la  ville  sans  son  avis.  Il 
était  devenu  réellement  le  seigneur  et  le  motre  de  Saint^ean  d'Acre,  dit  un 
ancien  écrivain,  en  se  servant  du  terme  même  qui,  dans  plusieurs  com* 
munes,  désignait  le  premier  officier  on  le  podestat  de  la  cité  11  revint  peu 
après  en  Chypre,  plus  rassuré,  et  chaîna  son  neveu,  Jean  de  Césarée,  de 
rester  en  Syrie  pour  le  remplacer  dans  cette  magistrature  extralégale,  <pii 
lui  avait  été  provisoirement  déférée. 

La  garnison  de  Cérines,  découragée  par  les  événements  qui  s'étaient  sao<  Cê^stMim 
cédé  en  Syrie,  et  n*ayant  aucun  e^ir  de  recevoir  des  secours  de  Tempereur,  c£m» 
se  résolut  à  demander  une  capitulation.  On  avait  passé  depuis  peu  la  fête 
de  Pâques,  célébrée  cette  année  le  3  avril*.  Hemoul  de  Giblet  et  Philippe 
de  Navarre  convinrent,  avec  les  chefs  lombards,  des  conditions  de  révacna- 
tion.  Les  Impériaux  devaient,  livrer  le  château  et  le  bourg  de  Gérines,  sans 

'  Amadi ,  fo!.  i  Sy.  *  Cf.  Conlin.  de  GuUl.  de  Tyr,  p.  ioa.  Sui- 

*  IdrmtfoX.  137;  Fi.  Buslron,  fol.  169.        vant  Amadi.  le  «ége  de  Gériocs  dura  plu» 
'  «Si  r«Ge  main.!  (AnuMii.  fol.  137.)  d'un  an,  fol.  i4o. 
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A«rii-Mn  tm  emporter  ni  les  appravinoiineiiieiits  ni  les  mnmlbns  de  guerre.  Mus  ils 
seraient  transporté*  sains  et  sanfs  à  Tyr>  avec  lenrs  effets  particuliers.  Le  roi 
de  Chypre  s'engageait  ensuite  à  délivrer  tons  les  Lombards  qai  étaient  en  son 
pouvoir;  les  Impériaux  rendraient  les  prisonniers  de  Casal*Imbert  et  tons  les 
partisans  du  roi  arrêtés  ou  pris  depuis  le  oommenoement  de  la  guerre.  Toirt 
fut  accompli  comme  il  avait  été  r^lé.  Le  sire  de  Beyrouth  présida  lui-même 
à  feitécution  de  ces  dernières  conventions.  D  partit  avec  ses  prisonniers  pour 
$ainl4ean  d*Acre;  puis  il  les  remît  aux  Impériaux  et  reçut  les  captifs  chy- 
priotes. L'échange  se  fit  à  moitié  chemin  de  la  route  de  Tyr  à  Acre ,  à  peu 
de  distance  par  conséquent  du  village  de  Casal-Imbert,  qui  avait  été.  Tannée 
précédente,  le  théâtre  de  la  défaite  des  royalistes*. 

*  Amadi,  fol.  i4ii  Fl<  BusU-on.  fol.  174. 
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sriTR  nii  iiÈ(;nf.  iik  iiKKnt  i". 


1233.  —  1243. 

Fin  de  la  snienincté  impériale  sur  l'ile  de  Chypre.  Chypre  jouit  de  la  pais.  DîlRcttilés  au  aujel 
de  la  «olde  milhûre.  Lc«  Chypriotea  partidpeiit  à  une  espédilion  det  Hospitaliers.  La  reine 
Alix  ae  rend  en  France.  EHe  tnnaigeau  aajetde  m»  droit»  aur  la  Champagne  et  revient  en 

Orient.  Efrort5  de  Grégoire  IX  pour  relever  fautorilé  de  rcmporcur  en  Syrie.  Mi&sion  de 

r.irchi  v«"i|ur  de  Ravrnnp.  Les  Orionfaiix  rrjptlcnt  ]c  Jraiti'  anTté  par  Iniirs  cnvoyôs  A  îa  conr 
de  Home.  Mort  du  vieui  sire  de  Hi  yroulh.  Hcnrcuiio  nc-^nciatioii  de  Geoffroy  l«*  iorl  anprb» 
de  Grégoire  IX.  Conrad  considéré  toujours  comme  roi  de  Jérusalem.  Faits  divers.  Com- 
merce dca  Profentaitt  en  (Ment.  Croisade  de  Thibaut  de  Chantpagne.  Déaunioii  de»  cheb 
chrétien»,  Croiiade  de  RîchanI  de  Comouaillea.  FdhleMe  de  Jéruadem.  La  reine  de  Chypre 
épouse  Raoul  de  Soisaons.  Nouvelle  tentative  des  Impériaui  de  Tyr  pour  rentrer  à  Saint* 
Jean  d'Acre.  On  ajourne  toute  attaque  contre  les  Impériaux.  Majorité  du  roi  Conrad.  La 
reine  de  Chypre  régenle  de  Jénisaleni.  Les  clievidiers  de  Chypre  et  de  Syrie  citassent  les 
Impériaui  de  Tyr.  Fin  de  la  guerre  des  Lombards.  Dissolution  de  la  commune  de  Saint- 
André.  Raoul  de  Soisaons  quitte  l'Orient. 


La  prise  de  Gérines  brisa  de  fait  et  pour  toujours  le  faible  lien  qui  rat-  athi  Mai  123». 
tacbait  politiquement  le  royaume  de  Chypre  à  Tempire  d'Allemagne.  Dans  la  ^  ^  J^^^^ 
rigneiir  du  droit,  la  vassalité  des  Lusignan  se  prolongea,  en  apparence,  jii8>  i^MU» 
qu*en  12^7,  année  dans  laipielle  le  Saint-Si^  aiîranchit  publiquement  le  iHe^ci^pr*. 
foi  Henri  des  derniers  engagements  cpii  pouvaient  résulter  du  serment  d*hom- 
mage  exigé  de  lui ,  durant  sa  minorité^.  Les  chevaliers  de  Syrie,  pour  avoir 
été  moins  décidés  dans  faction ,  avaient  encore  quelipies  années  dil&cUes  à 
passer. 

Frédéric  n*a]»ndonna  pas  cqwndant,  vis-à-vis  de  llle  de  Chypre,  cette 
primatic  féodale,  acceptée  par  les  prédécesseurs  de  Henri  I*;  mais  il  ne  se 
décida  pas  à  recommencer  la  guerre  pour  Timposer  de  force  an  pays  qui 

■s. 

*  Voy.  Iftft.  éê  Chypre,  t.  II .  p.  63.  et  ci^deasus,  p.  lAS. 
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A«rii4iû  lus.  ne  voulait  plus  la  reconnaître.  Ses  tronpea,  restées  encore  dix  ans  en  Syrie, 
ne  reparorent  plus  dans  Hle,  et,  quand  Tyr  capitula,  en  12 43.  il  perdît  la 
dernière  espérance  de  voir  son  autorité  rétablie  en  Orient.  Le  royaume  de 
Jérusalem  s*administra  dès  lors  librement,  en  ayant  à  sa  tête  le  roi  Henri, 
et  prépara,  sons  ce  nouveau  W^pme,  sa  réunion  définitive  au  royaume  de 
Chypre.  Dans  ce  dernier  pays  aucun  des  successeurs  de  Henri  I''  ne  cenos- 
vela  rbommage  que  le  jeune  roi  avait  été  obligé  de  prêter  ^  D*utt  aatre  côté, 
à  partir  de  la  reddition  de  Cérînes,  on  ne  découvre  plus  aucun  acte,  ancoa 
fait.  d*où  Ton  puisse  inférer  que  les  empereurs  d*Allemagne  aient  jamais  tenté 
sérieusement  de  rétablir  Tandenne  suseratneté,  dont  le  chancelier  Conrad 
avait,  en  1 19G ,  reçu  la  promesse  d'Amanry  deLusignan. 
*  Quant  à  Barlas  et  aux  chevaliers  devenus  avec  lui  les  agents  les  pins  actifs 
de  la  politique  impériale  en  Chypre ,  lliistoire  d'outre^mer  tt*en  parle  plus 
après  ce  temps.  Si  Frédéric  voulut 'récompenser  leura  senrioes,  œ  ne  put 
être  qu'en  Italie,  et  dans  ses  propres  domaines. 

a^|n  ^  Chypre,  aDTranchie,  jouit  de  la  paix  quelle  avait  conquise  par  l'union  et 
la  persévérance.  Chacun  avait  fait  dignement  son  devoir,  dans  les  épreuves 
qu*on  venait  de  traverser.  Le  roi,  en  consolidant  l'iulorilé  aux  mains  du  sire 
de  Beyrouth,  dès  qu'il  avait  tité  libre  de  ses  résolutions,  et  prolougeaut  le 
temps  de  la  régence  d'Ibelin  au  delà  même  du  terme  de  sa  minorité  ;  Ibclin . 
en  sacrifiant  tous  avantages  per&oiual.s  à  la  pensée  d'assurer  aux  pays  d outre- 
mer rindépendance  de  leur  î^'ouvernemeut,  de  les  délivrer  de  la  sujétion  îm- 
périaU',  qui  n'était  plunquc  le  ^i  nvernementdfH'arhitrairc;  les  hommes  liges, 
maigre  une  delection  d'abord  inquiétante,  en  restant  inéliranlahlement  atta- 
chés •»  la  direction  de  leur  chef.  A  côté  de  Jean  d'Ibelin ,  et  sans  oublier  An- 
seau  de  Brie,  qu'on  avait  perdu,  ia  reconnaissance  des  chevaliers  pouvait 
placer  le  fds  ainé  du  sire  de  Beyrouth ,  Balian  d'Ibelin  ,  ses  neveux,  Jean  de 
Césarée  et  Jean  d'Ibelin,  plus  tard  comte  de  Jall'a,  Philippe  de  Navane»  et 
Hemottl  de  Giblet  lui-même,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  toujours  heureux. 

Les  Génois  avaient  aussi  efficaœment  contribué  par  leur  concours  au  succès 
des  Chypriotes.  Un  nouveau  traité  vint  conGrmer,  d'une  manière  générale, 
les  avantages  commerciaux  accordés  à  leur  nation ,  et  arrêter,  pour  cinq  ans , 
entre  les  deux  peuples,  une  alliance  défensive.  L'acte  fut  conclu  à  Nicosie, 
le  a  décembre  1 333 ,  dans  une  séance  de  la  haute  cour,  avec  un  délégué  des 
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codsdIs  de  la  répidiUqne,  venu  de  Syrie  ^  n  est  probable,  diaprés  cette  der-  isu. 
nièfe  ciroonsUtnoe,  que  les  Génois  n*avai6Dt  pas  encore,  dans  les  villes  de 
Chypre,  les  agents  permanenls  dont  la  création  était  reconnue  en  principe, 
dans  le  privilège  de  i a33 ,  et  dont  Texistence  successive  se  constate  peu  ^rès, 
à  Nicosie ,  à  Famagouste,  à  Limassol  et  à  Paphos. 

Depuis  plus  de  huit  ans,  les  Chypriotes  avaient  donné  au  roi  des  preuves 
incontestables  de  fidélité  et  d^abnégation.  Ils  avaient  été  non>seuleniént  de  ■* 

"  êMê  Mililaif 

bons  et  loyaux  vassaux ,  mais  des  vassaux  désintéressés  et  dévoués,  car  Ten* 
gageaient  féodal  ne  les  obligeait  qu'à  un  échange  de  services  avec  ]e  suze- 
rain, et  ils  étaient  allés  bien  au  delà.  La  plupart,  sans  rechercher  quelles 
était'iU  les  charges  slricles  de  leurs  fiels,  ce  qu'ils  savaient  Tort  bien,  avaient 
sacrifié  leur  temps,  leur. s  lioimiies,  et  souvent  leurs  récoltes.  Lu  grand  nombre, 
surtout  parmi  les  sergents  fieffés,  qui  ne  possédaient  pas  de  fiefs  terrriloriaux , 
et  recevaient  seuletnenl  de  la  coLiKinne  imp  solde  sous  forme  de  pension  en 
argent  ou  en  uature,  étaient  m*mo  fîe  I  rau  Dup  en  avance,  et  avaient  une 
dette  formeHc  à  réclamer.  Depuis  ionglcnipsS  ds  ne  louchaient  plus  rien  delà 
Secrète,  ou  trésor  royal,  et  pourvoyaient  eux-mêmes  à  leurs  dépenses.  La  for- 
tune d'Amaury  11,  épuisée  depuis  radniiiii^l ration  de  Ciautier  de  Mont bé- 
liard,  n'avait  pas  suffî  aux  besoins  de  la  guerre.  On  avait  été  forcé  de 
suspendre  la  paye  des  vassaux  de  soudée,  et  de  ne  donner  aux  hommes 
d'armes  que  des  à-compte  insuifisants.  11  y  avait  des  chevaliers  et  des  sergents 
dont  Tarriéré  remontait  ainsi  jusqu'au  temps  de  la  régence  d'Alix  de  Cham- 
pagne, mère  du  roi. 

Les  soudoyers  se  présentèrent  nn  jour  en  corps  dans  une  séance  plénière 
de  la  haute  cour ,  à  laquelle  assistait  le  roi ,  et  sonunèren  t  respectueusement  le 
prince  de  tenir  ses  obligations  à  leur  égard.  Cela  s'appelait,  dans  le  lan- 
gage féodal,  conjurer  le  seigneur  dt  sa  foi.  La  démarche  fut  dirigée  person- 
nellement par  Guillaume Reimont,  chevalier  assez  au  courant  des  usages  ju- 
diciaires. Elle  manqua  cependant  à  quelques-unes  des  formalités  requises  par 
-  In  procédure  compliquée  que  Ton  suivait  outre-mer,  et  qui  était,  quoique  tou- 
jours orale,  assujettie  à  une  méthode  très^minutieuse.  Le  sire  de  Beyrouth 
le  fit  remarquer  avec  modération  aux  réclamants,  et  les  rappela  à  Tobserva- 
tion  des  vieîUes  traditions.  Guillaume  Vicomte,  Hemoul  de  Giblet,  d*autres 
grands  plaideurs,  parmi  lesquels  Raymond  de  Couches,  boui^geois  considéré, 

I  Nom  «von*  donné  1«  texte  du  traité  au  tome  II ,  p.  56. 
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im.  admis  à  parler  aouveot  dans  la  Haute  cour^,  prirent  aussi  la  parole,  cl  opi- 
nèrenl  dans  le  sens  du  sire  de  Beyrouth,  en  déclarant  que  le  conjoremenl 
des  vavasseurs  n'était  point  régulier.  Ces  braves  gens ,  faciles  à  contenter,  comme 
tous  les  créanciers  militaires,  furent  presque  confus  de  leur  démarche.  Avant 
de'  quitter  la  siJle,  ils  se  mirent  à  genoux  pour  prier  le  roi  de  n^en  conserver 
aucun  mauvais  souvenir.  Le  prince  les  releva  courtoisement,  et  ils  se  rcti- 
rèrent  très^satifaits  des  paroles  qu'ils  avaient  entendues,  et  probablement  de 
quelques  nouveaux  à-compic  qu'on  leur  remit'. 

Lwc^jrptiain     Ces  débsts  n'étaient  que  les  incidents  ordinaires  de  la  vie  militaire  au 
i  «M  MpUiiiM  xiii*  siècle ,  époque  de  transition ,  où  Tancien  système  territorial  sWaîMissant. 
HMphalim.    la  personnalité  du  vassal  se  prononre  de  plus  en  plus;  où  les  terres  man- 
quant, l'argent  les  rrmpla<  e  et  tend  à  devenir  une  simple  solde.  Rien  de 

sérieux  ne  troubla  les  i  apports  du  loi  <  l  de  ses  homnnes. 

Les  Chypriotes,  rentlus  aux  soins  de  leui*s  domaines,  trouvèrent  eiiroïc 
r<M:Lasioii  de  prendre  pari,  durant  les  loisirs  delà  paix,  a  (jutkiues  expédi- 
tions hors  de  l'île.  Une  eompagnie  de  cent  chevaliers,  ce  cjui  lait  supposer, 
croyons-nous,  une  force  totale  d'environ  cinq  im  s\  \  (culs  ikouune^,  en  coiup- 
tant  les  e<  uyers  et  les  serprnts,  aida  l'ordre  de  1  Hôpital  à  rétablir  un  tribut, 
que  lui  payait  le  prince  d'  Ifainali,  l'ancienne  Kpiphanie  de  IDronte'.  î^e 
corps  chypriote  était  comniand»'  par  le  sire  de  Beyrouth,  en  personne,  et  ]>ar 
le  comte  (îaulier  île  Hrienne,  fpiatriènie  du  nom,  dit  (îaulier  leCîrand,  qui 
demeurait  alors  en  Chypre,  où  le  roi  lui  avait  donné  des  fiefs,  llrienne  avait 
épousé,  cette  année  même,  Marie  de  Lusignan,  sœur  aînée  du  roi  Henri  et 
dlsalieile,  femme  du  prince  Henri  d'Antioche  \  il  était  fils  de  Gautier  ili, 
comte  de  Lecce  en  Fouille ,  et  neveu  de  l'ancien  roi  de  Jérusalem,  alors  em- 
pereur de  Constantinople.  Il  eut, entre  autres  enfants,  Jean deBrienne, époux 
de  Marie  d*Ënghien,  à  qui  les  enfants  d'Alix  de  Champagne  abandonnèrent 
les  terres  leur  revenant,  en  France,  de  l'héritage  maternel';  et  Hugues  de 
Brienne ,  qui,  non  content  de  son  comté  de  Lecce,  revendiqua  d'abord  la  ré- 
gence.de  Jérusalem,  puis  la  couronne  même  du  fils  de  Henri    de  Lusigoao, 

'  Atstscs,  t.  i.  p.  384.  5i5.  '  Contin.  deOuHl.  de  l'yr,^.  4o3;  Amadi. 

*  Philippe  de  Ntvarre,  présent  à  eelte  fol.  lii. 
séance ,  en  a  donné  un  r<^cit  dans  son  x wvi*  *  Condn.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  4o3;  Albt^ric 

ciiapitro  [Assises, \.  I.p.Si 5); Jeand'II>t-lia,  des Trot»'FoDlaînM»ap. D.B6aquet,LXXI, 

le  jeune,  en  parle  (également  au  r.c\xxi\*cha-  p.  6ii. 

pitre  de  son  livre  [Assiut  de  JarasaUm,  t.  I .  *  Le  a  i  mars  i  ih^j.  (  H'ut.  de  Ckjrpref  U II , 

p.  383).  p.  69  et  p.  70,  noL  3.) 
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qui  fut  reprassé,  dans  cet  deux  compétitions par  son  cousin  germain,  jsm. 
Hugues  d*Antioclie,  fils  disabelle  de  Lusignan,  petit«fils  comme  lai  d*Alix  de 

Champagne. 

La  reine  Alix,  vers  laquelle  ces  circonslances  nous  ramènent,  s*était ,  on  le  ai». 
sait ,  élo^ée  de  son  fib  Henri  et  de  Tile  de  Chypre,  depuis  que  la  haute  cour  S**? 
avait  refusé  de  lui  rendre  la  régence.  Elle  vivait  alors  dans  la  retraite,  pro*    **  "'*"' 
baUement  à  Saint^ean  d*Acre,  où  elle  possédait  un  hôtel  avec  des  bains  ^.  . 
dsc  trouvait  séparée  de  son  second  mari,  Bocmond  d'Antioche,  pour  cause 
de  parenté,  depuis  l'année  1228'.  Le  renoucemenl  que  sa  sœur  Philippine 
et  son  beau  f roi «■  K raid  de Brlenii«'a\ aient  consenti,  de  guerre  lasse,  en  1^22  i, 
à  Thibaut  de  Chanipagae,  ne  l'avait  point  liée.  Si  Alix  n'était  pas  encore 
venue  réclamer  elle-même  ses  droits  au  comte  do  (Champagne,  comme  on  ejjt 
fond»' à  le  croire*,  ce  n'était  point,  chez  elle,  nulill»  rence  ou  «''solution  bien 
arrélée;  elle  n'était  pas,  (railleurs,  de  caractère  à  sVn  tenir  a  une  picmière 
détermination,  ou  à  résistera  de  nouvrlles  sollicitations.  Les  barons  de  France, 
ligués  contre  B!?Hu  lie  rie  Castille,  comj)taicnt  sur  son  eonrour.s  pour  se  ven- 
ger de  l'assistancu  que  Thibaut  IV  avait  d  >iiri/<'  à  la  régente,  comme  autre- 
fois les  grands  vassaux  de  (.hampagne  avaient  essayé  de      servir  de  sa 
sccur  Philippine  contre  lUanrhe  de  (Champagne. 

Le  du(  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc,  le  plus  entreprenant  des  coalisés, 
mécontent  de  n'avoir  pu  marier  sa  fille  Yolande  à  Thibaut  IV,  et  se  trouvant 
veuf  alors ,  ne  pensait  à  rien  moins  q^^k  épouser  lui-même  la  reine  de  Chypre, 
et  à  se  faire  iiinsi  un  titre  personne!  sur  la  Champagne'-'.  Le  comte  de  Bou* 
logne,  oncle  de  saint  Louis,  le  comte  de  Dreux,  le  comte  de  la  Marche,  i'ar- 
chevéque  de  Lyon,  Robert  de  la  Tour  d'Auvergne,  cousin  du  duc  de  Bour- 
gc^e,  soutenaient  ces  projets  inquiétants,  et,  dès  ia3i,  les  confédérés  se 
résolurent  à  faire  venir  Alix  de  Champagne,  pour  donner,  par  sa  présence, 
plus  de  force  à  ses  réclamations  et  d*unité  à  leurs  efforts. 

*  Voy.  «nn.  1 364  >l  1 967.  que  Pierre  Mauclere  recherchait  en  mariage 

*  Paoli,  Co(/ic«<I^vm.t.  I,p.  s56.  la  reim  de  Chypre ,  charge  l'cvcqiie  du  Mans 
Voy.  ci-dcssiis,  p.  3  19-530  H  l'jh.  rf  If  patriarche  de  Jérusalem  de  s'opposer  à 

*  Nous  ne  Irouvoos  point  de  preuves  de  l'uiuon  dc^  parties ,  aUeudu  leur  parenté, 
l'opinioii  de  TUIcmocil,. d'après  qui  la  reine  (  Hisi.  de  Chjprr,  t.  IL  p.  i  1 .  ig.)  Cette  dr- 
Alix  de  Champagne  aérait  venue  déjà  en  consbince  tend  à  prouver  encore  qu*Aiix  de 
France,  avant  celte  époque,  dan«i  Ip^  années  Champagne  était  alor.-*  séparée  de  Boémund 
1319  et  1337.  [Uist.  de  ioinl  Louis,  t.  II.  d'Autiochc.  et  qiio  I.t  <«éparation  des  é|>ou!t 
p.  1 76.  Voy.  //«/.  de  Chypre,  t.  Il .  p.  4o,  not.)  avait  été  obtenue  [lar  l  Églisc,  non  en  1 23H , 

*  Le  SI  juillet  itag,  le  pi^.  apprenant  mai»  dènssS. 

I.  30 


Digiiizixi  by  Google 


30fi  MISTOiaE  DE  L'ILE  DE  CHYPRE. 

itn.  La  reine  n'an  ivn  répondant  en  France  qa*ati  commencement  de  Panncr 
1 233  *.  Ce  retard  nuisit  au  tiicoès  des  entrqf^riaes  projetées.  Les  barons,  inti- 
midés  par  l'attitude  du  jeune  roi,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  prêt  à  se  porter 
au  secours  de  la  Champagne,  n^osèrenl  Tattaquer  et  n^odèreat  Thibuit  fit 
à  Alix  des  offres  boocrables,  que  le  comte  de  Boulogne  ta  déteimba  k  lejelei. 
mais  qui  commencèrent  à  Tébranler**  Peu  après,  et  à  très-courte  distance, 
trois  de  ses  plus  influents  soutiens  vinrent  à  mouiir  ^  En  même  lenqie,  le  pape 
Grégoire  IX,  instruit  du  départ  d*AliK,  renouvelait  contre  elle  les  menaces  cl 
les  prohibitions  de  ses  prédécesseurs.  Ordre  était  donné  anx  prélats  de  Cham- 
pagne d*empécher  la  reine  de  poursuivre  la  restitution  des  biens  de  son  père, 
devant  aucune  juridiction ,  avant  qu  elle  n*eAt  fait  examiner  la  légitimité  de 
sa  naissance,  car  Tanden  procès  intenté,  sur  ce  point  capital,  par  Blancfae  de 
Navarre,  en  1 3 19,  n'était  point  abandonné*.  Alix  était  assignée  à  comparaître 
personnellement  devant  la  cour  de  Rome,  pour  voir  juger  la  cause  préjudf' 
délie'  d*oft  pouvait  dépendre  Tissue  de  ses  rédamations  et  de  ses  espérances*. 
En  attendant,  défense  était  faite  aux  vassaux  du  comté  de  Champagne  de 
rendre  hommage,  sous  quelque  titre  que  ce  fût,  à  la  reine De  tous  côtés, 
dans  le  courant  de  raiiiiee  1 233.  des  difiicullé»  et  des  déception»  aj>i»aitiireQi 
Alix. 

Sri»i.  iï.n.        Km  i  'i3/i,  le  duc  d<'  l^  i  liiL'in  ,  le  SI  al  de  ses  partisans  qui  eut  pu  com- 

i:iutr.i..ig«    niencer  les  hostilités,  lui  haïUi  jjai         Louis  rf  réduit  à  demandfi  la  paix'. 

a.  ,.»dr«ii.  Le  comte  de  Champagne,  délivré  de  ses  ennejmsi,  appelé  à  rerueiiiir  fnpu- 
I» r.ii*fn|.»gi if,  lente  succession  de  son  oncle  Sanrhe,  roi  de  Navarre,  et  toujours  assuif  de 

•  '^r"'|      Taniilie  (lu  roi  de  France,  se  mI  tout  à  coup  un  des  plus  riches  princes  d'Eu 
rope.  11  n'avait  plus  rien  à  craindre  pour  ses  Klafs  patrimoniaux,  il  aurait  pu. 
sansdanf^er,  refuser  un  arromniodemenl  à  Aliv.  La  médiation  de  saint  Louis 
amena  entre  eux  un  r^lemeot  équitable  et  satisht  tous  les  intérêts,  eo  fermant 

'  Le  3o  septembre  1  «3> .  la  reine  éuût         *  Aux  mois  de  janvier  et  de  mm  1  s53. 

h  Saint-Jran  d'Acre  (Paoli.  CW.  di'       (TiMemont ,  t.  II,  p.  393.) 


ptomat.  t.  L  p.  •.i.'iG);  cl  l'on  voit  qu'elle  ne  '  Liitii-  Je  Grégoire  iX.du  17  avril  1  233 

4|uitUi  la  ville  de  Gene.H  pour  ae  rendre  en  (  Ht$t.  Je  Chypre  ,  t.  Il ,  p.  4 1  •  \oy.  p.  4a .  el 

Fnneeqa^aunioisdcjanvierit^. (B>Scri-  d-deaaus,  p.  tis-aa3.) 

ba .  continualeur  de  Caflàro  ;  Munit  t.  VI ,  eoL  *  Lettre  du  a4  juin  1 133.  (ITtit  da  Ck/i^, 

468.  Cf.  HIst.  (le  Chypre,  t.  H,  p.  4o,  nul.  l.  II.  p.  di-da.] 

5o;  Tilleraonl,  iiiit.  de  uunt  Umis,  t.  II.  *  Cf.  Tillemont , //rif.  i/r  inm/  /^nù.t.îf. 

p.  17b.  aaa.)  p.  177;  D.  Caimet,  Htst.  de.  Lorraine,  t.  II. 

*  Cbrao.  de  Baudouin  d'Avcsnca.  Hi$t,  4e  pr.  p.  àk^j. 

Chjpn ,  t.  Il ,  pv  &o  (  Boui|uel,  t.  XXI,  p.  169.  '  Août  1  a3i.  (Tillemonl ,  L II .  p.  1 1  i.) 
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des  é&M»  de  lamtUe ,  qui  se  prolongeueni  depuis  près  de  vingl  ans.  Déjà ,  dans 
le  oommenGement  de  Tannée  i  a34t  ie  roi,  pendant  son  séjour  k  Beaumont 
et  à  Saint-Germain  «  avait  en  plusieurs  conférences  avec  la  reine  de  Chypre  ^ 
Au  mois  de  septembre»  et  sans  attendre  le  retour  de  Thibaut,  qui  était  allé 
prendre  possession  dn  royaume  de  Navarre ^  on  scella,  dans  une  dernière 
entrevue,  les  actes  déQnitîft  de  la  transaction  ^ 

La  reine  déclara  faire  abandon*  dans  les  mains  du  roi  de  France,  de  tous 
les  droits  qu  elle  pouvait  avoir  sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  ap- 
partenant autrefois  à  son  père,  Henri  H,  comte  de  Troyes,  roi  de  Jérusalem. 
Elle  promit  de  ne  plus  jamais  revendiquer  le  comté,  à  moins  que  la  des- 
ceodanoe  de  son  cousin  Thibaut  ne  vint  à  faire  défaut  Elle  reçut,  pour  sa 
renonciation,  une  somme  de  do.ooo  livres  tournois,  payée  comptant,  et  la 
propriété  d'une  terre  de  a,ooo  livres  de  revenu ,  qui  devait  être  déterminée 
plus  tard  sur  les  domaines  du  comte,  et  qu  elle  posséderait  librement,  suivant 
Tusage  des  alleux  de  (Champagne,  mais  sans  y  élever  de  forteresse.  Son  hé- 
ritier seul,  qui  lut,  par  suite  d'un  arran^emont  posti'ritnir ,  son  petit  fils, 
Jean  de  Brienne,  fils  de  Gautier  IV,  donl  jious  venons  de  parler  dernière- 
ment*, devait  faire  lliommage  de  cotte  terre,  comme  d'un  fief,  au  comte 
de  Champagne'*. 

Saint  Louis  ratifia  le  traité,  et  investit  de  tous  les  droits  que  cédait  Alix, 
Archambaud  de  Bouri>oQ,  beau-père  de  Tiuhaut,  présent  à  la  réunion  ^  Dans 


*  Comptes  des receltei cl d4^iues du  rai, 
en  I33d,  ap-  D.  Bouquet»  L  XXI.  p«  «ig, 
iS3.  334.  a38.  a48.  ' 

*  On  pense f|ue Thibaut ,  couronné  à  Hano- 
pelune,  le  7  mai  i«34  (Bouquet,  t.  XXI. 
p.  61s).  n«  revint  en  France  qu'en  is35 
(TiHcniont ,  t.  II .  p.  23o) 

^  Les  lettres  de  rcuoiicjation  aux  comtés 
de  Chajupagnc  et  de  Brie ,  que  la  reine  Alix 
fit  rédiger  i  cette  oceaBion,  mm»  la  date  de 
aeptenilM'e  i334.  ium»  indication  de  lieu. 
ain*i  que  h  s  lettres  de  confirmation  tir  saint 
Louis,  de  la  même  date,  ont  été  publiées 
d'après  te  cartulaire  de  Champagne ,  par  Bs' 
liuL*  {Epiit.  ïnnoc.  Ut,  t.  II,  p.  et  par 
ri  1 1  Gange  (éd.  JoinvilUt  p.  46)  ;  puis ,  par  Stil- 
tiiigus  ^Acla  S.  Ladovici,  p.  63 ,  col.  3  )  et 
parlleitiliMd(lltfe.  de  Ckjprt,  1. 1 ,  pr.  p.  38, 
4«). 


*  Voy.  p.  3o4.  En  is47.  Henri,  roi  de 

Chypre,  abandonne  à  son  neveu  Jean  de 
Brienne,  Gis  do  sa  sœiir  Marie ,  les  propriétés 
qu'il  avait  et  les  droits  qui  pourraient  ullé- 
rieurement  lui  revenir  en  Champagne  et  en 
Brie.  Lettre  orig.  aux  Arch.  de  l'Empire. 
J.  /i33. 5 .  puhlii'i'  il.nis  Lal)i>c  (/i//iancr  chrùn. 
p.  656) ,  dans  L>a  Fitau  (^fl«^  dej.  de  brienne, 
p.  499)  et  Reînhard  {flitt.  de  Ck^re,  t.  II. 
p.  111).  Le  imneiie  d'Anlioche.  imie  d'Alix 
do  CViampagne,  adhéra  aux  accords  de  1 33  i 
et  I  347  par  un  acte  de  1  sSy.  que  iwm  avons 
donné  dans  nos  preuves,  Hisi.  de  Chypre, 
•   t.  II ,  p.  6g. 

*  Actes  cités.  (Cf.  Baudouin  d'Avesnes. 
Hisf.  de  Chaire,  t.  II ,  p.  5o  ;  Bouquet ,  t.  XXI , 
p.  163;  Albéric  des  Trois -Fontaines,  Md. 

p.  6l3.) 

*  Lettre*  citées  de  septembre  1  «34. 

10. 
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lui'  le  niêiiif  mois,  L'hibaut,  toujoafs  en  Navarre,  envoya  sa  ratîQcation ,  et  auto- 
risa le  roi  de  France,  son  atiierain ,  à  choisir  dans  ses  terres  le  domaine 
promis  à  la  reioe  de  Gbypre  ^  Ce  fat  udo  partie  des  bois  de  Vaasy  et  de 
Mantes^»  Thibaut  demanda  «  en  même  temps,  au  duc  de  Boai|;agne  et  à  plu- 
sieurs antres  seigneurs  et  prélats  du  voisinage,  de  sanctionner  «  par  leur  diarle 
publique,  le  pacte  qu'il  venait  de  conclure ^ 

Alix,  sans  se  préoccuper  davantage  des  accusations  dirigées  contre  sa  posi- 
tion d*enfant  légitime,  qui  tombèrent  d'elles-mêmes,  à  la  suite  de  sa  paix 
avec  Thibaut,  satisfaite,  en  outre,  du  dédommagement  qu'elle  avait  obtens 
par  son  voyage  en  France,  retourna  en  Syrie  dans  le  courant  de  Tannée  i  a35*. 
et  s*y  remaria  pour  la  troisième  foû,  quelques  années  après. 


Depuis  rinsuccès  des  démardies  de  Tévéque  de  Sidoo,  radminutratimi 
«Mgôinfx   du  royaume  de  Jérusalem  était  restée  de  fait  aux  mains  du  sire  de  Beyrouth 
^jTiSfTi**  commune  d'Acre.  Les  chevaliers  avaient  interrompu  tous  rapport» 

••Sjri*.     avec  les  chefs  impériaux  rcnfcrniés  à  Tyr;  mais,  se  bornant  à  demander  V* 

rétablissement  des  formes  normales  du  gouvernement,  ils  ne  voulaient  por 
ter  aucuiH'  alteinte  aux  droits  .soiu crains  du  roi  (loniad.  ot  laissait-ut  au  cou 
nétable  Eudes  de  Mondx  l  i  i  I ,  avec  le  rôle  secondaire  que  It  s  évcaiements 
lui  avaient  lait,  son  lilr»'  de  hade  impérial,  pour  le  royaume  de  Jcrui^alem-'. 
Uécemiuenl,  à  la  mort  du  sire  de  Sîdon,  la  hdutt  (  our  d'Acre  avait  confère 
expressément  <  p  titre  a  Monthcliaid,  sur  le  refus  successif  de  Jean  de  Césarée 
ef  de  Jean  d'ilx  lin  de  JafTa*'. 

Grégoire  IX,  entraîné  dans  les  contradictions  par  la  violence  de  son  carac 
tère,  soutenait  alors  les  iut/iV'ts  de  l'empereur,  qui  pouvait  le  ramener  dans 
la  ville  de  Uonie ,  révoltée  de  nouveau  depuis  le  départ  de  Jean  de  Bnenne. 
Il  aurait  voulu  rétablir  entièrement  l'autorité  de  Frédéric  en  Syrie.  Il  re- 
prochait au  &ire  de  Heyroulh  d'avoir  soulevé  le  pa^s  contre  le  chef  l(*gi- 

'  HUl,  de  Chypre,  t.  II ,  p.  39  et  (>o.  départ  du  conlr  de  Champafpte  pour  Pam- 

'  Lettres  d'Mix,  du  moisi  d'avril  ii3â.  peiimr. 
[Uut.  de  Chypre,  l.  Il .  p.  .^2.)  *  Htst.  tli-  Chypre,  t.  11 ,  p.  âo  ,  not. 

'  Vuy.  Hist.  de  Oyprc,  t.  II,  p.  49;  Tîl-  *  Des  actes  de  i233  et  i234  qualifient 

lemoDl ,  t.  II ,  p.  «3 1 ,  aSa .  Il  semble  que  les  ainsi  Eudes  de  Montbâiaid  :  ■  CoiwstabnhM 

pièces  principales  de  cet  accord,  où  Ttiîbaiit  •  rcgni  JhcrosoUmîlani  et  bajulus  cjusdcni 

ne  reçoit  le  litre  de  roi  de*  Navarre  que  dans  «  rr^ni  pro  domino  imperatore.»  (P«oli»CW, 

une  dernière  phrase .  aient  été  préparées ,  sur  diplom.  t.  1 ,  p.  1  26.) 


les  base»  accepté  par  Thibaut  et  garanties  *  Ibdiu  le  rappelle  luî>iii<oie.  (4»iMs>, 
à  la  reine  de  Chypre  par  saint  Louis ,  avant  te      U  II .  p.  4  00.  ) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRË  XII.  309 

time;  il  le  pressa,  par  une  bulle  restée  sans  efTel  de  rentrer  au  plus  tôi 
clans  tes  lionnes  grâces  de  l'empereur,  insistant  pour  èti^e  lui-même  le  média- 
teur de  ce  rapprochement. 

Durant  la  (onférence  tenue  à  Spolèle,  au  mois  d'août,  à  laquelle  assis 
lèrent  les  troli  patriarches  latins  de  Constantinople,  de  Jérusalem  et  d'Aii- 
I loche,  Grégoire  IX  chargea  rarchevéque  de  Havonne,  Thierry,  investi  à 
«•ettc  occasion  des  fonctions  de  légat  apostolique,  tle  se  rendre  outre-mer. 
|)Our  faire  a(  ( cpter  pai-  In  commune  irAcre  un  Irailé  de  pal\  et  d'oubli,  éla 
bli  sur  les  bases  que  le  jjatriarclie  d' Aniioclie  avait  j)reparees  de  concert  avec 
Herman  de  Sallza,  gi-and  niailre  leu(on!(jue,  et  (jue  le  Saint  Sie^'e  approuvail 
tie  son  côté^.  Frédéric  écrivit  en  même  temps  aux  clievaliers  et  aux  bour- 
geois de  Syrie.  Il  leur  représenta,  en  fermes  accommodants,  la  nécessité  de 
calmer  rap;ifation  dn  royaume,  et  leur  annonça  qu'il  déléguait  aussi  à  l'ar- 
rhevèque  de  liavenne  les  pleins  pouvoirs  d'envoyé  impérial,  afin  qu'il  put 
s'entendre  entièrement  avec  eux,  et  ratitîer  ce  dont  le  patriarche  d'Ânltoche 
serait  convenu  en  son  nom'. 

Les  barons  de  Syrie  auraient  adhéré  à  un  honorable  arrangement.  La  ûn 
des  trêves  laites  avec  les  princes  arabes  qui  s'approchait  leur  donnait  peut-  liiwion 
être  quelque  inquiétude,  et  d*ailleurs,  ils  n'avaient  jamais  repoussé  la  souve* 
raineté  de  Conrad.  Mais  ils  ne  voulaient  pas  retomber  sans  conditions  sous 
le  bon  plaisir  du  man'*chal.  Le  sire  de  Beyrouth  engageait  les  chevaliers  à  ne 
pas  se  contenter  trop  facilement  des  offres  de  Tmpereur.  Il  croyait  qu*on 
n*obtiendrait  des  garanties  sérieuses  de  Frédéric  qu'après  avoir  obligé  ses 
ileruières  troupes  à  quitter  la  Syrie  par  la  prise  de  Tyr.  C'était  la  politique 
la  plus  hardie  et  en  même  temps  la  plus  sûre,  puisque  l'empereur  cherchait 
évidemment  à  regagner  dans  les  négociations  ce  qu'il  avait  perdu  par  la 
guerre.  La  population  d'Acre  approuvait  Ibelin,  et  le  siège  de  Tyr  paraissait 
alors  si  pndiable,  que  Grégoire  IX  multiplia  ses  ordres  et  ses  exhortations 
pour  empédier  une  pareille  attaque,  qui  rendrait  impossibles  tous  ses  essais 
de  cmiciliation 

^  Dii  7  aoiit  1  -^31.  (Hist.  de  Chypre,  u  II,  toriœ  naitim.  1.  VL  p<  407.  Voy.  ci-deMUS, 
p.  591t.  111.  p.  (ifio.)  p.i-jb.) 

*  Lettre  de  Grégoire  I\.  datée  de  Riéti.dn  '  Lettre  de  FràUric«  Rîéii,  août  tiZi. 
8  août  is34 ,  adressée  aux  prélaU  et  aux  !»•       (HuL  dipbm.  Fnder»  t  IV,  p.  48o.) 

ron-^  tir  Trrrc  saiiitf.  (  Hinnidi ,  Anna!,  t  ?3  \  .  *  LcUrc  A  Ibelin  .  du  28  juillol  1  a35  ;  Ri- 

>  Sa;  iluilItTrd-Biéliollcs,  Ilislor.  JtfAumal.  iiuidi .  i  335  ,  Ç  ^2  ;  Rcinharr! ,  t.  I ,  pr.  p.  37  ; 
Frid.  t.  IV, p.  46 1.  463;  Jérôme  Hossi,  lits-       llUl.  de  Clijprt,  t.  HI.p.  (i'io,  not.  1.  Lettre 
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1195.  Uarchevéqae  de  Bavenne  aborda  sur  ces  entralaites  en  Syrie.  Plus  déaî- 
renx  encore  que  Grégoire  IX  de  oomplaire  à  Frédéric,  le  prélal  ne  trouva 
rien  de  mîeox,  dès  son  arrivée  à  Saint-Jean  d'Acre,  que  d'ordonner,  pour  le 
moment,  la  reconnaisMuice  pure  et  simple  du  gouvernement  de  Frédéric  cl 
de  Conrad,  et  le  retour  immédiat  de  Richard  Filangier.  comme  lientenanl 
impérial,  sans  dire  un  mot  ni  des  assises,  ni  de  la  hante  cour,  ni  de  la 
commune*.  Les  habitants  de  la  ville  refusèrent  d'accepter  un  pareil  arrange- 
ment ,  qui ,  sous  une  apparence  provisoire,  rétablissait  de  fait,  et  peut  t-lrc  pour 
toujours,  le  pouvoir  décrié  tlu  nian'-chal.  Frappés  (rexconununicalion  pai 
rarthevèquc-,  ils  se  réunirenl  en  conseil,  maiuUurent  leurs  résolutions,  et 
einoyèrcnt  deux  chevaliers,  Philippe  de Troyes  et  Henri  de  Nazareth,  porter 
leiiift  plaintes  au  pape^.  Grégoire  IX,  [)Our  sortir  de  difficulté,  le\'a  l'interdit 
•  lancé  sur  la  ville  d'Acre,  et  engagea  Frédéric  à  envoyer  un  mandataire  au- 
près de  lui,  afin  de  s  entendre  avec  les  gens  de  b'^rie", 

1230.  La  présence  du  grand  maître  leutonnim  rt  l'insistance  de  quelques  prclals 

UiOntuum  influencèrent  les  envoyés  d'Acre.  Ils  acceptèrent  un  traité,  qui,  sauf  quelques 
le imiu «rr^ié  réscrves  prolcctrices .  fut  trouvé,  dans  son  ensemhle,  blessant  et  préjudiciable 

par  r  ,» 

iumnMtwfét  aux  dcoits  dcs  habitants  du  royaume  de  Jérusalem ^  En  maintenant  la 
cwrikRMt.  royauté  de  Conrad  au-dessus  de  toute  discussion,  ce  que  ni  les  bourgeCMS 
d*Acre,  ni  Jean  d*lbeUn  ne  contestaient,  on  stipulait  hien  le  maintien  des  au- 
ciennes  assises  du  royaume  ;  mais  on  ne  prenait  aucune  précaution  pour  pré- 
venir le  retour  des  actes  illégaux  dont  le  pays  s'était  plaint.  On  remettait 
toutes  choses  dans  Fétat  où  elles  étaient  avant  que  les  chevaliers  et  les  bour- 
geois, soulevés  par  rillégalité  de  la  nomination  et  des  prpcédés  du  maréchal, 
n'eussent  conquis  leur  indépendance  en  fondant  la  commune,  à  la  suite  de  la 

parie  à  l'empereur  dans  sa  lettre  du  se  M|h 
tembre  i  iSô.  (Huillard-BrélMiles,  t.  IV, 
p.  "j-ji.  Cf.  Sanudo.p.  3i4>) 

*  C'est  l'objet  de  la  lettieiia  sa  septembre 

'  Voy.  le  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  io6. 
rt  Sanudo,  p.  3 1 5.  On  n'a  pas  le  texte  de  ce 
iraitc,  que  Grégoire  IX  annonce  avoir  été 
oondtt  dans  Ml«ttrei  Fréd^rie ,  du  1 1  fihnrier 
ia36  (HiiiUanl.iMhoIle>,  t  IV.  p.  8o8); 
mais  sp.s  eondîtioni  potentielles  sont  ônn- 
mërécs  dans  la  lettre  pontificale  du  s  2  9tp- 
tcmbre  is35. 


au  grand  maître  de  lHépild,  do  38  juillet 
1  335;  Paoli,  Cod.  t.  I,  p.  371;  Iliiiilard- 
Brélioile.5.  HuL  diplom.  Fnd.  t.  iV,  p.  737. 

*  Lettre  de  Grégoire  IX  à  Wfd£ric,  du 
as  septembre  ia35;  Rinddi.  ia35,  S  43« 
hh  ;  H..iHard-BnM.oHps,i.IV,p.773îAo»di, 
ann.  1  335  ,  foi.  \k  i- 

^  Lettre  cilëe  de  Grégoire  iX  à  Frédéric , 
du  as  teplcinlnre  i335, 

*  Cette  première  ambassade ,  mentionnée 
par  le  continuateur  do  Giiillatuno  de  Tyr 
(p.  4o6,  année  i333).  dut  arriver  en  Italie 
A»  nilien  de  Tannie  1 135.  Gr<gK»ire  H  en 
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retraite  de  radminiatration  impériale  4  Tyr.  Ainn  le  maréchal,  qui  leur  avait 
«lé  imposé  comme  baile,  devait  être  réinstallé  d*abord,  sauf  à  Tempereur  k 
le  changer  peu  i^irès,  car  on  admettait  que  les  «  mortelles  inimitiés*  exis- 
tant entre  les  deux  partis  rendaient  au  maréchal  ses  fonctions  impossibles. 
Ainsi  les  bourgeois  devaient  accepter  les  baillis  impériaux  établis  pour  la 
perception  des  impôts  ;  commune  de  Saint-André  devait  être  dissoute,  sa 
cloche  enlevée,  ses  oonsub  et  ses  capitaines  révoqués;  tous  conjurcments 
ccmtraires  à  la  souveraineté  inqiérîale  rétractés;  enfin  un  nouveau  aerment 
de  fidélité  prêté  à  Tempereur  et  i  Conrad  par  tons  les  habitants  du  royaume, 
chevaliers  et  bourgeois  ^  Le  désir  de  la  paix  entraînait  Grégoire  IX  à  des  fai- 
blesses plus  grandes  encore.  U  offrait  de  s'interposer  pour  ramener  le  roi  de 
Clispre  à  I  olx'issance  do.  l'empereur'^,  ou,  au  moins,  à  lui  imposer  des  Uèves 
sur  les  questions  qui  ks  clivi^aient.  , 
A  leur  retour  eu  Syrie,  les  commissaires  furent  accusés  ci  avoir  nu'connu 
leur  ruaiiJat,  le  traité  qu'ils  apportaient  désavoué  aussitôt.  L  irrifaiion  i  lail 
telle  cou tro  «  nx  ,  qu'on  proposa  de  les  jolcren  j)nMiii^.  Ou  se  mil  vu  rappoii 
avec  les  Chs priotes,  dont  la  dignité  et  rindépendance  n'étaient  pas  moins 
compromises*.  Les  chevaliers  de  Nicosie,  inquiets  des  promesses  laites  à 
l'empereur,  engagèrent  le  r  u  ili  nri  à  entrer  personnellement  dans  l'associa- 
tion de  Saint-Jean  d'Acre  et  piomirent  aux  gens  du  royaume  de  Jérusalem 
de  faire  cause  commune  avec  eux  pour  se  défendre,  si  les  amis  des  Impériaux 
liaient  d'appliquer  le  traité  rapporté  d'Italie  ^. 


1S9S. 


Un  grand  malheur  frappa  le  roi  et  les  deux  royaumes  au  milieu  même  de 
ces  vives  préoccupations®.  Jean  d'Ibelia,  sire  de  Beyrouth ,  mourut  à  la  suite 
d*une  chute  de  cheval.  L*animal  qu'il  montait,  en  se  cabrant,  se  renversa 


Mort 


*  LeUredu  3  3  sept.  1 335;  Rinaldi .  isSS, 
SS  43  4  i  ;  HuiUtfd-ficéboUe».  Uist.  t'ndâr. 
t.  IV,  p.  775. 

*  ■  illattreni  regem  Gypri  ad  laïun  fada* 

•  mutroflire  manJalum.  »  [L(!tlre  précëdem- 
meni  citc^c  de  (Jr('■^oi^c  IX  à  Frédéric,  du 
3 <  septembre  ia3à.) 

'  Cbiitîji.dlt  6wtt.drT^r,p.  4 06,  tonjoun 
aous  Tmaée  ia33|  wmê  les  négptdatîoiis 
avec  Grégoire  IX  ne  s'ouvrirrnt  qu'à  la  fin 
Uerann/T  lîSfi  r't  clnrhrrTit  jusqu'en  1^37. 

*  viauudo ,  |).  3  1 5  ;  CohÙh.  de  GuiU.  tlt 
Tjr,  p.  io6-4o7. 


*  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  400-407. 
Nous  établirions  ain»t  la  lin  du  cliapitn*  %l 
et  le  commencement  du  chapitre  xu  :  <  Ll 

•  por  c«,  s«  «bt  U  rois  Henris  en  la  comu- 

•  nmté  des  gens  do  roiaume  de  Jérusalem  t 
»  car  [ms.  \.]   colc  pais,  dont  no»  avoii5 

•  parié,  tochoit  moult  à  son  grant  damage.  » 
Ch^.  XLi.  «  En  cele  mwagcric .  Jofroî  le 

•  Tor  M  parU  de  Qiypte  etvintâ  Acre  ci  reçut 
i<  les  Itlrcs .  etc.  » 

"  Aiiiadi ,  fol.  l  'iî.  Alh«^ric  des  Trois  Fon- 
taines place  la  mort  d'Ibelin  en  1  3  33.  (liou* 

q«icl»t  XXI.  p.  610.) 
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JSM.      sur  lui  et  le  meurtrit  cruellement  Oo  ne  sait  si  Tacddent  arriva  en  Chypit 
ou  en  Syrie. 

La  fin  de  cet  homme  de  bien  fut.  comme  on  le  pense*  digne  de  sa  oobk 
vie.  Aussitôt  qu'ail  connut  la  gravité  de  sa  position ,  il  dicta  lui-même  avec 
calme  ses  dernières  volontés  en  présence  des  siens,  étonnant  chacun  par  la 
netteté  de  son  esprit,  les  édifiant  par  sa  piété  et  la,  délicatesse  de  sa  cons- 
cience. Il  rechercha  dans  les  circonstances  les  plus  éloignées  du  passé  s*î]  avait 
pu  retenir  à  son  insu  tjuelque  chose  appartenant  à  autrui,  et  il  en  fit  effec- 
tuer la  restitution  immédiate.  Il  distribua  ensuite  aux  pauvres  et  aux  établis- 
sements religieux  ses  biens  non  féodaux  et  son  mobilier,  qui  était  considérabie. 
Il  répartit  lui-même  ses  nombreux  fiefs  entre  sis  cnlanls.  Il  institua,  pour  prin- 
cipal héritier  et  seifçncur  de  ia  harouiiie  de  Beyrouth,  sou  fUsaîne  Baiiaii,  tii 
,  recommandant  a  ses  Irèi  es  de  le  tenir  désormais  pour  le  chef  de  la  maistm 
et  ptnir  lem-  seigneur  sii/.eiain.  Disant  alors  adi«'U  an  monde,  il  demanda  a 
étr'  h  insprirte  au  cfniNenl  de  l'ortir»'  du  lemple,  à  Saint-Jean  d'Acre,  vou- 
lant mourir  sous  riialtit  et  dans  l'austérité  monastiques.  Il  eu  avait  fait  le  aqu 
eu  I  23  >,  au  moment  de  livrer  la  bataille  d'Agridi,  au  cas  où  Dieu  lui  donnât 
la  victoire,  et  il  tint  lîdèienienl  1  engageaient  qu'il  avait  pris  vis-à-vis  de  loi-  . 
même,  et  (jue  personne  ne  connaissait'. 

Il  vécut  (|uelque  temps  encore  dans  les  soullrances,  qu'augmentait  la  ri- 
gueur de  la  règle,  dont  il  refusa  tout  adoucissement.  A  ses  derniers  moments, 
entouré  de  ses  amis  et  de  quelques  anciens  serviteurs,  réunis  pour  le  voir  en- 
core une  fois,  il  demanda  qu'on  lui  apportât  un  crucifix.  Philippe  de  ^a> 
varre  lui  présenta  l'image  sainte:  Ibelin  se  soulève,  étend  ses  mains  vea  k 
ciel ,  baise  les  pieds  du  Sauveur,  en  prononçant  les  premiers  mots  du  psaume  : 
«  Seigneur,  je  remets  mon  âme  en  vos  mains  ;  >  puis  il  retomba  sur  sa  couche 
et  expira.  Ses  amis  se  plaisaient  à  dire  qu'après  sa  mort  sa  figure  avait  con- 
servé longtemps  la  sérénité  que  Ton  croit  voir  sur  le  visage  des  prédestinés ^ 
Jeandlbelin  est  surtout  connu ,  dans  tes  monuments  de  l'histoire  d'outre-mer, 
sous  le  nom  du  vieax  sire,  de  B^routh,  non  pas  qu*il  ait  atteint  un  ^e  fort 
avancé;  mais  parce  que  les  écrivains  chypriotes  du  ziii*  siède,  compagnons  la 
plupart  de  ses  guerres,  prirent  lliabitude  de  le  désigner  ainsi  ponr  le  distin- 
guer de  son  neveu  Jean,  le  Jurisconsulte,  et  de  son  fils  Balian,  le  nouvean 
sire  de  Beyrouth,  qui  eut  le  bonheur  de  terminer  l'œuvre  de  son  père.  ' 

Quelques  années  plus  t6t ,  la  perte  d*un  chef  semblable  eût  pu  changer  Ta- 

1  Cf.  Amtdi,  fol.        i43.      *  Mrnijfol.  iia-ié3;  FI.  Biulron.  fol.  17S. 
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venir  des  royaumes  latins  d'Orient,  et  réduit  peut-être  la  Syrie,  cmnme  111e  ism- 
de  Chypre,  à  n*£tre  qit^uii  simple  fief  de  Tempire  d*AUemagne.  On  pouvait 
alors  envisager  avec  confiance  les  difficultés  qui  restaient  à  surmonter,  pour 
assurer  la  propre  existence  des  pays  d*ontre-mer,  pour  maintenir  en  Syrie, 
avec  ou  saiM  la  souveraineté  du  roi  Conrad,  le  gouvernement  relier, 
reposant  sur  le  concours  de  la  royauté  et  de  raristocratie,  tel  que  les  assises 
l'avaient  fonde,  tel  que  les  seigneurs  de  Palestine  Tavaient  conser\-6  depuis 
le  temps  de  Godefroy,  jusqu'aux  nouveautés  introduites  par  l'arbitraire  de 
Frédéric. 


Baliaii  d'Ibclin,  entouré  tlii  respect  qui  s'attachait  à  la  mémoire  de  son  12^'. 
père,  investi  dès  sa  mort  des  fonctions  de  connétable  de  Chypre',  servit,  HeureoM 
conuae  lui,  la  cause  de  rindi  nendanee  des  deux  royaumes.  Ce  qui  itîiportait  d<? 

^  ,      .  -  *  Coffln.j  le  Tort 

le  plus  dans  k'  luùment,  c'était  de  faire  agréer  par  la  cour  de  iu*iiif  les  mo-  «"préi 
tns  qui  s  opposaient  a  I  exécution  du  traite  conclu,  sous  ses  auspices,  par  l  ar- 
chevêque de  havenne  et  le  grand  maître  des  AHemands.  Le  roi  de  Chypre 
confia  cette  mission  délicate  à  CeollVoy  ie  l'orl,  un  des  chevaliers  de  Syrie 
qui  étaient  ailés  des  premiers  au  secours  de  Jean  dlbelin  à  lieyrouth,  et  que 
le  roi  Henri  s'était  depuis  féodalement  attaché  comme  homme  lige  de  sa 
couronne. 

Geoffiroy  le  Tort,  devenu  plus  tard  chambellan  du  royaume  et  connu  avan- 
tageusement dans  l'histoire  de  la  jurisprudence  d'outre-mer ^,  partit  de 
Chypre  au  commencement  de  Tannée  1237.  Il  se  rendit  à  Viterbe^  où  rési* 
dait  la  cour  romaine ,  et  trouva  les  esprits  dans  les  meilleures  dispositions. 
Grégoire  IX  ne  tenait  plus  à  ménager  Tempereur,  qui,  sans  être  satisfait  de 
la  déchéance  de  son  fils  Henri ,  sans  écouter  les  instances  du  Saint-Siéfe, 
a*achamait  contre  les  Guelfes  de  la  Lombardie,  et  abandonnait  la  ville  de 
Jérusalem  aux  insultes  des  païens.  Tout  ce  qui  avait  été  précédemment 
ordonné  aux  Orientaux  fut  oublié  ou  révoqué.  Le  pape,  alors  plus  que  nona- 
génaire, déclara  même  que  le  premier  traité  de  Tarchevéque  de  Ravenne  lui 
avait  paru  exorbitant,  mais  qu*U  n'avait  pu  refuser  de  le  sanctionner,  quand 
les  envoyés  d'outre-mer  avaient  assuré  devant  lui  qu'ils  étaient  autorisés  à 
en  accepter  la  teneur.  Les  difficultés  qu'avaient  pu  craindre  les  barons  chy* 
priotes  tombaient  ainsi  d'elles-mêmes. 

'  Au  moins  dès  le  mois  de  mars  laSG,  '  Assises  de  Jérnsalan ,  t.  I,p.  ^35. 

date  du  privilège  d'ilcnri  l"  aux  Marseillais.  *  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr,  Ào6 ,  407  ;  Hi- 

(Méiy. Hhuéth  mnn.  ie M«rt.  t.  t .  p.  â 30.)      naldi .  t.  XXI .  p.  1 46 ,  i6i. 
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1937.  Sans  rien  prcftcrire  de  contraire  au  droit  héréditaire  de  Conrad ,  Gréfoire  UL 
antorisa  exprenément  les  Orientaux  à  résilier  Tempereur  et  à  ses  agents. 
s^Us  voolaieiit  user  de  violence  à  leur  égard.  Il  s*eii  expliipia  ouvertement  au 
grands  màltres  et  anx  oonununes»  parlicnUèremeot  aox  Génois,  11  engagea 
les  uns  et  les  antres  à  s*ami<  au  roi  de  Chypre  et  aux  seigneurs  de  Jérusa- 
lem »  pour  se  défendre  en  commua,  et  conserver  la  ferme  posîtîoii  qu'ils 
avaient  prise  K  Geoffroy  le  Tort  revînt  en  Orient  avec  un  succès  oompIeL 

coorad  Le  royaume  de  Chypre  consacrait  ainsi  de  nouveau  son  affinwchissemeQt, 
«rnidM  et  la  commune  d  Acre  son  existence.  Le  pape ,  pressentant  ce  qui  devait  iné- 
loidtJiniMhM.  vitablement  arriver,  avait  manifesté  son  désir  de  voir  les  deux  royaumes  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  s*unir  sous  le  même  sceptre,  comme  ils  étaient  déjà 
Ués  par  rintérêt  et  les  lois'.  Toutefois,  par  aucun  de  ses  actes*  dans  aucun  de 
ses  écrits,  il  n'infirmais  royauté  du  fiis  de  Frédéric.  Conrad,  petit-fils  dlsa- 
bdle  et  d'Amaury  I*^*,  bcrilier  direct  de  Godefroy ,  fut,  comme  par  le  passe 
pour  tous  les  partis ,  le  seigneur  incontesté  et  le  vrai  roi  de  Jérusaltm.  11  ne 
résidait  pas  en  Orient,  ([uoirpie  la  constitiilioa  1  exigeât;  mju  aulonlt  <  titii  a 
peu  près  nulle  dans  le  pays;  les  ordres  de  l'empereur,  son  père  et  son  tuteur, 
ne  pouvaient  guère  s'exécuter  en  dehors  de  la  ville  de  Tyr,  où  était  la  garni- 
son lombarde,  et  du  château  de  Jérusalem,  où  se  tenait  un  baile  impérial'. 
Mais,  d'un  consentement  tacite,  les  débats  sur  ces  questions  semblaient  ajour- 
nés. On  se  contentait,  pour  le  moment,  dr-.  ^u'wiiiws  que  l'on  conservait  de 
part  et  d'aiiire,  et  Ton  se  préparait  à  liier  ic  meilleur  parti  pofsible  de  la  nou- 
velle cix>isade  qui  se  prêchait  en  i:)urope. 

1237-1259.       Le  roi  Henri,  veut  depuis  la  mort  d'Alix  de  Mootferrat,  restée  si  peu  de 
F<iu djwm.   temps  auprès  de  lui ,  épousa,  vers  1237,  Stéphanie, sœur  du  roi  d'Annénie*, 
lU* Pn>*«B(am  Haïtôn  1".  Chypre  trouvait  avantage  à  entretenir  ainsi  ses  relations  avec 
Ofiaot.     un  pays  voisin,  peuplé  d'habitants  chrétiens,  industrieux,  fortement  étahlis 
dans  le  Tan  rus,  où  ils  pouvaient  protéger  l'île  contre  les  invasions  des  penpiei 
de  la  haute  Asie. 

La  petite  Arménie,  obligée  de  veiller  constamment  à  sa  défense  vis-à-vis 

>  GMrî«.d»G«ILibr^r,p.Âo7;Saiiiido,  «     >  CsmÎii.  dt  GniH.  de  lyi,  p.  dsi .  Ssg. 

i».  9i5.  555. 

•  «Que  il  voloit  que  li  dui  roiauroc  fassent  *  Idem,  p.  4o8;  Sanudn,  p.  51  5.  Voy. 

lunc  metsme  chose.»  {CotOin.  d»  GuiU.  de  HÙL  de  Cfypre»  t,  II,  p.  bi.  uote.  CeUe 

Tjrr,  p.  407.)  clli  duo  vegm  ide»  aapeniit  princcne  est            aiiMi       irt***  ci 

<ct  mutuo  M  foveNot.»  (Saoïido.  p.  si  S.)  Éndine. 
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de»  sultans  dloonium  et  des  khans  Mongols,  maîtres  déjà  du  Diarbékir,  avait  lur-it». 
alors,  par  son  union  potitîq[ue,  son  organisation  militaire  et  sa  fiirce  géogra- 
phique, plus  de  vitiJité  c{oe  les  principaviés  laliaea  de  Syrie.  Les  ports  de 
Lajazzo  et  de  Gorhigos ,  en  oMnmnnicaticMi  avec  les  roales  intérieures,  où  les 
caravanes  conduisaient  les  produits  des  Indes  et  de  la  Chine,  offraient  des 
marchés  commodes  aux  navigateurs  européens,  qui  s'habituaient  à  les  fré- 
quenter. Les  llaliens  n'étaient  pas  les  seuls  intermédiaires  de  ee  commerce.  Le*» 
habitants  du  midi  de  la  France  y  participaient  également  par  les  villes  de 
Marseille  et  de  Naiijouue,  et  par  celle  de  Montpellier,  dont  la  ville  de  Lattes, 
h  l'embouchure  du  l^z,  était  le  port  naturel  Depuis  1226,  les  l)0!ii|;pois  de 
Montpellier  jouissaient ,  en(>hypre,  de  faveurs  analogues  a  ceiles  que  Ks  Mar- 
seillais avaient  oblenuej»  d'Amaury  de  Iaisi^imh'-^.  Ën  I33t>,  uu  (li{)l*)iae  du 
roi  Henri  1",  délivré  à  Nicosie,  au  consul  marseillais  de  Saint-Jean  d  Acre,  et 
conmiun  aux  gens  de  Marseille,  de  Montpellier  et  «  autres  terres  provençales,  » 
expression  qui  s'étendait  aux  habitants  de  tout  ie  comté  de  Toulouse^,  assura 
la  facilité  de  leurs  transactions  en  Chypre,  et  régla,  par  des  tariiis  modérés, 
leurs  expoilations  entre  l'Europe  et  les  contrées  d'outre-mer.  Ï)ads  le  nombre 
des  pays  d'Orient  où  le  commerce  français  pénétrait  dès  lors ,  le  privilège  royal 
menlionne  exceptionnellement  les  État^  du  sultan  d'loonituii\  Resserrés  par 
les  empires  de  Nicée  et  de  Trébizonde,  d'un  c6té,  les  possesnons  mongoles  et 
le  royaume  d'Arménie  de  Tauti^,  les  sultans  de  Konieh  conservaient  encore 
tout  le  sud  de  l'Asie  Mineure,  depuis  le  Méandre  jusqu'à  la  Cappadoce.  Les 
empereurs  irançais  de  Constantinople  n'occupaient  plus  rien  de  ce  magni< 
fiqae  continent,  que  les  points  fortifiés  de  la  Propontide.  Les  limites  de  leur 
ea^ire  sVrétaieot  aux  murs  ménu»  de  la  capitale,  qu*ils  avaient  peine  à 
défendre  contre  les  Grecs  et  les  Bulgares. 


Grégoire  IX  aurait  voulu  envoyer  à  Baudouin  H,  gendre  et  successeur  de 
Jean  de ^enne,ia  croisade  dontThiliautlV,  comte  de  Champagne,  s^était  fait  cnn»dr 

de  Thii»aut 

le  chef,  comme  pour  acquitter  la  dette  de  piété  des  rois  de  Navarre,  ses  pré<  ^  «j*^ 


«  Dom  XahsHc  .  H'uL  â»  Img.  Uv.  XXVI, 
ch.  xcix.  t.  m,  p.  53 1,  noav.  édit.  t.  VI, 
p.  1 59  ;  Mém.  (/«  la  Soe.  arekéoL  de  Moaipel' 
lier;  le  Petit  Thahmos,  in-i*.  1 836 .  p.  zxii . 

1 1 5  ;  M.  Port ,  Eisai  gmr  tUsInmt  da  commeret 
mariume  de  Sarlonne ,  p.  11^  Paris,  i854- 

*  Gariel ,  Sri  ics  ftrttsulam  Ma^tJon.  et 
MompA.  Toulouse.  1 06^ .  p.  334  ;  dom  Vais- 


aète,  t  m ,    53i  $  cf.  ir/jt  ib %pr«>  <.  II . 

p.  a8. 

'  £»iii.  dt  l'Ec.  des  charUs,  2*  scno,  t.  I, 
p.3o6. 

^  Diplôme  donné  à  Nicosie,  aa  mois  de 
m.irs  1 336 ,  piibliô  par  M.  Méry,  fftst.  de  la 
mon.  de  MtirseiUt,  t.  I,  p.  ii^j  voy.  iiutfi, 
HitL  de  Mars.  U  I ,  p.  96. 
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i«».iïio.  décesseurs ,  envers  la  Terre  sainte  Mais  FempereurFrédéric ,  flatté ,  croit-on , 
par  quelques  Grecs,  de  Tespoir  de  réunir  la  couronne  de  Conslantînopie  à 
celle  de  Jérusalem,  entrava  le  départ  des  Français.  H  leur  refusa  le  passage 
par  rAllemagne«  tant  qu^ii  crut  les  secours  destinés  à  f<»tifier  Baudouin  ;  il 
rofTrit  avec  innstanoe  quand  0  vît  les  chevriiers  résolus  à  se  rendre  en  Syrie. 
II  exécutait  ainsi,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  le  traité  conclu  avec 
Malec-Kamd  dix  anncos  auparavant,  cl  cherchait  à  préser>'er  les  Ktats  du 
sultan  (If  l'invasion  des  princes  chrétiens^.  Aux  derniers  moments,  il  tenta 
encore  de  lait  e  ajourner  le  passaj^fe,  en  proposant  de  s'y  joindre  lui  riit-nie  et 
d'en  prendre  la  direclion,  si  on  ^oul.ut  l'allendre.  <Ses  promesses  et.nen!  peu 
sincères,  et,  dans  tons  les  ras,  trop  tardives.  Au  mn\s  d'août  i!>.^<),  le  corpî» 
principal  des  Itaroas  Tranchais  alla  s'emhanjuer  dans  i*'s  j)orls  d'Aiguës -Mortes 
ei  lie  Marseille,  pour  Saint-Jean  d'Acre,  tandis  que  d'autres  volontaires  se 
rendaient  à  (  lonsiantinople. 

La  nouvelle  rvpédition,  dans  lafjueile  on  ( onipta  quinze  cents  chevalien?  et 
un  g^rand  tJoml)re  de  sei^ents  d  armes,  lut  aussi  peu  efllcace  que  tant  d'autres 
croisades,  mal  préparées,  manquant  d'un  but  précis,  et  conduites,  presque 
toujours,  en  dehors  des  chevaliers  du  pays,  seuls  capables  de  bien  connaître  ce 
qall  y  avait  de  praticable  dans  la  guerre  d  outre-mer.  Les  plans  les  plus  di\  ers 
furent  tour  à  tour  agités  et  rejetés.  L'armée  ne  se  trouvant  pas  eu  élat  de  tenter 
une  nouvelle  descente  en  Kgypte,  expédition  ((ue  les  Orieotaux  persistaient  à 
reconmiander  au  roi  de  Navarre,  avant  son  départ*  comme  Topération  la  plu» 
décisive,  si  elle  pouvait  réussir^,  on  pensa  à  marcher  sur  Damas^;  mais  on 

'  On  •  une  double  relation  do  la  croisade  incxactitudcB  (  Bouqiiet,  t.  XXI .  p.  fiiS^tg), 

^  du  roi  de  Navaiir.  Iai  première,  écrite  en  et  la  lettre  écrite  de  Sicile,  m  ■  >  1 1.  à  di- 
Oripnt,  fornu'  les  chapitres  XLiv  ^  xt.it  Hn  vers  <»pitrfiprir5  anf;lai«,  p:ir  llicli.ini  tic  Cor- 
livre  XXXIII*  de  la  nouvelle  édition  des  Con-  itouaiilcs.  r}ii<'  Matthieu  Paris  a  insérée  datu 
tinuateun  de  Guilltume  de  Tyr,  p.  4i3  à  MChroui4ui-.  (Aqd.  is4i,  éd.  Watts,  i66i. 
i  1 9.  La  seconde .  dite  de  Rethetin  »  beaucoup  p.  383.  ) 

plus  Ji'vt'Ioppi'c ,  mais  moins  ciacte  que  la  *  «Il  ue  volnit  niic  qiu-  li  j)iliTin  passi^- 

preinière,  a  été  composée  eu  France,  pro-  •  sent  oultreuier  pour  guerroier  les  mes- 

bablcracnt  sur  les  récits  des  chevuiieTs  de  icréaus  .Mahonimctoii  qui  estoient  si  ami.» 

fumée  de  lliibeut.  EUe  est  imprimée  A  la  {OmHh.  de  GmtL  it  Tyr,  p.  5*8;  cf.  Hoill. 

suite  de  1.1  pn'c<'<I("n!e,p,  5a6,  ch.xx  et  sui».  firéhollcs,  f/t«l.  Frider.  t,  V,  p.  433;  M.  Rei- 

(Voy.  /.,<•«(  (/<■  ^•/l(^^//^t(^^^;rt  iîrs  contintititeurs  lUMid ,  Ckroii,  ar,  p.  h^'y ,  ^^*  .  S'i^  ) 
de  GuilUmmeik  Tj  r,  UiU.  de  l  Éc.  des  chartes ,  *  Lettre  des  barou»  ol  de^  préial»  à  Thi- 

5*  aérie,  1 1.  p.  i  Sy.  161.)  On  doit  consulter  btut.  Saint-Jean  d'Acre,  le  6  octobre  i»38. 


n,aarceUc croisade , Sanudo (p.  2  1 5), qui  (Nfart^nc ,  Thcs.Ancc.  t.  I, col.  ioi9;clllIù(. 

abrège  toujours  la  continuation  orientale  de  litt,  de  France,  l.  XXÎ.  p.  7*^')  ) 
GutUaumc  de  Tyr.  Albéric  des  Trois-Fon-  *  CoRttn.  cfe  Gui/^(fe  ïjrr,  ms.  de  Hothelin, 

taines,  alile  au  milieu  de  ses  nombreuses  p.  $3 s,  533. 
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abandonna  bientôt  ce  projet,  qni  parat  encore  trop  ambitieux.  On  voulut  ré'  it9o.itMt 
tablir  le  Sapbed,  château  des  Templiers,  situé  au  nord  du  lac  de  Tibériade, 
et  construire  à  la  place  du  fort  détruit  par  Coradin  ^  une  vaste  dtadello,  qui 
protégeât  la  campagne  du  Jourdain  et  les  routes  de  Saint-Jean  d*Âcre  et  de 
Jérusalem  vers  Damas*.  On  proposa  de  fortîGer  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il 
était  impossiMe  de  prendre  pour  capitale  du  royaume,  ouverte  et  désarmée 
'  comme  elle  était.  Sans  suivra  aucun  de  ces  partis,  on  se  borna  à  aller  avec  des 
ouvriers  relever  les  fortifications  du  château  d*Ascalon,  première  place  forte 
du  royaume  vers  l'Ég)  pie.  Les  chevaliers  d*outre-mer  et  les  maisons  militaires 
s'étaient  associés  i  cette  utile  entreprise,  afin  d*en  assurer  rexécution ,  (|uand 
elle  fut  interrompue  tout  à  coup,  à  la  suite  d*un  grave  échec  qu'occasionna 
l'inexpérience  des  croisés.  Une  partie  considérable  de  l'arinée,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Bar,  s  étant  avancée  vers  (iaza ,  cou  Irai  remont  à  Iaxis  de  Gau- 
tier de  Brienne  et  des  Orientaux \  \  iui  surprise  et  taillée  vu  pièces.  Les 
Français,  principale  (  ause  du  désastre,  s'irritèrent  et  quittèrent  la  plupart 
Ascalon,  renonçant  à  poursuÏMt  l  armée  égyptienne,  dans  la  crainte  qu'elle 
oe  sacriliàt  les  prisonniers  à  sa  sécurité^. 

(^e  nïtait  pas  tant  linsutlisaure  des  troupes  que  l'irrésnhîtionJ'indifTércnce,  iv»ui>ioa 
1  indiscipline,  qui  frapp.Mf u t  d  impuissance  les  armées  chrétiennes  des  leur  ri'<-r» troUc». 
arrivée  outre  mer.  On  (ommençaif  à  voir,  parmi  les  vrais  soldats  de  la  (^roix 
disposés  aux  humbles  dévouements,  trop  de  gens  qui  cherchaient  en  Orient 
l'occasion  de  satisfaire  un  stérile  araour  de  la  guerre  ou  de  la  renommée,  et 
qui  méconnaissaient  toute  subordination.  Les  Orientaux,  comme  les  Euro^ 
péeos,  ressentaient  aussi  parmi  eux  ce  relâchement  de  ia  ferveur  et  de  l'abné- 
gation anciennes.  «  La  discorde  et  ia  haine  régnent  im  Terre  sainte,  à  la  place 

•  de  runion  et  de  la  justice  d'autrefois,  >  écrivait  peu  après  avec  humeur  un 
prince  croisét  parent  de  l'empereur  Frédéric,  fôché  peut-être  d^avoir  vu 
son  rang  et  son  autorité  rester  à  peu  près  sans  effet  en  Syrie.  •  Gomment 

•  espérer  que  ces  maux  soient  réparés,  continue  Richard  de  Cornouailles, 

•  quand  les  deux  frèrra  jumeaux,  chargés  plus  particulièrement  de  défendre 

•  la  terre  du  Seigneur  (le Temple  et  THèpital),  tontenoigueillis  de  leurs  innom- 


* 


*  En  13  38.  Vincent  de  BemmisJ.lXX, 


Ht  coiwinwt.  iwftrî  Sa/Aa.  «p.  Vt^  toc.  tit. 

p.  3  2  8. 


*  Contin.  (le  Ginll.  de  Tyr.  p.  îii^-SUi; 
Sanudo,  p.  3  1 5;  G.  de  N'angis.  rd.  (jrraiid, 
1. 1,  p.  289. 


lute, MiscelL  éd.  Mauai ,  t.  L  p.  3:t8. 
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im^isM.  •  Arables  richesses ,  oablieot  les  ficmtmaiidwnent»  do  tooveram  pontife ,  aouf- 
«  fient  la  discorde  aatonr  d*enx  et  sont  toujours  ptéb  à  entrer  en  oonflit  Vm 
•  contre  Tautre  ^  • 

B  n*y  cvtit  de  comparable  au  peu  d'acoord  des  cbe&  durétiens  léoiiifl  nkxi 
en  Pdcatine  que  la  désunion  des  héritiefs  de  SaUdin»  se  disputant  les  tHkoei 
d*Ai^,  de  Damas  et  du  Caire.  La  rivalité  de  ces  princes  permit  aux  gens 
d*outre-mer  de  conclure  la  paix  avec  Malec-Naaer  Daond,  prince  de  Karak,  cl 
avec  Malec-Salah  bmaâ ,  qui  avait  d^uillé  son  neveu  MaleC'SalaK  Nodgem- 
Eddin  du  royaume  de  Damas.  La  possession  do  royaume  de  Jénisukm  fut 
confirmée  aux  cbrétiens,  et  une  alliance  défiensive  ibrmée  aveelsmaèl  ooAlre 
TEgypte*.  liais  Nodgcm-Eddin  étant  parvenu  k  se  faire  proclamer  au  Caire, 
à  la  place  de  son  ftère  Malee-Adel  U,  les  arcangements  pris  avec  le  soilaB 
de  Damas  furent  désavoués  par  une  ftcto  de  Tannée,  à  rinsi%aliwi  de 
l*H6piul ,  resté  fidèle  aux  rementimcDts  de  Frédéric  contre  les  princes  de  Da- 
mas. Le  comte  de  Champagne,  amené  bientôt  au  même  avis .  arrêta  des  trêves 
avec  le  nouveau  souverain  d'Egypte  pour  assurer  la  délivrance  des  prison- 
niers de  Gaza  et  son  propre  retour  en  France  Il  s'eiiibarqua  aver  le  duc 
de  Bretagne  et  la  plus  ^'rande  partie  des  l>ai  uns  français,  le  2^  du  mois  de 
septembre  12A0,  sans  ;iti(  uUre  rexpiratidii  du  délai  de  quarante  jours ,  après 
lequel  le  traité  lait  avec  xMaiec-Saiah  devait  être  ratilié*. 

i2io.  L'arrivée  du  comte  Richard  de  Cornouailles ,  frère  du  roi  d'Angleterre. 
CroiMda      n*appo!  1,1  pas  l>raui(>up  plus  d'uttion  dans  les  conseils  des  croisés.  Richard. 

debaifrut*  a  S.nîît-Jeaii  trAcre  le  6  octobre  i2/\o^\  fiuin/o  ioîirs  aprrvs  le 
dépait  du  comU-  <Ip  Champagne,  fui  forcé  de  rester  mactit  entre  les  partis 
opposés,  qni  souliaitaient  ou  appréhendaient  la  guerre^.  11  avait  cepen- 
dant une  sorte  de  délégation  oÛicieuse  de  l'empereur  Fi*édéric,  son  bean- 
frère,  qui  ajoutait  à  son  crédit;  il  amenait  une  nombreuse  compagnie  de 
seigneurs  anglais,  tous  bien  équipés^  et  disposait^penonnellemeot  de  • 


'  Lcltre  (lu  coiiilc  Ricliard  ili- roriii)ii.iiIh<s,  nouaîlles;  MaUli.  Pari»,  p.  383 ;  cf. GMktnias- 

écrite  de  Sicile,  en  12/11;  Matthieu  Pari»,  leur <ir  d'iiiW.  de  T\r,  p.  4ao. 

ann.  1  a4  > .  p.  383 ,  éd.  Watts.  ^  La  veille  de  6aiut-Denis. 

'  CutÊÙuékGi^  étTyr,  ^  à\è,  àt%,  «  Ridiard  ngrrtia  le  départ  da  eomte  ée 

553;  Saiyido,  p.'9i$,'  «16;  M.  Rdnand,  Champagne,  qid  fenipMn  d'attaquer  te» 

p.  44o.  SaiTa.iinH:«Qni!ni  vpiiifndo.  pn>  tnli«virThu^ 

'  CoHtm,  dt  GailL  dg  Tyr,  p.  Aso;  cf.  «nostris  Crucis  ignominiain  super  iiiiauca» 

p.  554)  Senudo,  p.  a  16.  *  «ejus treodkare  j|Mraliiann.a  (P.  384») 


}  Lettre  du  comte  Ricbanl  de  Cor-         t  Gonlm.  de  fieifi.  df  Tyr,  p.  SS6. 
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oMiaidéraliles  provenanl  «les  belies  mîiMS  d'étal]!  de  Mm  comté*  Voyant  un 
grand  nombre  de  croisés  entraînés  par  Teiemple  dn  comte  de  Champagne, 
il  finit,  sur  les  conseils  du  grand  mettre  de  THApital,  par  adhérer  aox  négo- 
ciations qui  se  snivûent  avec  le  sultan  d*£gypte;et  qui  peimettaient  d*espérer 
la  ville  de  Jérusalem,  avec  une  partie  notable  de  Tancien  royaume.  Nod- 
gem-Eddin  envoya  un  de  ses  principaux  émirs  pour  s*entendre  définitivement 
sur  ces  conditions,  asseï  semblables,  dans  leur  ensemble,  à  oelles  de  la  paix 
de  Malec-Kamel  et  de  Frédéric. 

Durant  les  pourparters  oécesntés  par  la  préparation  du  taraité*,  pour- 
parlers qui  se  prolongèrent  jnsqu^au  mois  de  février  i34i.  le  comte  de 
Cornouailles  alla  rejoindre  le  duc  de  Ik)urg<^e,  resté  à  Ascalon  avec  les 
ouvrieis.  11  Jut  secondé  par  les  chevaliers  d'outre-nier,  qui  maintenaient  leur 
accord  particulier  avec  Ismaél,  sultan  de  Damas,  et  il  eut  la  salisiaclion 
decoiiduue  a  bonne  tin  1  o  uvre  comnitnct  t>,  en  y  consacrant  généreusement 
une  cjranfle  partie  de  ses  ruia^ses^.  ï,.i  ronstrurtion  d'Ast  jtlnn  rajipi  la  par 
son  ftendue  la  lorteresse  élevée  quarante  ans  auparavant  par  iiit  hard  Cœur- 
de-Lion,  son  oncle,  et  détruite  par  les  Arabes  lors  des  guerres  de  Jean  de 
Brienne  en  Kgypte^. 

IVndant  ce  temps,  les  chevaliers  du  Temple,  restés  en  hostilité  contre 
le  »  onite  de  (Cornouailles,  comme  ils  l'avaient  été  vis-à-vis  de  Frédéric,  et  mie 
partie  des  croisés,  que  levéque  de  Marseille,  Benoît,  avait  déterminés  à  re- 
prendre Tun  des  projets  discutés  lors  de  l'arrivée  du  roi  de  Navarre,  s'étaient 
portés  en  avant  du  Liban,  pour  jeter  les  fondements  du  nouveau  château  de 
^phed.  Le  prélat  bénit  les  constructions  le  ii  décembre  i24o,  et  voulut 
concourir  à  la  dépense,  en  déposant,  comme  offrande,  sur  la  première  pieiTe, 
une  coupe  d'argent  remplie  de  pièces  d*or.  Le  Saphed,  une  fois  terminé, 
donna  la  sécurité  k  tout  le  pays  occupé  par  les  Francs  jusqu^au  Jourdain, 
et  arrêta  souvent  la  marche  des  armées  de  Damas  ^. 

Les  Impériaux,  renfennés  dans  les  murs  de  la  ville  de  Tyr,  ne  prirent 
aucune  part  aux  travaux  de  Vannée,  ni  dans  la  Galilée,  ni  dans  le  sud  de 
la  Palestine.  Quand  le  château  d*Ascalon  fut  terminé,  le  comte  de  Cor- 


*  Le  comte  Richard  donne  dans  sa  lettre 
le  lette  du  traité,  p.  384.  (Vey.tttssi  la  lettre 

d'Herman  de  Pérïgord .  grand  maître  du 

Tcmp!**,  flan'*  AîaUliiru  Paris,  ami.  i  •» 'i  ^  , 
p.  4  1 6  ;  M.  licinaud ,  p.  443  ;  Conltit.  de  Guill. 
ifr  Tyr,  p.  56s.) 


>  CoMm.  dr  GtilL  de  Tyr,jp.  556. 

*  lliBi,p,4ii.555-556;8aoiide,p.  si6; 
lettre  du  comte  ftieluml,  dans  Mattliica  Ps- 
ris.  p.  384- 

*  De  comlructioiie  ctutn  Siiphet.  ap.  iki- 
iuie,  MiteM.  éé,  Mansi,  1. 1,  p.  M9. 
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iMO.  nouaillcs  remit  la  garde  Je  la  ville,  au  nom  de  Teii^ereur,  à  Gautier  Penen- 
pied,  chevalier  qui  résidait  alors  à  Jérusalem,  en  qualité  de  baile  impétial  \ 
Quelques  années  après,  œpeadant»  le  château  d'Ascalou,  en  vertu  d'ordres 
directs  de  Frédéric  et  du  roi'Conrad,  parait  avoir  été  confié  aux  chevaliers 
de  lUdpîials. 

F.ibu».  La  ville  de  Jérusalem  avait  été,  quelque  temps  auparavant,  surpriae  et 
pillée  par  les  nomades  de  la  mer  Morte,  dont  Malec-Naser  Daoud,  prince  de 
Karak,  neveu  d'Ismaêl,  était  sultan.  Dès  le  débarquement  du  roi  de  Navarre 
à  Saint- Jean  d*Acre,  Daoud,  recommençant  les  hostilités,  avait  forcé  la  gar> 
nison  du  château  de  David  à  se  réfugier  à  Jaiia.  Il  avait  démantdé  la  cita- 
delle et  rasé,  en  se  retirant,  les  fortifications  élevées  par  les  Francs  â  la 
porte  Saint-Etiewie,  du  côté  de  la  vallée  du  Cédron ,  pour  se  couvrir  contre 
ses  incursion»'*  Jérusalem  fat  dq>ais  lors  une  ville  ouverte  et  à  peu  près  sans 
défense.  Un  simple  mur  de  clôture,  dépourvu  de  créneaux,  entoorait  cer- 
tains espaces  et  ne  pouvait  offrir  aucun  moyen  de  résistance  ^  Les  Francs, 
remis  peu  après  en  possession  de  Jérusalem,  relevèrent  le  château  de  David; 
mais  ni  (ïauliiT  Pcnenpied,  (jui  cxurra  alors  l'autorité  de  baile  impérial 
dans  la  ville,  ni  sou  successeur,  durant  les  quatre  années  au  plus  (jiie  les 
Francs  y  fuient  encore  maîtres,  ne  purent  opérer  la  reronstruclion  gcné- 
rale  des  remparts,  œuvre  postérieure  et  toute  musulmane.  La  ville  entièn? 
leur  avait  été  cependant  li\t««  .  I  n  écrivain  arabe,  visitant  la  capitale  de  la 
Judée,  à  cette  époque ',  lut  elouné  de  voir  les  Francs  occuper  la  mosquée 
d'Omar  elle-même ,  que  le  traité  de  Fi  ederic  avec  Malcc-Kamcl ,  en  1 2  29 ,  avait 
réservée  aux  musulmans.  Richard  de  Cornouailles,  après  axoir  ratiGé  le  nou- 
veau traité,  reçu  les  derniers  prisonniers  de  (ia/.a,  et  accompli  son  pèlerinage 
dans  la  ville  sainte,  alla  s'eniharcpier  à  Saint-Jean  d'Acre,  le  3  du  mois  de 
mai  i24i»  pour  rejoindre  l'empereur  en  Italie  ^  11  avait  fait  donner  une 

p.  1 1 8  ;  cf.  Conliii.  lUGuiU.  dt  TyrMv.  XXXIII. 

chap.  t  X ,  p.  '(33.) 

^  Contin.  de  GaiU.  de  Tyr,  p.  Sag.  53o; 
cf.  M.  Reinaud ,  Chroa,  arabes  t  p.  .  1  , 
hht. 

*  Contin.  de  GuUL  de  Tyr.  p.  5 a 9. 
^  Gcmal-eddin.  M.  Reinaud.  CAiwu  ar. 

p.  443. 

*  Lettre  du  cmnle  Richard,  p.  384;  Cav- 
tin.  à* (hùtUJU  Tyr, p.  4s  1. 


>  CffAtM.  de GmlLJêTyr,  p. 4s  1; Sonudo, 

p.  31  fi. 

*  Du  riiiiius,  fil  ii'ii,  Frédéric  et  Con- 
rad conOrent  ia  garde  du  château  d'Ascalon 
•US  Hospitalien  par  deux  diplAmea  du 
3o  «»âi  et  3o  novembre,  qui  aenbleotavoir 
^lè  accrpt*^»  on  Svrie,  bien  f^up,  à  cette 
époque,  les  chevaliers  de  la  haute  cour  se 
fuMent  Mnutraits  à  robéimmoe  de  l'cinpe* 
reor  eldeaon  lîb.  (PaoK ,  Coi.  d^lomat,  1. 1 . 
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honorable  sépulture  aux  victimes  de  ia  défaite  de  Gaza,  dont  les  ossements  ms^mi. 
recouvraient  encore  le  lieu  du  combat,  et  avait  fondé  un  service  quotidien 
pour  le  repos  de  leurs  âmes  >. 


Le  roi  de  Navarre  était  déjà  rendu  à  Saint-Jean  d*Acre,  pour  reprendre  la 


L«  rfiiif 


<i«<  Cl 


mer  avec  ses  compagnons,  après  son  inutile  croisade,  quand  le  fils  cadet  ^roum-  k.»»! 
dn  comte  de  Soîssons,  Raoul*  sire  de  Gœuvres*,  fun  des  chevaliers  croisés 
ayec  le  comte  Thibaut,  se  détermina  à  demeurer  en  Orient,  sur  Tespérance 
qu*oa  lui  fit  concevoir  d*épouser  Alix  de  Champagne,  mère  du  roi  de  Chypre , 
sépar^  alors,  comme  nous  Tavons  vu,  de  Boémond  d*Anliodie.  Philippe 
de  Montfort^  chevalier  appartenant  à  la  fois  par  sa  famille  et  par  ses  biens 
personnels  aux  noblesses  de  France  et  de  Syrie,  avait  eu  le  premier  la  pensée 
de  cette  union.  Les  seigneurs  d^Ibdin,  toujours  incertains  des  résolutions  de 
leur  tante,  qui,  dans  un  moment  de  dépit  ou  d*ambition,  pouvait  se  jeter 
dans  le  parti  des  Impériaux,  approuvèrent  le  projet,  pour  la  fixer,  et  enga< 
gèrent  Alix  à  donner  sa  main  à  Raoul,  ce  qu'elle  fit  peu  après*. 

Philippe  de  Montfort  était  fils  de  Guy,  frère  dn  fameux  Simon  de  Mont- 
fort  TAmaury,  et  dHâoise  dlbdin ,  sœur  du  vieux  sire  de  Beyrouth ,  laquelle 
avait  épousé  Guy  de  MontGsrt,  alors  croisé,  après  la  mort  de  son  premier 
mari,  Renaud,  seigneur  de  Sidon^.  Né  dans  an  village  voisin  de  cette  der- 
nière ville,  enmiené,  élevé  et  marié  en  France*,  Philippe,  déjà  veuf,  avait 
pris  la  rroLx  eu  l  i.U)  cl  était  rtvonu  en  Syrie,  où  il  avait  retrouvé,  dans  les 
premiers  barons  ilu  [)ays,  des  amis  et  des  parents.  Les  seigneurs  d  lljtlin 
étaient  ses  cousins  germains;  le  sire  de  Sidon,  Balian,  baile  du  royaume, 
était  son  frère  ulerin.  Désireux  de  le  retenir  parmi  eux  ,  les  clievaliers  de  .Icru- 
saiem  remarièrent  Philippe  à  l'héritière  de  ia  seigneurie  de  Toron,  Marie, 
fille  de  Rayuioiul  iiupin  d  Antioche,  petite-nièce  d'Iîumfroy  de  Toron,  beau- 
f  rère  de  Guy  de  Lusignan .  alliée,  par  sou  père  et  son  grand-père,  des  princes 
d'Antioche  et  d'Arménie.  Les  revenus  doul  Philippe  V  de  Montlort  dis- 
posa alors  durent  être  considérables,  car  il  possédait,  outre  la  terre  de  Toron, 

'  MalUiieu  Fans,  aim.  li^i.  *  Voy.  Lignages  d'Oatre-inett  ch.  ivill  et 

*  ConltN.  ât  GniS.  die  Tjr,  p.  it3,  junv,  AsMses,  I.  II i  Amadi.  fol.  i46. 
lUcnil  {JcSoiMonsétttlfibdeRaoaldeWeBle,  *  AÉléomore  de  Courtenai.  Dom  VnissHè 
comte  de  Solssoos.  a  consacré  une  (lis>iTt.ition  h  ccUf  hinuclie 

9    *  Philippe  l'T.  des  MonUbrt,  qui  pusséila  ia  seigneurie  de 

*  Amadi  rapporte  h  coodiuion  du  nou-  Castres  en  Albigeois.  [Ilist.  df  Langêeâite, 
vota  mariage  de  It  raine  de  Chypre  i  l'an  t.  III.  p.  6os,  not.  éi.  nouv.  éd.  t.  VI, 
isAi,  Toi.  tkh.  p.  ihh.) 

1.  9i 
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iMO-mi.  en  Plu'iiicie,  que  Ton  estimait  enccmit  valoir  60,000  iK'sants  iPor la  rù  lu 
seignearic  de  Castres,  en  Albigeois,  ancienne  propriété  des  Trencaveî  -.  H 
joignit  peu  après  à  ces  terres  la  principauté  de  Tyr,  dont  le  chàleaa  dn  Toron 
était  considéré  généralement  comme  une  dépendance. 

Liés  par  Taniitié  autant  que  par  la  parenté,  Montfort  et  les  Ibelin  veîllèi«nt 
ensemUe  sur  le  giouvemement  des  pays  d*ontre-mer.  Leur  bonne  entente, 
après  en  avoir  facilité  les  moyens  par  le  mariage  de  la  reine  avec  Rnoal  de 
Soissons,  délivra  définitivement  la  Syrie  de  la  domination  de»  Impériaoi 
et  réalisa  sa  réunion  politique  au  royaume  de  Chypre.  Richard  Filangicr 
amena  lui>méme  le  prétexte  de  cette  nouvelle  et  courte  lotte*  demiar  inci- 
dent de  la  guerre  que  Frédéric,  par  son  obstination  »  avait  été  contraint  de 
faire,  en  Orient,  aux  hommes  et  aux  institutions  des  assises. 

mi.        Le  maréchal,  pendant  que  les  croisés  français  et  anglais  se  tronvaient 
Kotivviu     dans  Tanden  pays  des  Philistins,  avait  cherché  les  moyens  de  rentrer  en 
<tf*  iLfïZn  possession  de  SaintJean  d*Acre,  Les  chevaliers  de  THèpiul ,  dont  les 


s  -1  s*étaient  fait  ouvertement  nn  appui  contre  te  Temple,  favorianîeni 

(TAn».  ses  projets.  La  commune  de  Saint-André,  négligée  dorant  le  séjour  et  les 
marches  des  Européens  en  Palestine,  s'était  alTaiblie.  Quelques  bourgeois 
influents,  craignant  le  retour  des  troubles,  avaient  pris  leur  parti  de  la  do- 
mination allemande,  et  promis  aux  Lombards  de  leur  livrer  ia  ulie.  Après 
le  depai  t  du  roi  de  Navarre  et  du  comte  de  (^ornoiiailles,  Filangicr,  introduit 
dans  les  murs  par  «no  porte  secrète,  arrêtait,  avec  ses  adhérents,  les  der- 
nières conditions  du  rétablissement  de  son  autorité',  quand  i*hiijppe  de 
Montfort  fut  heureust-ment  prévenu  du  danger. 

Il  n'avail  presque  point  de  troupes  avec  lui  et  se  trouvait  seul  à  peu  près  à 
vSaint-.fean  (TAne  des  hauts  barons  du  pays.  Les  Chvprio[<  s  (  faient  repasses 
dans  1  lie  h  puis  1rs  ti-éves,  avec  Baudouin  et  Guy  dlheiin,  l  un  senerhal, 
l'auln*  conni  taiile  dn  royaunnv  Ralian  reposait  ses  hommes  à  Beyrouth. 
Jean  tortifiait  .\rsur;  l'armée  rampait  à  Césarée,  aver  le  connétable  de  Jéru- 
salem et  les  Templiers  Philippe  de  Montfort,  secondé  par  quelques  Italiens, 
s'empara  d'abord  des  chefs  du  mouvement,  et,  dès  l'arrivée  du  sire  de  Bey- 
routh, qu'il  s'était  hâté  d'appeler,  il  attaqua  le  couvent  de  l'Hèpital,  où  l'on 
croyait  saisir  Filangier.  Mais  le  maréchal,  sorti  au  premier  bruit,  avait  re- 

'  Amadi,  fol.  ihâ.  *  Amadi,  foi.  i46.  Floriofiustron  ùtréfif 

*  D.  VaÎMète ,  Hut.  àe  Laty.  I.  III ,  p.  60s.      toujonr» la  dHmùqne  d*AiiiuB. 
nol.  ià.  *  Amadi.  fol.  1  ^7 . 1 48. 
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g^Dé  Mt  ctntoDnementv  de  Tyr.  Vumée  revint  auasilât  de  Cétarée,  et  immsm. 
Fofdre  Ait  rétabli  dans  la  ville  ^ 

Dès  qae  les  ligea  se  trouvèrent  réunis  à  Saint-iean  d*Acre»  un  parti  se  onajoum. 
prononça  fanement  pour  répondre  k  Tagression  du  maréchal,  en  allant  de  ^"^coni'^"* 
soite  Tattaquer  h  T^ff  *.  Le  sufioès  paraissait  probable.  Les  Vénitiens  et  les 
Génois,  établis  dlms  la  ville,  avaient  envoyé  des  émissaires  pour  assurer  les    '  '"âr' 
chevaliers  de  leurs  dispositiona.  Les  Vénitiens  surtout,  ligués  alors  avec  le 
pqpe,  se  montraient  fort  irritésu  Ils  voulaient  se  venger  des  fanpérianx,  qui 
avaient  privé  leur  nation  de  sèa  étabiiasements  et  de  ses  vieux  privilèges  dans 
la  ville  de  Tyr  conquise  autrefois  par  leurs  armes.  Bien  loin  d*aecueillir  les 
réclamations  du  consul  de  la  république,  Richard  Filangier  avait  déclaré, 
en  lui  donnant  le  défi,  suivant  l'expression  do  temps,  qu'il  considérait  les 
Vénitiens  comme  ennemis  de  l'empereur  et  que,  sans  autre  avertissement, 
il  leur  ferait,  en  toute  oerasion,  tout  le  niai  possible 

beaunnip  de  chevaliers  hésitaient  cependant  à  se  mettre  ainsi  en  révolt»? 
ouverte  contre  Fréd«Tir,  et  à  violer  le  serment  d'hotiim.i^r  iju  uu  lui  axait 
prêté  pour  le  temps  de  l'ialcrrègne.  Philippe  de  \',i\aM  i  paih»  surtout  en 
ce  sens.  •  Vous  avez  toujours  garde  ln\ ait  nH  al  \ali\'  loi  au  seigneur  empe- 

•  reur  comme  bnilv  du  roi  Conrad,  son  iiis,  dit-il  aux  feudataires;  lui  n'a  pas 
«  tenu  ses  serments.  Garde/,  \otre  avantaf];<\  Voilà  cjue  le  roi  Coinad  arri\e  à 

•  samajonii  .  Vous  alle^  être  hbres  de  tous  engagements  vis-à-vis  de  son  pere, 

■  au  nom  de  qui  les  gardes  et  les  commandements  se  crient  encore  dans  le 

•  royaume.  Avant  que  vous  ne  le  dépouilliez  de  la  réi^enco  et  que  vous  ne 

■  vous  empariez  de  la  ville  de  Tyr,  il  faut  que  tout  le  monde  sache  que  le 

■  roi  Conrad  est  devenu  majeur,  ei  que  vous  ne  devez  plus  rien  à  i'empc- 

•  reur.  Vous  avez  d'ailleurs,  en  ce  pays,  la  reine  Alix,  mère  du  roi  de  Chypre, 
«  cousine  germaine  des  seigneurs  d'Ibelin ,  fille  du  roi  Amaury,  la  plus  directe 

•  héritière  de  la  couronne  de  Jérusalem ,  après  le  roi  Conrad.  Elle  peat  oc- 

•  cuper  le  gouvernement  jusqu'à  Tarrivée  du  véritable  héritier^.  ■ 

Ces  sages  paroles  d'un  homme  aussi  sûr,  aussi  dévoué  qu'expérimenté, 

*  Amacii,  fol.  i4S,  i49<  '  Relation  tic  Marsiiio  (îeorgio,  bailc  vé« 

•  Amadi,  fol.  i  ht) ,  ffui  suit,  à  n'en  pat .  nitten,  en  Sjrie,  tdresaée  i  la  répnUkfae  de 
dmler,, pour  remcmblc  tic  tous  ces  événe>  Venii«,  m  moia dWtohrr  1343.  (Ap  Fontes 
ments  tle  la  ■jwt'i-ro  des  LtHnbartis,  tics  nié-  m  um  Ani'riacttrttm ,  t.  XIII;  Doc.  de  la  répu- 
moires  contein£)oraias,«i  vraisemblablement  blique  de  l anse,  U  II,  p.  354  ;  Vienne,  in-8% 

:  deNavam  lui-même*  ai  aonvent  mia  «n      1 856<) 


Mène  dantaon  récit.  *  Amadî,  fol.  lig. 

ai. 
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iSkMua.  obtinrent  rassontiment  gônéral.  On  résolut  d attendre  Tépoque  de  la  majo- 
rité de  Conrad  avant  de  rien  entreprendre  contre  les  Impénaax  cl  de  %oîr 
alors  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  convenable  à  faire;  mais,  sans  tarder,  les  Ibe- 
lin,  Montfort,  Navarre  et  leurs  principaux  amis,  s'étaient  accordés  pour  re- 
mettre déGnitivemenl  à  cette  époque  la  régence  du  royaume  à  la  reine  Alit 
et  à  son  mari,  à  nu)ins,  ce  qui  était  tout  à  fait  impirobable,  que  le  roi  Con- 
rad ne  se  déterminât  à  venir  requérir  lui-même  de  la  hante  cour  la  mise  en 
possession  de  la  couronne,  et  ne  se  fixât  en  Orient,  comme  la  loi,  les  précé^ 
dents  et  Tîntérét  manifeste  du  pays  en  faisaient  une  condition  absolue  a 
lliéritier  royaP.  LVxécution  de  ces  projets  n'était  pas  ajournée  de  beaucoup. 


Atnil  ms. 

Majorité 

dr  ni  Cvand. 


Aussitôt  que  Conrad  eut  atteint  sa  majorité,  fixée  à  quinte  ans  par  la  cou- 
tume d*Orient^  ce  qui  ne  put  être  avant  le  35  du  mois  d'avril  i  sâ3 ,  puisqu'il 


'  Amnili .  fol.  i  *)<i- 1  5 1 . 

'  M.  Iluillard-Bn^bulles,  rappelant,  dana 
sa  belle  inlrodnclîon  aux  documents  du 
de  Frrdt  ric  II  (p.  cccLvil),  la  procUma- 
lion  tic  la  n'iiiMicf  d'Alix  de  Clianipa^no 
cl  la  prise  de  Tyr  sur  les  Impériaux,  rap- 
porte ces  évéoeineaU  à  l'auiiéc  i3âu ,  c'csl- 
i-diiv  trois  années  «vaut  la  majorité  de  Con- 
rad, l'ne  semblable  opinion,  dt'jà  diDîcilr  à 
concilier  avec  l'attitude  lc'^,^|p  prise  par  les 
dicvaliers  d'Orieal  vis-à-vis  de  Fi'édéric,  si 
bien  eiposée  dans  le  discours  de  Philippe 
de  NavaRe  que  nous  venons  de  reproduire . 
e^t,  en  otitre,  suivant  nous,  tout  à  Fait  cti 
coDlradiclion  avec  lea  documents  coatempo- 
fains.  Vn»  circonstance  politique  d'une  im- 
portance extrême  domine  et  fixe  la  date  de 
CCS  rNc'îtrrtiriiis ,  r'csl  qu'il-*  n'arcDinplircnl 
aprti  iu  iiiajuriu-  de  Conrad ,  par  conséquent 
après  le  avril  1243.  Ibdia,  qui  prit  une 
pari  perwnnellei  ces  débats  ei  à  l'expédition 
qui  en  Tut  la  suite .  dit  expressément  que  ta 
détermination  nonvrlle  des  barons  fut  ame- 
née par  i  avéncmeut  du  i-oi  Conrad  à  l'âge 
de  sa  majarilé  fiodale  ;  cEt  après  ce ,  quant 
aie  ni  CÔnni  fu  d'aage ,  il  manda  letras  et 
•  messages  por  nirtro  borne  en  son  leuc;  .si 
«que  les  homes  liges  s'assemblèrent. . . ,  et 
idisfnnt  cornent  le  reî  Conrat  leur  aeignor 
■  esloit  d'asge.  et  puis  qu'il  osteit  en  son 
•aa|^,  qiiefempereorf édcrtc  son  père  n'es- 


•  toit  plus  baiil  de  cesl  pays,  rfr.  »  '4*$i'rs. 
t.  II,  p.  399.)  Or  il  ut  imf>o:»Âil>le  ii'a<l- 
mettiv.  quriie  qve  soit  l'époque  à  bquelle 
le  comte  de  Jaflàaitensuita  écritsca  ouvrages . 
(|iril  Ndil  fronip«'  sur  un  fait  .lussi  cnnsid.'- 
rabie  que  celui  de  savoir  si  l'attaque  des  Im- 
périaux de  Tyr  avait  eu  lieu  avant  ou  après  la 
majorité  du  roi ,  car  cette  circonstance  cban- 
^cait  totalement  les  devoirs  des  chevaliers 
de  Syrie  à  l'égard  de  l'empereur,  régent  de 
sou  (ils.  Les  termes  dool  se  sert  Ibclio,  en 
disant  que  Conrad  Aat'r  dors  d'dye,  sont  le» 
termes  habituels  des  cbroniqucs  et  des  cou- 
tumes du  moyen  âge  pour  indiquer  la  majo- 
rité de  l'héritier.  Il  ne  peut  y  avoir  ni  doute 
ni  restriclûm  sur  le  sens  de  cette  eqwession. 
(  Voy.  les  observations  de  Du  Cangc  sur  rhis» 
('MM-  lie  s.iiiit  I.oiils.  t'-d.  Didot  do  (HtU, 
I.  Vil,  p.  343,  au  nu>t /la^iafiu.) 

La  date  de  1  a  43 ,  à  laquelle  on  arrive  ainsi 
forcément*  et  qu'indique  d^i  le  chroniqnenr 
vénitien .  André  Dandolo  (ap.  Muratofi,Sa^. 
liai  t.  XÎI ,  roi.  .'Î47).  est  d'ailleurs  cxprcj- 
sémcnl  marquée  dans  la  relation  adressée  au 
sénat  de  Venise,  avant  la  fin  do  l^nnéc 
même,  par  le  baile  des  Vénitiens.  Marnlio 
Georgio .  témoin  oculaire  des  événements, 
comme  Ibelio  et  Navarre.  Le  rapport  du 
consul  vénitien  est»  en  effist.  daté  du  moi» 
d'octobre  1 943.  On  lit  en  téte  de  la  pièce: 
A.  D.  im.  M.  OclûM,  llarsiiio  Gceffio 


.  ly  j^ud  by  Google 


LlViit:  1.  CHAPITUË  Xll.  325 

était  né  le  25  avril  1228,  le  prince  envoya  des  lettres  et  un  message  aux 
hommes  liges  de  Syrie,  pour  demander  leur  hommage,  comme  roi  de  Jéru- 
salem. 11  les  engageait  par  avance  è  obéir  au  délégué  qui  serait  cbargv  plus 
tard  de  gouverner  le  royaume  en  son  nom^  Le  5  juin^,  un  parlement,  dont 
les  hommes  de  la  haute  cour  d*Acre  formèrent  la  partie  principale  fai  tenu 
chez  l'archevOque  de  Tyr,  faisant  fonctions  de  patriarche  de  Jérusalem*,  le 
successeur  de  Gérold  n'étant  pas  encore  arrivé.  On  y  appela  les  chevaliers  de 
Chypre,  l'airhevéque  de  Nirosic.  los  bourgeois  dv  la  (  onimune  de  Sainl- 
Andr/',  Maisilin  Geoi^o,  baile  des  Vénitiens;  qui  écrivit  au  doge,  sur  ces 
»'\tiaiHenb,  un  rapport  existant  encore  aux  archives  de  Venise*,  le  consul 
des  Génois  et  le  i^raïKl  niailre  du  Temple,  Les  Pîsans  et  les  Hospitaliers,  si 
les  défiances  qu  ils  inspiraient  n'empèciièreul  pas  de  les  convoquer  à  l'as- 
semblée, refusèrent  sans  doute  d'y  assister. 

Un  des  chevaliers,  prenant  la  parole  au  nom  des  liges,  établit  d'abord 
que  le  roi  Conrad  étant  devenu  majeur,  l'autorité  de  l'empereur  Frédéric  ,  son 
père,  rossait  dès  ce  jour  dans  le  royaume.  Il  ajouta,  en  s'adressant  au  mes- 
sager royal ,  que,  s'il  plaisait  au  roi  Conrail  de  venir  en  sa  seigneurie,  il  y  serait 
reçu  et  obéi  comme  légitime  suzerain,  mais  que  ses  lettres  ni  son  manda- 
taire ne  pouvaient  remplacer  sa  personne^.  Alors  la  reine  Alix,  présente  aux 
discussions  avec  son  mari ,  pria  Philippe  de  Navarre  de  requérir  en  son  nom 
le  gouvernement  du  royaume,  attendu,  dit  pour  elle  Navarre,  que,  lorsque 
rhoir  ne  vient  en  personne  demander  Feutrée  en  sa  seigneurie,  la  terre 
passe,  suivant  1^  assises  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  au  plus  prochain 
{MUent  présent  et  formant  lui-même  sa  demande  dans  la  haute  cour.  La 


prt^cisc  même  le  jour  de  la  roconnalMMice 
U'Alix,  À  laqudle  il  assistait  :  E(  hoe  fait  Ht 
foinfo»  intnaUe  mente  janii  predîeti  «aan 
(  I  s43).  (  Fentes  rerutn  Aastriacaru  m.i.  \Ul; 
DocttmenU  de  Venise,  t.  II.  p.  35 1  ,  355.) 
Tout  le  récit  de  la  clironi<{ue  de  François  d'A- 
madi,  si  développé ,  a'aeMrd«  «f«e  c«8  ftits, 
«imiMpe  donné  mua  Tannée  i  aiia ,  man{uéo 
fil  marge  fin  mamiscril  âc  Viîiii.sc,  fol.  1^9. 
Florio  Uustron,  trèssuiii maire  ici,  et  dé- 
l>ourvu  de  date .  subordonne  cependant  toute 
la  namlion ,  cwnme  il  convient,  A  la  majo» 
rité  de  Conrad  :  Quando  Coirado fa  alla  età 
lU-  anni  xv  (ms.  M.  175).  Saiiudo  e»t  donc 
loiit  à  Toit  d4in8  l'erreur  quand  il  rapporte 
d'una  fa^on  trop  condae,  aoui  Tannée  1  a^o. 


cl  le  mariage  d'Alix  de  Cliam|Migno  ot  la  re 
connaissance  de  la  reine  comme  régente  de 
Jérusidem,  el  la  prise  de  Tyr  sur  les  Impé- 
riana,  et  le  départ  de  Raoul  de  Soissons. 
son  mari,  pour  la  France.  [Sccrfi.  fidel. 
p.  9 1 6.)  Le  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr.  sans  donner  de  dates,  •  anlerisé  celte 
erreur  dans  un  passage  (p.  i^ao),  que  peut 

rectifier  répêiidanl .  sur  plusieurs  points,  la 
suite  de  son  propre  récit ,  p.  43  2-433. 
'  Ibelin,  loc.  cit.  p.  399. 

*  MafaiKo  Georgio,  lee.  ctf.  p.  35&. 

^  /(/.  ibid.  Cf.  Ibdin,  Aetite»  JeJinudm, 
u  11 .  p  399. 

*  Voy.  Ij^nutc  î  de  la  page  324, 
^  Ibelin,  4ime$t  t.  II.  p.  àoo. 
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»j«iBisu.  raioe  ofiWiil  donc  sa  requête  et  réclamait  le  gouvememeat,  ea  m  qualité 
d*béritière  directe  de  sa  uièce  rimpératrice  Isabdle,  mère  du  roi  Conrad 

^u^reiu.  Sans  quitter  la  séance,  les  chevaliers  délibérèrent,  et  chaifètent  Navarre 
de  faire  connaître  leur  réponse.  Elle  était  conforme  à  ce  que  la  reme  avait 
d«  jJSLi.  demandé.  Alix  et  après  elle  Raoul  de  Soissons,  suivant  en  cela  Tusage  des 
rois  et  des  régents,  jurèrent  dans  les  mains  de  Pardlievéqiie  remplaçant  le 
patriarche,  de  respecter  les  coutumes  du  royaume,  les  privilèges  ecdéaîas- 
tiques,  les  droits  des  liges,  des  ordres  militaires  et  des  communes  mar- 
chandes. Alors,  du  consentement  de  toute  rassemblée.  Alix  et  Raoyl  furent 
déclares  saisis  du  l'autorité  souveraine,  sous  la  réser\c  expresse  des  droits  de 
Conrad,  pour  le  cas  où  le  roi  viendrait  outre  mer-.  Eudes  de  Monlbeliaixl , 
connétable  du  royaume,  à  qui  l'on  avait  remis  tous  les  pouvoirs  de  baile 

depuis  la  mort  de  liaiiaii  de  Sidon  ',  ne  n'associa  qu'à  regret  à  celte  deter- 
•  .     .  .  . 

niiîiation  ,  (jui  entraînait  en  realiti-  la  dérlu  anre  de  Conrad.  11  aurait  voulu 

iju  oit  pu  le  roi  de  ce  qui  avait  t  te  décidé  avant  de  rendre  la  résolution 
delinilive  p.n  i'iioromage;  mais  la  haute  cour,  sur  les  observati  >in  de  Balian 
et  de  Jean  d'Ilx-lin  de  JaflTa,  reconnut  qu'elle  n'était  point  tenue  a  >  ode  dé- 
férence, le  roi  n'ayant  jamais  paru  dans  son  royaume.  Le  sire  de  lie^routh 
et  Philippe  de  Monllorf  "^'avancèrent  aloi  s  les  premiers  et  prêtèrent  houioiage 
à  la  reine  Aliv.  puis  a  son  nuri.  Après  eux,  les  barons,  les  chevaliers ,  tous 
les  liges  et  les  l)ourgeois  remplirent  à  leur  tour  le  devoir  féodal  ou  prëtèient 
le  serment  de  fidélité*. 

La  reine  témoigna  libéraleirient  sa  reconnaissance  à  Philippe  de  Navarre. 
Elle  paya  d'abord  toutes  ses  dettes,  arriéré  dont  le  total  s'était  fort  aocm 
par  la  générosité  ou  par  la  n^^ence  du  poète.  Elle  lui  donna,  en  outre ,  en 
fief,  pour  assurer  convenablemmt  son  existence,  une  pension  annuelle  de 
mille  besants  d'or^ 

Jaia-jwiOtt 

ms. 

LnAmûkn  Les  chevaliers ,  plus  confiants  et  plus  unis,  en  ^trant  dans  des  voies  plus 

«baiMM  régulières,  révoquèrent  aussitAt  toutes  les  nominations  fiâtes  par  rooMreDr 

Tyr.  en  dehors  de  la  haute  cour*,  et  envoyèrent  une  sommation  aux  Impériavx 

'  Ibclin.p.Âoo;  eft  Amadi,  rd.  i5i,  i52.  '  Ibeiin ,  il«aÎM»* t  XI ,  p. 4oo. 

FI.  Huslroii ,  fol.  175.  (>,t  ia  R^StioB  d«  Mar<  *  Cf.  Ihoiin.  p.  \oo:  Amadi.  fol.  i&S; 

&ilio  Gcorgio,  p.  304.  Kcl.  de  ^î.•^^Mlin  (ii'orgio, p. 

*  Cf.  Ibelin,  loc.  cU.  p.  hoo;  Atnadi,  '  Amadi.ioL  làa. 

foi.  1 S  s  { Relation  deMafBilioGcoi^.p.  35S.         *  Ib^» ,  Atâm,  t  D ,  p.  4oo. 
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de  Tyr  de  rmettre  Is  ville  à  la  reine.  Sur, leur  refu»«  iU  partirent  dé»  le  -'"'i'^^'"'' 
ij  juin  '  pour  Ibnner  le  siège  de  la  place.  Depuis  longtemps  ils  s^étaient  pré- 
parés à  rexpéditioQ ,  de  concert  avec  les  Véaitiens.  Malgré  les  intelligences 
ménagées  dans  l'intérieur,  ils  s'attendaient  à  une  longue  résistance,  car  le 
maréchal .  rappelé  par  rempereur,  qui.  dès  Tannée  précédente,  avait  désigné 
Tancien  baile,  Thcunas  d*Aquin,  comte  d*Aoerra,  pour  le  remplacer^,  avait 
pourvu  la  ville  d'approvisionnements  considérables.  Le  comte  lliomas  n'étant 
pas  arrivé  lors  de  son  départ,  Richard  avait  remis  ses  pouvoirs  et  le  soin  de 
la  déléijse  à  son  Irère,  Lothaire  Filangier. 

Baliiiii  (.ribt'lin,  Uaoul  dv.  Soissons^,  Philippe  de  Monllotl,  .Iran  d'ibelin 
tl  Arsur,  J«.'an  d  Ibelin  de  Jalla,  coiumaiulaioiit  les  hommes  de  Su  ie  et  (  eux 
des  chevaliers  de  (^liv[)ie  qui  étaient  venus  les  joiiuli e  *.  On  comptait  encore 
quelques  aiixli  uses  italiens.  Marsilio  Georgio,  le  consul  vénitien,  s'était  joint 
pcn  tiineilenienl  acheva!  aux  barons  avec  trente  lionmies  bien  armes''.  IMii- 
lippe  de  Navarre,  charge  des  dispositions  de  la  campagne,  avait  passé  des 
innrrhés  pour  trois  ans,  afin  de  ne  pas  être  pris  au  dépouvu,  et  a\ail,  au 
nom  de  la  reine,  acheté  ou  oblenu  gratuitement  des  Vénitiens  un  grand 
navire,  qui  emporta  une  partie  des  troupes 

Dès  leur  arrivée  sous  les  murs  de  Tyr,  les  confédérés  s'assurèrent  des  amis 
qu'ils  avaient  au  dedans,  et  le  troisième  jour  après  le  campement  (  1 2  juin  ) . 
aux  signaux  convenus ,  pendant  que  Ton  menaçait  la  ville  d'un  côté,  Ibelin. 
suivi d*ttn  corps  de  cavalerie,  s'avança  dam  la  mer  vers  un  gué  conduisant 
au  bas  des  remparts  du  port,  où  il  trouva  une  porte  ba^  qui  s'ouvrit  bien- 
tôt devant  sa  troupe  et  lui  donna  passage.  Les  eaux  étaient  alors  très>agitées. 
et,  dans  cette  courte  traversée,  où  des  piétons  auraient  infailliblement  péri, 
Balîan  de  Navarre,  fils  de  Philippe,  à  qui  le  nouveau  seigneur  de  Beyrouth, 
son  pamin,  avait  confié  le  gonbion  pour  inaugurer  sa  récente  prise  d'armes . 
eut  grand  peine  k  maintenir  dans  ses  bras  son  précieux  dépôts  Lothaire 
Filangier,  surpris,  n*essaya  pas  de  résister  à  l'attaque,  qu'un  mouvement  de 

■  Rdatioii  de  ManiHo  Georgio .  p.  356.  fol.  1 53  ;  FI.  Bustron ,  fol.  1 76.  Soivant  Amadi . 

*  Rkfaafd  de  S.  Genn.  aitn.  iiài,  ap.  le  roi  dr  Chypre  prit  part  en  personne  à  l'expé- 
Murat.  t.  VII.  col.  lo50{  If  if <.  ftr  (J^prt,  ditiondeTyr.  et  KMrcit  Je  Jean  d'Iln-lin  ii'i^l 
U  II ,  p.  1 6 ,  n.  pas  contraire  à  cette  circonstance ,  qne  le  ni- 

*  Jean  d'Ibclia  ^Afsiseif  t.  II ,  p.  4oo)  et  Icncc  de  Marsilio  rend  cependant  douteuse. 
Minilio  Geocgw  (HdaiMMi ,  p.  356)  allertaitt  *  ReblioB  de  Hanilk»  Georgio .  p.  356. 
la  présence  de  Raoul  de  Soiwoiui  avec  eux  au  "  Cr.  Ainodî,  foL  1 33 . 1 36 .  et  h  Rdat.  de 
siège  de  Tyr .  ce  que  méconnait  le  conlfaïua»  Marsilio  Ccorgin ,  p.  356. 
teur  de  Guillaume  de  Tyr.  p.  435.  *  Atnadi,  loi.  i53-i  34^  Coniw.  de  Guill. 

*  Ibdb,  Amte»,  l.  Il,  p.  4oo;  Amadi,  de  Tyr»  p.  431-493. 
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J<iin^«iiui  k  populatiou  favorisa;  il  abandonna  la  ville  et  se  retira  avec  les  troupes 
dans  le  château.  11  s*y  défendit  vigonreusement,  et  peat-ètre  e&t>îl  ooDlraint 
Tarmée  royale  à  la  retraite,  comme  dix  ans  auparavant  la  résistance  do  châ- 
teau de  Beyrouth  laisa  Frédéric,  sans  une  drconstance  imprévue  qui 
obligea  les  Impériaux  à  céder  par  un  honoraUe  sentiment  dliumanité^ 

Richard^  Filangier*  assailli,  en  pleine  mer.  d*une  violente  tempête,  re- 
poussé ensuite  depuis  les  côtes  de  Barbarie  jusque  dans  les  eaux  db  la 

rie,  rentra  à  '1  yr,  sur  la  cfadoupe  de  son  navire,  igomtmt  que  la  vâle ne 
lui  appartenait  déjà  plus,  et  vint  jeter  Tancre  à  côté  précisément  du  vaissean 
de  Philippe  de  Navarre.  11  fut  pris  immédiatement  ainsi  que  son  frère  Henn. 
leur  famille  et  tousses  gens.  Des  fourches  patibulaires  furent  élevées  devaul 
le  château,  et  l'on  menaça  d'y  peudie  tous  les  prisonniers,  si  les  portes  ne 
s'oiu 1 .1 1!  Après  de  longues  negocialious,  durant  lesquelles  Richard  Fi- 
langiei  autorisa  généreusement  son  Irère  à  résister,  r.olhane,  it  triTiiiné 
par  Philippe  de  Navarre,  s*»  décida  à  capituler.  Il  \  a\ait  vingt-huit  jours 
qu'il  était  assiège'.  Il  ohtint  la  lihf'rtc  des  iiauliagts  cl  des  captifs,  le  pave- 
ment de  la  solde  aux  iantassins  loinl)ai(is  et  la  promesse  que  Von  i  Dinui 
rait  à  tous  les  sujets  de  l'empereur  décidés  à  quitter  la  Syrie,  les  moyens  de 
regagner  l'Italie  avec  leur  mobilier  et  leurs  lamilics  sous  la  protection  d'un 
mend)r<-  de  la  famille  dlbelin,  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté  par  It; 
comte  de  Jaifa  lui-même^. 

l'iu.  ■  Enfin ,  disent  les  chroniques  de  Chypre,  cette  venimeuse  plante  des  Lom 

Fi»  àeu  guerre  •  bards  fut  déracinée  à  jamaîs  des  pays  d*outre-mer.  Le  roi  Henri  et  ceux  de 
LvmiHuib.  _  «  la  maison  d'ibeiin  gouvernèrent  depuis  lors  dans  la  paix  et  dans  la  justice 

•  les  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  aimés  et  estimés  de  tous. 
«  Quoique  Tempereur  Frédéric  et  son  ûls  Conrad  aient  vécu  longtemps  en- 

•  core,  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  de  nouveau  contre  eux'.  ■  Conrad 
ne  fut  plus  que  le  roi  purement  nominal  de  Jérusalem.  On  respectait  toujours 
ce  titre  en  sa  personne,  mais  ni  lui  ni  rcmpereurson  père  n'exercùcnt  plus 
le  moindre  acte  d*anlorité  sur  le  territoire  du  royaume  proprement  dit,  qui 
comprenait  toute  la  Syrie  méridionale  à  partir  de  Beyrouth.  L*indépendaiKe 
et  rautonomie  des  États  d*outre-mer,  devenues  inévitables  depuis  la  reprise 
de  Cérines,  étaient  désoimats  assurées.  Bien  que  Temperenr  maintint  encore 

'  Cf.  Heial.  de  Marsiiio  Georgio,  p.  3i>(»;  '  Auiadi .  loi.  109. 

AiuatU.rol.  i^^-ib^;  Contin. de GuiU. de  Tvr,  ^  Id.  ibid,  Fl.  Bustrou  .  fol.  176;  cf.  N** 

p.  4ss .  4i6.  vim,  Jimei «  1. 1.  pb  S70. 
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Thomas  d*Aoem  dans  sa  qualité  da  bafle  du*  royaume  de  Jérusalem  et  de 
îégKt  du  Saint-Empire  dans  les  pays  dX)rîent,  bien  que  le  ccnnte  se  soit 
embarque  pour  la  Terre  sainte  au  mois  de  juin  1242  ^  il  est  tont  à  fait 

invraisemblable,  après  les  événements  récemment  accomplis  en  Syrie,  qu'il 
ait  été  reçu  à  Saint-Jean  d'Acre  en  qualité  de  lieutenant  impérial ,  et  qu'il 

ait  lait  lui-môme  exécult-r  les  k'ttres  patentes  de  Frédéric  et  de  Conrad,  des 
mois  d'août  et  novembre  i2'i.'i,  ordoiuiaul  la  remise  du  château  d'Ascalon 
aux  Hospitaliers*.  Des  actes  postérieurs  de  12/44  et  12^^  indiquent  que 
Thomas  d'Accrra.  dans  l'impossibilité  de  résider  à  Âcre  ou  a  l  yr,  s'était 
retiré  à  Tripoli*. 

Il  dut  trouver  protection  et  appui  dans  cette  ville.  Boémond  V  conservait 
d'anciennes  rancunes  contre  les  Chypriotes  et  contre  les  Iheim ,  (jui ,  dans  le 
temps,  nvaientfait  casser  son  mariage  avec  Alix  de  Champagne,  pour  lem- 
pêcher  de  s'immiscer  dans  le  p^nvernement  de  l'île*.  Continuant  par  d'autres 
movens  la  politique  égoïste  de  son  père'\  il  avait  séparé  ses  intérêts  de  ceux 
(les  clie\aliers  de  Saint-Jean  d'Acre,  et  recherché  la  bienveillance  de  l'empe- 
reur, depuis  que  les  barons  de  Chypre  et  de  Syrie  s'étaient  détachés  de  l'obé- 
dience impériale^.  U  £ivorisa  sans  doote  les  projets  de  son  baile.  Mais  aucune 
des  tentatives  qui  purent  être  dirigées  de  Tripoli  contre  Tyr  ou  Ptolémais, 
en  1244  ou  en  i248«  tentatives  qui  ne  nous  sont  pas  d'ailleurs  connues,  ne 
purent  relever  le  pouvoir  de  l'empereur  dans  le  royaume. 

Avec  la  régence  d*Alix.  les  chevaliers  avaient  conquis  tontes  les  sécurités 
que  comportait  le  gouvernement  des  assises  et  les  moyens  légaux  de  les 
défendre.  Les  efforts  de  Frédéric  pour  soumettre  à  sa  vassalité ,  tantôt  par  la 
violence,  tantAt  par  la  ruse,  les  deux  royaumes  d'outre^mer  avaient  complète- 
ment édioué.  Aprfo  quinze  années  de  luttes  morales  ou  de  combat»  légitimés 
par  la  nécessité  de  défendre  la  coutume,  qui  était  la  loi  et  la  justice,  les 
liges  restaient  maîtres  de  la  situation  et  de  leur  sort.  Les  Impériaux,  dont 
la  croisade  avait  mal  déguisé  les  desseins,  sortirent  de  Terre  sainte,  détestés 


■  Rich.  de  S.  Germain ,  ap.  Manil.  t.  Xfl , 

col.  loSo. 

'  Huillard-Bréliollcs .  HisL  dlplnm.  Frid. 
p.  cccLxiii.  (  Voy.  ci-dcssijs,  p.  Sao,  note  a , 
Cl  d-oprts.  p.  339-3^0.) 

•  Hatllanl.Brëholl«.  «cil.  dipfvÊi.  FriJer, 
p.  cccLxvn. 

•  Voy.  p.  219. 

•  Voy.  p.  274-37-^. 


*  En  fabaenee  4e  témoignages  poùliA,  h 
eonduNe  générale  de  Boémond  V.  dans  ces 

rirronslanccs.  et  la  position  qu'il  ron^prva 
jusqu'à  la  iîu  de  son  règui* ,  auloriscnl  à  pcn- 
»er  qtt*il  avait  consenti,  peur  lui  el  pour 
ses  hommes,  h  rrndn-  :'i  Fnyéric  ou  àCon- 
rad  riioriHD.ii'i»'  refuse  d'iihord  par  ^on  pire, 
avant  f^ue  l'empereur  fut  en  hostilité  avec  les 
Orienlaai. 
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ISIS.     à  peu  prêt  partout,  nonolMUiit  la  cooquéte  de  Jénualem,  qui  leur  était  due 
et  qui  ne  leur  profita  point. 

La  hnate  cour  confia  d*ofBce  le  commaDdement  du  cbâtetu  royal  de  Saint- 
Jean  d'Acre  à  Philippe  de  Montfort  et  à  Nicolas  Antiaume,  un  des  cbelâ  de 
la  bourgeoisie  qui  s'étaient  le  mieux  montrés  dans  les  momenis  d'épreom. 
Elle  dbaiigea  Balian  dlbelin  de  la  garde  dn  chiteau  de  Tyr.  Ces  mesuiei 
parurent  à  Raoul  de  Soisaons  des  réserves  de  défiance,  et  commencèrent  i 
rindisposer.  liais  la  précaution,  bien  qu*on  ne  Teût  pas  toujours  pratiquée 
dans  les  cas  lemblables,  était  autorisée  et  régulière.  Les  assises  prescrivaient . 
dans  toutes  les  circonstances  où  TÉtat  ae  trouvait  en  régence,  par  suite  de 
la  minorité,  de  labsence  ou  du  défaut  d'investiture  personnelle  du  roi,  de 
donner  aux  barons,  et  non  au  réfçenl,  le  gouvernement  des  châteaux  forts*. 
Les  ligea  restaient  hihm  uaiids  d'une  garantie  niaU'ii»  Il  ,  (]ui  les at.sociait  poui 
une  part  et  pendant  l'interrègne  à  la  souveraineté  même,  en  leur  permettant 
de  conserver  le»  clefs  du  pays  pour  les  reniellru  à  ceiui-là  seul  qui  devatl  en 
«'tn?  le  rhef  (léfinitil"^.  11  y  aurait  eu  danger  et  tentation  d'abus  trop  facile», 
dans  la  plupart  des  minorités,  si  on  eût  laisse  les  forteresses  du  io\.nime  à 
reiidère  dispositinii  du  récent,  maître  déjà  de  la  [ni  hoi  i  in*  du  roi,  -  Nous  n»'' 
«voulumt  s  pis,  (lii  uetlenicut  Jbelin  de  .latla,  nous  nu  vouluuie^  pat»  que 

•  messire  Uaoui  de  boissons  eut  les  cliàteauv  en  son  pouvoir,  pour  aueun.s 
«  périls  qui  pouvaient  advenir:  comme  il  arriva  de  la  Nîon'*o  aux  enfants  do 
«Champenois  (Guillaume  de  Chaniplitte) ,  par  le  fait  de  messire  GeolTrot 

•  de  VîlLehardouin,  dans  les  mains  de  qui  la  principauté  Unit  par  rester  \« 

àYr«MAM«  commune  de  Saint-André  n'ayant  plus  d'objet  par  suite  du  rétabtisse- 

s  •  ment  de  Taduiinistration  régulière,  cessa  d*extiter  comme  institution  poli 

tique,  et  redevint  une  simple  confrérie  pieuse.  Les  chevaliers  n  oublièrent 
pas  tes  services  que  la  bourgeoisie  leur  avait  rendus ,  et  Thi&toire  n'a  pas  men- 
tionné un  seul  conflit  qui  ait  éclaté  depuis,  en  Orient ,  entre  les  deux  ordres, 
si  in^alement  traités  dans  le  partage  des  pouvoirs  publics.  Sans  attributions 
politiques,  sans  organisation  municipale,  les  boui^eois,  sujets  des  rois  de 
Jérusalem  ou  des  rois  de  Chypre,  satisfaits  d'avoir,  dans  la  cour  spéciale  do 
vicomte,  la  justice  équitable  et  compétente  de  jurés  pris  parmi  eux,  bornèrent 
toute  levr  ambition  à  dévdopper  Tindustrie  et  le  négoce. 

'  Cr.  Attisfs,  t.  I.  p.  (>07i  t  il,  p.  4oi.  '  Idem  g  ibidem.  Cf.  Conùnuatear  de  GuU' 

*  UmKh.  FnujnunU  sur  la  iuccetiibitiié  ti      Uutme  de  Tyr,  livre  XXXlil ,  chaptre  u». 
Ut  nf^er»  Amm»  t,  II,  p.  kot,  page  4s3. 
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Les  Vénitiens  forent  moins  satis&itB  du  inovernoment  des  liges.  De  long-  nu. 
lemps  ils  ne  purent  obtenir  la  restitution  des  biens  .qn^on  leur  avait  promis 
quand  il  s*était  agi  de  combattre  les  Impériaux,  et  sur  iaqneile  une  «elive 
coopération  durant  la  guerre  leur  donnait  droit  de  compter.  A  Tyr,  on  retint 
un  grand  nombre  de  leurs  aneiennes  propriétés',  tandis  qu'ils  devaient  avoir, 
avec  une  entière  juridiction  et  tous  les  autres  droits  de  la  souveraineté,  le 
tiers  de  la  ville  et  des  villages  enviroonants,  en  vertu  du  pacte  fût  en  i  tai, 
avant  la  conquête  de  Tyr,  avec  le  doge  Dominique  Micfaeli,  venu  en  Orient 
sur  la  tloue  de  la  république 2.  A  Saint-Jean  d'Acre  mémo,  le  vicomte  royal 
voulut  restreindre  l'action  des  consuls  viuitions  sur  leurs  propres  nationaux. 
Ce  n'est  qu'après  des  instances  réitérées  qu'ils  obtinrent  balisfaction,  vers  le 
temps,  cro)ons-nous,  où  le  roi  Hugues  lïl  fut  mis  en  possession  de  la  royauté 
de  Jérusalem,  lis  s'étaient  adiessés  inutilement  à  la  reine  Alix  et  à  son  mari 
dès  leur  rentrée  à  Saint-Jean  d'Acre.  Les  chevaliers  répondirent  aux  Véni- 
tiens (|u  il  leur  serait  donné  raison,  si  les  grieis  dont  ils  an  plaignaient  prove- 
naient de  bailes  nu  flf  n  t^ents  du  royaume;  mais  que,  s'il  en  était  autre- 
ment, ils  devaient  aUendre,  parce  qu'il  n'y  avait  encore  d'autre  roi  légitime 
de  Jérusalem  que  ('onrad ,  et  que  le  roi  seul  pouvait  réparer  ou  modifier  ce 
qu'un  autre  roi  avait  lait  avant  lui'. 


La  situation  qu'on  lui  faisait  ne  tarda  pas  à  déplaire  à  RaoulMe  Soissons,  OaMi^ 
homme  capable  d'exercer  l'autorité ,  et  peu  iait  aux  formes  étudiées  el  dé-  '^"'^^ 
fiantes  des  gouvernements  d'outre-mer.  Les  prescriptions  des  assises ,  qu'on 
avait  autrefois  si  souvent  tempérées,  on  les  exagérait  aujourd'hui  contre  lui. 
11  reconnut  qu^on  prenait  des  précautions  autant  à  cause  de  la  versatilité  et 
de  l'inconstance  de  la  reine,  que  dans  Tappréhension  do  ses  propres  empié- 
tements.  On  ne  s'était  servi  de  lui ,  on  ne  Tavait  mis  à  la  tète  de  l'Etat  que 
pour  empêcher  les  gens  de  Conrad  d*y  rentrer,  et  pour  en  rester  maître  en 
son  nom.  «  Quand  Raoul  de  Soissons  eut  la  seigneurie,  en  la  manière  que  vous 


'  Voy.  les  plaintes  et  les  mémoires  du 
consul  Marsiîio  Georgio,  de  isiS  pf  i2^4. 
(Fontes  rtr.  Aastriacarum ,  t.  XIII)  Doc.  de 
VeiùUt  t.  II,  p.  357,  358,  389.} 

'  GoillMime  de  Tyr.  lib.  XII,  cap.  ixv; 
Oandolo ,  Chron.  ap.  Murât.  Script,  (tal.  t.  XII , 
col.  3G')  Fil  1191,  Conrad  de  MoTitforrat, 
recoituu  roi  de  Jérusalem  par  une  partie  des 
Orienttas.  mil  confirmé  le  pacte  de  1 1  s4. 


[Fmtes  rer.  Àustr.  t.  \U  ;  Dnc.  ât  VmÙM,  t,  I, 

p.  3  12.)  En  I  20G ,  les  Vt-nitiens  possédaient 
toujours  le  lier»  de  la  seigneurie  de  Tyr. 
(/tàL  t. II,  p.  1 1  ;  Àrek,  des  mu*  icmùj.  1. 1, 
p.  $59.  36i.) 

'  iQuum  ipsa  regina  non  sit  légitima  in 
(  re^no ,  scd  rex  Coradtis.  »  (Ki  lat.  de  Marsilio 
Georgio,  ap.  hontes  rer.  Austr.  t.  XHJ;  Doc. 
de  Vwu*,  t  II.  pb  357.) 
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•  avez  vue,  dit  la  Chronique  d*oiitre-iiier,  il  la  tÎDt  assez  faifaleiiieut,  parce  que 
«  ceux  qui  Ty  avaient  mis  étaient  les  parents  de  sa  femine.  Us  oonsenrèrent 
<  plus  de  pouvoir  et  d'autorité  que  lui  dans  le  gouvernement»  si  bien  qn*il 
«semblait  que  Raoul  fût  là  conune  une  ombre  ^»  » 

Alix  de  Champagne  ne  ressentant  pas  comme  lui  les  ennuis  de  sa  positbn , 
Raoul  quitta  brusquement  la  Syrie,  y  laissant  la  reine,  qu'il  ne  revit  jamais, 
et  revint  en  France^.  11  retourna  plus  tard  en  Terre  sainte,  comme  croisé, 
après  la  mort  de  la  reine  de  Chypre.  On  le  trouve,  en  1 95 1,  assistant  avec 
saint  Louis  aux  travaux  de  fbrtifiGation  de  Césarée\  et  on  le  perd  ensuite 
de  vue. 


'  Contin.  de  Guill.  deTjrr,  p.  ?.o. 

*  En  suivanl ,  ainsi  que  nous  nous  sommes 
effoioé  de  le  faire,  le  cou»  de»  événamenla 
éeoiilés  de  Tan  1 3  4o  à  l'an  rai5 ,  d'aprè» le» 

relations  des  témoin^  oonioinporains  el  ocu- 
laires, on  voit  qu'il  est  impussibte  que  Raoul 


de  Soissons  ait  quitté  la  Syrie  d^s  l'année 
34o,  comme  semble  T indiquer  Sanudo.  [Se- 
cnt.fiAA  Crmntp  Ub.  III ,  p.  xii.  eap.  xn. 
p.  91 6.)  Voy.  la  nouvelle  «klilion  des  conti- 
nuateurs de  Guillaume  T\r  (p.  kio,  iiS). 
'  ioinvilie ,  ap.  D.  Bouq.  t.  XX .  p.  369.  ' 
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CHAPITRE  XUl.  • 

SOITB  BT  FIN  DU  nkGIIB  DB  HBNRI  T. 


1244.  —  1S55. 

I 

AUwnoe  momêntanée  de»  fVancs  et  des  Anbe*  de  Syrie.  Inmion  et  ravages  des  Kliariaimen» 

en  PaleMiiir.  Les  Francs  évacnoni  pour  la  clonu^re  fois  Jénisalem.  Le  ailllill  d'EgypIc  bat 
le»  cLrëticns  cl  les  ArahoN  lii;in'H  cnniri'  hii.  Mort  d'Alix  de  Champagno.  I.i*  roi  Henri  de 
Liisigrian  devient  srij^nnir  du  rr>\ruinic  de  .fi^msalrm.  Son  indépendance  politifine,  éommr 
roi  de  Chypre,  déclarée  par  le  batul-Siégi'.  Succès  du  suitau  d'Egypte  en  Syrie.  Croisade 
de  saint  Louis.  Séjour  du  roi  de  France  en  Chypre.  Ambassadeurs  mongols.  Étendue  de 
renpire  des  Mongols.  Ptcmièrcs  relations  des  chrétiens  avec  ces  peuples.  Dispositions  pour 
rembarquemenl  de  ramée.  Plan  de  campagne  de  saint  Louis.  Force  de  son  armée.  Le  ni 
de  Chypre  pnrt  avec  le  roi  de  France  pour  rF.ixypIc.  H  entre  avec  lui  h  Damiettt*.  Il  iiuilfr 
fannéc  croisée.  Faits  ecclésiastique».  Dîdicnllés  avec  les  Grecs  et  avec  Tarchevéque  latin, 
Hupiien  de  Fagiano.  Manajje  et  mort  da  roi  Henri.  Faits  judiciaires.  Origine  dn  grefle  de 
b  cour  des  bourgeois. 

Aux  anni'cs  agitées  de  ia  minorité  d'Henri  1"  Succédèrent  des  jours  plus  n'ii. 
calmes.  Ce  temps  de  repos  intérieur  nous  permet  de  porter  un  moniciU  ahïm» 
nos  rc^anib  hors  de  Tilc ,  et  rien ,  dans  les  pays  voisins ,  n'appelle  aataot  notre  dfTrnM 
attention  que  la  rivalité  toujours  vive  des  princea  arabes.  La  guerre  des  sul-     im  s«m. 
tans  d'Egypte  et  de  Syrie  pouvait,  en  effet,  en  se  prolongeant,  permettre 
aux  Francs  de  consolider  leurs  élaMisscmcnts  et  de  reporter  en  lin  le  siège  de 
la  royauté  dans  les  murs  de  Jérusalem  fortifiée  de  nouveau.  La  Proviilence 
voulut  que  tous  les  événements  qui  paraissaient  devoir  leur  être  favorables, 
tournassent  bientôt  contre  eiu. 

Malec-Salah  Nodgem-Eddin,  quoique  bien  dédommagé  par  la  conquête 
des  provinces  d*Afriqne  de  la  perte  de  Damas,  ne  pardonnait  pas  à  son 
oncle  Ismaêl  de  lui  avoir  enlevé  son  premier  royaume.  U  s*autorisait  d'ailleurs 
des  droits  de  Sahtdin  et  de  Malec-Adel ,  et  voulait,  comme  eux,  r^ner  sur 
la  Syrie  jusqu'à  TEuplirate.  Le  sultan  de  Damas,  pour  se  prémunir  contre 
des  projets  bautnnent  avoués,  forma  alors  une  ligue  avec  les  émirs  d*£- 
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iSM.  messe  et  de  Karak,  qui  avaient  leurs  principautés  a»  delà  de  TOronte,  et, 
ne  se  trouvant  pas  encore  asseï  rassuré  par  leurs  promesses,  il  sollicita  le 
concours  des  chrétiens  de  Saint-Jean  d*Acre. 

Les  chevaliers,  alliés  dlsmaêl  dès  le  temps  de  la  croisade  du  roi  de  Na- 
varre, conclurent,  à  cette  occasion,  avec  lui  un  nouveau  traité,  qui  leur  coo- 
Grmait  itératjvement  la  possession  de  Jérusalem  et  de  presque  tout  le  pajp 
situé  à  Touest  du  Jourdain ,  à  la  condition  de  combattre  ensemble  les  vues  et 
les  armées  du  sultan  d*Égypte  Malec-Salah  ne  pouvait  invoquer  les  trêves 
arrêtées  antérieurement  de  son  côté  par  le  omnte  de  Gomouailles;  les  che- 
valiers d'Orient,  à  Texception  des  Hospitaliers,  dévoués  aux  intérêts  de  Tem- 
pereur,  étaient  restés  étrangers  aux  n^ociations  du  pnnce^anglais,  et,  après 
son  départ,  le  traité  auquel  il  avait  donné  tous  ses  soins  et  attaché  tant 
d'importance,  était  tombé  de  lui-même  et  demeuré  sans  effet 

Alarmé  de  Talliance  formée  contre  lui,  le  sultan  d'Égypte  réclama  alors 
Tassistanoe  d'une  peuplade  bdllqneuse,  que  les  invasions  avaient  snccesrive- 
ment  poussée  de  l'Asie  centrale  à  Tentrée  de  la  Syrie.  L'apparition  de  ces 
hordes  sauvages,  qui  passèrent  comme  un  fléau  sur  la  Palestine,  et  que 
ceux-là  mêmes  qui  les  a\aient  appelées  furent  obligés  de  eombaltrc  ensuite, 
est  un  navrant  épisode  des  envaliisseuienb  de  la  race  mongole  vers  TOccident. 

iiiTa.iou         Depuis  le  cominonc  emenl  du  siècle,  d  innoinijrahles  armées  de  Tartares 

KiMfMMIWIl» 

«  et  de  Mongols,  parties  du  fonti  de  la  (^hine  sous  les  ordres  de  Gengis-Khan, 
avaient  pareuuru  l'Asie  entier»  .  li  iiulii  le  Dnieper  et  paru  sur  le  Danube, 
d'où  elles  elTrayèrcnl  longtemps  1  i'urope.  Les  premières  invasions,  après 
avoir  subjugué  la  Boukharie,  dispersèrent  la  nation  des  Kharismiens,  et  1^ 
armées  suivantes  refoulèrent  jusqu'aux  l)ords  âr  la  Mésopotamie  le  dernier 
noyau  de  cette  population  guerrière,  ([ui  avad  eu  pour  capitale  la  ville  d'Or- 
gandi sur  le  (iibon ,  au  sud  de  la  mer  d'Aral ,  dans  le  Turqueslan  moderoe"*. 
Il  y  avait  sept  ou  huit  ans  que  les  kharismiens  avaient  établi  Icui^  tentes 
sur  les  terres  de  l'ancienne  principauté  d'Edesse,  lorsque  Malec-Salah  leur 
demanda  de  venir  se  joindre  à  son  armée.  Il  livra  d'avance  la  Syrie  entière 
4  leurs  déprédations,  et  promit  de  leur  abandonner  à  perpétuité,  pour  s*y 


'  M.  Rfiiiaïut ,  p.  AA3-4i'i  ;  Irttredu  prand 
maiu-t!  de  l'Hôpital ^MaUb,  Puit.ana.  i344t 
p.  4ao. 

'  OaOrganei. 

'  Vof.  M.  DefnénMiy.  ttitt.  An  UtUaniu 


Kharfsrn ,  par  )tlrkhond ,  1 8  i  s  ,  in-8*;  Hailon . 
Hist.  orient,  ^ru  Je  Tttrtans ,  in-V  (Brande- 
bourg) 1 67  I ,  p.  À  .  aâ  ;  M.  (jualrcinère .  jVo- 
tweêtt  BMr.  in  mu.  u  XIII,  p.  aSg;  M.  Bm- 
iNMid,  CiiwR.  «r.  p  444> 
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fixer,  la  Palestine  et  la  villé  de  Jérusalem  •  s'il  parvenait ,  avee  leur  assistanoe ,  iMè. 
à  se  défaire  de  ses  ennemis  ^  Les  Kbarismiâns  travei^aèrent  TEuphrate  vers  le 
commencement  de  Tannée  1 344 1  passèrent  le  Jourdain»  et  marchèrent  sur 
la  Jndée»  en  tournant  les  montagnes  de  la  Samarie,  laissant  partout  la  ruine 
et  la  mort  sur  leurs  traces.  L'alliance  que  les  chrétiens  avaient  peutrétre 
imprudemment  formée  allait  avoir  de  terribles  conséquences  pour  eui. 

Les  chevaliers  de  SaintJean  d'Acre,  surpris  comme  les  sultans  de  Damas    u»  PnuM 

•'va  tu  Mil 

et  de  Karakt  n*eurent  pas  le  temps  d'envoyer  asses  tàt  des  stioours  à  Jéro*  ^  ^j^^ 
salem,  où  les  grands  maîtres  se  trouvaient  seuls  avec  quelques-uns  de  leurs 
fràres  et  le  patriardie*.  Les  premières  attaques  des  Kharismiens  furent  ce- 
pendant repouasées'.  Mais  la  garnison  du  château  de  David»  unique  point  de 
la  ville  en  état  d  opposer  une  vraie  résistance,  ne  crut  pas  pouvoir  se  dé- 
fendre plus  longtemps,  et  résolut  de  gagner  la  côte.  Ceux  des  Francs  qui  se- 
laient  hasardes  à  revenir  dans  l'intérieur  du  pays  tlcpuis  ralliaiue  iaito  avec 
Ismai'l  et  un  giaïul  nombre  de  chrétiens  indigènes,  qui  1  hahilaienl  de  tout 
temps,  épouvantés  à  l'approche  des  Ikiibaies,  mirent  sous  la  protection 
des  hoTTimes  d'armes  de  la  citadelle,  et  tentèrent  de  se  sauvi  r  avec  eux.  Leur 
espoir  fut  erueliement  déçu.  Le»  Arabes  île  la  mer  Morte,  au  mépris  des  ar- 
rangements (les  émirs,  se  mirent  à  hi  poursuite  des  fugitifs,  les  pillèrent, 
eu  tuèrent  on  prirent  un  grand  nombre,  et  harcelèrent  le  reste  jusqu'à  la 
plaine  de  lîaiiia,  ou  les  Kharismiens  les  atteignirent.  De  six  mille  émigrants, 
hommes  ou  femmes,  qui  avaient  pris  la  route  de  Jafla,  à  peine  trois  cents 
malheureux  échappèrciil  par  n)irarieau  massacre  ou  à  la  captivité^. 

Les  Kharismiens  s'abattirent  sur  J(^r«salem  comme  des  bêles  féroces.  Ils 
égorgèrent  ce  qui  restait  de  hi  population  chrétienne;  ils  souillèrent  les  églises 
et  les  tombeaux  des  rois;  puis  ils  se  retirèrent  avec  leur  butin  et  allèrent 
joindre  l'armée  de  Malec-Salah,  qui  les  attendait  près  de  Gaza^. 

Les  messsges des  chevaliers  et  des  prélats  d'Orient  annoncèrent  ces  tristes 
nouvelles  aux  princes  d'Europe,  en  implorant  leur  compassion ^  Les  Francs, 
s'ils  n'avaient  pu  rétablir  dans  sa  réalité,  te  royaume  de  Jérusalem,  avaient 

'  Conlin.  de  GttiU.  de  Tjrg     bÙ2  ;  MiUh.  ann.  i  aÂ4  .  p- 417  ;  cf.  p.  As  i;  M.  Roioâud. 

Paris,  ano.  i344>  Ckron.  ar.  p.  445.  * 

*  Lsttr»  de  FiMém,  citée  par  Binstdi.  •  Cmh'mMlMir  iê  GmUL  de  Tyr,  p.  $63, 
ann.  i344.  $2  et  suiv.  t.  XXI,  p.  3oi.  564;M.  Reinaud,  Ckron.  ar.  p.  445;  leUrc 

*  CoHiin.  de  Guilt.  de  Tyr,  p.  Mù'i.  des  prélats  de  Terre  sainte,  MaUkicu  Paris, 

*  U.  16(42.  LetU-e des prélabfiie Terre »ainlc  p.  439. 
aui  prélat»  de  Ftafioc,  dans  Matthieu  Piaris,  *  Idem,  p.  éao .  éa*.  é>S< 
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au  moins  la  consolation,  depuis  la  croisade  de  Frédéric,  d occuper  la  ville 
sainte  el  d'y  satisfaire  librement  leur  piété.  L'invasion  des  Kharismiens  les 
en  chassa  pour  toujours.  Nulle  armée  chrétienne  ne  revit  pins  jamais  le 
château  ni  les  murs  de  ta  ville  de  David  ;  et  les  pèlerins  n'entrèrent  depuis 
an  saint  Sépulcre  qa*en  se  soumettant  à  d'humiliants  tributs. 


OMAn  isu.      Ismaèl  avait ,  pendant  ce  temps ,  fait  des  préparatifs  de  défense  et  reçu  des 
I.  ..l  u.,    renforts  des  Francs  de  Syrie  et  de  Tile  de  Chypre  ^  "que  séduisait  tout  espoir 
b.(  I.     >,  „.  dWaiblîr  Ifalec-Salah ,  au  lieu  de  laisser  ce  soin  auK  propres  ennemis  qu'avait 
"^•j»  Syrii,  *  le  sultan  parmi  les  Sarrasins.  Sans  attendre  Tattaque  de  son  neveu,  le  prince 
de  Damas  était  venu  au-devant  de  lui  dans  la  plaine  de  Gasa,  destinée,  par  sa 
position  sur  la  limite  du  désert,  à  être  le  champ  dos  des  années  d^Égypte  et 
de  Syrie.  11  y  fut  entièrement  défait'  et  obligé  de  regagner  en  désordre  sa 
capitale,  où  Nodgem^Eddin  l'assiégea  bientôt  Les  émirs,  ses  partisans,  blessés 
d*avoir  des  chrétiens  pour  auxiliaires ,  croyant ,  d'ailleurs,  imprudent  d'engager 
Taction  contre  les  forces  qui  leur  étaient  opposées,  s*étaient  battus  sans  con- 
fiance. Les  chrétiens,  placés  à  l'aile  droite,  où  Philippe  de  Montibrt  portait 
Tétendard  royal   se  conduisirent  admirablement^.  Le  centre  et  Faile  gauche 
dlsmaél  étaient  en  fuite,  qu'ils  réristaient  toujours.  Ils  avaient  qmnse  cents 
cavaliers  et  dix  mille  fantassins  ^  Mais  ils  furent  écrasés  dans  une  dernière 
attaque  du  corps  des  Kharismiens,  où  se  trouvait  plus  de  dix  mille  cavaliers 

Ln  grand  nombre  de  prélats  et  de  l)arons,  rarriievèque  de  Tyr,  le  conné- 
table de  Tripoli,  les  deux  grands  maîtres  du  Tenq)le  el  de  l'Hôpital,  furent 
tués  ouvuinienes  eu  Mgypte"'.  Parmi  les  prisonniers  de  Gaza  se  trouva  Gau- 
tier IV  de  Brienne,  cnmlc  de  Jafla ,  beau-frère  du  roi  de  Chypre.  Blessé  griève- 
ment dans  le couibal,  et  pris  par  les  Kharismiens,  le  comte  Gautier  fui  traîné 


'  CoHt.  de  GttiU.  de  Tyr,  p.  kiH. 

*  Le  i8  octobre  i344.  Cont.  de  Guill,  de 
Tyr,  p.  i3i  ;  lettre  de  Frédéric  II  i  Richard 
de  Cornouaillcs,  de  Foggin .  imliction, 
ap.  Malllt.  Paris,  ann.  i.  p.  'ii')  -.  lettre 
des  prélats  de  Syrie  aiu  |)rt  lju  de  France, 
de  taii,  ap.  Mattb.  Biri;..  p.  428. 
*  *  LetUV  de  Frédéric  II  à  Richard  du  Cor- 
nouaillcs,  ap.  Matlli.  Paris,  p.  '119.  Dans 
une  letti'c  concernant  ia  même  bataille .  Guit- 
hume  de  Chflteauneur,  nouveauj^rand  maître 
de  lHôpitai,  dit.  par  erreur,  qite  Menlfort 
y  fut  tué.  [làm,  p.  4i  I .) 


*  Ibn-Giouzi,  témoin  oculaire,  rend  ce 
témoignage.  (M.  Rcinaud,  p.  445.) 

*  IbfirGioitti.  ioc.  cil.  Le  cônltoiMteur 
(p.  4a8)  et  Sanudo  (p.  917)  donnent  aux 
c})rétti>n<i  .lix  cents  chevaticn» .  sans  compter 
les  autres  cavaliers  cl  les  gens  de  jHed, 
p.  i«8. 

*  Dis  mille,  suivant  le»  Arabes  (M.  Rei- 
nand,  p.  444);  vingt  mille,  d'après  le  conti- 
nuotoiir  (p.  427-428,  439}  et  d'après  60- 
nudo  (p.  217). 

'  Coad'n.  de  Goifi.  de  Tyr,  p.  iSovllaUb. 
Paris .  ann.  1  si4 .  p.  i-ao. 
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devant  le  chÂteau  de  Jaffa  el  attaché  a  une  croix  *oà  on  voulait  le  laisser  J2«t. 
périr,  s't]  n*engageail  les  siens  à  ouvrir  leurs  portes.  Loin  de  céder  à  ces 
menaces,  il  ordomna  aux  assiégés  de  se  défendre,  et  sauva  la  ville  par  son 
dévouement.  Il  fut  livré  au  sultan  d*Égypte  avec  d'antres  captif,  et  conduit 
au  Caire,  où  il  périt  peu  après  malheureusement.  Frappé  à  la  joue  par  un 
émir  avec  lequd  il  jouait  aui  échecs  dans  sa  prison,  Brienne,  à  défaut 
d*armes  pour  vengier  son  affront,  saisit  fédiiquier  et  tua  Tagresseor.  Il  fut 
aussîtAt  renversé  et  étranglé  par  les  Arabes  qui  l'entouraient*.  Cest  peu  de 
temps  après  que  le  comté  de  JaSa,  avec  ses  dépendances  d*Ascalon  et  de 
Rama,  fut  donné  à  Jean  dlbelin,  ie  jurisconsulte,  par  le  roi  Henri,  dev^u 
régent,  et,  en  réalité,  souverain  du  royaume  de  Jérusalem^. 

La  mort  de  sa  mère  Alix,  survenue  en  i  7     3,  sans  donner  encore  au  roi  1M«, 
de  Chypre  la  royauté  de  Syrie,  remit  de  l'ait  eu  ses  mains  le  gouvernement  Mwt 
des  deux  pays.  La  i*  génie  morte,  Raoul  de  Soissons,  absent  el  oublié,  la  cour  u  mat  ai 
d'Arrc  reconnut  Henri  de  Lusignan  pour  le  plus  prot  hain  parent  du  roi  Cou- 
r  i  I  piesent  en  Syiie,  et  le  saisit  de  l'autorité.  Méiissende  de  Lusif^nan .  sœur 
uii  i  iiif  d'Alix  de  Champagne,  et  alors  veuve;  de  lioémond  l\ ,  aurait  j)u  ré- 
(  l  iiiiri  aussi  le  bailliage  de  Jérusalem,  en  invo(|uanl  les  droits  de  sa  mére, 
Isabelle  1".  femme  du  roi  Amaury  II,  On  ne  voit  pas  (juelle  ail  conteslé  la 

r 

régence  à  sa  s  n  ui  ainee.  en  l2^^.  Si  elle  demanda,  dans  cette  nouvelle  cir- 
coostance,  à  succédera  son  pouvoir,  on  comprend  (jue  les  liges,  eu  dcliance 
de  la  maison  d'Antiorîte.  favorable  à  Frédéric,  aient  repoussé  sa  requête  et 
donné  la  préférence  au  gouvernement  de  son  neveu  '*.  Le  n)i  Henri  ajouta  de- 
puis lors  à  ses  qualifications  le  litre  de  si'ifjncur  du  royaume  de  Jérusalem  que 
son  lils  conserva.  Hugues  III,  son  second  successeur,  consonmia  Tunion  des 
deux  couronnes,  eu  1269,  quand  la  haute  cour  de  Saint-Jean  d'Âcre,  après 


*  Amadi,  fol.  i65t  Fl.  Busiron.  fol.  181. 
Joinviltc  a  cnlciidii  raeontcr  autreniAiil  la 
inortcleGtiilierd«Bmniie.  (Bouquet,  t.  XX, 

p.  971.) 

*  Le  premier  acte  où  nou»  trouvions  Jean 
d'Ibeiin  qualifié  de  comte  de  Jaffa  et  sei- 
gneur de  Rama  est  du  mois  de  juin  1 9(7. 
{Hist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  6&7,6d90 

*  Amadi,  fol.  i6q. 

*  Méiissende ,  devant  peu  compter  sur  ia 
finwnr  dee  cbevelicn  d'Acre,  expeea  «es 
fdainlc»  an  SiintSiége  et  demanda  ion  «p- 

1. 


pui.  Innocent  l\,  dans  une  lettre  du  3  4  mars 
1349.  que  M.  Huillard-Brébolles  veut  bien 
nens  «gntlcr,  reeemnunde  ftiblement  ae» 

(Inills  an  It'-gat  apostolique-  .Eiidi  s  deCliAlraii- 
roiu,  alors  en  Orii  nl.  (Pari.i,  Bibl.  impér. 
Hcg.  orig.  (l'iiuioceni  IV.)  La  réclamation  ne. 
panit  avoir  eu  aucune  suite. 

•  Dès  le  mois  d'avril  laAy.  au  moins,  la 
cour  rlc  Rome  lui  donne  ce  litre.  (Voy.  Ilist. 
de  Chypre ,  1. 1  i ,  p.  notes  ;  Sanudo ,  p.  a  i  S  i 
Dandolo.  ap.  Murât,  t.  XII.  col.  867  et  ci- 
après,  p.  339.) 

as 
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124C.  avoir  teou  en  suspens,  |)endant  plus  de  vingt-cinq  ans,  TeRel  de  la  oonsd- 
tutioh  d*oalre-mer,  par  égard  pour  le  droit  de  la  famille  dlsabeUe,  dernière 
reine  héréditaire  de  Jérusalem,  et  vainement  sollicité  la  présence  de  Con- 
rad ou  de  Gonradin,  ses  enfants,  se  décida  à  donner  Tinvestîtare  définitive 
de  la  couronne  de  Jérusalem  au  roi  de  Chypre  * 

L«Mi  d«cii;nm  Le  titre  de  seigneur  du  rcywm»,  tout  en  renfermant  une  reoonnaissanoe 
iM'vSEn  '■"^p'^^^i^  ^  droits  supérieurs  de  la  souveraineté  de  Conrad,  n*avaît  plut  le 
simple  caractère  de  délégation  momentanée  comme  celui  de  baile  ou  de 
régeni ,  que  portèrent  les  chefs  du  gouvernement  de  Terre  sainte  depuis 
scncc  du  souverain.  Il  conférait  effectivement  et  définitivement  à  Henri  de 
Lusignan  les  pouvoirs  de  la  royauté,  plus  complets  peut-être  que  Henri  de 
Champagne,  qui  ne  prit  jamais  le  litre  de  roi,  ne  les  avait  exercés  avant 
lui.  Le  nouveau  sei^'neur  conlnina  ou  modifia  les  nominations  au.v  hautes 
charges  faites  par  Sa  tnére.  Il  donna  le  comiiiantiemeul  de  la  ville  de 
Tyr  à  Philippe  de  Montfort,  déjà  sire  de  'foron  par  sa  femme  et  changea 
hieutùl  cette  charge  en  seigneurie  liérédilaire.  Il  nomma  son  cousin  Balian 
dlhelin,  fds  aîné  du  vi< ux  sire  de  Beyrouth,  haile  de  Jérusalem,  pour  gou- 
verner en  son  nom  le  royauin».'  de  Syrie';  et  Balian  ayant  ét»-  tué  l'annéo 
suivante  devant  Ascalon*,  le  roi  remit  ces  fonctions  au  quatriènir  lils  dii  sin^ 
de  Beyrouth,  Jean  d'Arsur,  qui  paraît  les  avoir  conservées  presqut  sans  in- 
terruption ,  par  des  confirmations  successives,  jusqu'au  r^e  de  Hugues  II ^. 


'  Vny.  H'm.  Jk  Oy^n,t.  II.  p.  €€,iiftta«; 
p.  73  ,  notes. 

'  Amadi ,  foi.  1 60.  (Voy.  ci-<le«»us  .p.  3a  1 .) 
'  li.  M,  161 1  cf.  Sêiittdo, p.  a  18. 

*  Cr.  FI.  Buition,  fol.  1 77-1 7S;  Amadi. 
fol.  161. 

*  n  semble  que  la  dignité  de  bailc,  de- 
puis que  les  roit  de  Chypre  eurent  la  lei- 
giieuri«  00  la  lievlenance  généiri«  du 
royaume  de  Jérusalem ,  n'ait  plus  été  délé- 
guée par  eux  qu*'  (omporaircmcnt  et  potir 
.un  temps  a»»ei  luuiic.  Ma»  on  voit  aussi 
que  le»  rab  dorait  touvent  mamtenir  les 
bttiaa  en  ronctiomau  ddi  du  terme  normal , 
ou  renouveler  leurs  pouvoirs  En  ni?,  à  la 
mort  de  Balian  d'Ibelin  de  ikyrouth,  le  roi 
Henri,  d'aprta  le»  ooiueils  de  PliUip|ie  de 
Montfort.  avait  d'abord  too6i  le  bailliage  an 


chevalier  Jean  Fuinon  (  Contin.  dt  GuiU.  de 
Tyr,  p.  436-,  Amadi.  fol.  i6t).  le  même, 
peutpétre.  qui  avait  été  à  la  conqu^  do 
Gonslanlinoplc.  (Villehard^.  P.  Paria ,  p.  «  » 
46.)  Jean  d'Ibelia  d'Arsur.  iiisiiinc  la  même 
antu'-e  1  2/17.50  retrouve  en  fonction»  en  1249 
(Amadi,  loi.  163}  et  en  1  sSo  (Assises,  t.  il . 
p.  346);  pub.  sont  la  minorité  d'HugoesII. 
en  1 9bi,  { Cbatia.  de  GntfL  de  Tyr,  p.  44» . 
44a;  Amadi.  fol.  167.  lOg-,  cf.  Ass'ues,  t.  II . 
p.  4oi.)  Son  cousin.  Jean  d'Ibelin.  comte 
de  Jalla.  occu^  le  bailliage  pendant  les  an> 
née*  1 954  at  1  aS5.  {CwHn.  dt  GaSL  de  Tjr. 
p.  44 1  ;  Amadi .  fol.  1 67  ;  cf.  Astim,  t  II, 
p.  4oi.)  Le  sire  d'Arsur  y  rentre  en  12 56. 
et  conserve  la  charge  jusqu'à  sa  mort .  en 
1  ii8,[CeiHm,deQai&.d€  rxr,p.44i«Amadt. 
fel.  169.) 
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Uoe  conttitatioii  dlniiooent  IV,  rendae  peu  après  à  Lyon,  4  la  suite  de  mf. 
la  déposition  de  Frédéric,  consacra  raflfrancbisseiiient  politique  dont  les  ,  s»» 
Chypriotes  jouissaient  en  fait  depois  longtemps ,  et  dédara  le  roi  Henri  libre  '  (^^p*** 
de  tout  sennent  et  de  tout  hommage  à  Tégard  de  Teaipereur,  en  plaçant  sa  f»r 
famille  et  sa  couronne  sous  la  protection  spéciale  du  Saint-Siège    La  décla-  ^i**^^* 
ration  apostolique,  trop  favorable  à  l*ile  de  Chypre  dans  ses  considérants 
historiques,  en  affirmant  que  le  royaume  desLusignan  n'avait  jamais  dépendu 
d'aucune  puissance  séculière,  acheva  de  légitimer  aux  veux  du  clergé  la 
double  autorité  ({uo  le  roi  Henri  exerçait  en  Chypre  comme  roi,  et  en  Syrie 
comme  seigneur  du  royaume  de  Jciusalem.  Ce  dernier  titre,  expressément 
contimie  alors  p;u  Innocent  IV    à  Henri  1*',  lui  permit  de  compter  sur  le 
concours  des  ordres  militaires,  que  les  événements  de  la  guerre  rendaient 
chaque  jour  plus  impérieux. 

Malec-Salah  iSodg'  nî-Kddin  ne  s'en  était  pas  tenu  à  ses  jm  *  iiuers  avanta[,'rs.  I2ivi2i7, 
Peu  après  la  victoire  de  Ga7.a,il  avait  occupé  Jérusalem,  enlevé  Damas,  puis  Suirf. 

du 

Balbeck,  et  achevé  la  conquête  du  rovaumr  d  Istïiru  I  ^  Jl  était  ensuite  venu  *oUm il'Énypu 
mettre  le  siège  devant  le  nouveaif  château  d  Ascalon,  qu'avait  élevé  à  si  grands 
Irais  Richard  de  Cornouailles*.  Le  fort  se  défendit  longtemps,  giàce  aux  se- 
cours que  lui  apportèrent  huit  galères  chypriotes  aux  ordres  de  Baudouin 
d'Ibelin,  sénéchal  du  royaume,  et  la  flotte  de  Saint-Jean  d*Âcre,  commandée 
par  Jean  d'Ânnr,  son  irère,  chaigé  peu  après  du  bailliage  de  Jérusalem  ^. 
Le  sultan  ajourna  une  oonq[uête  qui  lui  paraissait  assurée,  pour  veiller  à  de 
plus  pressants  besoins.  Comptant  alors  dans  ses  armées  toutes  les  troupes 
des  émirs  de  SyriOi  rentrés  dans  la  soumission  depuis  la  défaite  de  son 
oncle,  il  se  sentit  assez  fort  pour  se  défaire  des  auxiliaires  kharismiens,  qui 
voulaient,  malgré  lui,  pénétrer  en  Egypte.  H  leur  barra  le  passage  à  Bel- 
beis, -rejeta  leurs  bandeseo  Syrie,  où  les  paysans  finirent  par  les  extenniner^. 

'  Balle  du  5  mars  i  ti-j.  HisU  de  Ckyfre,  p.  446).  Mais  on  voit  clans  les  continuateurs 

I.  II. p. 63.  (Voy.  einieMiit,  p.  %ih.)  d«GiiîlUiiiiiedeTyr  (p.  434,565). que  cette 

*  Lettre  de  Lyon ,  17  avril  i  3  A7  ;  ap.  Ri»  vUler  dont  Cpiirad  avait  ordonné  do  remettre 

oaidi  .  Annales  eccles.  1347. S  55.  t.  XXI,  chStfan  aiii  Ilosjiilalicr.s  ,  011  1  a  i3 ,  n'sista 

p.  36t>,  où  ii  faut  lire  anno  iv  au  lieu  de  pendant  près  de  deux  ans  aux  attaques  des 

l'r/f.  Arabes,  et  ne  fut  prise  q^'en  1947. 


'  M.  Reinaud.  Chron.  «rohu,  p.  446;  *  Cf.  Cond'n.  dit  Cdll.  i$  Tyr,  p.  433; 

Abonirt'-da  .  trarl.  Reiske.  t.IV;  MsUhieu  Pa>  .  AmaJi ,  Tof.  161. 

ris,  ann.  i345,p.  46i.  *  Conr.(i«  Gui//.  d«  ï^r,  p.  4 3o;  Sanudo. 

*  Suivant  quelques  auteurs,  le  sultan  an*  p.  aiS;Matth.  Paris,  ann.  1 347ip-  476. 4ga. 


raît  dès  Ion  occupé  Aacaioa  (M.  Roînaad,      5t  9$  M.  Rânand, CUnii.  oralef,  p.  447. 

23. 


Digitized  by  Google 


340 


HISTOIRE  DE  L'ILE  DE  CHYPRE. 


Après  avoir  donné  quelque  temps  de  reposé  ses  troupes,  il  les  remit  bien- 
tôt en  campagne  L*émir  Fakr^eddin,  Tanden  ambassadeur  de  Malec- 
Kamel  en  Sicile  et  en  Syrie,  Tami  de  Frédéric,  commandait  ses  troupes. 
En  attaquant  les  cbrétiens  de  Syrie,  le  sultan  vengeait  à  la  fois  ses  griefs  et 
ceux  de  Tempcreur.  Falcr^eddin  s*empara  de  Tibériade^,  qui  couvrait  Saint- 
Jean  d*Âcre  vers  le  Jourdain;  il  reprit  le  siège  d'Ascalon  et  parvint  à  s'em- 
parer du  cbâieau,  qu*il  abattit  \  Les  limites  du  royaume  reculaient  ainsi 
jusqu'à  Jaflâ.  De  tontes  les  forteresses  réparées  ou  reconstruites  par  les  der- 
nières cnusades,  il  ne  restait  plus  dans  Tintérieur  du  pays  que  le  Saphed, 
au  nord-ouest  de  la  mer  de  Galilée,  occupé  par  les  Templiers.  L^empereur 
Frétiéric  triompbait  de  la  consternation  des  Orientaux  et  attribuait  leurs 
malbeurs  k  leur  ingratitude ,  quand  il  aurait  pu  trouver,  avec  plus  de. jus- 
tice, dans  sa  violation  de  la  loi  du  pays  et  ses  ménagements  pour  le  sul- 
tan ,  la  cause  de  leur  révolte  et  les  motifs  de  leur  faiblesse  ^. 

Une  autre  calamité  assaillit  la  Terre  sainte  à  la  fin  de  raiiiuo  i  2 '17.  Les 
Klats  (le  Boémond  V,  épargnés  jusque-là  par  les  troupes  (l'Egv pie ,  a  la  solli- 
citation peut-être  de  Frtdérir,  que  le  nouveau  prince  d'Anliochc,  seul  parmi 
les  Francs  froutre-mer,  reconnaissait  encore  '.  lurent  envahis  tout  à  coiq*  [>ar 
les  Tun oiu.uis  '.  Menacé  de  tous  côtés,  le  royaume  de  Jérusalem  était  perdu, 
si  un  edorl  des  princes  d'Europe,  plus  heureux  ([ue  les  précédents,  ne  venait 
arrêter  les  progrès  des  Arabes,  et  rendre  quelque  confiance  aux  chrétiens. 


i2i8.  Depuis  <{ur  l'îli^  de  Chypre  était  d(;veaue  un  royaume  franc,  les  Sari  n ms 

Croiudii  tl  K^YpIeel  de  Syrie  avaient  vu  se  ioriuer  coutro  eux  quatre  grands  arménien is, 
dont  les  dangers  s'etaieul  bientôt  évanouis.  !,es  Vénitiens  avaient  dirigr  sur 
Conslantiriôple  la  croisade  de  1  2o4.  Malec-Kaniel ,  par  une  concession  pru- 
dente, a\  ait  dcjoue  celle  do  1220, et  cimenté, à  celle  occasion,  a\ec  l  enq^ereur 
Frédéric,  une  alliance  inouiic  qui  durait  depuis  près  de  vingt  ans.  La  restau- 


1  En  1*^7. 

*  Cf.  Contin.  dcGuill.  de  TVr,  p.  43s-433; 

Abonlfrda.  .'(1.  Relaie,  t.  iv' 

^  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  43â  ;  Sanudo . 
p.  318. 

*  Mtttthwu  Pttrû.ann.  isA6,p.  A79.  An 

milieu  de  ses  nu'iiajiemcnts  pour  l'empereur. 
Matthieu  Pari.s  rappelle  lui-m^^mc ,  011  plu- 
»ieurs  circonsuiicc» ,  les  rapports  d'étroilc 
tntelligenec  qiie  Frédéric  oontimuttà  entre- 
ttnir  «voc  len  miuim  d'Égyptc.  Ann.  1  a'i6  : 


«Inler  noi  d  impcnlorein  jttttdadmn  fuil 
<  faimUaritas  et  dÛectio  mutua  ei  concordia 

•  perfecta  a  tcmporf  SoI»i.ini  patri>  moi  » 
(Lettre  supposée  de  Malec - 5alah  au  pape, 
p.  ^78.)  Ado.  ia47    «Soldanut  BabyionNB 

•  eni  mnidssiinus  fuit.!  (P.  igs.) 

*  Voy.  p.  370  ,  359. 

*  Contin.  dcGniV.  de  Ty,  p.  h 3.^  ;  Sanudo. 
p.  318;  IcUrc  du  légat,  du  T'  avril  1349; 
Rinaldi .  ann.  1  »&g  ;  Heinhard,  1. 1 .  pr.  p.  43. 
Voy.  Hul.  de  Cfypre,  t.  Il ,  p.  68 ,  note  1. 
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ration  dv  quelques  châteaux  foris  avait  été  le  seul  résultat  de»  oroisades  du  u»8. 
roi  de  Iloiigrit',  du  roi  de  Navarre  et  du  comte  de  Cornouailles.  Le  graïul 
objet  de  la  f,'iiei  ri'  sainte,  depuis  la  captivité  de  Guy  de  Lusignau,  était  tou- 
jours en  vain  pouisuivi.  I.c  lovauino  du  (ioili'Iroy  n'était  point  rocoiisliluc. 

4a[>ita]e  n'axail  jamais  tic  \iaimeiit  v.l  roiiH)létement  occupé^e.  Frédéric 
u'eti  a\ail  lendu  (juc  l'apparence  aux  chrétiens.  Le  f^ouverucment  n*auiait 
pu  être  rétabli  dans  une  ville  sans  remparts,  éloignée  de  la  (  ôle,  abandonnée 
aux  insnttcs  de  tous  ses  votons,  à  moins  d'avoir  une  immense  armée  pour  la 
défendre. 

r.a  nonvelle  perle  de  lu  ville  sainte  et  les  outrages  des  Kharismiens  ré\eil 
l(  i  riii  t  epeudanl  la  s\mpatliie  des  peuples  d'Kurope,  aussi  doulonreiisi  ju  ni 
que.  (  in(juante-sepl  ans  auparavant,  la  défaite  de  Tihériade  et  la  tapiluialion 
qui  la  suivit.  Le  roi  de  France,  apj)renant  le  désastre  à  la  lin  d'une  longue 
convalescence,  résolut  d'aller  en  personne  tenter  de  le  réparer.  Durant  trois 
années  il  prépara  son  voyage.  11  résista  aux  iustances  des  siens,  et  finit  par 
amener  la  noblesse  du  royaume  presque  entière  à  s'associer  à  son  projet,  en 
se  faisant  lui-même,  quelquefois,  le  prédicateur  populaire  de  la  croisade*. 
Malheureusement  les  princes  d'Occideui  étaieot  alors  moins  zélés  ou  moins 
libres  qu*à  la  fin  du  m*  siècle,  quand  Philippe- Autiste  et  le  roi  Bicfaard 
oubliaient  leurs  ressentiments  pour  voler  au  secours  du  royaume  de  Syrie. 

Vainement  révêque  de  Ikyroulh  vint  lui-même  raconter  au.x  chrétiens 
d'Europe  les  scènes  de  profanation  dont  les  saints  lieux  avaient  été  le 
théâtre.  Au  récit  de  Torateur  sacré,  on  vit  dans  les  églises  des. scènes  d'at- 
tendrissement; on  fit  parfont  des  collectes  abondantes.  Nulle  part,  en  dehors 
des  provinces  de  la  France,  du  Brabant  et  de  la  Flandre,  où  s*était  levé  au- 
trefob  le  premier  cri  des  croisades,  les  fidèles  ne  reprirent  les  armes.  Les 
Anglais,  battus  à  Tiulleboui|;,  observaient  avec  défiance  la  conduite  de 
Louis  IX.  L*Espagne  était  au  plus  Ibrt  de  sa  guerre  contre  les  Maures.  L'Al- 
lemagne et  ritalie  étaient  déchirées  par  les  factions  d*Henri  et  de  Frédéric, 
(pie  compliquaient  les  querelles  renaissantes  des  Guelfes  et  des  communes 
lombardes. 

Les  déux  principaux  Ëtats  de  lltalie,  les  plus  puissants  sur  la  Méditer* 
ranée,  Venise  et  la  Sicile,  se  trouvaient,  par  le  développement  de  leur  com- 
merce et  leurs  rapports  politiques  avec  les  sultans  d'Égypte,  forcément  op< 
posés  à  la  nouvelle  guerre.  Sous  des  dehors  favorables,  la  république  de 

'  Matlb.  Phris,  aun.  isAS,  p.  463. 
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1241.  Venue  trahit  sa  lancane  par  les  vengeances  qu'elle  exerça  but  les  croisés  tombés 
CTtre  ses  mains,  au  retour  de  Tannée  de  saint  Louis  en  Europe*.  Frédéric  11. 
résolu  alors  à  demander  le  pardon  de  TÉgUse,  qui  Tavait  déposé  au  ooacàle 
de  Lyon ,  ne  pouvait  contrarier  ouvertement  les  projets  du  roi  de  France,  son 
défenseur  officieux  auprès  du  Saînt-Sîége.  Il  ordonna  aux  magistrats  siciliens 
de  fournir  à  la  flotte  croisée  les  vivres  et  fassistance  dont  die  aurait  be- 
soin An  fond,  ses  vœux  étaient  pour  le  succès  des  ennemis  de  saint  Louis 
en  Orient  Après  la  capitulation  du  roi,  on  le  soupçonna  d*avolr  cherdié  à 
faire  prolonger  la  détention  des  chevaliers  français  '  auprès  de  Mdec-Sa* 
lah,  qui  voyait  toujours  en  lui  le  vrai  roi  des  chrétiens  de  Terre  sainte  S  et 
un  allié  certain.  Avant  la  guerre,  c*est  par  un  émissaire  impérial  déguisé 
en  marchand ,  que  le  sultan  reçut  les  premiers  avis  des  préparati&  mili> 
laires  qui  se  faisaient  en  France  ^ 

SMMïatir       L*époque  fixée  pour  ie  départ  étant  arrivée,  le  roi  mit  à  la  voile  avec 

ChffitM     une  partie  de  la  Hotte  à  Aiguea-mortes,  le  2."/ jour  du  mois  d'août,  qui  fut. 

depuis,  le  jour  inèiue  de  sa  mort  et  de  sa  fête''.  Des  vaisseaux,  avaient  été 
nolisés  ou  construits  pour  lui  à  Gènes,  dès  i'annco  iifii)'^.  Dans  le  nombre 
des  navires  ioui  tns  par  les  plus  fortes  maisons  d  niniteurs  de  la  ville,  les 
Mallone,  les  Usodimare,  les  Gattilusio,  l'un  sap|ii  lait  la  Reine,  un  antre  ïa 
Damoiseïle^.  La  nef  royale  avait  reru  le  nom  de  la  Monijoie''\  cri  de  guerre 
des  Français.  La  reine  Marguerite  accompagnait  le  roi  son  époux;  ses  frères, 
le  comte  d'Artois  et  le  comte  d'Anjou,  uu  graud  nombre  de  pr«*lats  et  de 
barons  le  suivaient  aussi  avec  leurs  vassaux.  Le  comte  de  Poitiers ,  son  second 
frère,  resté  quelque  temps  en  arrière  pour  veiller  au  gouvernement  avec 
la  reine  Blanche,  leur  m^re,  et  les  autres  chevaliers  qui  n'avaient  pu  être 
prêts  au  iriiips  jii.irqné,  dc\  aient  venir  le  joindre  en  Chypre,  OÙ  le  rendez- 
vous  générai  était  iixé  pour  le  ravitaillement. 

^  Voy.Tilleinool,l^iIeMmf  £«itû«t.lfl,  ^  M.  Jal  a  publié  les  traité»  càtados  i 

p.  339.  (icnea  par  les  envoyés  de  saint  Louis.  [énMO' 

'  Ibid.  p.  III.  ln(jir  luiKilc ,  f.  II.  p.  383;  /)ociiJiteii(i  crtr. 

^  Joinvilie  croit  à  cette  duplicité  de  fem-  des  bibliolh.  {Coll.  des  Doc.  inédits  concernant 

pcreur;ap.  Bouquet,  t.  XX,  p.  a&Sa.  Thkt,  de  France)  in-4°.  U  I.  p.  507;  t.  II. 

*  MalditeuPteis.  p.  49s  et  suiv.  p.  5o.) 

'  M.  Rcinaiid,  Chntn.  arabes  »  p.  iiS;  *  DocimicnLs  cités  |>ar  M.  Belgrano ,  y4r- 

*■          M.  iiuiJlard-BréboUes.traU.  de  Matth. Paris,  ckivio  storico  tti!.  •:>' %ôck\t.  IX.  p.  179. 

t.  VI.p.  ab3.  *  LctU'C  de  Jean  SairaMu,  ciiaiiil>elliiu  du 

*  Guîll.  de  Nangn,  Gftnm.  éd.  Géraud,  roi  saint  Louis.  GmAr.  d*  GaiU.  de  Tyr, 
1. 1.  p.  SOS  ;  Matth.  Pari* ,  p.  Soi .  p.  569. 
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Le  temps,  presqne  loojoan  favorable  &  Tépoqae  6h  ie  roi  t*einbar<{iia, 
permil  d^arriver  promptemeot  en  vue  du  port  de  Linutssoi.  Oo  y  jeta  Tancre 
le  17  septembre,  vingt-troisième  jour  du  voyage  K  C'était  une  des  plus  belles 
travenées  qu*on  pût  faire.  Saint  EjOuîs,  disposant  déjà  d'une  force  suffisante, 
aurait  voulu  reprendre  la  mer  sans  tarder,  et  effectuer  avant  la  mauvaise  saison 
sa  descente  en  Égypte.  H  avait  été  reconnu,  dans  le  conseil  des  chevaliers, 
qa*on  devait  de  nouveau  porter  la  guerre' sur  ce  point.  Les  barons  français 
conseillèrent  néanmoins  au  roi  de  passer  Vbiver  dans  Tile,  pour  reposer  les 
troupes  et  donner  le  temps  aux  retardataires  de  rejoindre  le  corps  d*armée. 
Le  roi  se  rendit  à  ledr  avis'. 

Saint  Louis  s'établit  à  Nicosie  avec  le  roi  Henri  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 
L*armée  prit  ses  cantonnements  dans  les  villes  et  les  villages,  principalement 
autour  des  ports  de  Limassol  et  de  Famagonste ,  oà  devait  s'opérer  le  nouvd 
embarquement^.  D'immenses  achats  de  vin  et  de  blé  avaient  été  faits  par 
les  ofliciers  du  roi,  venus  à  l'avance  en  Chypre,  et  on  avait  amoncelé  ces 
approvisionnements  en  plein  air,  sur  le  rivage.  Joinvillc,  arrivé  dans  Tîle 
peu  (le  temps  après  le  loi,  rapporte  qu'au  moment  du  départ  il  sullit  d'eu- 
lever  une  léj^èrc  couche  de  végétation  formée  sur  ces  hautes  montagnes  de  fro- 
lueni  ,  \>nni  I muver  au-dessous  un  grain  bCc,  sain  et  pai lailenieut  conservé*. 

bi  ie  M  jour  en  Chypre  offrit  de  grands  avantages,  il  ne  fut  pas  exempt 
d*înconvéoteiUâ.  Ou  iloil  toutefois  rejeter  comme  enlièreuient  contutuve  ce 
qu*UD  historien  moderne  a  dit  de  l'intempérance  et  du  relâchement  des 
croisés  cantonnés  dans  les  districts  d'Amulhonte  et  de  Paphos.  i,es  souvenirs 
mythologiques  n'autorisent  point  à  donner  comme  des  faits  (  <  i  lains  des 
conjectures  que  repoussent  toutes  les  informations  du  temps.  Les  fatigues  de 
la  traversée,  rinexpérienre  des  Européens,  leur  goût  prononcé  pour  les  fruits 
d'Orient,  le  voisinage  des  étangs  situes  sur  les  loles  méridionales  de  l'île, 
expliquent  trop  les  pertes  cruelles  qu'éprouva  l'armée  française  eu  Chypre. 
Nos  temps  ont  va  sur  d'autres  rivages,  moins  insalubres  peut-être,  des  épi- 
démies plus  cruelles  décimer  nos  armées  peu  après  leur  débarquement.  Plus 


'  Le  jour  de  la  (vie  de  saint  Lambert. 
Lettre  de  Jean  Sarrasin;  Q>nUiu  de  GuilL  de 
Tyr,  pb  569.  C'est  h  date  néme  de  r«mvée 
du  roi,  dans  Amedi,  fol.  i6i.  L'un  des  con- 
tinuateurs de  Guillaume  de  Tyr  dit  1p 
a8  ««pteoibrc  (p.  kSd) ,  ainsi  que  Sanudo, 
p.  a  18.. 

*  JoinvSle ,  p.  an,  ap,  Bouq.  t.  XX  ; 


Guill.  de  Nangis,  Gtsta,  ai^.  Bouq.  t.  X\, 
p.  356;  Citron,  éd.  Géraud,  1. 1,  p.  302. 

*  LelU«  du  légA  Eude»  de  Qiâleanroiix  à 
Innocent  IV,  datée  de  Chypre,  le  1*'  avril 
15 '19.  (Rinaldi,  Annal,  iî^»);  d'Aclicry, 
Spicil.  t.  Hi,  p.  634;  hrintiard,  l.  I,  pr. 

p.  43;  HistJeOiffret  l.  If,  p.  64.)  « 

*  Jainville.  p^  sio. 
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de  deux  cent  doquante  dievaliere  oa  prélats  trouvèrent  leur  tombeau  et  la 
fin  de  leur  pèlerinage  à  LimassoP.  De  ce  nombre  fat  Jean,  oomte  de  Mont- 
fort*,  frère  consanguio  de  Philippe  de  Monlfort,  seigneur  de  Tyr^  qui,  i^rès 
avoir  édifié  ses  contemporains  par  ses  vertus,  fut  invoqué  comme  un  bien* 
heureuic  après  sa  mort  en  Orient,  et  devint  le  patron  d*une  des  églises  les  plus 
vénérées  de  Nicosie,  Notre-Dame-des-Champs,  de  Tordre  de  Saint-Bemaid, 
dont  les  religieux  changèrent  le  nom  en  celui  de  SaintJein  dellontfort'.  La 
reine  Marguerite,  reposée  par  la  douceur  du  climat,  reoouvrala  santéàNicosie^ 

Quelques  jours  avant  Noël,  des  ambassadeurs  mongols,  partis  à  la  nou- 
velle que  fun  des  plus  puissants  rois  de  TOccident  se  trouvait  dans  llie  de 
Chypre .  débarquèrent  à  Gérines,  et  furent  présentés  à  saint  Louis  dès  leur 
arrivée  à  Nicosie ^  Ils  étaient  envoyés  par  llèhî-Khataî,  commandant  de  la 

Perse  au  nom  du  grand  kban  Gaïouk ,  (jui  campait  habituellement  près  de 
karacorom, ancienne  capitale  de  (iengis-Khan,  ville  aujourd'hui  ruinée,  située 
sur  l'Orgon ,  dans  le  désert  de  Gobi ,  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Pékin ,  que  les 


'  GuilL  de  Nantis,  Grsta  S.  Ludovici,  ap. 
fioiiqtipt ,  tomr  W  ,  p.  35G;  Matthieu  Paris, 
p*5i 6 ,  M.  \\  atts  ;  GiiilkumeGuiart. fironcAe 
dei  Toymtx  Ugnatjes,  coll.  Buchon,  iii-8*. 
I.  VIII.  p.  3i. 

*  Cî.  (le  ,  ap.  IVvtiqiiPt ,  t,  XX  ,p.  356 , 

5à3;  Baudouiu  d'Avcsnc»,  t.  XXI,  p.  i6à. 
Voy.  ci-dessiui ,  p.  3  s  i . 

*  Ét.  de  Lungnan ,  Uut.  de  Cj^u^»  fol.  3i , 

39. 63. 

*  Lettre  du  h'pat  Eudes ,  (fit  i"avrtliaégi 
Riualdi ,  (i'Aeiierjr.  Heiiiliard,  loc.cil. 

*  Lettre  du  l^t  Eudes  do  Ghitcanroui, 
du  1**  avril  13/1 9.  cit.  lettre  de  Jean 
Sarrasin,  p  ;  JoinvîII<« .  p.  211;  Nanjîîs, 
Gcsia,  ap.  liuiiif.  t.  XX.  p.  358;  Viucrnt  de 
Beauvai».  XXXI >  91.  t.  IV ,  p.  i3 16,  Il  n'est 
plus  permla  de  douter  aujourd'hui  de  la 
réalité  de  cette  ambassade ,  contestée  on  tour- 
née en  dérisiou  par  quelques  aucieos  «cri- 
vains.  Tout  le  monde  connaît  les  SÊémmrn  fur 
Us  reiations  det  prince»  ckrétiau  avec  In  tmpt- 
reurs  mongols ,  de  M.  Abel  Uémusat  [Mém.  Je 
Cirad.  (1rs  iiiscr.  nouv.  sér.  t.  V I ,  p.  ^34).  Osc- 
rai-ju  ajuult-r  qu'il  e.%ldillicile  de  coiuprcudrc 
commenl  le  savant  académicien .  en  démon- 
trant le  caract^rc  sérirux  de  la  mission  mon- 


gole venue  en  Chypre  au  nom  du  lieutenant  • 
ou  vice-roi  de  l.i  P«'i  »c  et  de  l'Arménie,  n*ad- 
met  pas  rautheuiicité  de  la  lettre  remise  par 
les  ambassadeun  i  saint  Louis,  et  croit 
qnc  la  piice  a  été  ral>ri({iK'c  [<ar  les  ambas- 
sadeurs eux-mêmes.  Mais ,  s'il  y  eut  uneTiii5- 
sion  véritable,  il  y  eut  nécessairement  une 
lettre  de  créance  ;  et,  si  l'acte  ne  porte  plus 
aujourd'hui  les  formes  olBciellea  que  les 
orientalistes  peuvent  désirer,  n'est-il  pas 
pos.sihii'  '111*11  les  ait  pcrdtics  sous  la  plume 
des  traducteur»  et  des  copistes  ineipertS  <|ui 
l'ont  transcrit  en  Chypre  d'abord  et  pib  en 
France?  Quant  à  l'annonce  de  la  oonvcnlon 
des  Mongol"»  et  avix  .iiitrp?  «^«lertions  tioît^^- 
révs  ou  fausses  que  rentemic  ic  docuuicul , 
pourquoi  n'en  pas  faire  remonter  l'intention 
à  Ilcfat-Khat^Vi  Iiii-t7)cme?  On  peut,  en  outre, 
remarquer  que  la  fré<HH'ntalioii  flcî  clirétiens 
de  la  »ectc  des  Ncstorieus,  répandus  dam 
toute  la  Mésopotamie .  où  régnaient  les  khans 
mongols,  avait  pu  introduire  dans  la  gros- 
.M^re  rclipon  de  ces  peuples  des  pratiques 
chr«'tiennes ,  telles  r(tic  le  l)aplèine  et  même 
queiqucs  cérénioiiics  di*  la  uie»âe ,  bien  avant 
Tarrivée  des  mîssionmDres  que  leur  en* 
vomirent  les  papes  et  le  roi  s«nt  Louis. 
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mÎMioDiuùics  et  let  voyageurs  dv  moyen  Age  appellent  Cambaiec  ou  Khan-  ism. 
ballk  K  lU  remirent  une  lettre  promettant  au  roi  Tainitié  et  rdiiauce  de  leur 
maître.  Si  Ton  eât  ajouté  foi  à  ce  qui  se  répandit  alors  dans  Taimée  chré- 
*  tienne,  on  aurait  pu  compter  sur  une  diversion  aussi  formidable  qu*oppor- 
tune  et  décisive,  au  moment  où  Ton  se  préparait  à  attaquer  les  Arabes. 
D^uprès  ce  que  répétèrent  les  croisés,  trompés  vraisemblablement  par  Tigoo* 
raoce  ou  feiagération  des  premiers  interprètes,  les  ambassadeurs  du  vioe-roi 
mongol  auraient  annoncé  que  le  khan  se  proposait  de  mardter  contre  le 
calife  de  Bagdad,  pendant  que  le  roi  de  France  allait  envahir  les  États  du 
sultan  d*Egypte,  afin  d^empècher  les  musulmans  de  la  Mésopotamie  de  venir 
à  son  aide.  Gûouk  devait  pénétrer  ensuite  lui-même  en  Syrie,  achever  Tes* 
tennination  des  musulmans,  et  rendre  la  ville  de  Jérusalem  aux  chrétiens, 
qii*i)  aimait  et  dont  il  professait  la  religion  *. 

Messagers  d'une  alliance  réellement  projetée,  mais  prématurée,  ou  seu- 
lement espions  cachés  sous  le  rôle  de  négociateurs,  les  envoyés  d^llclii- 
Khataî  furent  bien  accueillis  par  saint  Louis  et  repartirent,  après  un  séjour 
de  quelque  temps  dans  l'île  de  Chypre,  avec  des  ambassadeurs  du  roi  et  de 
nombreux  cadeaux,  parmi  iciîquels  figurait  une  chapelle  portative  disposée 
en  lorme  de  tente. 

Nulle  action,  du  reste,  ne  put  èh(  alors  cuiulimée  avec  ces  peuples  bar-  Kunjw 

.  ''''  1  <'"'p<' 

bares  et  orgueilleux,  que  l'on  connaissait  iraparlaitement  et  qui  semblaient 

aspirer  à  la  domination  universelle.  Arrêtés  dans  leurs  invasions  vers  le 
centre  de  TEurope,  les  Mongols  n'avaient  pas  larde  (  t  ])endant  à  se  irac- 
tionncr.  Une  partie  avait  fondé  le  royaume  du  Kaptchak,  dans  la  Kar.arie  et 
la  (.rimee,  entre  l'Oural  et  le  Dniépcr.  Les  masses  prinripales  de  la  popu- 
lation s'étaient  reportées  heureusement  vers  l'Asie,  dans  les  régions  immenses 
qu'entourent  le  Caucase,  le  Taurus  et  l'Himalaya.  C'est  là  que  régna  pendant 
deux  siècles  la  dynastie  des  Gengiskhanides  de  Perse,  dont  les  Etats  s'éten- 
daient de  cinq  ou  six  cents  lieues  au  delà  des  limites  de  la  Perse  actuelle, 
et  formaient  le  plus  vaste  empire  qui  ait  jamais  existé.  De  la  Chine  à  TÂsic 
Mineure,  tous  les  pays  avaient  été  ravagés  ou  soumis.  Les  sultans  seldjoucides 
d*Iconiom  et  les  rois  chrétiens  de  la  Petite  Arménie,  réduits  à  un  état  de  vas- 


'  lircuctl  tîe  Twttwins  et  de  royatjfs  pn- 
bliés  par  la  Modelé  dt  fjto(jr.  de  Paris,  t.  IV  ; 
ll.d'Avctae.  JKAn.  jsr  fef  vty.  en  Toimw, 
I».  519. 


'  Cf.  Joinvilto.  p.  3m;  G.  i!p  \angis, 
Gcsta ,  |t.  358 .  3Ga  ;  Icitrc  de  Jean  Surrasin . 
p.  570;  Mttth.  PsriB,«nn.  1149.  p.  hih» 
^XÂdJ&lam,  p.  116. 
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1S48.  selig^,  avaient  peine  à  conserver  un  reste  d'autorité.  Les  princes  cbrético»  et 
nuiidmans,  unis  par  le  danger,  en  vinrent  à  se  liguer  qudqnefoia  pour  es- 
sayer de  résister  et  de  se  sauver  ensemble.  Deux  mille  Latins,  passés  au  se- 
eouia  des  Turcs  dlconîum,  sons  les  ordres  du  cbevalier  chypriote  Jean  de  Lîm- 
niate  '  et  de  Boniface  de  Ifoiiuo,  noble  Vénitien,  avaient  di^aru  en  i344« 
sans  qu*on  ait  su  depuis  quel  avait  été  leur  sort'.  Ce  fat  un  fait  isolé  et 
san«  conséquences.  Les  Gliypriotes  n'eurent  jamais  rien  à  redouter  direc* 
tement  des  Mongols,  d^ourvus  de  marine;  et,  dans  la  suite,  quand  les  suc- 
cesseurs d*Henri  I*  prirent  part  aux  guerres  du  continent,  ils  furent  toujours, 
comme  la  sagesse  le  leur  conseOlait,  du  côté  des  Ifongois  contre  les  musul- 
mans. 


i>r»m.fr*«  Lcs  Aiménieus,  les  premiers,  étaient  parvenus  à  8*entendre  avec  les  cou- 
4f«<Mii«.  quérants  descendus  des  steppes  boréales.  Ds  les  décidèrent  à  ménager  les 

c*>  p«api»..  populations  dirétiennes  qa*iU  trouvèrent  dans  TAsie  occidentale  et  à  s'en  faire 
des  auxiliaires.  Ils  réunirent  leurs  troupes  à  leurs  armées,  tantôt  contre  les 
Turcs  seldjoucides,  tantôt  contre  les  Arabes  il'Alep.  Sempad,  connétable 
d'Arménie,  et  frère  du  roi  Ilaiton  I".  avait  eutrepris  de  peiu'trer  jusqu'à  kara- 
t  oroni,  alin  de  conrlure  une  alliance  solennelle  avec  le^aiicl  khan  lui-même. 
On  a  une  lettre  du  connétable  adressée  au  roi  de  Chypre,  son  beau- frère, 
à  la  reine  Ëmeline  ou  Stéphanie,  sa  sœur,  à  Jean  d'ihelin  (comte  de  Jafla] , 
(|u  il  .(}>[)<  lie  son  frère,  et  à  Marie,  sa  sœur,  dans  laqudie  Sempad  donne 
lies  nouvelles  du  courageux  voyage  dont  il  avait  a  peine  lait  alors  la  moitié. 
La  lettre,  écrite  à  Samarkhand,  en  Boukharie,  le  7  février  12^7  OU 
arriva  en  Chypre  à  l'époque  où  saint  Louis  se  trouvait  dans  l'île ^. 

Quelques  marchands  européens  avaient,  dés  ce  temps,  pénétré  en  Chine 
et  dans  la  li.uiic  Mongolie.  Ln  plus  i  nlilr  mobile  avait  porté  des  mission- 
naires apostoliques  à  allf^r  prêcher  rKvanjj;ile  dans  les  mêmes  contrées.  Jean 
du  Plan  de  Carpin,  religieux  conlelier,  envoyé  par  Innocent  IV  à  l'empereur 
mongol,  s'était  trouvé  à  Karacorom  lors  de  Tinauguratiou  du  ihao  (iaîouk, 

'  Limnati,  village  cl  fiot  daas  le  kilom,  de  Ckàteauroux ,  dans  »a  icure  du  i">  avril 

au  nodl  de LimasMl.  1  aig.  (D'Achcry.  Spmkg.  t.  III ,  p.  6a 4  ;  Hi- 

*  Sanudo,  p.  aSS-sSC;  cf.  Tilleinont,  naldi,  iwiat  «ccics.  13Â9;  Reinhanl,  Hùt. 
Uist.  de  taitit  Loais,  i,  p.8tCt  Joinvfflet  de  Chypre,  t.  T ,  pr.  p.  /|3.)  Vincctit  de  Rcau- 
p.  SI  a,  ap.  Bouq.  vais  (liv.  XXXl,  t.  iV  .  p.  1 3 1  ti  )  et  Guillaume 

*  «Saurequaat,  die  vu'  Fabruarii. »  Uuc  de  ISangi»  [Gesla  S.  Ladov.  ap.  Bouquet, 
copie  de  la  iettn  de  Smapad,  appelé  Rem-  t.  XX,  p.  36o)  onl  innMrit  ^Icmem  ce 
IimIi  ,  fut  envoyée  an  pepe  par  le  légal  Eudes  document  curieux. 
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paverles  au  Occidentaux  dans  ces  riions  nouvdles;.]iiais  les  missioas  y 
fiimit  absoliimeiit  stériles.  Après  avoir  flotté  dans  les  vagnes  pratiques  d*one 
idolâtrie  voisine  da  fttidiisBie,  les  Mongob  panèrent  à  Hslamiimie  avant  la 
fin  du  siècle,  sans  avoir  pu  s'élever  à  la  morale  chrétienne. 

L*espoir  de  leur  conversion  séduisit  longtemps  la  cour  romaine  et  quelques 
princes  chrétiens.  Saint  Louis  parta^;^  aussi  ces  illusions  Onéreuses .  et,  en 
chargeant  trois  misBÎonnaires  de  porter  sa  réponse  à  llchi-Khata!,  le  saint 
roi  semblatt  bien  plus  désireux  d*amener  le  chef  mongol  à  la  foi  de  rÉvan- 
gilc  que  d'obtenir  de  lui  un  concours  militaire.  SHl  eàt  été  possible  de 
réaliser  alors  cette  alliance,  si  une  armée  mougole,  comme  on  le  vit  plus 
tard  quand  les  chrétiens  furent  trop  aflaiblis ,  eût  envahi  la  Syrie  pendant  que 
l'armée  du  roi  de  France  attaquait  l'Egypte,  l'empire  chrétieD  se  relevait  et 
se  perpétuait  peut-être  à  Jérusalem. 

L'hiver  était  cependant  passé,  et  les  chevaliers  chypriotes,  qui  avaient 
pris  la  croix  à  l'exemple  du  roi  Ht  an  ^,  Jaisaient  leurs  (ii.spoMtioiis  pour  en-  i)!«p««»w»» 
trer  en  campa^nie  avec  les  FraïK^ais.  Quelques  renforts  étaient  venus  d'An- 
gleterre*:  d'aulu  s  arrivèrent  des  iles  de  T Archipel,  où  le  mauvais  temps 
avait  retenu  beaucoup  d  Occidentaux  *.  l  ue  des  grandes  diUicul tés  était  de 
trouver  des  moyens  de  passage  suffisants  pour  toutes  les  troupes  réunies  alors 
dans  rile.  Beaucoup  de  navires  qui  avaient  ser>'i  Tarmée  de  saint  Louis 
étaient  retournés  en  Italie.  Chypre  n'avait  encore  qu'une  marine  fort  res- 
treinte. Les  patrons  d'Europe,  restés  dans  les  ports  de  l'iie  ou  de  Syrie,  met- 
taient au  nolis  de  leurs  vaisseaux  des  prix  que  les  chevaliers  ne  pouvaient 
payer.  Saint  Louis  intervint  avec  sa  générosité  ordinaire.  11  Ika  des  tarifs 
raisonnables,  il  distribua  une  part  de  ses  trésors  aux  chevaliers  croisés,  on 
cautionna  les  prêts  que  leur  lirent  les  marchands  d'Italie  et  de  Languedoc  ^ 
En  même  temps  il  réconciliait  par  ses  conseils  le  prince  d'Antioche  avec 
le  roi  d'Arménie,  il  facilitait  un  nouveau  compromis  au  sujet  des  dimes 
entre.les  prélats  et  les  barons  chypriotes,  et  cherchait  à  lairo  rentrer  dans 

*  hclatioQ  de  Jean  du  Plan  de  Carpin,  '  Matth.  Paris,  aun.  ia49t  p>  5i3)  cf. 
iteami  iê  laSoe.  de  ij^o^r.  dg  Purb,  L  IV.  p.  Siy,  SsS. 

p.  590,  760  et  ftuiv.  *  GuiUaumc  de  iNaugis,  Getta,  p.  370. 

*  Nangis ,  ficitn .  ap.  Rmiq  t,  XX, p.  Sbij,  '  Lettre  du  It^j^at  Eudes, du  i*' avril  laAg, 
CÀiDM.  t.  I .  (  d.  Géraud  ;  Ikuduuin  d  Avenue» ,  ap.  Kcinhard,  U 1 ,  pr.  p.  43  ;  Arch.  de  l'Em- 
Cti«H.ap.  Boiupet,  t.  XXliHULiUChjrprtt  pire,  sect,  hiK.  J.  44i»  avm-  7.  8.  la.  (Voy. 
I.  II ,  p.  65 ,  nolea.  Hitt,  d*  Qg^,  t.  II ,  p.  64,) 
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Pile  les  prêtres  grecs  qui  s'étaient  éloignés,  afin  d*«ssiirer  les  efforts  de  toos 
les  chrétiens  au  succès  de  la  croisade  ^  On  avait  fait  construire  des  barques 
dans  nie;  on  fit  venir  des  bâtiments  de  TArchipeP,  et  Ton  réunit  ainsi  les 
transports  nécessaires.  Un  grand  nombre  de  chevaliers  bretcms,  campés  près 
de  Limassol,  chargèrent  à  cette  occasion  un  patron  de  Nantes,  nommé 
Hervé,  venu  avec  eux  en  Orient,  de  fréter  à  leur  compte  un  navire  pour  la 
porter  de  Chypre  en  Égypte'. 


On  laissait  encore  ignorer  si  fon  se  dirigerait  sur  Damiette  ou  sur 
Alexandrie,  afin  d'obliger  le  sultan  à  diviser  ses  troupes^.  Mais  on  avait 
résolu  de  débarquer  sur  Tun  de  ces  deux  points,  et  Ion  inclinait  à  se  porter 
vers  Damiette ,  dont  on  voulait  avant  tout  sViiiparer.  Lu  souvenir  dv  la  cain- 
pagne  de  1219  était  présent  à  tous  les  es[ii  i{s.  On  espérait  mettre  à  jirolit 
sou  exemple,  et  éviter  ses  fautes.  On  avait  puis  lun^'tenips  reconnu  cju  il 
fallail  attaquer  l  l!gNpl(;  par  mer,  et  que  roccupahon  de  Damiette  ou  d'A- 
lexandrie Hail  la  condition  indispensable  de  la  concjuète  du  (!aire.  Si  l'on 
parvenait  à  s'établir  ioi  temenl  au  cœur  de  1  l'.gyple,  il  paraissait  ditlu  iio  que 
.lérusaleui  et  Damas,  privées  de  leurs  réserves  et  de  leur  appui  habituels, 
pussent  résister  à  Tinvasion. 

C'était  le  pian  conçu  d'abord  par  hmocent  111,  lors  de  la  grande  croisade 
de  i2o4*,  rappelé  par  llonorius  111  eu  121J  ^,  tente  en  ijio  dans  des 
conditions  désavantageuses,  recoimnandé  néanmoins  de  nouveau  par  les  ba- 
rons de  Syrie  en  1  3  38  au  roi  de  Navarre";  it;présenlé  plus  tard  avec  instance 
aux  princes  d'Europe,  en  i3o8  et  1611,  par  le  grand  maître  du  Temple* 
et  par  le  roi  Henri  11  de  Lusignan  ^;  plan  qui ,  dans  ses  conditionsvessen- 
tielles ,  est  le  fondement  et  la  conclusion  pratique  de  l'ouvrage  adressé  par 
Sanudo  le  Vieux  au  pape  et  au  roi  de  France,  en  L33t     Sanudo  voulait 


'  Vinc.  do  Beaiivîtis.  liv.  t.  IV. 

p.  i3  18;  Mattii.  Pans,  ann.  laig.p.  Sis; 
Nang»,  Geêta,  «p.  Bouq.  t.  XX.  p.  35S, 
368  ;  lettre  du  légat  Eudm,  dn  1**  avril  1 9^9; 
Retnliard ,  1. 1 .  p.  48. 

'  Voy.  Tillemont.  UUt.  de  sainl  Louis , 
I.  III, p.  s34. 

'  Ilisi.  de  Chypre,  i.  II,  p.  64  «  l  notes. 

»  Voy.  TilUiiR.iK.  i.  III,  p.  a33.î36;cr. 
Mattliieu  Paris,  1349;  Addilamrnta ,  p.  108. 

*  Sanudo,  lib.  II.  p.  11,  cii.  ix.  p.  48. 
(Voy.  ci-dcMus,p.  tib,  igS.) 


'  Voy.  ci-tlcssus,  p.  ip3. 
'  Voy,  ci-<ici>su.s ,  p.  3 1 6. 

*  Bainu,  Vila- papanÊm  AvOi.  Ull.c.  179. 
Le  mémoire  d'un  anonyme  au  roi  de  France 
cal  encore  plus  explicite,  f  !hid.  c<>I.  190.) 

*  tlist,  dt  Ck^rt,  t.  11 .  p.  1 1  «t. 

'*  Stcntm  fid^wH  crmcis,  tîb.  II.  port.  11. 
CoHÙnet  rationem  osteiuivam  quoil  iler  marili- 
mnm  de  .^tjyjylu  sit  iwUw.  cVun  ndum.  (Cap.  vm.) 
Continet  ifuod  m  Aitfypto  primo  btUaminm  rtt 
coHtra  Samceaot  pro  rccupcratione  Tfme 
WRCl».  (P.  37.  (7.) 
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que  Ton  se  portit  direetment  sur  PÉgyptc  sans  s^anéter  en  aucan  lieu^ 
et  peut-être,  en  eOet,  était-il  préférable,  à  la  fin  de  Tété  de  ia4S, 
saint  Louis  Tavait  décidé  d*abord,  de  prendre  seulement  les  provisions  à 
Umassol  ou  à  Candie,  et  dVpérer  le  plus  tôt  possible  la  descente  en  Afrique. 
Le  grand  maître  du  Temple,  les  barons  de  .Syrie  et  le  roi  Henri  n,  con- 
seillent, au  contraire,  expressément  aux  Européens  d'amener  et  déconcentrer 
tontes  les  forces  d'invasion  dans  l*Ue  de  Chypre  avant  d*attaquer  les  Sarrasins'. 
Mais  la  relàclie  n'est  qu'un  détail  dans  le  dessein  général  de  la  campagne, 
ariûlé  par  saint  Louis,  approuvé  par  tout  ce  (pi'il  y  avait  d'hommt's  coui- 
pélents  en  Orient  et  en  Occident,  et  qui  consistait  à  subjuguer  d'abord. 
rK<;ypte  avant  de  songer  à  délivrer  le  saint  Sépulcre 

La  conquête  de  Jérusalem  étail  le  but  auquel  tendaient  les  cœurs  de  tous 
les  chrétiens  réunis  alors  iniimir  du  roi  de  France.  I>ien  peu  couiptaicnt  ce- 
pendant sur  un  triomphe  j  r  w  liain.  Les  Orientaux  surtout,  quelle  que  fùl  leur 
conGance  dans  la  valeur  du  roi  Louis  et  de  ses  barons,  doutaient  d'obtenir, 
sans  runinn  ri  la  coopération  prolonirée  des  autres  princes  d'Europe,  un 
succès  qui  nr  devait  être  considéré  connue  définitiT  cpi  après  ranéantissement 
des  arméi  s  d  I  i^vpte,  la  reprise  de  Jérusalem  et  la  complète  réparation  de 
son  enceinte.  Hien  de  dural)le  ne  pouvait  se  fonder  en  Judée  sans  ces  condi- 
tions. En  attendant  la  coalition  générale  des  chrétiens,  qui  était  leur  seul 
espoir,  les  gens  d'outre-mer  auraient  préféré  qu'on  profitât  de  l'efiFroi  inspiré 
aux  Arabes  par  l'approche  du  roi  de  France,  et  qu'on  cherchât  à  renouer  avan* 
lagensement  les  traités  existants  avec  l'Egypte  avant  l'invasion  des  Kharis- 
mieiM^  Beaucoup  de  chevaliers  européens,  Joinville  lui-même,  souhaitant, 
comme  les  autres,  atteindre  un  jour  Tobjet  suprême  de  la  guerre  sainte, 
mais  moins  accessibles  à  Tentrainement  qui  avait  caché  les  difficultés  et  opéré 


'  Lib.  II ,  part,  u  .  cap.  m  .  p.  38. 

'  Baluic,  Vita,  L  II,  coi.  171);  Ma^1^n^, 
Thet,  t.  I,  col.  1012;  HisL,  de  Chypre,  t.  il, 
|k  118. 

*  ■Gmuiieat  apfurouver,  dînent  les  m- 
•  vnnts  contininirnrH  i\v  Hollandus,  U'»  gens 
iqui,  à  tant  de  5>i^cle»  de  distance,  viennent 
«critiquer  aiijourd*biii  les  projets  étudiés 
«ptr  k  rai  de  FfWMe  et  par  les  eapïtaînea 
«expérimrntt's  fjin*  r.iccompa;;naient ?»  (Fi'a 
S.  Ludov.  ib  aug,  S  48.)  Kntrc  autres  objrr- 
tioos  élevées  contre  le  pian  de  saint  Louis, 
«n  allègne  que  le  s^^ow  du  rot  en  Ghy|Mre. 


pi  ndant  l'hiver  de  ladS  à  i34r).  donna  attt 
.Arabes  le  temps  de  préparer  leur  défense. 
(Bou^ict,  t.  XX,  p.  ail;  noies.)  Mais  les 
Saimins  oonnaisMienl  les  projets  de  eroi- 
■âde  du  roi  de  France  depnis  plus  de  trois 
ati"  ;  (■{  di  s  12^5,  ils  comment^aient  h  forti- 
fier ieur»  côtes  en  prihision  de  l'attaque. 
(JoinviUe,  aip.  Bouquet,  t.  XX.  pag.  300; 
Matth.  Paris  .«un.  1  aiS ,  p.  i63  ;  M.lleinaud  • 

Chron.  ar.  p.  'li^.) 

*  Lettre  du  I(^f;al  F.iides.dti  i" avril  13^9; 
Keiiiliard.  t.  J ,  pr.  p.  hi;  Vincent  de  Beau- 
rai»,  liv.  XXXI,  t,  IV.p.  i3i8. 
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m».     les  miimcles  des.  premières  croisades,  ne  croyaient  pas  que  leor  expédition 
se  prolongeât  au  delà  d*une  campagne  en  Egypte. 

Après  quelques  mois  de  combats,  que  terminerait  une  trêve,  ils  espé- 
raient être  quittes  de  leurs  vaux  envers  la  Terre  sainte,  et  déjà  ils  avaient 
promis  à  Timpératrice  Marie  de  Brwnne,  venue  en  Chypre,  d^aller  senrir 
quelque  temps  l'empereur  Baudouin,  à  Constantinople ,  avant  de  retourner 
en  Europe.  Saint  Louis  refusa  d'autoriser  ces  engagements  prématurés,  ne 
voulant  pas,  disait-ii,  prodiguer  jusqu'à  la  lie  le  vin  généreux  qu'il  avait 
récolté  K 


<k  «M  inNé», 


l'orw  Au  moment  do  son  départ  de  Tîle  de  Chypre,  le  roi  do  1  rancc,  suivant 

IV'valualioo  de  rua  de  ses  tliambellans,  comptait  dans  sou  aimée  seule,  •  deux 
«mille  cinq  cents  chevaliers,  cinq  mille  arbalétriers,  et  grant  plante  d'autre 
■  gent  à  pié  et  à  cheval  ^.  »  .lonu  ille  élt^ve  le  rhiiïre  des  chevaliers  à  deux  mille 
huit  cents'.  La  difTiculté.  pour  arriver  à  préciser  la  forro  de  l'armée  royale, 
est  de  savoir  si,  sous  le  nom  de  chevaliers,  Jean  Sarrasin  et  Joinville  com 
pn  nnent  indistinctement  les  banncn  is  et  les  bacheliers.  Les  bannerets 
réunissaient  sotis  h-uv  i^nidon  «n  nominr  de  chevaliers-bacheliers  quelquefois 
considérable,  mais  qui  ne  pouvait  être  rnouidre  de  deux  ou  trois,  indépen- 
damment des  écuyers;  chacun  des  bacheliers  ou  chevaliers  vassaux  twnlt  à 
son  tour  au  moins  un  écuyer  et  un  homme  de  service  *,  compris  parmi  les 
autres  gens  à  pied  et  à  cheval .  dont  il  y  avait  «  grand  planté  •  dans  larmee. 
On  peut  consid^r  ainsi  que  l'évaluation  à  deux  mille  huit  cents  chevaliers, 
faite  par  Imnville,  représente  un  effectif  combattant  dnq  ou  six  fois  plus 
fort  que  ce  nombre.  Le  corps  des  barons  français  aurait  donc  été  à  peu  près 
de  vingt  à  vingt-cinq  mille bommcs ;  et,  d'après  une  grave  autorité,  celle  de 
Jacques  de  llolay,  demiw  grand  maître  du  Temple,  qui  avait  connu  des 
èhevalien  revenus  de  la  campagne  de  Damiette,  rarmée  de  saint  Louis 
.  n*aurait  pas  même  été  si  considérable  En  comptant  cependant  vingt-cinq 
mille  Français,  eo  ajoutant  à  ce  nombre  mille  chevaliers  de  Chypre,  mille 
chevaliers  de  Jérusalem,  ie  contingent  des  ordres  militaires  et  ceux  i|ui 

étaient  venus  de  PAngleterre,  de  la  Uorée  et  probablement  de  lltalie,  on 

* 

'  Joîanlie.  p.  a is.  tmiimtnti,  et  cf.  la  liito  dM  cfanttlicn  ]MV<i> 

*  jMnStmHn,ip.G«afM.dltGiilLi2r7|«v      «vec  saint  Louis  dans  sa  aeeond»  cwiiaJt. 

p.  571.  (Bouquet,  t.  XX  ,  p.  3o5.) 

*  Âp.  Bouquet,  t.  XX ,  p.  3 13 .  aS6>  ^  Voy.  le  mémoire  de  Jacques  de  Molay  à 

*  Voy.  la  neuvième  disaertatioii  de  Joîn-  Clément  V,  Si^er  negotio  Terrm  soMctm,  de 
ville  «or  riûsL  de  saint  Lonb  :      cAcMlwra  i3t  1 .  (Bilnae.  Fil»  f*9»'  t*  H*  od<  178.) 


.  ly  j^ud  by  Google 


LIVRË  1.  CHAPITAË  XIII. 


351 


atteindrait  peat-éire,  mais  avec  peine,  le  ehifiro  de  dn(|uanto  mille  hommes,  » 
que  les  calculs  les  plus  acceptables  des  clmmiqiMS  arabes  donnent  à  Taipodée 
débarquée  en  Egypte  tous  les  ordres  du  roi  de  France  K 


Le  i3  mai,  jour  de  rAsèension',  les  croisés  mirent  à  la  voile  dans  les  uniaacivrn 
divers  ports  de  111e  de  Chypre  ^,  et  se  réunirent  à  Limassol ,  où  le  roi  saint  ««^m 
Louis  s'embarqua  le  soir  même  avec  sa  maison,  à  bord  do  la  Montjoie^.  Le  poorré^pi». 
roi  Henri,  dont  les  (^crits  comteniporains  ne  parlent  presque  point  en  ces 
circonstances,  mais  que  l'on  sait  avoir  assisté  à  la  prise  de  possession  de  Da- 
miette,  avait  sans  doute  fait  ses  appu  is  dans  le  même  port.  Quand  la  flotte 
fut  assemblée,  elle  compta  plus  de  mille  huit  cents  navires  Aussi  loin  que 
la  vue  pouvait  s'étendre,  dit  Joinville,  on  n'aperrevait  que  voiles  blanches 
flottant  sur  la  mer.  Après  quelques  jours  d'nttcnte,  quand  le  grand  convoi 
allait  cingler  vers  l'Egypte,  une  tempête  \  oU  nte  l'assaillit  et  le  bouleversa. 
Saint  I.ouis,  poussé  par  le  vent  jusqu'à  Paplms,  revint  vers  î.imassol  et  jeta 
l'ancre  près  du  cap  Gavata.  Il  fut  obligé  de  sj  journer  plus  d'une  semaine  dans 
ia  rade,  attendant  le  beau  temps  et  le  retour  de  ses  vaisseaux  dispersés.  Dans 
rintervalîe,  il  vit  arriver  sains  et  saufs,  avec  des  renforts,  Gudlaume  de 
Villehardouin ,  prince  d'Achaïe,  accompagnant  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avait  passé  l'hiver  à  la  cour  de  Morée*^.  En  touchant  à  Rhodes, 
Villehardouin  avait  donné  cent  de  ses  chevaliers  aux  Génois,  alors  midtres 
du  château,  que  Théodore  Contostéphane parvint,  nonobstant  ce  secours,  à 
leur  enlever  peu  après  Le  rai  reprît  la  mer  le  30  on  le  ai  mai  ^,  inquiet 
encore  du  sort  de  cent  cinquante  navires  et  d'une  grande  partie  de  ses  che- 
valiers*. 

Le  vent  étant  redevenu  contraire,  la  flotte  mit  l&uit  jours  à  une  traversée 
qu^un  temps  favorable  permet  de  faire  aisément  vn  àvux  ou  trois  jours,  et 
n*afriva  en  vue  de  Damietle  que  le  vendredi  4  juin    Les  hommes  embar- 


'  M.  Heinaud,  p.  dyS. 

*  Jeu  Samiiii,  p.  87 1  ;  lettre  du  comte 
d'Artois  i  Blanche  de  Ca.stillc;  ap.  Mauh. 
Parl.1.  Adiit.^.  107;  Guillaume  de  Naa{p«, 
tie«{a,ap.  Bouquet,  t  XX.  p.  $70. 

*  Jean  Swn^.  p.  67 1  ;  lettre  du  conte 
d'Artois,  loc.  cit.  p.  107. 

*  J.  Sarrasin  ,  p.  571,  589. 

*  Joioviiie,  p.  a  i3. 

*  Htm,  il^îem.;  Nangis,  Gutu^  p.  870; 
V.  de  Pewvait.  Iw.  UUU.  t  IV.  p.  i3i$; 


G.  Guiart,  Royaux  Ugnagts,  éd.  Buchon, 
in'S*,  p.  3i,  3i. 

^  G.  Acropolito»éd.Boiuk.p.  94;Nangie. 
Getia,  p.  370. 

*  Coatin.  de  GatU.  de  Tyr,  p.  437. 

•  Metth.  Paris,  AMt.  Tilicmoot,  t.  III. 
p.  a38*  Joinville  dit  même  <pie  saint  Louis 
avait  A  peine  !c  tiers  de  ses  chevaliers  qaand 
il  débartpia  on  Egypte ,  p.  2  1 3  ,  2  1 1 . 

Le  vendredi  après  la  Trinité.  (Jean 
SaiTtMn .  p.  599  ;  lettrée  du  comte  d^Artoit  et 
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M«i Juift  m»,  qnéft  le  i3  mii  avaieot  déjà  vingt-deux  jours  de  mer'.  Après  an  oontetl 
tenu  sur  la  Mon^m»,  où  Fon  émit  Tavis  d*âttendre  famvée  des  navires  re- 
jetés sur  les  côtes  de  S^fri^t  le  roi,  résolu  d*agir  sans  retard,  décida  que  Ton 
débarquerait  le  lendemain,  au  lieu  même  où  les  chrétiens  avaient  pris  terre 
trente  ans  auparavant.  Le  samedi  5  juin*,  de  grand  matin,  les  divers  corps 
répartis  dans  les  galères  et  les  nds  les  plus  légères,  s'avancèrent  avec  ordre 
vers  la  plage,  précédés  de  Toriflamme  de  saint  Denis',  pendant  que  le  légat, 
m<mté  sur  la  galère  royde,  tenait  la  vraie  croix  devée  an^-dessus  de  sa  téle  K 
Plus  d*un  chrétien  dut  se  rappeler  qu'autrefois  Moise,  près  de  ces  nuèmes* 
lieux,  avait  ainsi  tendu  ses  mains  suppliantes  vers  le  ciel,  pendant  une 
bataille  du  peuple  de  Dieu  contre  d'autres  infidèles. 

Dans  cette  armée  nombreuse ,  couverte  d'armures  brillantes ,  animée  par 
Tixcmple  des  chefs  et  le  bruit  des  musiques  militaires,  Joinville  remarqua 
surtout  la  eoii)pa<^nie  d'un  baron  (Poutre- ruer,  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
et  qut;  le  sénéchal  de  Chaaipaj^ne  était  flatté  de  compter  dans  sa  parenté. 
Jean  dlbelin,  devenu  un  riche  et  puissant  chevalier  depuis  ses  débuts  mili- 
taires à  Casal-Imbert,  et  crée  récemment  comte  de  JalTa  par  ie  roi  Henri, 
débait|ua  avec  ses  vassaux  à  la  gauche  de  Joinville.  •  Ce  fut  celui  qui  le  plus 
«noblement  arriva,  dit  le  sénéchal,  réduit,  par  suite  d'un  malentendu,  à 
«débarquer  sur  une  mauvaise  chaloupe.  La  palere  du  comte  de  Jafla  était 

■  toute  peiii <  n  dedans  et  en  deliors  des  écussons  île  ses  armes  :  d'or  à  une 
«croix  de  ^'uruics  pâtée.  Il  avait  bien  trois  cents  rameurs,  et,  à  rôté  de 
«chaque  rameur,  était  un  écu  tle  ses  arme^,  nv»'ç  un  pcnonceau  ou  bannière 
«portant  ses  armes  brodées  en  or.  Quand  la  galère  s'avançait,  il  semblait 
«qu'elle  volât  sur  les  eaux,  et  on  croyait  entendre  le  tonnene  gronder  au 

■  bruit  que  laisaient  les  banderolles,  les  timbres,  les  tambours  et  les  cors 
>  sarrasinois  de  ceux  qui  la  montaient  ^  » 

Les  Arabes  ne  purent  empêcher  la  descente  de  l'armée  chrétienne,  que 
la  vue  du  roi  saint  Louis,  élancé  dans  les  flots,  avait  électrtsée.  Vers  midi, 

du  grand  maître  du  Teinpk.  ap.  Matdi.  Pr>  ^  Jwnville .  p.  a  1 5  ;  Goili.  Guiut,  AnMcie 

rii.Adilll.  p.  1 07, 1  iO;6.deKMIgb,p»  870;  Jks  royaus  lignages,  p.  35. 

Sanudo,  p.  219.)  *  J.  Sarrasin,  p.  ^90;  lettre  dn  cnmtc 

>  «Nous  fusmessur  mer  xxn  jourx. >  (Jean  d'Artois, ap.MaUb.  Paris./ltitii/.p.  io8;G.de 

Samain,  p.  87 1.)  Nangia.  Geate, p.  370, 

*  Les  chroniques  arabe.1  et  chrétiennes  *  Joinville,  p.  ai 5.  Le  comte  de  Jaffii,  fils 

s'accordent  sur  cette  date.  [Contin.  de  GuilL  de  Philippe  d'Ibelin  ,  ^^^rc  du  vionx  sire  de 

de  Tjr,  p.  43^;  Jean  Sarrasin,  p.  bS^\  Beyrouth,  était  parent  dea  Joiikviil^  par  aa 


Ifatdi.  Pirô,  Adat.  p.  107. 1 10;  Naiifia,  mère  Héknse  de  Mbntbâiard,  mmr de  r«*- 
Gcifa,  p.  370;  M.  RdiiBud,  p.  45  t.)  eien  fêlent  de  Gfajpve 
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ik  battiient  en  retraite.  Les  troupes  chargées  de  la  défense  de  Damiette,  sa-    Juo  ms. 
chant  le  sultan  Ma)ec-Salah  presque  mourant,  s^enfnirent  comme  les  autres, 
et  la  place,  plus  forte  qu*à  Tépoque  où  die  avait  arrêté  près  de  vingt  mois 
Tarmée  de  Jean  de  Brienne,  fut  tout  à  coup  abandonnée. 

Le  dimanche  6  juin  Me  roi  de  France,  après  avoir  fait  occuper  les  portes  H  Ml»  tm  lui 
de  la  ville  par  de  forts  détachements»  fit  son  entrée  solennelle  à  Damiette. 
Accompagné  du  roi  de  Chypre'  et  du  légat,  du  patriarche  de  Jérusalem, 
des  prâats  et  des  barons  de  Tannée,  tous  mardiant  pkds  nns  comme  lui, 
saint  Louis  se  rendit  processionnelienient  à  la  grande  mosqu(><',  convertie 
aussitôt  en  église,  pour  remercier  Dieu  de  ce  premier  succès,  qui  devait  être, 
hélas!  le  dernier. 

Un  an  apr«;s,au  mois  de  juin  i2r)f),  le  roi.  racheté  de  la  taptiv ilc ,  s'cloi-  laiinibo. 
^ait  de  l'Egypte  plus  malhcureu.v  que  Jean  do  Urienne,  et  se  relirait  en 
Syrie.  I.a  fougue  inconsidérée  des  clievaliers  d'Europe  ax.iU  encore  une 
lois  (  <iniproniis  la  guerre  dès  la  première  halaille  rangée,  et  ruiné  l'entre- 
prise la  mieux  préparée  pour  le  succès  qu'on  eût  vue  depuis  la  con{[uete 
(le  Saint-Jean  d'Acre.  Le  nombre  et  le  choix  des  lioupes,  la  certitude  des 
approvisionneuu  lits  et  des  renforts,  la  prééminence  incontestée  du  ciiei  , 
conditions  qui  avaient  manqué  aux  précédentes  cioisn?les,  i  i  ([ui  assuraient 
h  (lisripline  îles  camps  avec  riinilé  du  rommandenieut ,  tout  lut  inulde,  et 
tout  lut  perdu  à  Mansoura ,  par  le  fol  empressement  du  comte  d'Artois  à 
porter  les  premiers  coups  aux  infidèles. 

Pendant  qu'on  se  battait  encore  sur  les  bords  du  Nil ,  les  Arabes  de  Syrie 
attaquèrent  les  garnisons  chrétiennes  et  s'emparèrent  de  Sidon,  qui  leur  fut 
repris  ensuite'.  Des  collisions  violences  entre  les  Génois  et  les  Fisans  trou- 
bière nt ,  à  la  même  époque,  Saint-Jean  d'Acre.  Le  sire  d'Arsur,  lieutenant  du 
roi  de  Chypre,  parvint  à  réconcilier  les  deu\  nations;  mais  les  jalousies  ne 
tardèrent  pas  à  se  réveiller,  et  il  fallut  ia  parole  écoutée  de  saint  Louis  pour 


'  Lre  dimanche  qui  niivit  l'Octave  de  la 
Pentecôte.  (Jean  Sarrasin,  p.  S9i»593;  MaUh. 
Pan$ ,  Addit.  f.  loè,  iio.)  ' 

*  Vide.  d«  Besonrai*.  jyMC.  hiut.  I.  lY  du 
Sptc.  majuit  lib.  XXXI,  p»  iSig;  Nangis. 
Chron.  vd.  Gnaiid,  I.  l,  p.  aoii  ;  Gcsta  S. 
Ladov.  ap.  Bouq.  l.  X\,  p.  373;  voy.  Hul. 
*  it  Ckyprtf  t.  II,  p.  65,  notes,  Le4  rares 
tinoigoagM  «pi  «ttottoai  la  piésence  du 


roi  de  Chypre  à  )a  croisade  de  saint  LoutS 
f,nn\  aiDpleuicnt  condrinés  par  celui  du  roi 
Hugues  111  de  Lusignao.  neveu  de  Ueuri  I*'. 
«Et  au  passage  don  reî  de  France  i  fu  mon 
«dît  oncle  et  emmena  aveuc  lut  e  t  dou  plu» 
«  pt  doti  mians  de  ces  dis  liomes  à  DamiatC.» 
[AtsiMt  t.  II,  p.  439.  s  i6i  cf.  p.  kZi.) 

*  M.  Rcinaud,  CAnm.  mnÂ<s,  p.  i^53; 
Canan.  dr  Gwil.  it  Tyr,  p  44 1 . 
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m».»»,  empêcher  le  retour  de  luttes  sanglantes.  Si  nous  suivions  le  roi  de  France  en 
Syrie,  nous  le  verrions  plus  admirable  encore  dans  l'advenîté  que  dans  la 
bonne  fortune*  calme  el  confiant,  rdevtfnt  le  courage  des  gens  du  pays  en 
prolongeant  à  dessein  de  quatre  ans  son  s^our  parmi  eux  \  toujours  généfeux 
au  milku  de  sa  détresse,  et,  après  avoir  scrupuleusement  acquitté  le  paye> 
ment  d*uné  énonne  rançon,  sachant  trouver  encore  des  ressources  afin  de 
réparer  les  places  fortes  du  royaume  et  donner  au  moins  la  sécurité  à  ceux 
qu  il  n*avait  pu  conduire  à  la  victoire*. 

Il  ^11»  r«rMb  Le  roi  Henri  avait  quitté  saint  Louis  peu  de  temps  après  la  prise  de  Da- 
<t>  miette',  pour  revenir  à  Nicosie,  en  laissant  dans  Tannée  croisée  cent  vingi 
de  ses  hommes,  aux  ordres  de  Baudouin  dlbelin,  sénédial  de  Chypre, 
et  de  Guy,  son  frère,  le  connétable,  chargés  conjointement  du  oomman- 
dément  des  chevaliers  d*outre-mer*.  Joinville,  pour  qui  le  roi  de  Chypre 
semble  n*avoir  pas  existé,  et  qui  ne  parle  pas  une  seule  fois,  dans  tout  son 
récit,  (le  ce  prince,  témoigne,  au  contraire,  en  mainte  occasion,  de  sa 
haute  estime  pour  les  seigneurs  d  lbclin  vl  leur  ramillc.  11  avait  en  affec- 
iutii  pailu  ulière  le  connétable  Gu),  «  i  un  tles  plus  entechiez  (fameux)  che- 
•  valiers  qu  ï\  eiU  jamais  vus  et  que  plus  aimoit  les  gens  de  ce  pays  •  Après 
l'assassinai  de  Touran-SrUah,  fils  et  successeur  de  Male< -Salab,  les  prison- 
niers threlions,  croyant  que  les  Manninucs  révoltés  allait  ni  rejeter  la  capi- 
tulation conclue  avec  son  père,  et  cmlonner  leur  massacre,  demandaient 
rabsolulion  aux  nunistres  de  la  religion,  en  attendant  la  morl.  X  délaut  de 
prêtres,  ils  se  confessaient  à  leurs  ann^  M  ^s  te  Guy  d'Ibelin  s'af^enouilla 
près  de  Joinville.  el  lui  fit  humblement  1  aveu  de  ses  fautes.  •  Je  vous  absous, 
lui  dit  le  sénéchal ,  de  tel  pouvoir  comme  Dieu  m'a  donné.  Mais,  quand  je 


'  «  Le^i  barons  de  ccAt  païs  dicnt,  »e  je  m'en 
*  voii,  que  le  royaume  de  Jérusalem  est 
•p«rdii.  que  noli  ni  OMra  demourer  après 
«moy. »  (Joinville, p.  aôy.) 

^  Joinville;  Contin.  deGuULde  i'jnp*  440, 
Ù28;  Sanudo.  p.  aïo. 

'  «Quant  il  (le  roi  de  Chypre)  parti  de 
«Dtmkte  à  ««nir  en  Chypre,  il  ceoveiuuiM 
«au  rei  de  France  de  tenir  m  snn  service 
«c  et  XX  clievalier»  un  an.  »  { Document  rela- 
iij  au  .teniicc  auUtaire,  àmses  de  Jérusalem^ 
tome  11,  pag«  43s,  Sis.)  On  ne  peut  rien 
0{i|MM!r  à  cette  aUéiptiefi  positif e,  prodaîle. 


en  »57i.  dans  le  sein  de  la  haute  cour  de 
Nicosie,  el  confirmée  par  tout  ce  que  l'on 
Mit  de  la  bataille  de  Manaonri  et  de  «at 
suites.  C'est  faire  un  pur  foman  que  d'as- 
socier le  mi  Henii  à  la  captivité  de  saint 
Louis,  cl  l'on  ilépas-se  les  limites  dri  raison- 
nable quand  ou  ajoute  que  Mamelotic», 
sprte  le  meurlfe  de  Tminui-Sebah,  peu* 
sîretlt  à  choisir  le  roi  de  Chypre  pour  leor 
iiullan.  (Loredano,  ikferw  ét  rt  ûmgmKÎt 
p.  1 10.) 

*■  Joinville. p.  tit, 

*  Um,  p*  »43. 
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«me  levai  dllec»  H  oe  me  souvint  onques  de  chose  que  il  m'edt  ililc  ne  isi»'Js&o. 
«laÎDOiitée'.  • 

Vktbttnâe  de  combaitre  les  Sarrasins  avait  permis  aux  barons  d*outre- 
iDCT  de  s>iipyi  avec  plus  de  mesure  que  les  Français  dans  la  bataille  de 
Maneoura,  et  de  mieux  résister  dans  la  déroute.  Leur  corps  tint  ferme,  et  fut 
en  entier  lait  prisoiuiier  avec  ses  chefs*.  Dorant  la  captivité,  beaucoup  dX)< 
rientani,  parlant  Taiabe  comme  Baudouin  d'Ibelin  ^  durent  servir  de  tru- 
chemans  et  facOifler  les  commHnicatioos  entre  les  deux  peuples.  Philippe 
de  Montfart,  sire  de  Toron,  rtimplisunt  l'office  de  message  lors  de  la  prise 
du  roi,  conserva  sa  libertés  et  saint  I/Niis  ne  fut  pas  obligé  de  payer  pour 
lui  une  raoçon  comme  pour  let  autres  chevaliers  des  royaumes  de  Jérusalem 
et  de  Chypre,  tous  ndielés,  ainsi  que  les  Français,  des  deniers  mêmes  du 
saint  ^>i^ 

L'archevêque  de  Nicosie.  Eustoi^,  originaire  d'Auvergne,  qui  avait  déjà 
partagé  les  périls  de  l'armée  croisée  au  premier  siège  de  Damiette,  et  (pii 
resta  en  Eg\pte  en  12/19,  a^P't^s  le  départ  du  roi  Henri,  ne  revit  pas  tomme 
lui  l'île  de  Chypre.  Il  mourut  à  Damietle.  le  28  avril  i25o*,  r^relté  do 
toute  rarm<^e,  estimé  surtout  des  Ciiyprioles,  dont  il  était,  depuis  près  de 
treiite-cinq  ans,  le  pasteur  et  le  conseiller. 

Nui  siircesseur,  Hugues  de  Fat^iauo.  ne  au  village  de  ce  nom,  près  de  l'iao  ïaii. 
Pise,  auciea  doyen  de  l'Eglise  de  lieims,  eu  Champagne,  savant  et  vertueux  Fait» 

qur  continues,  depuis  l'an  1517  jiiMiii".'i 
l'année  ta4y.  n**  34 ,  44.  47  ôo.  bH 
C4 .  83  ,  9S.  Rien  n  indique,  dans  ces  docu 
mente,  queden»  préhrtspcûrtanl  le  même  nom. 
et  doué.s  tous  dcui  du  même  esprit  «riaitia- 
tive  el  de  prudence,  «ient  successif cmcnf 
occupe  le  SHége  de  Nicosie.  D'autre  part,  de« 
lettres  driniioceiitIV»de  l'm  i  s5a ,  insérées 
dans  le  eartnlaire  (n**  Si  et  33),  font  men- 
tioTi  de  l'arrhcvPfpic  Eustorpe  comme  rt'cpm- 
ment  décédé,  et  parlent  d'un  nonvt'l  aiclic- 
vcqiic  cb]fpriotc  non  encore  iniititué.  li  e.sl 
donc  prabible  qu'une  erreur  s'est  glissée 
dans  la  chronique  d'Albirie  de»  TMs-Fon- 
taine<$ .  où  il  est  dit ,  dans  une  phrase  isolée  el 
peut-être  di^lacéc  par  le»  copistes .  que  l'ar- 
eheriqne  de  Nicosie,  Enslotfe,  moamt  en 
1 939.)  Bouquet,  L  XXI,  p.  6*6.) 

*3. 


'  Joinville,  p.  a46.  Le  patriarche  de  Jéni- 
Mlem  rappeflo  In  nativité  de  Guy  d'Ibclin 
dans  une  icttre  ccnlc  d'Acre  le  mai  laào. 
(Felt,  Scripi.  rmm  An^Ke.  Oxford,  1684. 

p.  3l3.) 

*  Cf.  Joinvillr  .  p.  »3s.  s43,  Uk,*kfr. 
^  Idem,  p.  a40. 

*  /drm^p.  sSq;  Amadi,  fol.  i6d. 

*  Cenlifi.  dê  Gmtt.  de  Tyr,  p.  619;  Join> 
TÎIie.p.  jA3.  2i'i8;  Nangis.  (lesta,  l.  XX. 
p.  38n;  lettre  de  saint  Louis,  août  laâo, 
ap.  DiiChcsnc,  Script,  t.  V,  p.  43o. 

*  Anndi.  fol.  i63.  Eostoi^  avût  été 
nommé  arclievêque  de  Nicosie  en  1 3 1 
(l»e  Qwîeii .  t.  II!,  ml.  t-io^)  La  durée  de 
jion  ^iscopat  «l  mu  itic  inccfrMut  pour  sa 
métnpelo  sont  man|«é»  dans  le  eartnlaire  de 
Suinie-Sophie  par  nue  série  de  pièeea  près- 
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prélat,  n*eut  pas  loujoun  sa  prudence.  Venu  en  Orient  à  la  suite  de  saint 
Louis,  il  Alt  chargé  de  la  métropole  de  Chypre,  probablement  à  la  recom- 
mandation de  ce  prince.  Les  actes  nombreux  du  temps  de  son  épisct^t 
témoignent,  ches  lui*,  d*un  grand  xèie  pour  maintenir  la  discipline  eodésîas- 
tique  et  pour  étendre  Taction  catholique  sur  les  populations  indigènes*. 
Une  de  ses  constitutions,  lue  au  peuple  assemblé,  le  dimanche  des  Eameanx 
i35i,  dans  le  grand  dmefiére  de  Tég^ise  de  Nicosie,  frappe  d'eKoommu* 
nication  les  Grecs  qui  nieraient  la  prééminence  de  TÉglise  romaine,  et  re- 
fuseraient obéiflsance  à  ses  ministres  ;  ceux  qui ,  mariés  suivant  le  rite  ramaio , 
n^aasisteraient  pas,  au  moins  le  dimanche,  aux  offices  de  TégUse* cathédrale 
latine,  et  ne  se  confesseraient  pas  aux  préfares  latins.  La  même  peine  est 
décernée  contre  tout  chrétien  qui  porterait  des  armes,  du  fer  ou  du  bois, 
aux  Sarrasins,  ou  qui  servirait  sur  leurs  vaisseaux  ^;  enfin,  contre  tous  ceux 
qui  négligeraient  clc  jïavor  la  clime  à  l'Eglise  de  Nicosie  ^ 

Ces  dernières  comminalions  s'adressaient  aux  lidoles  de  tous  les  rites,  car 
les  dîmes  des  domaines  laissés  aux  Grecs  et  aux  autres  0'  '*"'>taux  avaient  été, 
d'une  inatiif  II  i;( m  laU-,  allrii)uées  à  TK^lise  latine,  dès  son  institution  en 
Chypre,  au  u»t  nu  titre  que  les  dîmes  des  terres  (jossédécs  pai  les  Européens, 
(  uiniiie  une  nécessité  de  son  existt  uce  cl  de  sa  suprématie.  L'archevêque  était 
fonde  à  les  réclamer  avec  insistance;  mais  son  désir  d'assurer  prnmptement 
la  suzeraineté  occidentale  lui  lit  dépasser  quelquclbis  les  bornes  de  la 
modération. 

On  sait  (jue  le  pape  Célestin  111  et  le  cardinal  Péla«^e,  en  léf^jlant  l'établis- 
sement de  l'Eglise  romaine  en  Chypre,  avaient  pose  le  principe  de  l'unité 
du  pouvoir  spirituel  dans  les  mains  de  l'archevêque  de  Nicosie,  seul  métro- 
politain  de  l'ile.  Néanmoins  le  Saint-Siège  avait  approuvé  les  tempéraments 
apportés  par  les  rois  à  ces  décisions,  en  permettant  encore  aux  Grecs  de 
conserver  leurs  archevêques  ^.  Cette  dérogation  momentanée  aux  canons  des 
conciles  généraux,  d*après  lesquels  un  seul  chef  doit  être  mis  à  la  tête  des 
diocèses,  était  sans  inconvénient  Ëile  montrait  aux  Grecs  tout  le  prix  qu'on 
attachait  à  leur  adhésion,  et  permettait  d'espérer  qu'avec  le  temps  et  des 
ménagements  on  les  habituerait  à  l'autorité  latine. 


'  Docninentode  i»5i  à  1357  faisant  par- 
tie det  GonatilnlTons  de  l'Église  de  Nicosie. 
(Msnû,  CeU.  concU.  U  XXVI,  col.  3i  1 .317, 
.Iss.  336;  Labb«.  CM.  Mndl.  t.  XI.  «oi. 
S376,  i3Bt  et  Rtiv.  1399.) 


*  Voy.iMtnirût.dlrCà^i«»L  ll,p.ii5. 

note. 

'  Man»i .  t.  XX V I .  coi.  3 1 1 .  336;  LM» , 
I.  XI  «  col.  1378 ,  «399. 

*  V«y.  d-diMmis»  3sA. 
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La  conctiasïon  n*avait  |»a8  suifi  toutefois.  Les  Grecs  avaient  élevé  des  eu»  i3M>isft9. 
geooes  qu'Eustorge  avait  dû  combattre;  et,  plutôt  que  de  s^abaisser  devant  .,^;'";,''J|;;,, 
lui,  Tarchevéque  et  les  évéqnes  dissidents  avaient  eu  recours  à  leur  moyen  i^if.V^,, 
habituel  de  défense,  ils  s'étaient  éloignes  de  TUe  de  Chypre,  jetant  ainsi  la 
perturbation  et  Tinquiétude  dans  les  campagnes.  Ramenés  par  les  conseils 
(lu  U'gnt  apostolique,  frère  l^aurenl,  pénitencier  du  pape,  prédécesseur 
fl'bludes  de  Chàteauroux,  ils  profitèrent  des  dispositions  bieiiveillanlcs  qui  se 
i[iaiiili:staient  à  leur  égard  pour  demander  au  Saiiit-Siége  la  suppression  des 
toiistitutions  du  cardinal  d'Albano,  la  restitution  des  dîmes,  le  rétablissement 
tl(  la  jui  idiction  particulière  et  des  quatorze  évêchés  qu'ils  avaient  eus  autre- 
fois (i  tns  fiie  avant  l'arrivée  des  Latins'.  Eudes  de  Chàteauroux,  à  qui  le 
pHjK  renvoya  rexanien  de  ces  demandes-,  ne  put  y  acquiescer.  Dételles 
faveurs  eussent  détruit  la  rréalion  de  Célestin  III,  et  donné  aux  (mpcs.  par 
la  supériorité  du  nombre  de  leurs  év/'chés,  plus  que  l'é^lité.  Un  leur  oUnl 
une  autre  satisfaction,  à  laquelle  ils  attachèrent  un  grand  prix,  quoiqu'elle 
fût  momentanée.  L'archevêque  grec  «'"tant  mort  dans  ces  circonstances,  et  le 
vœu  des  Chypriotes  se  portant  sur  un  digne  caioïer  nommé  Germain,  Inno- 
cent IV,  par  une  bulle  du  20  décembre  i25i,  permit  au  clei^>  grec,  sans 
qu'il  pût  en  tirer  conséquence  pour  Tavenir,  de  nonmier  encore  une  fois, 
et  par  pure  tolérance,  un  nouveau  métropolitain^. 

Gennain,  élu  aussitôt,  reçut  la  consécration  des  mains  des  évéqnes  grecs, 
ses  saffragants.  Sa  nomination  fut  confirmée  au  nom  du  pape«  et  son  instal- 
lation, effectuée  par  le  cardinal  Eudes  de  Chàteauroux,  nonobstant  la  pro- 
testation des  vicaires  de  Tarcbevèque  latin,  alors  absent  Germain  et  ses 
évéques  renouvelèrent ,  à  cette  occasion ,  les  promesses  de  soumission  à  l'Église 
romaine  ^. 

Cette  bnmble  déférence,  dont  la  cour  de  Home  se  contentait*  ne  satisGt 
pa»  Hugues  de  Pagiano.  La  nomination  d'un  mélropolitaln  grec  lui  paraissait 
UD  danger  permanent  polir  son.  Eglise  et  pour  la  foi.  Obligé  oq>endant  d'ao- 
eeptér  U  décision  apostolique»  il  en  contraria  les  eflTeis  et  accabla  Germain 
de  vesations.  Des  difficultés  au  sujet  des  dbnes  paraissent  s*étn>  mâées  aux 
motift  de  mécontentement  que  lui  donnait  Télection  du  nouveau  prélat.  Le 

*  Cf.  RinaMii  ts47.  S  3o;  i*5o.  S  i».  *  Ces  bits  Minlrappdés  dans  le  préambule 

t.  X\l,  p.  378  ,  43a.  .  de  la  constitution  donnée  par  Alexandre  iV 

*  LeUjreduaijuiUeti93o;Hinaiili« isoo,  pour  l'Église  chypriote  en  1360.  (Rinaldi. 
4  i .  1 160 .  S  3(i .  I.  XXII.  p.  65  ;  Keiuiiard  ,1.1. 

*  ffiff.  «b  di/prr j  t.  II»  p.  65  «1  note  1.  pr.  p.  53.) 
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pouvoir  civil  n'ayant  pas  obtempéré  à  ses  rédamations  snoeessives,  Hugues 
alla  jusqu'à  jeter  rinlerdit  sur  le  royaume.  U  se  retira  en  Toscane,  et  ne 
revint  en  Chypre  qu'après  la  mort  du  rai 

Le  dissentiment  survenu  avec  Tardievèque  est  le  seul  èvénenent  remar- 
quable de  la  fin  do  règne  de  Henri  1".  Le  roi  de  Chypre,  demeuré,  depub 
son  départ  d'Egypte,  loin  du  théâtre  sur  lequel  ae  concentre  l'aHcntion  des 
chroniqueurs ,  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  Toubit  le  plus  com- 
plet. Privé  de  sa  seconde  femme,  sœur  du  roi  d'Arménie,  et  n'ayant  pas  en- 
core do  postérité,  il  avait  épousé  en  troisièmes  noces,  au  mois  de  septembre 
i  jôo  -.  riaisance  d'Antioche,  fUle  de  Boémond  V.  .Saint  Louis,  aloi^  a  5aiut- 
Jeaii  d'Acre,  vit  avec  plaisir  ce  mariage^,  que  sa  sagesse  avait  sans  doute 
conseillé,  afin  île  mettre  un  terme  aux  mésintelligences  qui  Uivisaienl  depuis 
trop  longtemps  deux  iamilles  dont  l'union  était  si  nécessaire  au  repos  de  la 
Terre  sainte. 

Henri  eut  un  lils  de  ce  dernier  mariage  et  mourut  a  l\iiosie,  le  18  jam  1er 
1253'^.  H  .T\ail  lait  mettre  en  écrit  ses  dernières  volontés,  et  désignt  [jour 
exécuteurs  testamentaires  Ciuy  dlbelin,  le  connétable,  qui  l'avait  accom|ia^'iie 
eu  Egypte,  Philippe  de  Navarre  et  Hobert  de  Montgesard.  Il  recoitjrn;iii(la  à 
ces  chevaliers,  dans  une  disposition  expresse,  de  réparer  le  tort  qu  li  avait  pu 
causer  à  TEglisc  de  Nicosie,  par  la  détention  injuste  des  dîmes  et  autres  re- 
venus ecclésiastiques^.  Son  corps  fut  inhumé,  suivant  ses  désirs,  dan*  l'église 
du  Temple,  à  Nicosie 

Les  écrivains  modernes'  ont  fût  un  éloge  tout  à  fait  imaginaire  de  ce  fnÎBOe. 
On  a  dû  reconnaître  sa  droiture  en  plusieurs  circonstances,  mais  on  ne  peut 
dire  que  ses  actions  le  recommandent  à  la  postérité.  I>e8  choses  considérables 
furent  accomplies  de  son  temps  outre-mer  ;  la  couronne  de  Chypre  fut 
alîranchie  de  la  susenUneté  impériale  ;  la  Syrie,  sans  dénier  le  droit  fie  Fré- 
déric U,  devenu  Téponz  de  la  reine  de  Jérusalem;  sut  défendre  sa  oonstittt- 
tion  et  son  indépendance;  les  Francs  envahirent  Ti^iyple  :  le  roi  de  Chypre 
ne  6gure  que  nominativement  dans  ces  événements  ;  il  n*j  a  jamais  qv*no 
r61e  secondaire  et  passif. 

Le  vieux  sire  de  Beyrouth,  et  après  lui  ses  trois  enfants,  Balian,  Guy  et 


'  Voy.  Aniadi ,  loi.  1 66. 
'  CoHtin.  de  Oaili  de  Tjr,  p.  430  ; Santido , 
|).  3ao;  Amadi,  loi.  i6b. 

'  C»(ifw.  «fe  GmIL  de  Tyr,  p.  O94. 


^  iM.  p.     1  ;  Amadi .  166;  Bu»tt«l,  J8i. 

'  HIti  lie  Chypre,  t.  iil ,  p.  6&S. 

'  AiiiaUi .  toi.  i6(>. 

'  Lerédano  et  Jsuttt. 
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Jeiii ,  Philif^  de  Navarre,  le  comte  de  JaBa  et  Philippe  de  Montfort ,  ont  eu ,  en 
aon  nom,  le  vrai  gouvernement  des  deux  royaumes.  A  cet  hommes  de  disccr^ 
nement  et  de  fermeté  doivent  être  reportés  les  éloges  et  les  qualités  qn*on  s*esl 
plo ,  trop  facilement ,  à  prodiguer  an  fils  de  Hugues  f*'.  Sa  minorité ,  déjà  longue , 
se  pioloi^ea  an  ddà  du  temps  où  il  aurait  pu  légalement  esereer  l'autorité 
souveraine.  Son  inclination  naturelle  semblait  réloigner  d'une  vie  active ,  qui 
lui  eût  été  peut-être  diflicile.  Henri  I"  parait  avoir  eu  un  excès  d  embonpoint, 
et  il  a  conserve,  dans  rhisloire  d'oulre-mer,  le  surnom  de  Henri  le  GrasK 

Vne  heureuse  (  outnmp  fui  introduite,  mus  son  règne,  dans  radminislialion  k»,,, 
(lo  la  justice.  En  l'joi,  pendant  que  saint  Louis  résidait  à  Saint -Jean  d'Aci  e,  oJgià^'dùgnai 

II-  III  /        •  L  1  '1  de  U  rour 

on  proposa  aux  chevaliers  de  la  haute  com\  reunis  en  assemblée  générale  duboa^M. 
avec  les  jures  de  la  cour  des  h(iiirij;r()is .  de  nieltre,  à  Pavenir,  •  par  écrit,  en 
•  irançais,  les  demandes  h  s  k  ponses  et  tout  ce  qui  se  faisait  auxditf  s  t  ours'^.  » 
il  s'agissait,  comme  l'on  voit,  d'établir  Tnsage  du  procès-verbal  des  séances 
et  des  d/'cisions  des  tribunaux.  On  voulait  conserver  la  preuve  écrite  des  pré- 
cédents judiciaires  au  moyen  du  registre,  que  l'on  appela  depuis  le  plumitif 
de  l'audience,  dont  la  rédaction  est  aujourd'hui  confiée  au  greffier  des  cours 
et  tribunaux.  Jean  d'Ibelin  d'Arsur,  baile  du  royaume  de  Jérusalem  au  nom 
do  roi  de  Chypre,  prit  sur  lui  de  soutenir  l'utilité  de  cette  innovation,  con- 
tnire  non^ulement  aux  usages  des  juridictions  laïques  d'outre-mer,  où  tout 
se  passait  encore  oralement ,  mais  aux  instincts  mêmes  des  nations  d  origine 
germaine,  ches  lesquelles  le  témoigni^  oral,  la  décision  de  la  majorité  cons- 
tatait la  coutume,  faisait  la  loi ,  et ,  au  besoin ,  créait  le  droit*  Jean  dlbelin  ha- 
bitait alors  rhdtel  paternel  des  sires  de  Ikyrottth,  à  Saint^ean  d*Âcre,  peu* 
dant  (|ue  le  roi  de  France  occupait  le  château  royal,  situé  au  milieu  de  la 
vâle,  surles  fiisséi  d*une  enceinte  intérieure,  allant  du  rivage  septimtriimal 
à  la  ionr  des  Allemands  et  au  port^ 

Tout  le  monde  était  frappé,  comme  le  seigneur  d*ÂTsur,  des  dangers  qu'il 
'y  avait  à  ahandonner  aux  hasards  d*une  discussion  souvent  passionnée  les 
principes  sur  iesquds  reposuent  les  institutions  mêmes  du  royaume.  Sans  loi 

la  Cour  des  Bourgeois  de  Nicosie,  liv.  I. 
eh.  XIII;  âi$im  i$  Jénuahm,  t.  If ,  p.  ^ 

*  Aûfein  ;  pian  de  SaîatJMn  d'Afcre ,  dans 
les  cartes  de  M;iriii  Sanudo,  auteur  du  Sé- 
créta jidàiam  cnuù,  apud.  Bongan,  tooi.  il . 
pl.  V. 


lia, 

é 


'  Auuit  de  Jéru».  t.  II.  p.  4ao;  Âmadi, 
fol.  i6o.  i6i .  170;  F.BiuIron.fiil.  18s. 
*  àiri^  âa  irvrr  iu  Amm  in  %omytM, 

ouvra;?^»  ('crit  m  Chypre  au  commencemml 
du  Ait*  siècle,  par  uu  praticien  qui  avait  été 
dtx^iuit  «iM  avoeal  et  onic  ani  greflîir  dsiis 
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écrite  ' ,  sans  procèt-verbaux  des  d^bérations,  uae  dédtion  pouvait  modifier 
<m  contredire  les  arrêts  rendus  antérieurement  sur  des  questions  abaolameot 
semblables*  Un  rqftstre  aurait  permis  de  consover  d^une  manière  certaine  la 
succession  des  précédents.  Mais,  à  côté  de  ces  avantages ,  le  procès-verbal  oflhdt 
de  grands  inconvénients  pour  une  société  qui,  en  réalité,  n*avait  pas  voulu 
de  constitution  écrite,  et  qui,  dès  sa  formation,  avait  laissé  la  jurisprudence 
dominer  et  absorber  la  législation.  L'indépendance  de  la  justice  fitodale  sem- 
blait être  à  ce  prix.  L'établissement  du  greffe  Jeplus  simple  registre  des  séances 
liait  les  juges  et  détruisait  le  record,  une  des  formes  les  plus  babituéUes  des 
jugements  des  cours  d*outre-mer,  qui  consistait  à  rechercber  traditioanelle- 
ment  une  dédsion  antérieure,  pour  Tappliquer  aux  cas  analogues  ou  à  peu 
près  analogues.  Ce  système  flexible  et  expéditif  laissait  toute  liberté  à  Tinter- 
pretation ,  et,  suivant  les  circonstances,  à  la  sévérité  ou  à  la  faveur.  Les  mêmes 
motiJs  qui.  à  l'orif^ine  du  rovaume  de  Jérusalem,  avaient  empêché  la  pm- 
liiuigalioa ,  ')u  ,  ?hi  moins,  la  publicité,  du  texte  (les  assis»  ^  ai  rèté  par  les 
vassaux  de  (lodt  lroy  de  Bouillon,  et  qui  s'opposaletii  i  l.t  ieproductiou  de 
cette  loi  première,  cnipét  iutu  at  Tadopiidn  (ie  loutr  mrsure  restrictive  du 
droit  absolu  (|u'on  voulait  laisseï-  aux  tribunaux  de  constater  la  coutume  et 
de  rappliquer  vu  tkhors  (!*•  lout  texte  législatif. 

Ces  sentiments  dominaient  surtout  parmi  les  chevaliers  de  la  haute  cour. 
Phili])pe  de  Montfnrt,  alors  .seigneur  de  Tyr  et  du  Toron,  eu  lut  le  défenseur 
<lans  la  discussion  -.  11  reconnut  neanujoins  tout  ce  (ju'il  y  aurait  d'utile  dans 
la  mesure  proposée  par  le  sire  d'Arsur,  pour  l'administration  de  la  justice; 
mais  il  aurait  voulu  qu'en  l'adoptant  on  trouvât  un  moyen  de  laisser  toute 
sa  force  à  Vassent,  c  est-à-dire  à  la  déclaration  d^  hommes  liges.  Pendant  que 
ces  discussions  s'agitaient,  saint  Louis  ayant  témoigné  Tintention  d'aller  avec 
l'armée  reconstruire  Tenceinte  de  Césarée',  les  chevaliers  syriens  remirent 
ia  suite  des  délibérations  à  leur  retour  à  Saint-Jean  d'Acre.  ■  Mais,  dit  un 
«ancien  jurisoonoonsul le  (  bypriote,  la  chose  fut  mise  à  nondialoir  pour  les 
«affaires  que  Ton  eut  alors ^.  »  Les  répugnances  de  la  haute  oour  devinrent 
de  plus  en  pins  manifestes,  si  bien  que  les  barons,  perdirent  tout  à  fait  de 
vue  les  propositions  du  comte  d'Arsur. 

Eudes  de  la  Ferté,  vicomte  d'Acre,  reprit  cependant  le  projet  à  la  saison 


'  Voy*  ci-dessus,  p. ISë. 
^  Assisrs,  I.  H,  p.  sil8. 
^  En  laSi  :  «Sur  ce  une  cboxe  aviut 
•soudainement  que  fe  nj  de  France  s'en 


•  parti  d'Afi  f  .  <  tiM.  (  .1  w/if  j  ,  t.  !I ,  p.  aigj 
cf.  Conttn.  de  ituili.  de  Tyr,  p.  44o,  628.) 

*  Abréyé  des  Àisists,  chap.  \vu,  t.  11, 
p.  aig. 
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suivante  ^,  en  ce  qui  concernait  la  cour  des  boni^ÎB ,  et  pot  ramener  à  bonne     iw,  ■  - 
fin.  «  Par  giénéiai  conseil,  par  rassentiment  et  la  déclaration  des  sages,-  dit 
<  rautenr  que  nous  citions  précédemment,  et  qui  vivait  sons  le  roi  Hugues  IV 

•  de  Los^an,  il  foi  établi  alors  un  écrivain  et  des  livres  en  la* basse  cour, 

•  c*est  à  savoir  la  cout  des  bourgeois  qu'on  appelle  ansii  ooor  du  vicomte, 

•  poor  écrire  les  demandée,  les  défenses,  les  posements  (condusions),  les 

•  esgards  (arrêts,  jugements  définitifs),  les  connaissances  (jugements intorlo- 

•  cutotres),  les  oonseils,  et  tout  ce  qui  se  lait  en  la  cour  comme  à  présent, 
«savmr:  les  ventes,  les  donations,  les  nantissements,  les  échanges  et  toutes 

•  antres  conventions*.  ■  Nonobstant  cette  décision,  il  fut  toujours  entendu  que 
la  déclaration  orale  des  juges  ou  des  jurés,  interprétant  la  coutume,  conser- 
vait toute  sa  Ibrce  et  restait  supérieure  à  tout  écrit  C'était  la  doctrine  sou- 
tenue dans  la  réunion  des  chevaliers  par  le  seigneur  de  Tyr. 

La  manière  dont  lorigine  du  grelTc  de  la  cour  iidérieure  est  rappelée  par 
notre  jurisconsulte  chypriote,  qui  avriii  et*'  onze  ans  greffier  de  la  cour  des 
b  1117,1  ois  de  Nicosie,  autorise  à  ckhk  que  la  délibération  prise  à  Saint-Jean 
il  Acrf  lui  commune  aux  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  On 
voit,  en  outre,  que  la  proposition  fut  adoptée  environ  un  an  après  avoir  ete 
soumise,  par  le  sire  d'Arsur,  aux  prudiunnmes  et  aux  seigneurs  de  la  Pales- 
tine, c'est-à-dire  en  1202  ou  12 53  '.  Elle  est  donc  antérieure  au  flfp,irt  de 
saint  Louis,  qui,  embatqué  seulement  à  Jaûa,  le  a4  avril  I354>  arriva  à 
Paris  le  7  septembre  suivant 

Une  coïncidence  curieuse  et  remarquable  se  présente  ici.  Les  célèbres 
ragistres  du  Parlement  de  Paris,  connus  sous  le  nom  d'Olim,  commencent 
en  1255,  précisément  à  Tannée  qui  suivit  le  retour  du  roi  de  France  dans 
ses  États.  N'est-il  pas  probable,  ainsi  que  le  savant  éditeur  des  Assises  incline 
à  le  croire  \  qu  un  esprit  droit  et  pratique  tel  que  saint  Louis,  ou  l'un  de  ses 
conseillers,  compagnon  de  son  voyage  et  confident  de  ses  pensées,  frappé 
comme  lui  des  avantages  de  la  nouvelle  institution  des  cours  d*outre-mer. 
ait  engagé  Jean  de  Montluc  à  garder  copie  et  à  former,  depuis  ce  temps,  un 
registre  des  arrêts  rendus  parla  cour  du  roi  ou  le  parlement? 

Quant  à  la  haute  cour  d*outre>mer,  elle  tarda  longtemps  encore  à  faire  mettre 
en  écrit  ses  décisions.  Elle  n*eut  un  «  éeriuain  et  des  livrés,  »  que  sous  le  règne 

'  Ahré^  dti  Auisei  dt»  hourgtWtVn.  I,  *  »  Et  coucnciil  qur  la  clioi.<-  (Icinoiira. 

Assîtes,  K.  Il,  p.  349*  "j*'  l'utond  et  cuyt  que  aprè»  uttc  saison.» 

*  Ihul.  p.  349*         '  [Assises,  i.  11,  p.  a49-) 

'  lUif.  t  II.  p.  aAg  et  noies.  *  Aid.  t.  II,  p.  aig.  noies. 
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•  de  Henri  11»  prédéoetseur  immédiat  de  Hugues  IV  '.  L  établissement  régulier 

du  grefle  ne  semble  même  avoir  ea  lieu ,  diD$  la  cour  féodale .  <{a*aprè«  la  perte 
de  SaioMem  d'Acre,  à  Tépoque  où  le  royamue  de  Jérusalem  n'existait  plu 
en  réalité,  mais  semUait  se  survivre  encore  dans  le  royanme  de  Chypre  avec 
sa  législation,  ses  traditions  et  toute  son  oiganisalîon  poflîliqae  et  civile. 

'  àttim,  I.  il .  p.  ii9»di.  nui. 
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CHAPITKE  XIV. 

MVOITBS  n  DB  LDMfllIAM  . 
noi  fti  Mtnt,  Minira  m  «nâm  »■  liMtauii. 


iS5S.  —  1263. 

Piauance  tl'Aiitiocke  csi  rcgcutc  de  Chypre.  L'arclievéque  de  Nicosie  lève  1  lulurdit  julé  sur  le 
niy«lun«.  Pn^  éb  datruge  dfl  k  niât  awe  Btliân  dlbdiD  ditw,  Tnivrai  de  «tiot  Lmii» 
en  Palestine.  Le  roi  revieni  en  fVtuice.  Tréfc»  avec  les  Ssmsins.  Aie  de  rarehevéque  de 
Nieosie  pour  la  disciptine  eccl^iastiqite.  Guerre  civile  dite  de  Saint-Saba  en  Terre  sainte. 
La  reine  de  Chypre  régente  de  Jémsalcm.  Boéaiond  VI  d*  Antioche  seconde  Ir  gouveniement 
<\r  sa  vrnr.  Les  Gënoi^  »onl  contraints  Je  quitter  Sainl-J<  ati  d'Acre,  Geoffroy  de  Sir^iiio* 
hailc  ilr  Ji^riisalcni  au  nom  de  Plaisauce.  Lea  Fraocs  ili"  .Saint-Jpan  d'Acre  rcfn^ifnt  de  «r 
condcr  i  invo^iou  des  Mongols  en  Syrie.  Inquiétude  des  chrétieus  à  i'aviSacnicut  de  Uibars 
Boadoodar.  Nbovetox  omflila  entre  l'arehevéqae  latin  et  Faidievèquc  grec  de  Tâe  de 
Chypre.  Constitution  définitive  de  l*Ég}ise  greec|ne  en  Chypre.  L'srdievéqne  de  Nicosie  se 
retire  en  Toscane.  Mxrl  de  la  reine  Plwsaace  d'Aoiiocbc.  Les  principes  de  suceesaHkilité  dans 
le  royaume  de  Chypre  tnident  i  s'écarter  des  dispositions  des  anciennes  assises.  Hugues 
d'Anlioclic  est  r»V«'nf  dp  Chypre  par  rinflncncc  des  principes  saliqiic».  Les  Génois,  en  haine 

'  de»  V<'-aitiens,  aulcal  les  Grecs  à  reprendre  Couslantinople.  Trêve  inattendue  en  Syrie  avec 
Bibars.  Le  sultan  cherche  des  alliances  chci  les  chrétiens.  Sécurité  de  Tilc  de  Chypre.  Bon 
étal  de  aes  rofces  oailitaifea.  Bibua  se  venge  des  Chypriotes  sur  le  prince  d*Ant>odie.  Michel 
Peléologue  menace  llle  de  Chypre.  Ménagements  eMesBiTs  de  rautorité  dvile  pour  les 
Greca.  l^aintes  dn  nouvel  aidief  Icpie  de  Nieosie  et  du  pope  an  r^ant  de  Chypre.  Aliaii|ne 
imprévue  de  Bihora  sur  Saint-Jean  d'Acre.  AUtiode  équivoquie  dm  Géneii.  LisuIBsance  dm 
pouvoirs  de  Geoffiniy  de  Serginm. 

La  reine  Plaisaoce  d*Antîoche ,  apiès  le  déoè»  de  <oo  mari ,  fui  reoonniM,  itt». 
par  lea  cbevalim  chypriotes,  en  qualité  de  tntriœ  el  de  régente  de  aon 
6b,  Agé  de  qudques  mou  seulement Quoique  jeune  encore,  c'était  une 
femme  capable  â*OGcoper  avec  fenneté  le  pouvoir,  oe  qu^ndicpie  un  chroni- 
queur vénitien  du  temps,  écrivant  en  français  Thistoire  de  son  pays,  lonquHt 

*  lier,  far  faitucunitSSléH  la  régncê,  (d«tfM>  t.  II ,  p.  éso.) 


l'Ui««D{r 
tl' Aiiltoclir 

rrgrulr 
dt  Chjprr. 
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dit  d'elle  que  c'était  «  une  des  plu  vaiUant  dune  du  monde  »  La  bienveil- 
laace  de  Haisaiice  et  éet  chevalien  chypriotes  pour  les  Vénitiens  explique, 
autant  que  le  mérite  de  la  reine,  cet  éloge  peut-être 


L  .rcii<-«»|a<.  L*arclievéque  de  Nicoaie,  en  apprenant  la  mort  du  roi  Henri,  rentra  en 
iiv«K>iMdii.  Chypre  et  leva  l'interdit  qu'il  avait  autrefois  décrété  contre  le  royaume  La 
prudence  de  la  reine,  désireuse  de  prévenir  les  diiBcultés  que  pouvait  ren- 
contrer son  autorité  au  début  d'un  règne,  amena,  sans  doute,  cette  réoonct- 
liation  en  donnant  quelques  satisfactions  au  prélat  Rien  ne  fut  changé 
cependant  aux  dispositions  arrêtées  avec  la  cour  apostolique  pour  le  gouver- 
nement ecdésîastique  du  royaume.  La  faveur  qulnnocentlV  avait  accordée 
aux  Chypriotes,  sans  s*arréler  aux  rédamations  des  prélats  latins,  ne  lut 
en  rien  diminuée.  A  oftié dHugues  deFagiano,  archevêque  des  Latins,  Ger- 
main demeura  métropolitain  des  Grecs  et  des  Syriens  de  Chypre,  indépen 
daOt  du  métropolitain  des  Francs,  et  ne  relevant,  comme  lui,  que  du  sou- 
verain pontife^. 

-S*  yjjuiui  Hugiuvs  adhérait  avec  regret  à  cette  tolérance,  qu'il  croyait  contraire  aui 
•UGraa.  ini'  rêls  (le  la  religion.  Il  se  rési«»na  cependant  (|U(  Ique  temps  à  l'amoindris- 
sein  iif  (jirelle  lui  iuipoi>ait.  La  (lignite  de  son  hglise ,  les  soins  du  rite  el  de 
la  discjpliiK  lui  donnèrent  des  occasions  suffisantes  d'exercer  son  aelive  vigi- 
lance. Tantôt  il  dénonçait  au  pape  la  négligence  des  (  hevaiiers  qui  laissaieat 
s'ai  1 1<  I  <  r  dans  leurs  terres  racquittement  des  dîmes  ecclésiastiques;  lant()f  il 
se  plaignait  de  la  tiédeur  de  la  reine  à  seconder  ses  mesur  es  pour  combattré 
les  croyances  ou  les  coutumes  des  Orientaux  ,  suspectes ,  à  ses  \eu\  ,  d'hérésie  *. 
Le  Saint-Siège,  louant  son  zèle  ^  cherchait  pourtant  à  l'éloigner  des  ques- 
tions qui  pouvaient  amener  de  trop  vives  controverses  avec  les  Grecs.  De» 
dilTérends  s  étant  élevés  dans  quelques  villes  entre  les  prêtres  des  deux  rites, 
à  Toccasion  des  dispenses  de  parenté  requises  pour  les  mariages  el  autres 
cas  relatifs  à  ladministration  des  sacrements.  Innocent  IV  détermina,  sur 
chaque  point  spécial,  la  doctrine  catholique,  obligeant  les  Grecs  à  s'y  con- 
fonner,  mais  leur  laissant,  en  dehors  de  ces  tenn»,  la  liberté  de  leur» 

■  Martin  de  Guide»  UCroai^itt  Vàû'  *  Lettres  d'Aleundre  IV,  de  i9&5,^l  la 

ciens,  p.  d6o ,  dans  VÀtAin»  Uorim  iloiime,  reine  de  Chypre  et  à  l'arcbcvèque  de  Nieoàe. 

îa-8'.  Florence ,  i845.  {Cartul.        <!<•  S.iiutc-Sophie.  n"^  70,  99. 

*  Amadi,  fol.  166.  Cf.  Htn.     Lkjpn:,  1. 111,  p.  653.) 

'  PkéandbidedeleGenelitiiliond'Akian'  *  Leura  d'Atewndre  IV,  du  i3  jenft«r 

dre  IV,  de  1  s6o.  (  Vej.  CHeprt* .  inn.  1  ft6o.)  i  >55.  (Csriul.  de  Setnle<Sopbie .  n*  1 3.) 
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cfoyaiioes  et  de  leon  eérémonies.  •  Ordoniiei  cipreasénieot  à  Tarcbevèque  et  itM. 
«  va.  évéqaes  latins,  écrivait-il  à  Bndes  de  Chàteanninx,  ton  légat  en  Orient^  - 

•  de  ne  point  inquiéter  les  Grecs  et  de*  ne  rien  exiger  d'eux  de  plus  que  ce 

•  qui  est  marqué  dans  notre  présente  déclaration  ^  >  La  reine  se  montrait 
en  toute  occasion  disposée  à  faire  respecter  les  firanduses  accordées  anx 
Grecs.  EUe  ne  voulait  pas  cependant  mécontenter  ouverlement  Tarchevéque 
hlin ,  dont  le  consentement  était  nécessaire  à  la  réalisation  d*uu  projet  qu*dle 
avait  formé. 

Des  les  premiers  temps  île  son  veuvage,  Plaisance  cl  Antioche  avait  pensé  fr«jH 

lie  inariiyv 

à  se  remarier.  Sans  chercher,  en  dehors  des  pays  doutre-mer,  une  plus  haute  d^iir»!»» 


union,  elle  promit  sa  main  à  Balian  d'Ibelin,  Qls  aîné  du  sire  d'Arsur ^.  Btii*a d']b«iiB 
Après  les  familles  souveraines  de  Chvpre  et  d'Antioche,  il  n'y  en  avait  pas 
de  plus  illustre  outre  mer  qui  m(  lU  de  lialian.  Son  père  occupait  la  première 
dignité  du  royaume  de  Jérusalem.  A  ta  mort  du  roi  de  Chypre,  la  cour  de 
.Saint-Jean  d'Acre  Tavait  nminfenu  dans  les  fonctions  de  baile,  en  attendant 
que  ie  roi  Hugues,  héritier  de  la  seigneurie  de  Jérusalem,  vint  avec  sa  mère 
en  requérir  personnellement  l'investiture  ^. 

On  ne  connaît  pas  l'âge  qu'avait  alors  la  reine  de  Chypre,  mais  son  fiance 
semble  avoir  été  à  peine  un  adolescent.  Le  roi  saint  Louis  l'avait  armé  che- 
valier aux  fêtes  de  Pâques  de  Tannée  iaô4  ^,  et  Ion  sait  que  les  jeunes  gen- 
tilshommes pouvaient  recevoir,  en  Orient,  Tordre  de  la  chevalerie,  qui  leur 
ouvrait  les  portes  de  la  cour  féodale,  dès  Tàge  de  quinze  ans.  Rien  n'in- 
dique pourtant  que  le  (ils  de  Jean  d'Ibelin  ait  obtenu  cette  faveur,  précisé- 
ment à  r%e  où  il  avait  droit  d'y  prétendre.  La  coutume  autorisait,  pour 
certains  cas ,  peut<étre  ex^ceptionnels ,  l'adoption  militaire  d'eniants  à  peine 
arrivés  au  seuil  de  la  puberté.  Mais  l'appréciation  des  parents  pouvait,  sui- 
fant  les  circonstances,  retarder  Témancipation  et  Tarmement  du  jeune  réci> 
piendaire,  en  le  laissant,  jusqu^à  son  entière  maturité,  dans  les  rangs  des 
écsyers  ou  des  pages. 

'  Voy.  li'ttrps  (rinnocpnt  IV  h  Eutirs  <\r  *  Conlin.  (îf  CuUl.  de  Tyr,  p.  Ai  i .  où  il  pst 

Cliàteauro«iY,  cardinai  évt^ue  de  Tusculuiii .  iK-cessairo  dv  faire  [>a.sser  daiin  le  texte  le» 

duiyfévrier  et  du  6  mars  1354  «Constitution  ittot^i  stiifmr  d'Arsur  iounm  par  le  nis.  B) 

«TEiidtt.daGaoAtisStïSP'IUiMldi,  laSi.  Amsdi,  fd.  166,  FI^Bnstma,  fel.  i8s* 

S  7.  t.  XXI,  p.  494  ;  Cheniliinl ,  /?»//.  matjn.  *  IbeKn.  Dœ.mrlaréjMM;  Asum»  U  If» 

t  I  ,  p.  ïoo;  Lahbc.  I.  XI,  col.  61a;  Rein-  p»ioi,  ch.  11. 

iiard.  I.  i,  pr.  p.  ^9;  noire  HuL  df  Chypn,  *  Lonttn.  de  GiUlL  deTyr:  Amadi,  loc.  cic. 

t.II,p.6S.  Stnodo.p.  sio. 
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iiâi.  Le  projet  de  mariage  de  naiMnee  avec  le  filt  du  baile  n*eul  pas  Tasieii- 
mment  généraL  On  y  vit  dca  difficvitéi;  ûù  rechercha  la  parenté  det  fatius, 
et  la  oour  de  Rome  ordonna,  en  la^,  à  Tarchevéqoe  de  Niootie,  de  pio- 
nonœr  la  nnllité  des  engagements  déjà  fonnellanent  et  înconsidérénent 
Gootractés  entre  eux  V£n  même  temps  des  esprits  se  préoccupaient  de  tron- 
ver,  poor  la  reine  et  pour  le  jeune  cn&nt  que  lui  avait  laissé  Henri  I*,  des 
alliances  plus  utfles.  On  voulait  marier  Plaisance  à  Edmond  d'Angleterre, 
fils  cadet  du  roi  Henri  ID,  à  peine  âgé  de  sdie  ans,  et  on  réservait  la  main 
de  Tune  des  sœurs  d^Edmond  pour  le  roi  de  Chypre  lui-même*.  Aucune  de 
œe  prévisions  ne  se  rédisa.  De  hauts  d^nitaires  du  deigésyrùn  y  peusalenl 
encore  cependant  après  le  départ  du  roi  de  France';  ce  qui  laisse  dans  le 
doute  la  question  de  savoir  si  le  mariage  de  la  reine  de  Chypre  et  de  BaUan, 
depuis  sire  d'Arsur,  fat  efiectivement  acoompU  ou  seulement  projeté. 

Tr<«AM  Saxiil  Louis  avail  appris  depuis  longlenips  la  mort  de  sa  mère.  Il  savait 
n  que  de  {graves  dangers  niL'naciiirDt  son  royaume  du  côté  de  la  (jii\enne  et  de 
la  Plandre.  Ji  iiesitail  entort  a  quitter  la  Terre  sainte.  OiicHt  iiinil  dé<;u , 
en  Kgypte,  de  ses  premières  espérances,  il  avait  pu  cjxmk  un  moment,  eu 
recouvrant  la  liberté,  qu'il  reprendrait  quelque  avantiii;(  (l;ui>  les  négocia 
lions,  à  la  suite  de  la  révolution  qu'avaient  amenée  le  meuiln'  de  Touran- 
Schah  et  rétablissement  de  la  puissance  des  Mamdoucs.  Le  rojaume  de 
Damas  avait  refusé  d'arrepter  les  ordres  des  émirs  du  Caire  et  s'était  donne 
au  sultan  d'Alep,  Malec-Naser  Yousoul.  (Chacun  des  partis  musulmans  de- 
sirait avoir  les  Francs  comme  auxiliaires,  s'il  était  attaqué;  et  saint  Louis 
avait  essayé  d'obtenir,  pour  prix  de  son  alliance,  la  restitution  de  Jérusal^\ 
On  n*en  vint  jamais  toutefois .  de  part  n  i  d'autre ,  à  de  formelles  propositions. 
Les  nfl^ens  miUtaiies  du  roi  étaient,  d'ailleurs,  trop  restreints  pour  lui  per- 
mettre d*appuyer  efficacement 'ses  résolutions.  U  n'attendait  rien  des  Mon- 
gols et  regrettait  même  de  leur  avoir  envoyé  une  ambassade,  qui  ne  lui  avait 


*  «  Ut  irritent  matrimonium.  t  (  Balle  d'A- 
lexandre IV,  du  sSaoût  1  sià\HiiUdt  Gkyfn, 
4.  II .  p.  68.) 

«  Hsnri  lli  iwKia  Thems»  i»  LmUH. 
^éqœ  de  Bethléem,  et  le  cardinal  Jasa, 
.moine  anglaî.s  dt-  l'ordre  do  Cîtratix,  nomiTM^ 
le  cardiuai  Blanc .  de  lui  avoir  soumis  ces 
projets.  (Rymer.  Fcederu,  i.  I ,  p.  34 1 •} 

^  Les  iattra  d*H«nri  III  i  VMtfiÊt  de 


Bethléem  al  au  canSiid  Blanc  mat  de 
isM. 

*  Camtim.dt  Gmll.  de  Tyr,  ma.  tk>ttioirti. 
p.  619;  M.  ReiiiMid,  Cm.  p.  477  ; 

Joinvilie,  p.  aSft,  a6t,  s^itMatth.  Pirit, 
p.  564.  Paris  cite  une  lettre  du  cardinal  Blanc 
(ann.  1  aSa ,  p.  563}  qui  avait  donné  quelque 
espérance,  en  Europe,  de  voir  réutsir  les 
nëgociilioDs  de  aaint  Louis. 


Digitized  by  Google 


LIVAË  1.  CHAPITRE  XIV.  367 

njiporlé,  de  la  part  du  khan,  que  des  parokt  arragiuitot  el  das  ordret  de  isst. 
MinmHMÎftn  1.       pruices  d^EuTope  s*éta2ent  moDtré»  pea  empressés  de  lui 
ftiiinur  des  renforts;  Taigent  venu  de  FriDce  avait  été  consacré  an  radiât  des 
priaooniers-et  à  la  réparation  des  chàteani  Ibrts. 

Les  Arabes  étaient  étonnés  des  richesMS  de  leur  ancien  prisonnier,  en  le 
voyant»  libéré  à  peine  des  plus  onéreox  engagemenls  ,reprendredes  travaux  que 
lesrois  dePranoe  etd*ÂngleteRet  dans  tonte  leur  pnissance ,  tt*avaient  pu  autre- 
fois tenmner.  Saint  Lonis  avait  employé  des  sommes  considérebles  à  refiûre 
on  à  étendre  les  remparts  de  Gésarée»  de  Caîpbas,  de  la  vifle  de  Jaffii ,  qui , 
pour  la  première  fois,  fut  alors  protégée  d'une  enœinte  continue  rattachée 
au  château-.  Il  fortifia  également  Sidon,  que  l'on  avait  repris  aux  Arabes,  et 
failli  Jt  aii  d'Acre,  donl  uu  faubourg  était  jusque  la  i  vslv  en  dchûiii  des  fossés. 
Partout  le  roi  encourageait  les  travailleurs  de  sa  préseuce;  souvent  li  voulut 
partager  leurs  labeurs.  Il  ensi  velit  un  jour,  de  ses  propres  mains,  les  ca- 
davres infects  de  pauvres  f>ii\riers  qu  avaient  surpris  et  massacrés  les  Sar- 
rasins^. Les  \ova^^eurs  vt)itML  tucore  aujouiil  liui  sur  leur  route,  au  Sud  de  la 
ville  de  Sidoit ,  ou  1»  loi  donna  à  ses  chevaliers  ce  grand  exemple  d'humilité, 
relevé  par  lautorile  de  son  caractère,  un  ancien  fort  qu'on  appelle  depuis  ce 
temps  Château  de  saint  Louis Le  roi  ne  pouvait  faire  un  meilleur  usage  de 
ses  trésors.  Pour  conquérir  et  reron^itituer  l  ancien  royaume  de  Jérnsalem, 
s'il  était  permis  de  conserver  encore  un  semblable  espoir,  il  fallait,  avant 
loot,  protéger  et  garder  ce  qui  eu  restait  sur  la  càte* 


Ans  ai^rocbes  du  carême  de  l'an  assuré  par  Tinsistanoe  des  che-  ui 

yaliers  et  du  clergé  d'outre-mer  ^  que  la  prolongation  de  son  séjour  n'était 
plus  nécessaire,  saint  Louis  se  décida  à  revenir  en  France.  11  était  bien  loin 
snns  doute  d'avoir  atteint  le  but  que  sa  piété  et  son  courage  entrevoyaient  à 
son  départ;  sa  croisade  avait,  du  moins,  prouvé  aux  Orientaux  qu'ils  n'étaient 
pas  tout  k  lait  abandonnés  par  TCnrope.  fl  partit  de  Jafia  le  2é  avril  avec 
Mson^te de  Provence,  la  courageuse  compagne  de  son  pèlerinage.  Geoffroy 
de  Sergines,  autrefois  vassal  des  sires  de  CbAtiUon,  appelé  par  le  roi  à  son 
service  depub  le  commencement  de  ht  croisade ^  et  parvenu,  par  un  rare 

^  Jomvitie ,  p.  265.  de  Nangia.  Gesta,  ap.  Bouqnct,  t.  XX,  pago 
'  Jdbi,  p.  375,989. 

*  yofm  àw^àuwdêiitiuteùal^ifm,  1. 1.  ^  Joinville.  p.  3S9  ;  MalUi.  Pari»,  p.  398. 

p.  lori  "  Ct>«<in.  de  Guill' de  Tyr,  p,  44».  6J9  ; 

^  Le  contes&eur  delà  reine  Margucnte.  Guill.  de  Naogis,  Getm,  p.          38^;  Sa- 

p-  99%  to3;  Joinville,  p.  969.  t^h;  Goill.  nndo.  p.  S9o. 


rai  revint 
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125).  mérite ,  au  pmte  de  sénédial  da  royamne  de  Jérasalem ,  resta  en  Syrie  comme 
lieutenant  particulier  du  roi  de  Franee.  Cétait  uu  des  chevaliers  les  plus 
apprédéi  du  roi  et  Fun  de  ses  conseillers  babitnels.  H  s*était  trouvé  seul 
auprès  de  saint  Louis  lors  de  sa  capture  à  Mansoura.  «  Et  le  roi  me  conta, 
«  dit  Joinville,  que  monseigneur  Geoffroy  tournait  autour  de  lui  pour  éloigner 
«les  Samtsins  avec  son  épée,  comme  le  bon  valet  écarte  les  mouches  du 
«  hanap  de  son  seigneur  ^  »  Le  roi  lui  laissa  un  corps  de  cent  dievaliecs  et 
de  cent  hommes  à  pied ,  qui  devaient  rester  à  sa  solde*.  Ces  troupes  étaient 
entièrement  indépendantes  du  baile  qui  gouvernait  le  royaume  au  nom  de  la 
cour  des  liges,  jusqu'à  ce  qu*on  eût  donné  la  saisine  de  la  régence  à  la  reine 
de  Chypre,  au  nom  de  son  fils. 

Un  brus(|ue  renouvellement,  survenu  dans  le  bailliage,  semble  indiquer 
qu'il  y  eut  alors  un  dissentiment  momentané  parmi  les  barons  de  iiyric. 
Avant  la  fin  do  Tannée  1254,  le  sire  d'Arsur  résigna  ses  lonn  ons.  et  le 
comte  (le  JalTa,  Jean  d'IbcUn ,  lui  investi  du  gouvernement  k  sa  place ^  Ce 
changement  déternnna  mu-  \ive  et  courte  reprise  des  hostilités  au  moment 
même  où  Ton  croyait  les  trêves  conclues  deUoitivement. 

mù  iibù.  Le  premier  besoin  du  pays,  après  le  départ  de  saint  Louis,  semblait  être 
Tri»e»      d'avoir  la  tranquillité.  On  ouvrit,  à  cet  cflet,  des  pourparlers  avec  les  Arabes. 

iwStmMM.  Mais  une  partie  des  chevaliers  ne  voulaient  pas  qu'on  manifestât  une  trop 
grande  appréhension  de  la  guerre.  De  ce  nombre  étaient  Geoffroy  de  Sergines 
et  le  nouveau  baile.  En  acceptant  un  traité  de  paix  pour  le  reste  du  royaume. 
Jean  d'ILelin  avait  stipulé  que  sa  seigneurie  de  JalTa,  qui  conq>renait  on 
grand  nombre  de  villages,  resterait  en  dehors  de  la  trêve  ^.  L'ancienoe  Joppé, 
port  naturel  de  Jérusalem,  était  devenue,  bien  que  les  travaux  ordonnés  par 
saint  Louis  ne  fussent  pas  tout  à  fait  terminés  \  une  des  bonnes  positions  de 
Ja  c6te.  Ën  l'exceptant  du  territoire  pacifié,  on  ne  trouvait  pas  seulement 
l'avantage  d'éloigner  les  hostilités  de  la  campagne  de  Saint^Jean  d*Acre;  les 
chrétiens  avaient  peut^tre  l'espoir  de  tenter  par  là  one  marche  sur  Jéni- 

'  JoînviUc.p.  sSq.  Le  lianap  est  la  coupe.  *  Conlin.  de  Gu'tU.  Jr  Tyr,  ms.  de  Rothe- 

*  Conùn.  dêGuiU.de  'ijr:îs&n^h,  loc.  cil.       lin, p.  63o;  Ajnadi,  foL  167.  Ibelin  £ùt  ai- 


Amadi.  fol.  167  ;  HuU  de  Chjpre,  L  II,  iiuion  à  ees  faiti  dans  ae«  fra^Mnto  «vr  b 

p.  71.  réfenee:  cSÎMàbcwignicri  Jiqphecoalre 

'  CoHtin.  de  Gaill.  dt  Tyr,  p.         cr.  «  1e<<  enncmii  de  la  fiii.»  (diiîw»«  t.  IL 

Amadi,  fol.  167,0011.  r  aSB.  Ibelin  rappelle  p.4oi  ) 

ce  cUangeuient,  sans  en  dire  le  motif,  dàm  *  lk6i.  de  iEc.  des  Ckarus,  4'  série,  t.  IV. 

•e»  fragmenta.  {Asuiês,  t  II ,  p.  &01 ,  eb.  n. )  p.  393 ,  «rt.  ii;  JainviHe,  p.  378. 
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salem,  pendant  que  le*  sultans  de  Damas  et  du  Caire  en  étaient  encore  aux  luvim 
prises. 

Les  ordres  militaires  vinrent,  en  eflet,  rejoindre  les  chevaliers  dans  les 
nuirs  de  Jaffa  et  firent  avec  eux  de  ibrtes  reconnaissances.  On  obtint  d*abord 
ipielqnes  succès  en  feignant  de  marcher  vers  Gasa  et  Ascalon;  mais  on  ne 
put  jamais  s*avancer  sur  la  route  de  Rama,  que  les  Arabes  et  les  Bédouins 
couvrirent  de  forces  considérables.  Le  sultan  d*Égypte,  Moês-Albek,  le  pre- 
mier sultan  de  la  race  des  Mameloucs,  croyant  qn*une  nouvelle  croisade  se  ibr- 
mait  en  Europe,  fit  détruire  alors  la  ville  de  Damiette,  par  où  les  chrétiens 
avaient  deux  fois  pénétré  en  Egypte,  et  conclut  la  paix  avec  le  prince  d'Alep, 
en  lui  abandonnant  la  Syrie  ^  Les  chrétiens  se  virent  bientôt  dans  la  néces- 
silé  de  demander  une  nouvelle  trêve.  On  Tarréta,  en  ia56.  avec  les  deux 
sultans,  pour  dix  ans,  dix  mois  et  dix  jours*.  L*année  rentra  alors  à  Saint- 
Jean  crAcre;  le  comte  Ibdin  renonça  au  bailliage,  et  Jean  d*Arsuren  fotde 
nouveau  chargé 

Les  ChypriolPs  ne  semblent  pas  avoir  pris  part  à  ces  rapides  evénemenls,    1254-1257.  ^' 
bien  que  le  comte  de  JalVa  rut  jni  I  tire  venir  des  vassaux  et  des  amià  nom-  7.ri« 
breux  de  l'île  de  Chypre,  nu  lout  était  dans  la  fran(piillité.  Aucun  obstaele     .i.  N.r«.io 
sérieux  n'entravait  le  gou\Liaement  de  Plaisance.  ï/archevéque  de  Nifosie,    u  «i.»cij.i.De 
Hugues  (leFagiano,  en  recjrcttant,  et  ne  respectant  [las  toujours  Us  hornes 
que  la  nomination  de  Tarchevèque  grec  imposait  à  sa  juridiction ,  se  dex  ouait 
à  l'administration  de  sa  province  et  s'efforçait  d'entretenir,  par  l'excmjile  au- 
tant que  par  le  j)récepte,  la  belle  discipline  de  son  clergé.  Vei^  Tan  12Ô7, 
au  sein  d  une  réunion  synodale  qu'avait  précédée  une  retraite  spirituelle,  il 
promulgua,  avec  l'adhésion  des  assistants,  sous  une  forme  nouvelle,  et  réu- 
nies en  corps  de  règlements,  les  principales  constitutions  qu'il  avait  rendues 
depuis  son  retour  en  Chypre  ^.  Quelques-unes  de  ces  décisions,  au  milieu 
de  prescriptions  générales,  réglant  des  détails  secondaires  et  naïfs,  comme 
toutes  les  lois  du  moyen  &ge,  font  connaître  des  particularités  de  la  vie  et 
des  mœurs  anciennes» 

Deux  f<Ms  par  an,  après  TÉpiphanie  et  après  la  Pentecôte,  les  prêtres,  les 


'  M.  Reiamid .  CAraii.  ar«k»«  p.  477» 

*  Conttn.  de  Guill.  de  Tjr,  p.  b3a,  633; 
cf.  443;  Matthieu  Farô,  p.  %th\  Amdi. 
fol.  i67;1ll.  Enasuil,  p.  h•J^. 


^  Contin.  de  GuilldeTyt,  p. 
fol.  167:  Ihcrm  ,  Assi^ff,  t.  II  ,  p.  'loi. 

*  ConsUtatioiies  Micosifnsa,  ap.  .Vlaii»i, 
Cbjwtf.t.  XXVI  ,col.  3 1  j  ;  Labbe .  CoïKi/.t.  XI , 
col.  1376-9  386. 
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im-mi.    diacres  et  les  sous-diacres  iatios  du  diocèse  de  Nicosie  devaient  se  rendre  au 
synode  mt^'lropolitaiii ,  pour  conférer  ensemble  sut  U  s  devoirs  de  leurs  cJiarges 
et  les  besoins  des  fidèles  ' .  l  Aircbex  êque  recommande  à  ses  clercs  d'éviter,  dans 
leurs  voyages,  les  hôtelleries  mal  fium  i  s.  li  les  exborte  à  n*eatrer  dans  les  ta- 
vernes qu'en  cas  de  nécessité  absolue  \  à  s\;iotgner«  en  tout  temps,  de  la  com- 
pagnie des  femmes  ^  à  ne  jouer  ni  auk  dés  ni  à  aucun  autre  jeu  de  hasard*; 
à  ne  jamais  rester,  le  aoir,  hors  de  chea  eux.  Il  autorise  les  gardes  ou  seigents 
de  la  ville  de  Nicosie,  s*ils  trouvent  un  clerc  dans  les  rues  après  le  troisièiiie 
coup  de  la  dodie  annonçant  le  couvre-feu,  à  rarréler  sans  écouter  ses  réda- 
mationa  et  à  le  livrer,  le  lendemain  matin,  à  TolEcialité  ^.  Il  engage  ceux  de 
ses  prêtres  qui  desservent  les  oratoires  des  chevaliers,  ou  qui  célèbrent  les 
saints  mystères  dans  la  demeure  des  grands,  à  iàîre  observer  fidèlement  aa« 
tour  d*eux  les  jeànes  et  les  autres  obligations  de  la  religion  ^  Et,  comme  il 
iàut  se  préoccuper  du  salut  de  Tâme  bien  plus  que  de  la  santé  du  corps,  il 
leur  recommande  expressément  d*emp6cher  qu'au  cas  de  maladif  on  ait 
recours  à  des  sortilèges  ou  à  d'autres  diaboii([iies  divinations^;  il  interdit 
d*appder  auprès  du  malade  un  mé^cin  juif  ou  sarrasin,  d*aiitant  plus, 
^oute  Tarchevèque.  que  les  mécréants,  plus  scrupuleux  que  nous  à  cet 
égard,  se  gardent  bien  de  recourir  aux  soins  d*un  méétedn  chrétien^.  U 
s*élève  contre  cette  •  coutume  insensée  »  (et  pourtant  si  commune  encore  en 
Orient) ,  coutume  empruntée  aux  païens  et  aux  juifs,  de  faire  venir  des  chan 
leuses  et  des  pleureuses  f;a^ées  ilaus  la  maison  ilu  défunt  et  sur  sa  tombe. 
DthMise  absobie  est  faite  aux  prêtres  d' assister  à  tout  enlerremenl  ou  paraî- 
traient des  ienimes  louées  ainsi  pour  simuler  le  deuil.  (Juunt  à  elles,  si  on 
les  saisit,  elles  seront  fouettées  et  puhluja»  aient  atlarbécs  au  pilori.  «Ces 

•  voiles  déchirés,  ces  pleurs  bypocriles.  dit  eloqucnmienl  l  are  lievtquc ,  ne 

•  sont-ils  pas  une  den^ion  pour  la  doulcui  de  la  famille,  et  un  outrage  pour 
la  ibi .  qui ,  daus  la  mort  du  chrétien,  voit  ia  bienheureuse  délivrance  d'une 

€  âme  iiumortelle  ^.  » 

Dans  leur  maintien  et  leur  costume,  les  clercs  doivent  avoir  une  altitude 
grave  et  modeste.  Us  éxiteront  tie  porter  des  vêtements  trop  courts  ou  trop 
longs lis  ne  feront  usage  ni  d'étoffes  de  couleurs  brillantes,  ni  de  selles  re- 


'  Cmutit.  Nisoi*  cip.  i.  "  Cap.  sut. 

*  Cap.  II  et  wi.  '  Cnp.  xni. 

*  Cap.  VI.  ^  Cap.  XIV. 

*  Cip.  VIII.  *  Csp.  XX. 

*  Cap.  uTi.  '*  Cap.  vni. 
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cherdiées,  de  mon  et  d'éperODs  dm^,  de  ganta  él^amment  cousu»,  de  i«i4.is57. 
•oulien  façonné»  en  pointes  recourbées  ^  de  boudes,  de  cordons,  de  cein- 
tures d*or  ou  d*argent,  ni  de  bagues ,  k  moins  que  Fanneau  ne  soit  le  signe 
de  leur  dignité.  Qu*anam  d*eu&  n*oie  participer  en  rien  aux  métiers  désho- 
norants de  mimes,  de  jongteurs»  ou  de  ces  histrions  qui  vont  dbanter  leurs 
histoires  dans  Tintérieur  des  maisons  et  sur  les  places  publiques*. 

L'archevêque,  d*acoord  avec  le  pouvoir -civil  défend  enfin  à  tous  les 
dercs,  quel  que  soit  leur  rang,  de  s^oocnper  de  professions  séculières,  sur- 
toot  de  commerce^  H  s*élève  contre  les  fraudes  des  courtiers  de  Nicosie  ^  et 
renoitvdle  les  condamnations  déjji  portées,  mais  toujours  en  vain,  contre 
rîndustrie  criminelle  de  ces  hommes  pervertis  par  Tamour  du  gain ,  qui  pre- 
naient du  service  sur  les  navires  sarrasins  ou  qui  approvisionnaient  les  inG* 
delcs  du  Ilt,  des  armes,  des  bois  nécessaires  pour  équiper  leui-s  armées  el 
leurs  flottes  ^ 

Dans  ces  ordonnances ,  comme  dans  tous  les  actes  de  i'adiinnistration 
ililugues  d«'  P'aj^iano,  sfi  révèle  un  vil  sentiment  de  ta  dignité  chrétienne, 
de  la  supériorité  et  de  1  inlaillil)iiité  latine.  Hugues  veut  amener  ou  mainte- 
nir ses  prêtres  à  lapins  parfaite  |>iircte  ecclesiasti(jue;  il  poursuit  surtout  Ir 
vice  lionleu.v  de  l'avarice  simoniaque  qui,  dans  les  K^lis*  s  1  Oneni,  ial)aisiie 
encore  aujourd'hui  la  collation  des  sacrements  les  plus  saints  a  un  métier  de 
mercenaire.  Si  Hugues  de  Fagiauo  se  lut  contente  d'exiger  de  son  clei^é  et 
de  ses  fidèles  cet  état  de  perlértion  morale  (pii  les  eut  élevés  au-dessus  des 
Grecs  par  la  pratique  religieuse  autant  qu'ils  Tétaient  déjà  par  les  armes 
elle  commerce,  sa  sollicitude,  fût-elle  parfois  trop  rigoureuse,  aurait  été 
toujours  légitime  et  bien  méritoire.  Mais  la  mesure  dans  la  voie  du  bien  lui 
feraMait  un  relâchement,  une  coupable  indiiîérence.  Non  content  de  gou- 
verner les  Latins,  il  voulait  régenter  les  Grecs  et  les  réduire  de  gré  ou  de 
ibroe  à  suivre  ses  enseignements  et  à  plier  sous  son  autorité.  U  n'observait 
qu'à  r^ret  les  prescriptions  des  papes,  qui  protégeaient  les  rites  dissidents, 
et  obligeait  la  reine  k  veiller  sans  cesse  sur  ses  entreprises. 

Des  qneralies  bien  plus  grav^  troublèrent  le  royaume  de  J^usdem  peu  i«e-is!i7. 
après  la  oondusion  des  traités  avec  les  sultans  d*Alep  et  do  Caire.  Les  pré-  G»rrro  c^it^ 

rti 

Tmiv  m!  Mr. 

'  Les  souliers  à  Ispedaine.  *  Cap.  vtu 

*  Cap.  vni.  ^  Cap.  wix. 

'  Cf.  Assues,  t.  il .  p.  36ii  Ban  du  vicomif  *  Cap.  xv.  Hut.  de  Chypre,  i.  li ,  p.  t  /h. 

de  NieoHe  de  1 998.  note. 

ai. 
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iiM-ian.  tentions  contraires  de»  Génois  et  des  Vénitiens  à  la  possession  de  i*ëglise  de 
Saint'Saba  d*Acre  furent  Toccasion  d'une  véritable  guerre  rivUe  dans  les 
Etats  chrétiens  d*Qrient,  et  de  la  première  guerre  maritime  survenue  entre 
les  deux,  républicpies,  qui  voulurent  soutenir  par  les  armes  les  griefs  de 
leurs  nationaux.  En  même  temps  que  les  flottes  capturaient  les  galères  mar- 
chandes sur  la  mer,  les  hostilités  se  poursuivirent  sor  les  côtes  de  Syrie, 
principalement  à  Saint'Jean  d*Acre  et  à  Tyr,  où  les  belligérants  trouvèrent 
des  alliés  et  des  ennemis  passionnés 

LesPisans,  d'abord  incertains,  devinrent  acharnés  contre  les  Génois «lenr» 
adversaires  naturds.  Us  conclurent  avec  les  Vénitiens,  dans  le  cours  des  évé- 
nements, un  traité  défensif  de  dix  ans  pour  tous  les  pays  d'outre-mer  jus* 
ques  et  )  compris  l'île  de  Crète  Les  Provençaux  ot  les  Lanfjuedociens 
se  mirent  dans  le  même  parti,  ainsi  que  la  population  sviieiitu'  d'origine 
européenne,  qu'on  appelait  plys  partii  ulitiement  /<.v  Poiiluins.  a\(M-  laquelle 
les  gens  de  Venise,  gi-nrialcincul  lal)Orienx  el  paisibles,  a\aitiiL  toujours  eu 
(If  bonnes  relations.  Lci.  1 1 mplici >  vi  la  [ilnpnrl  des  barons  de  Chypre  el  de 
PaK\sljiio  fiiri-nl  égalemeni  faxorablos  aux  Vt  nitiens'.  Le  couite  l.ilTa,  (pii 
avait  eu  Uts  diOîcullés  avec  le  coiisiil  de  Gènes,  pendant  son  cnuil  badliage. 
nu  sujet  d'un  malfaiteur  «génois  eondamne  u  ta  perte  du  poing,  se  déclara 
publiquement  ennemi  de  la  nation.  Il  se  fit  inscrite  sur  les  re«»islres  des  ci- 
toyens pîsans.  voulant  remerrier  la  colonie  do  l'arcued  qu'il  avait  trouvé  dans 
son  quartier  un  jour  qu'il  s'était  vu  poursuis i  {)ar  la  populace,  sur  le  quai 
des  Génois,  où  il  passait  avec  une  suite  peu  nombreuse,  à  sa  sortie  déchaîne*. 
Le  bailc  du  royaume,  Jean  d'Ibeliu  d'Arsur,  avait  incliné  d'abord  vers  les 
Génois,  ainsi  que  Philippe  de  Montfort .  seigneur  de  Tyr^  Si  le  bailc  reocHi- 
nul  plus  tard  les  droits  des  Vénitiens  et  les  protégea,  le  sire  de  Tyr  resta 
toujours  dévoué  à  leurs  ennemis^,  avec  les  Aragonais  el  les  chevaliers  de 
THèpital  ^.  il  dépouilla  brutalement  les  Vénitiens  des  privilèges  et  des  do- 
maines qu'ils  étaient  parvenus  à  recouvrer  à  Tyr  depuis  Texpulsion  des  hom- 


'  Voy.  leCoiMtR.f(eGiii/(.  <lc  Tyr,  p.  U3. 
cil  m,  o»  ms.  (lo  Rotli.  p.  633;  Sanndo, 
p.  isto;  Canale ,  Lm  Ci  on.  des  Vémcifus» 
p.  àbi  clsuîv,  Amadi.  fol.  167-169. 

*  Cr.  Amadi,  fol.  t69;  cl  un  fingimnl 
.-uionymp  de  l'Iiisloirc  de  Pisp.  Breviar,  up. 
Murainn ,  Script.  Ital.  t.  Vf,  c<^\.  it^a. 

'  Cf.  Coniin.  ik  (iuill.  de  Tj-r,  ms.  de  Rotli. 
p.  634  ;  Cansle,  p.  iSo,        Brmar.  lutt. 


Pjj,  ap.  Murât,  i, VI, col.  1  tp  ;  cf.  BarUiëlemy 
Scriba ,  continuateur  de  Caiïaro  [Annules  Cm 
ap.  Murât,  t.  VI,  coi.  Sa&j,  qui  ne  parajl 
pu  connaître  Ut  véritable  cause  de  la  (piem 
dUcdc5a&imSat«. 

^  Amndi ,  fol.  1 68. 

'  Canale.  p.  46o. 

"  Idem,  p.  i^6o,  472  . 

"*  Cbnfjji.  <fe  GaiU.  ée  Tyr,  p.  034. 
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baid».  li  attribua  leurs  bieos  aux  Génois,  et,  par  ses  vexations  multipliées» 
ii  obligea  les  sujets  vénitiens  à  abandonner  la  vîUe,  dont  ils  avaient  été  autre- 
fois*  pour  un  tiers,  les  seigneurs  absolus ^  Mfontfort  voulait  mettre  ainsi  fin  à 
une  copropriété  gênante,  et,  en  se  séparant  ouvertement  des  chevaliers  de 
SûitJean  d'Acte,  marquer  aa  résolution  de  posséda'  allodialement  la  ville 
deTyr. 

La  reiuf  de  Chypre  était  alors  avec  son  lils  a  Tripoli,  auprès  de  son  frère 
Bocmond  VI.  On  engagea  le  prince  d'Antioclie  à  venir  avec  Plaisanrx.*  cl 
son  neveu  à  Saint-Jean  d'Acre,  afin  il  insiiuiei  la  rcj^ence  et  d'aider  la  relue 
à  mettre  quelque  ordre  dans  les  allants  du  royaume.  U  n'esl  pas  question, 
dans  ces  événements,  de  Melissende  de  Lusij^nan,  la  veuve  de  Boeniond  l\  , 
morte  peuf^ètre  alors,  et  qui,  en  12^6,  au  décès  df  sa  sœur  Alix  de  Cliani- 
pagne,  rt  nie  de  Chypre,  avait  eu  la  p<Misee  de  demander  pour  elle-même  le 
bailliai^'c  du  royaume  tle  Jerusaii m  -.  Les  efforts  des  chevaliers  de  Tordit'  de 
riiopital  et  des  gens  de  la  commune  de  (iènes.  (jui .  sous  prétexte  de  défendre 
la  prén^ativc  souveraine,  poursuivaient  les  amis  des  Vénitiens,  nenipé 
chèrent  point  la  haute  cour  de  reconnaître  les  droits  de  Plaisance  et  du  rni 
Hu^es'.  La  reine  reçut  l'investiture  de  ïa  seigneurie  de  Jérusalem  ^.  C'était  la 
conséquence  naturelle  de  l'avènement  de  sou  fils  à  la  couronne  de  (^.hypre, 
et  de  sa  propre  accession  à  la  régence  de  ce  royaume.  Le  bailliage  de  Jéru- 
salem, rehaussé  des  pouvoirs  d'une  véritable  royauté,  avait  été  déféré,  en 
I246tau  roi  Henri  de  Lusignan,  le  plus  proche  héritier  présent  en  Syrie  de 
Tempereor  Frédéric  et  de  son  fils.  Conrad  n'en  était  pas  moins  resté  le  roi 
légitime  de  Jérusalem.  A  sa  mort,  survenue  le  3i  mai  13Ô4,  Conradin,  fils 
de  Conrad,  avait  succédé  aux  droits  que  la  cbevalerie  d*outre-mer  et  le  Saint- 
Siège  loi  reconnaissaient^;  mais  oei  droits  étaient  devenus,  comme  on  Ta  vu , 
purement  fictiis  et  nominaux.  L^absence  du  père  et  du  fils,  prolongée  abu- 
shremeat  et  contrairement  à  la  constitution,  ne  leur  permettait  d*exereer  en 
réalité  aucune  autorité  dans  le  pays. 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  3 à. 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  33;. 
CoHtin.  de  GuitL      i'yr,  p.  634- 

*  Doc.  sw  la  flvcemifïîliltf  tt  h  régenct, 
AuueSt  lit  P*  âoi,  cb.  u  rl  ui.  La  reine 
de  Chypre  cl  sou  frtro  RoémuiiJ  siuionl  h 
Acre  le  i*'  février  1 2. "17.  d'après  ie  cunliitua- 
Irur  de  riiiill.  Av  Tyr  (p.  't^Z),  qui  .Miit  ici 


le  slylc  xéuilifu  ,  comme  baiiudo ,  p.  210, 
cl  Amadi,  fol.  iHi).  L.i  |)iod;iiiialion  de  la 
l'cgcale  serait  donc  de  1 3  08.  dans  k  nouveau 
style. 

^  Dës  i  s54«  Innocent  IV  confirme  à  Con- 
radin le  myatimc  de  Ji'nisdi  iii  et  la  princi- 
pauté do  Souabc.  (Hiiialdi.  I354|S  't7.t.X\l. 

p.  :»07.) 
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mi.i9M,  L*ordre  de  l'H6pitaU  1»  Géoois,  les  BurcdonaÎA,  eurent  betu  refbter  le 
serment  4e  6délîté  à  la  mère  du  roi  Hugaes,  alUgnant  que  la  fioalé  n*élait 
due  q[u*att  fib  de  Conrad ,  petit-fils  de  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  héritier  da 
royaume;  les  liges,  les  omnrannes,  la  gamiion  fran^jaise,  rmdre  du  Temple, 
les  chevaliers  teutoniques  eux-mêmes,  sans  méoonnattre  la  souveraineté  de 
Conradin,  firent  hommage  à  la  reine  conmie  régente  et  promirent  de  sou- 
tenir son  gouvernement  ^  Boémond  VI  ohtint  cet  heureux  résultat  par  sa 
bonne  intelligence  avec  le  comte  de  Jaffa,  et  gràoe  au  concours  actif  <pi*ils 
trouvèrent  Tun  et  Tantre  dans  le  consul  des  VèMtiens  et  le  grand  maltra  des 
Templiers 

I23S.  Le  prince  d'Antioche  ne  n^ligeait  aucune  occasion  de  consolider  l'auto- 

twmondvi  litt'  de  SA  sdui  .  Le  sire  tl'Arsur  s'était  séparé  d'abord  de  la  majorité  des 
ir  KUfivfnien*»!  lîgcs  au  sujet  (les  Génois;  (rautre  part,  et  a  l'occasion  du  niariai^e  de  la  reine 
avec  l^liaii  son  lus,  sans  cesse  ajourne  depuis  quatre  ans,  u  u avait  pas  agi 
buivant  les  désirs  de  Boénioud.  Le  prince  oulilia  tous  griefs  et  se  récon- 
cilia avec  lui,  alin  d'assurer  son  adhésion  à  la  régente*.  De  leur  côté.  Plai- 
sance et  Balian  d'ibelin ,  ne  voulant  pas  l'ester  plus  longtemps  sous  if  (  oup 
de  la  désapprobation  à  jn  u  prés  i,M'uérale qui  sdpposait  à  leur  union,  se  (k^- 
gèrent  réciproquement  des  promesses  qu'ils  s'étaient  laites  et  des  oblit^râtions 
cpi  ils  avaient  pu  contractei ,  car  il  y  avait  eu  au  moins  entre  eux  de  positives 
iiançailies,  si  ce  n'est  un  mariage*. 

Boémond  engagea  Plaisance  à  maintenir  le  sire  d'Arsur  dans  ses  fonc- 
tions de  baile\  U  mit  lui-même  son  trésor  et  ses  ressources  à  la  disposition 
dlbetin,  pour  rétablir  Tordre  k  Saint-Jean  d'Acre.  11  recruta  tous  les  Fran- 
çais libérés  qu  il  put  trouver  dans  le  pays.  11  en  forma  un  corps  de  huit  cents 
hommes,  dont  il  assura  la  solde  pendant  un  an,  et  laissa  cette  troupe  au 
baiie,en  l'exhortant  k  ne  pas  faiblir  vis-à-vis  des  Génois  et  des  An^nais.  U 
se  retira  peu  après  et  revint  à  Tripoli,  sa  résidence  ordinaire,  avec  le  petit 
roi  et  sa  mère*. 


'  Contin.  de  Guill.  de  't'yr.  ji.  634. 

"  C'est  ce  que  sigiiificiit  ce»  mob  dan»  le 
coiiUuualeur  do  Guillaume  de  Tyr  ;  t  l*ar 
•  remlmucneiA  du  Temple  et  du  comte  de 
-  JaflV  Johan  d'Ibelin  •  (p.  Hi),  pansage  iniii- 
tcHt.rihlc.  ni  on  iip  le  rnpprochc  de  Sanudo 
(p.  t»2o)  el  il'Amadi  (loi.  169).  (Cf.  Canale. 
p.  460.) 


'  ConUn.  de  GniK.  de  Tyr,  p.  443. 

^  lbid,p.  443;  Sanudo.  p.  aao;  AuMilt, 
fol.  169;  Fi.  Bustrou.  rd.  189.  Voy.  c*- 
deanM^  ann.  is5A> 

^  Cotitin.  de  Guitl.  tle  Tyr,  p.  443;  mi. 
flv  Rollirl.  p.  634  ;  Santido ,  p.  a  jo. 

"  GonitH.  de  Guill.  de  iyr,  p.  443;  ms.  de 
liolhel,  p.  631  ;  Sanudo,  p.  aao. 
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Les  oombtla  recoflÉuueneèreiit  plus  vivement  que  jamais  après  son  départ 
entre  les  Européens.  Saint-Jean  d'Acre  semblait  une  ville  prise  d'assant.  Les 
rues  étaient  barricadées;  Saint-Saba  était  devenue  une  forteresse,  chaque 

quartier  un  camp  retranclu";  et,  du  haut  des  tours,  ((ue  les  Italiens  avaient 
élevées  dans  leurs  maisons  suiuiut  1  u^.ige  de  leui  jj.ivs,  des  matliiues  de 
sw^e  lançaient  au  luia  des  blocs  de  pierre  d  un  poids  ciioime.  Le  pape 
Alexandre  iV  j>;(i  \iiit  enfin  à  négocier  un  ( ompromis  entre  les  parties  inté- 
ressées'. Les  |)nNf>mii(i.s  iurent  délivrés  de  part  et  d'autre;  mais  il  lallut 
que  les  Génois  abandonnassent  leun>  établissements  de  Saint-Jean  d'Acre, 
et  se  retirassent  tous  à  Tyr,  auprès  de  Plidi|>[>e  de  Montroi  t'-^.  La  population 
était  lellem<'ii^  irrilcH,*  contre  eux,  qu'oji  détendit  à  tout  navire  d'aborder  au 
port  de  Saint-Jean  d'Acre  sous  pa\illon  génois.  On  détruisit  la  loge  de  leur 
nation  et  sa  tour  consulaire'^,  on  abattit  le  iort  de  Saint-Saba,  et  les  colonnes 
de  ces  éditices  iurent  emportées  comme  des  trophées  à  Venise*.  La  iureur 
d'une  armée  infidèle  n'aurait  pas  amoncelé  à  Ptolémnîs  plus  de  ruines  qu'il 
n'y  en  avait  alors.  Des  calculs,  sans  doute  exagérés,  portent  à  vingt  mille  le 
oooibre  des  victimes  qu'avait  faites  cette  guerre  fratridde^. 


l.t»  G^w 
•Mt  cMttainto 


Jean  d'Ibeiin  étant  mort  à  la  Hn  de  Tannée  l258^  la  reine  de  (.'hypre, 
revenue  à  âaint-Jean  d'Acre  au  mois  de  mai  suivant^,  nomma  Geofiroy  de 
Seigines  pour  occuper  sa  place.  Le  nouveau  baile  réunit  ainsi  la  lieutenanoe 
royale  k  Toffice  de  sénéchal  du  royaume  et  «u  conoittandemeDt  spédai  des 
hommes  d*armes  français.  Cette  conceotration  de  pouvoir  convenait  à  la  si- 
tuation du  pays  et  fut  utile  au  rétablissement  de  k  sécurité  publique.  A 
la  favem'  des  guerres  des  deux  dernières  années,  les  habitants  des  villes  et  de 
la  campagne  s*étaient  laissés  aller  à  rîndisdpline;  les  routes  s*étaient  cou- 
vertes de  bandits.  Geofiroy  de  Sergines  rétablit  Tautorité  des  lois  et  Tordre 


de  Stifï»** 

«le  Jrrusalrm, 


'  Bartli.  Scriba,  Annal.  Gênant.  <ip.  Mu- 
ral. U  VI .  col.  5i6;  Caïule.  Cnn.  des  Véni- 
ditoiff.  476. 

*  CiMAi.de  GmU.de  Trr,  p.  443.  635; 
Sanudo,  p.  3a  i  ;  Amadi,  fol.  169. 

*  ('aiiiiU-,  Croniiiue  des  VâiiciciiSf  i^.  ':-■>: 
Audré  Daadolo,  Chronic.  ap.  Muralori ,  .Sir//if. 
heL  I.  XII.  ool.  367.  et  Taddilion  du  m»,  de 
llikn. 

*  «  Et  furtfal  portée»  en  Veiiice  les  pierres 
•  du  fundemeiit  de  la  lor  el  des  piliers.  * 
{(loatin.  de  Guill.  de  Tyt,  p.  Vt3.)  colonne 


engagée  dans  i'un^çlc  inéridioml  de  la  façade 
de  l'église  Saiat-Marc,  vers  l;i  pin-elta,  cl  le» 
deux  pilastres  isolés,  voisins  de  cet  angle , 
paneni  pour  avoir  été  Inmtporlés  alor»  de 
Féglise  de  Suint-Saba  à  V  eitise.  (  Voy.  une  ilia- 
sertulioi)  «K-  M.  \\  t  Ix  r,  dans  CioogiMl, 
l*cni.v«Heziune,U  I,  p.  379.) 

*  Cm&L  de  GuiUtufme  de  Tjr,  ma.  de 
RoUiel.  p.  635. 

*'  IbidAis.  XXXiV.ch.  ni,p.443;Am»di, 
.loi.  1O9. 

'  Id.  ihid. 
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im  général.  11  laissa  en  Palestine ,  où  il  mourut  dix  ans  après  *«  le  souvenir  d*iin 
inexorable  justicier ^  U  fnt  sévère  pour  tous,  et  sut  ne  point  ménager  les 
grands  coupables.  Un  chevalier  ayant  tué  Tévéque  de  Famagonste,  à  Saint- 
Jean  d^Àcrei  le  baile  vint  lui-même  avec  des  bonunes  d'armes  s'emparer  du 
meurtrier,  dans  la  rue  des  Pisans,  oi!i  il  s*était  réfugié,  et  le  fit  pendre  sans 
miséricorde',  malgré  les  privilèges  de  son  rang,  malgré  les  rédamations  des 
Pisans,  et  nomdisUot  Tusage,  si  puissant  encore,  qui  autorisait  l*hoiiiicide. 
surtout  s'il  était  noble,  à  racheter  son  crime  par  une  composition  pécuniaire. 

Le  sire  d'Arsur,  auquel  Geoffroy  de  Sei^ines  succédait,  était  le  quatrième 
fils  (lu  vieux  sire  de  Beyrouth,  nommé  Jean  d'ibelin  comme  lui.  celui-là 
mémo  que  l'on  croit  avoir  passé  (jut'lqui's  années,  dans  sa  jeunesse,  à  la 
cour  Ue  Frédéric  II,  comme  chàulaiii,  ou  sire  de  Foggia,  d'où  lui  serait 
venu  le  surnom  de  Jean  de  Foies*.  Il  avait  t  u  en  partage,  du  consentement 
tle  ses  irères,  Tancienue  Antipatris,  pai"  sa  mère  Mélissende  d'Arsur,  herilitre 
de  la  seigneurie.  Balian,  son  tils,  le  fiancé  réparé  de  la  reine  de  Chypre, 
prit  le  parti,  en  i  de  vendre  aa  terre  aux  chevaliers  de  rilôpital,  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  la  défendre  contre  les  \ral>es  avec  ses  seules  forces ^ 
Malgré  cette  aliénation,  que  suivit  de  près  la  prise  de  la  ville*"'.  Balian  con- 
serva son  titre  héréditaire  de  sire  d'Arsur^.  et  ce  nom  se  perpétua,  par  des 
transmissions  successives,  jusqu'aux  derniers  règnes  des  princes  français  dans 
le  royaume  de  Chypre,  où  les  guerres  du  continent  obligèrent  tant  de  fis- 
nulles  chrétiennes  à  chercher  un  refuge* 

isso-im       Les  Mongols  s  étaient  alors  rapprochés  de  la  Syrie,  constant  sur  les  sym- 
^LaPnM»    pathies  instinctives  des  anciennes  populations  chrétiennes  asservies  par  Tts- 
'<rAcf«     lamisme  et  sur  le  concours  des  Latins.  Depuis  le  temps  où  nons  avons  vu  les 
con4](liérants  de  la  haute  Asie  envoyer  une  ambassade  an  roi  de  France,  arrivé 
Mwpik.    en  Chypre,  les  Arméniens,  liés  les  premiers  avec  eux,  étaient  devenus  les 
auxiliaires  habituds  de  leurs  troupes.  Le  roi  Halton  I*  avait  visité  la  cour  de 
Tempereur  Mangou',  accepté  sa  suseraineté,  et  resserré  les  relations  établies 

>  Contin.  de  Gain,  de  Tyr,  anii.  1 3C9.  ^  Quciqucfob dan»  ics  Intcs  iièwpj  A$t» 

*  /^t(/.  liv. X.XXIV,<:li.iii,p.44A; Amadi,  ti  ArsmiJ. 

foi.  1 7U.                       *  '  Lt*      d' Armditie  cQ'eclua  ce  voyagpdas* 

*  M  îW.  les  cnnëes  1  aS4  et  i95&.  Un  écrivain  de  ■ 

*  Voy.  ci-di>»sii.s ,  p.  :tA6.  mai.v)n,  Kirakos  Kaidtaketsi,  en  a  rédigé  m 
'  Conùn.  de  GnHLée  Ijr*p.  4i6;&imido.  ilim'fnire ,  que  M.  Klaprolli  a  traduit  en  fran- 

p.  aai,  viG.  2^9.                 '                ■  V»'*-  {^f>urtiai.  asiaù^itr,  a'  série,  i833. 

*  Voy  ri-iiprèw,  ann,  laGâ.  p.  273.) 


« 
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avec  ses  prédécessenrs  par  son  fràre  Seinpad.  Haîton  offrait  aux  khans  la  ilw-im 

coopération  d'une  armée  aguerrie,  plus  nombreuse  qu'on  ne  l'avait  jamais 
vue     ot  répondait  des  bonnes  dispositions  des  Francs, 

L'étal  tlii  royaume  de  Jérusalem  justiliaii  peu  cotte  roiillaïK  c,  I.a  répenlc 
résidait  en  Chypre,  auprès  de  son  fds  encore  enfant.  Les  diliirultes  trop  ma- 
nifestes d'une  nouvelle  croisade,  les  inimitiés  permanentes  des  communes 
italii mu  s,  commandaient  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  d'Acre  d'obseï  vt  r  une 
extrême  (  irconspectlon  entre  les  musulmans,  dont  i'uniou  pouvait  achever 
leur  p(  it(  ,  ot  les  Mongols,  dont  ils  n'étaient  pas  sûrs.  Boémond  seul  osa 
confirmer  les  promes'ips  (j'Haïton  11  rompit  les  ti-éves  aver  les  Sarrasins,  et 
fit  alliance  avec  Mouiagou,  frère  et  lieutenant  de  Mangou-khan ,  dans  l'espoir 
de  rejeter  définitivement  les  Arabes  au  delà  de  l'Oronte.  Son  fils  paya  chè- 
rement, dix  années  plus  tard,  cette  noble  tentative,  ou  les  rêves  de  son 
ambition.  Houlagou,  presque  toujom  s  heureux,  battit  les  Turcs  dlconium, 
s*eiiip«ra  d'Aiep,  de  Damas  et  de  tout  le  pays  de  l'Anti-Liban ,  siège  de  fa 
puissance  du  Vieux  de  la  Montagne,  après  avoir,  dans  l'intervalte*  détruit 
le  calilat  de  Bagdad,  qui  demeura  depuis  réuni  à  l'empire  mongol.  Les  cofi'^ 
tiogenU  du  roi  d'Arménie  ^  et  du  prince  d'Antioche'  6guraient  dans  ses 
années,  ttfnt  qu*il  agit  en  deçà  de  l'Euphrate.  Ses  troupes  inondèrent  bientôt 
les  provinces  orientales  de  la  Syrie,  et  firent  descendre  des  partis  nombreux 
jusque  dnns  la  Palestine  et  lldumée. 

Le  sultan  MaieoModaffer  Kooloux,  désespérant  de  résister  aux  bandes 
envahiasantesS  avait  proposé  aux  cbtétiens  de  Saint-Jean  d*Acre  d*unir  leurs 
forces,  car  les  habitanta  du  pays  semblaient  tous  menacés  d*une  commune 


*  L'armée  du  roi  d'Arménie  comptait  alors 
doiirc  mille  cavaliers  et  qiiarante  millo  liom- 
uieade  pied.  Haîton,  seigneur  de  Gorhigo», 
neveu  da  ni  I&Hmi  et  fib  du  connétable 
Semped,  avait  commandé  une  partie  de 

(roiipcs  avant  de  ]>n'ii<îi-p  l'habit  des  Pré- 
montrés en  Chypre,  il  en  parle  dans  son  Hia- 
taôra  orientale  t  lune  tempotia  fepinm 
■  AfmeuM»  in  tam  pnMpero  staln ,  eie.  Et  ego , 

•  qui  hoc  temporc  nu'o  viJi,  possnm  porlii- 

•  hère  veritati.  »  (  Histonu  orienhdis,  seu  de  l'ur- 
laria/iu-k"  { Braiidehuurg).  1 67 1 ,  cap.  xxvill . 

p.  é4.) 

•  IftiîJoii .  (oc.  cil.  Saint-Martin,  Précis  des 
invasion!  des  Mongols,  dans  Lebcau .  Hitl.  d» 
Bas-Empire,  1.  W'il,  p.  403,  467. 


*  M.  Rcinaud,  Chr.ar.  p.  479. 

'  Miikr'ui,  ilist.  des  snltans  mwneloucs, 
(précieux  ouvrage  traduit  par  M.  £tieune 
Qnalrenrtre.  qui  commence  à  noua  servir  ici 
de  source  ),  1. 1 .  p.  87.  88.  in-4'';  Raschid 
Eldin  ,  Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  tra- 
duit par  M.  Quatremëre,  t.  I,  p.  345,  dan» 
la  GiUcdion  orientale,  in-folio,  publiée  par 
ordre  du  Gouvernement  français.  Raschid 
Eldin  ôcrivil  son  liisloiro  à  In  demande  de 
Cazan  khan,  arrièrc-petil-fils  d'IIoulagou. 
dont  il  était  grand  viiir.  Il  la  poursuivit  jus- 
qu'i  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  êa  i3oé. 
Le  premier  et  unique  volume  de  la  traduc- 
tion de  M.  Quatremire s'arrête  en  ii64  la 
mort  d'Houlagou. 
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itM'im  ruine  Beaucoup  de  dievdiefs,  blessés  de  U  réoeptiou  hautaine  fàtle  aun 
messagers  de  saint  Louis,  étaient  d*avis  de  se  joindre  aux  Egyptiens  contre  les 
agresseurs ,  et  de  repousser  le  danger  le  plus  prochain.  D*après  les  conseils  du 
grand  maître  leutonique,  on  se  borna  à  promett»  au  sultan  une  entière  neu- 
tralité et  un  bon  accueil  à  ses  troupes,  partout  où  dles  passeraient  sur  te  ter- 
ritoire franc,  sans  prendre  part  à  la  guene'.  Ce  parti  prévalut,  et,  quoique 
les  événement  n'aient  pas  permis  aux  chrétieni  d*en  retirer  grand  avantage, 
on  ne  peut 'en  méconnaître  la  sagesse. 

Hottlagou ,  avant  été  rappelé  dans  rintérieur  de  PAsie  par  la  mort  de  Man* 
gou  ,  son  frère,  dont  il  se  portait  héritier,  Koutouz  profita  de  l'hésitation  des 
corps  mongols  pour  les  attaquer.  Il  battit  un  premier  lieutenant  du  khan ,  posté 
à  Gaza;  il  vinL  oigaiuser  ses  troupes  dans  la  campagne  de  Saint-Jean  d'Acre, 
où  il  trouva  toute  sécurité,  comme  on  le  lui  avait  promis,  et  man  lia  de  là 
sur  la  principale  atmee  niougole.  (ju  i!  battit  au  lieu  dVlin  Goluiifi ,  la  Ion 
taine  de  Goliath,  eu  Galilée^.  La  Décapoie  et  la  Cœlé-Syric  lurtnl  prompte- 
ment  délivrées.  Un  mois  sullit  '  pour  dégager  toute  la  Syrie,  et  rcfoidï-r  les 
Mongols  au  delà  d'Alep.  Koutou/  rentrait  en  Egypte,  vainqueur  t  i  (ontiant, 
quand  il  fut  aswsainé,  le  a  4  octobre  tatio,  par  Témir  Bibars  Boudocdar. 


Ancien  esclave  turc  acheté  par  Malec-Saiah  ^,  Bibai-s  s'était  élevé  de  grade  en 


difAwii»  grade,  par  celte  audace  de  la  force  et  du  crime,  qui,  dans  les  Etats  fatalistes, 
^drKbuT^  remplace  tous  les  droits.  11  avait  inauguré  la  domination  des  Mameloucs,  iors 
de  la  captivité  de  saint  Louis,  de  concert  avec  Aïbek ,  en  massacrant  Touran- 
5chah  et  faisant  proclamer  sa  belle-mère,  dont  iJs  furent  les  ministres.  Un 
second  meurtre  le  porta  au  trône^  Esprit  ouvert  et  rusé,  d'une  violence  fé* 
roce  dans  Taction ,  généreux  dans  le  succès,  d'une  activité  infatigable,  Bibars 
donna ,  du  reste ,  à  TËgypte  musulmane  un  de  ses  plus  beaux  règnes.  A  son  avé* 
nement,  les  chrétiens  conçurent  4es  plus  vives  appréhensions.- Koutoux.  avait 
respecté  les  trêves.  H  avait  même  résisté  à  Bibars,  qui  rengageait  à  s'emparer 

*  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  687.  kfiit,  t.  I.  p.  toi- 106;  Haïtoa,  Ctp.  UJtl, 

-  IbiJ.  DIS.  df  Rolhcliu ,  p.  Ct2>'j.  D'apr^s  p.  .^8;  Conlin.  de  Guill.  ilt  Tyr,  p.  iéA,fi58» 
(juiliaume  de  Tripoli .  demeurant  aioni  à  *  Le  mois  de  i»eplembre  1  a6o. 

Saint-Jean  d'Àcrc,  dans  le  couvent  des  do-  '  Makriù.  trad.  1. 1,  p.  116. 

nniiicaiiM.  ttntrûtéfiMrin«llblfloiMlu,ioel         *  tQai  de  wm»  •  taé  Koutoas?  drasMula 

effet,  ehtre  le  sultan  et  les  chrétiens,  (Or  «  le  chef  deiémirai  Bibars.  revenant  au  Caire 

%tatu  Samceaor,  «p.  Du  Ciieuie,  ScripL  t.  V,  •  avec  l'armi'p.  —  C'est  moi.  —  Dans  ce  cas. 

p.  433.)  «le  pouvoir  t'appailienl. >  (Maknù,  tooi.  1. 

'  Voj.  lUiiAid  Eldin ,  I,  I .  p.  3^9;  Mi*  p.  116.) 
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de  SttttUetn  d*Acre,  an  moment  ùh  il  8*était  vu  mnis  1»  murs  de  la  ville,  imo. 
grâce  à  U  gtnntie  des  ckevalien,  «vec  des  loroes  oonsîdéiableB»  en  se  por* 
tant  à  la  rencontre  des  Mongols^.  L*înitîgatenr  d^e  paraile  perfidi»  snc- 

oédant  à  koutouz ,  les  Francs  s'attendaient  à  le  voir  rentrer  en  Syrie  avec 

ses  troupes,  aussitôt  qu'il  aurait  affermi  son  autorité  en  Ej^pte.  L'inquiétude 
régnait  sui  toute  la  côte.  Les  traitts  scmbiaient  suspeiulus,  et  déjà  les  musul- 
mans du  nord  dv  la  Syrie,  malgré  les  promessses  et  les  trêves,  faisaient  expier 
aux  chrétienô,  par  des  massacres  et  des  spoliations,  les  courts  momeots  de 
liiMirte  que  leur  avait  donnés  la  tolérance  ou  l'indiilérence  des  Mongols^. 


Le  rovanme  de  Chypre,  demeuré  presque  ^  Uanger  à  la  guerre  de  Saint-  Nou.c.u» 
Saba  ,  eut  le  bonheur  d  échapper  encore  aux  dangers  qu amena  l'invasion  des  «mr» 
Mongols  sur  le  contment.  Pendant  que  les  villes  ne  Svne  étaient  dans  les  Uiis 
alarmes,  les  Lusignan  n'avaient  eu  qu'à  s'occuper  des  débats  animés,  mais  ^ihjm^ 
sans  péril,  qu'entretenaient,  au  sein  du  clergé  chypriote»  les  privilèges  lais>  d«ckypm. 
sée  par  la  cour  de  Rome  anx  prêtres  grecs.  Exempts  heureusement  des  excès 
qui  a£Bigèrent  d'autres  pays,  ces  conflits  d'attributions,  où  se  cachait  l'iné- 
vitable antagonisme  des  deux  nationalités,  n'en  excitaient  pas  mnins  les 
eq>rits* 

Hngnes  de  Fagiano  ne  pouvait  se  faire  au  partage  de  Tantorité  métropoli- 
taine qu'Innocent  IV  avait  décrétée  eni  25 1 ,  en  autorisant  la  nomination  d'un 
nouvel  archevèiiue  grec^  11  rendait  justice  aux  vertus  de  Germain;  mais  il 
considérait  sa  pnrésenoe  à  U  téte  du  dergé  grec  comme  incompatible  avec  la 
primauté  nécessaire  à  rarchevéqne  latin.  Ni  les  réflexions  de  f  disence,  ni  les 
conditions  mises  à  son  retour  n*avaient  modifié  ses  convictions.  Le  cardinal 
Eudes  de  Châteauroux  avait  pu  quelque  temps,  et  non  sans  peine,  le  main- 
tenir  dans  la  résignatîoo.  Après  le  départ  du  légat,  Hngnes  oublia  le  respect 
dû  anx  décisions  apostoliques  et  les  recommandations  de  Tautorité  royale. 
Croyant  défendre  non-seulement  les  prérogatives  de  son  siège,  mais  lliooiienr 
même  de  TÉglise  romaine,  il  reprit  son  système  de  surveillanoe  et  d*oppres- 
sion  contre  Germain.  Un  jour  U  dta  son  collègue  à  sa  barre  pour  répondre 
de  quelques  faits  d'administration  particulîke  qu'il  prétendait  examiner  en 
qualité  de  supérieur.  L'archevêque  grec  refusa  de  se  rendre  ii  une  pareille 
injonction,  en  appela  au  Saint-Siège,  garant  de  ses  privilèges,  et  partit  avec 
trois  de  ses  suflfraganis  pour  conjurer  le  pape  de  mettre  un  terme  aux  per- 

*  Gnill.  (le  Tripoli  ,Of.(f(i(aâw«o«mir.ap.  '  MnLriii .  U'atl.  i.  i .  p.  98,  io8. 

Du  Chesrir .  I.  V.  p.  hH.  •  Voy.  cî-deuus,  p.  ib"].  * 
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•écutbos  qu^U-eodiirait.  Hugoes  deFagîano,  linn  d^étreairêté  par  son  recours  * 
exoommuiiia  Germain,  dépouilla  «es  vicaires  de  leurs  foacUoas«  cassa  les 
seatesces  qn*îi  avait  rendues  et  envoya  ses  propres  commissaires  avec  ses 
plaintes  en  cour  de  Rome. 

Alexandre  IV  confia  Tinstruction  du  procès  au  cardinal  de  Tusculum, 
Eudes  de  Ch&teauroui  lui-même,  qui  avait  autrefois  investi  Germain  de  ses 
fimctions  d*archevèque ,  en  Chypre ,  et  c'est  devant  œ  commissaire ,  le  plus 
compétent  des  juges,  que  les  procureurs  de  l'archevêque  latin,  après  avoir 
tenté  d'introtluire  des  incidents  dilatoires,  écartes  pai"  le  cardinal,  eurent  à 
exposer  le  fond  de  lenrs  léci  iniinations. 

Les  décrets  deCélestin  111  et  les  règlements  du  cartlinal  d'Albaiio  ' ,  dirent 
les  envoyés  d'Hugues  de  Fagiano,  en  organisant  l'Kglise  cathctluju  ■  t! ans  l  ile 
de  Chypre,  tond^ee  au  pouvoir  des  Latins  par  suite  de  la  perfide  inioiilu  di^s 
Grers,  avaient  sufTisaninient  établi  qu'il  ne  pouvait  >  avoir  dans  le  royaume 
qu  un  seul  chef"  ecclésiastique,  à  savoir  l'archevêqujî  latin  de  Nicosie.  L*appel 
de  Germain  était  donc  sans  fondement.  Ses  actes  de  métropolitain  étaient, 
d'ailleurs,  une  usurpation,  et  son  élection  entachée  d'un  vice  radical,  attendu 
que  le  droit  d'élire  rarchevéquc  n'appartenait  point  auv  évèques,  ses  suflra- 
gants.  puisque,  à  l'époque  où  ils  procédèrent  à  la  nomination  de  Germain, 
en  vertu  de  l'autorisation  d'Innocent  IV,  ils  étaient  tous  sous  le  coup  de  i'ex- 
cmnmunication  dont  Hugues  les  avait  frappés  pour  £uts  de  désobéissance. 

La  cause  semblait  devoir  se  prolonger  et  occasionner  des  frais  considé- 
raUeSi  malgré  le  bon  vouloir  du  cardinal  Eudes.  Germain  supplia  le  pape 
de  prendre  en  considération  la  pauvreli'  de  son  cler^  et  de  prononcer  loi- 
même,  en  toute  justice,  sur  le  différend  qu'il  lui  soumettait.  Le  pape  ac- 
quiesça à  sa  demande.  U  supprima  les  délais»  simplifia  la  procédure,  et  ren- 
dit, sous  forme  d'arbitrage,  un  rè^ement  général,  connu  dans  Tfaistoire 
eodésiastiqne  sons  le  nom  de  Bulle  ou  ContUtaUon  c^ypmf»,  qui  resta  de* 
puis  lors,  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  franque  en  Qiypre  la  constitution 
respective  de  VÉglise  grecque  et  des  communions  orientales  rattachées  à  sa 
destinée,  vis-à'-vis  de  TÉglise  latine.  La  bulle  fut  publiée  à  Anagni,  ak  rési* 
dait  alors  Alexandre  IV,  le  3  juillet  ia6o.  Elle  Ait  souscrite  par  le  pape  et 
par  les  cardinaux  présents  à  la  cour  pontificale*. 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  133,  309  et  suiv. 

*  L'iirtr  jiiihîi»^  p:ir  Rirrnrr!i,  snnf  !r  titre 
de CoMtùuUo  Cjpna  Akjsandnpupw  l  V  [Wome, 

tdrfol.  i636)  wù  trouve  auscî  dîuM  Rinaldi. 


i960,  S  36  et  suiv.  Mansi,  Concil.  1.  XXIII. 
col.  1037;  Labbc,  l.  XI ,  col,  loS--,  Har- 
douin.  t.  VII;  Chcrubiui,  B»U.  ma^n.  Rciu- 
hard ,  t.  L  pr.  53. 
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Huit  points  organuiaes  et  fondamentaiix  sont  décrétés  dans  cet  acte.  La  s  j«iik»  imo. 
positi<m  particulière  de  Germain  est  ensuite  déterminée  par  des  dispositions 
traoNtoires. 

1 .  Conformément  à  res|mt  des  décrets  rendus  par  Célestin  ID,  en  1 1 96,    «  chjiirf. 
et  par  le  cardinal  Pélage,  évéque  d*Albano,  en  1220  et  1222,  il  fnt  réglé 
de  nouveau  qu'il  n'y  aurait  pour  les  Grecs,  dans  toute  TUe  de  Chypre,  que 
quatre  évéchés  comprenant  la  même  étendue  et  les  mêmes  limites  que  les 

évêchés  latins ,  et  placés  avec  eux  sous  Tautorité  suprême  de  l'archevêque  latin 
de  Nicosie,  seul  métropolitain  du  royaume. 

5.  Afin  de  piLvenir  cependant  les  dilVicultés  qui  pouvaient  naître  de  la 
tuiuuuinaulc  de  résidence,  il  fut  iléraliveiiK  ni  anèté,  comme  le  cardinal 
{r\lI)ano  l'avait  prescrit  déjà,  que  les  évéqut:>  des  deux  rites  auraient  des 
domiciles  différents.  L'evè([ue  grec  du  diocèse  de  Nicosie  devait  habiter  dans 
la  vallée  de  Solî,  ou  Solia,  au  nord  du  mont  OKmpe,  et  prendre  le  titre 
d'év«*'<]|uo  de  Solia;  r»"vrffuc  du  diocèse  de  Paphos  tlc\ail  t  fablir  sa  demeure 
à  Aisiiioe,  vieille  viile  que  Ton  croit  être  aujourd'hui  Aizos,  dans  le  haut 
du  Kilani,  ou  Poli  tou  Cbrysochou,  au  pied  des  monts  Akamas,  à  l'ouest 
do  l'îk';  l'évèque  grec  de  Famagouste,  à  Kiso  karpasso,  dans  le  promontoire 
de  Test;  enfin  celui  de  Ivimassoi,  à  Lefkara,  dans  les  montagnes,  au  cou- 
chant du  mont  Sainte-Croix 

J.  Le  droit  d'élire  les  évêques  fut  attribué  ou  maintenu  au  clergé  grec  de 
chaque  diocèse.  Mais  l'élection  devait  être  conGrmée  par  l'évéquc  latin  dans 
les  limites  duquel  se  trouvait  le  si^  grec  La  consécration  du  nouvd  évéque  • 
était  déférée  toujours  aux  évèques  grecs  assemblés  sur  la  convocation  de 
I  cvèque  latin ,  qui  procédait  ensuite  lui  même  à  Tinstallation  du  prélat  en 
l'investissant  du  droit  d'inspection  sur  les  monastères,  et  du  gouvernement 
des  églises,  des  clercs  et  des  habitants  grecs  du  diocèse.  L'évêque  grec  devait 
prêter,  dans  les  mains  du  prélat  latin ,  un  serment  d'obéissance  et  de  dévoue- 
ment k  sa  personne  et  à  TÉgltse  romaine»  dont  la  formule  est  insérée  dans 
la  baUe>. 

'  Plus  tard  .à  une  <^poquc  que  nous  ne  sau-       du  temps  de»  Latins .  raconte  sillri  llbstalla- 
rhns  pnfciser,  les  pri^lalv  '^r<-rs  ^«'I>t!•^^ent       lion  des  ëvèqucs  grecs  : 
dan»  les  villes  même»  où  liuiiitaiétil  ius  évé>  «Quand  IVIection  était  faite  par  l'aitsem- 

cpca  latins.  L'évéqne  de  Lhaassol  ou  d^Afflâ"  «Uée  (du  clergé) ,  elle  était  soumise  au  roi 
thonte  resta  seul  à  Lflfkan.  (KyprianOB,  Ifîff.  «ou  à  la  république  de  Venise .  et .  aprhs  Tap- 
de  Chypr*- ,  p  '>8  1  -  prnlKttion ,  qui  lui  donnait  le  droit  do  ç^^n- 

*  L  arcltimandirile  kjpriauos ,  qui  avait  pu  <  verncr  son  Église,  l'évêque  était  sacré.  L'ins- 
connatlre  par  k  tradition  ee  qui  si>  pratiquait      «taiialion  el  1c  aacre  se  passaient  ainsi. 
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ft.  La  déposition  ou  ta  tranilatton  des  évéqucs  grecs  fot  réservée  au  sou- 
verain pontife  seul. 

5.  Dans  les  pitx^  oonoeroant  la  juridiction  ecclésiastique,  si  lé  déÂiat 
s*élevait  entre  Grecs,  Févéque  grec  était  le  seu!  juge.  Si  Taue  des  parties 
était  latine,  Févéque  latin  devait  connaître  seul  de  la  cause  ^  sauf  Tappel  à 
Tarchevéque  latin  de  Nicosie  et  enfin  au  pape,  «  dont  les  o^krimés  peuvent 
«  toujours  réclamer  înwnédiatftnient  la  protection.  » 

6.  L*évé({ue  grec  est  tenu  de  se  rendre  avec  ses  prêtres  et  ses  abbés  ou 
hégottinèbes  au  synode  diocésain  qu^assemblait,  une  fois  par  an ,  Tévéque 
latin  dana  la  ville  de  sa  résidence;  mais  il  est  dispensé  d*aller  au  oondie 
provincial  des  évéques  latins  convoqué  de  temps  à  autre  à  Nicosie  sous  la 
présidence  de  Tarckevéque. 

7.  Dans  ses  voyages  d'inspection  »  Tévéque  latin  devait  recevoir  de  révèque 
grec  les  mêmes  droits  de  visite  et  les  mêmes  témoignages  de  déférence  que 


«L'évéque  iaUn ,  ou  wn  procureur,  se  rendait 
«àf^jlîie  cathédrale  grecque-,  il  appdail, 
«Tlin  tiprbs  l'autre,  tous  les  desscrvanU,  en- 

•  vîron  vingt-i>e»ir,  J.iiit  prôln  s  que  iliacre». 

•  lecteurs  ou  chantres,  et  il  leur  demandait, 
«Mm  la  foi  du  MToient.  9*ili  reeonnaiMSient 

■  birni  r^lu  digue  do  sa  promotion  et  S*ils 
«  racceptaieiit.  I^o  cliaucclinr  int  tlaif  ni  «^:rît 
«tout  ce  qu'il  entendait.  L'élu  venait  ensuite 
(  devant  l'autel  cl  jurait  sur  l'Évaugilc  d'être 
c  MNinitt  A  l*ÉgltM>  de  Rome  en  prononçratcos 
«paroles  :  —  Moi ,  r^vêquclol ,  je  jure  sur  les 
«  saints  Évangiles ,  devant  vous ,  (^vfqae  latin , 
«  que  je  serai  fidèle  catliolique  et  orUiodoze . 
«  que  je  aérai  MMimis  au  sonvefain  pontife  et 
«qne j*iMtroirai  mnii  peuple,  avec  Tesprit 
«qtip  le  Sei^nfTir  riaignera  m'accorder,  dans 
«  l'exercice  de  la  toi  catholique  et  orthodoxe; 
«je  le  jurei  vous,  mon  reapcctableëvéque ,  et 
«  i  vm»ueeeaseitfs',sauf  nondroit,  e*eM4i*dire 
«mon  rite  tjrcc, auquel  jr  suis  attaché  ci  pour 
«  lequel  je  suis  élu.  —  C(!la  élaul  fait,  le  lat^n 

■  ordonnait  au  cliaticeiier  de  lire  1  écrit  diplo- 
«Datifpe  portant  que,  n'ayant  trouvé  aucun 
«défaut  à  l'élu  ni  à  l'élection ,  il  le  proda> 

•  mait  évéque  el  lui  accordait  tous  les  pou- 
«  voira  qu  avaient ,  au  uant  l'usage ,  les  évéques 
•grecs.  Easnita  le  lalin  prenait  réhi  par  h 
«main  al  lo  làiaatl  aaaeoîr  sur  le  sMge  <pia> 


«copal.  Les  chanta  des  Grecs  commençaieni 
«auaaitAt;  le  latin  emlmnait  Févèque  grec; 
«tous  les  autres  prêtres  latins  l'embrassaient 
*apr^s  lui;  eusiiile  les  pn'-trps  et  le  peuple 
«grec  lui  baisaient  la  main.  L'installation 
«  étant  terminée ,  le  sacre  avait  lieu  par  trois 

•  évéques  grecs.  Si  Tu n  des  trois  éuiit  em- 

•  p^rh(^,  i!  (''Ja;'  n  m  placé  par  labbè  d'An- 

«  trion ,  grand  monastère  des  Grecs  à  Leu- 

•  cosie. 

«L*évéqae  grec  toit  obligé  de  donner  à 

•  l'évéque  latin  auquel  il  était  soumis  un  pré- 
«sent,  tel  que  de  l'eau  de  rose,  des  figues, 

•  des  noix,  des  amandes  et  autres  choses  po> 
«rdlica,  en  signe  d*obéissance.  L'évèque  grec 

•  prenait  tons  lea  ans  une  somme  fixe  des 
«  prêtres  et  des  diacre»  de  son  diocèse.  Quand 
«  il  les  faisait  sacrer  prêtres  ou  diacres ,  il  re- 

•  cevait  nne  sommo  de  celui  qui  venait  d'étiv 
•sacré.  L*évéque  grec  était  fi>rcé  d'agir  ainsi 

•  pour  se  procurer  les  moyens  (re\istence, 
«parce  que  les  évéques  latins  avaient  privé 

•  les  Grecs  de  leurs  villages  et  des  diuie* 
«qu'ils  recevaient  antreCoia.»  (Pag.  SS-Sg.) 

■  Suivant  KyprianoaJ'évéqne  latin  jngMÏt 
•'•«jnlement  eu  j^remière  instance  les  causes 
de  iu junUiciioii  ecclésiastique,  quand  Tune 
daapivtie»  éttttaiménionneon  eoptc.  (  Hitt, 
dsCljpprvtp.  58.) 
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i'arcbevéïiiie  Utin  recevait  de  ses  Bufifragants ,  Ion  de  aes  vîntes  pastorale».  On  iwo. 
fisa  à  de»  sommes  déterminées  et  modérées  les  droits  de  ftncanttion  ou  de 
gite,  que  les  évéques  grecs  des  diocèses  de  Paphos,  de  Famagonste  et  de 
Ltmassol,  avaient,  en  outre,  à  payer  à  Tardievéque  latin  dans  ses  tournées 
générales  de  métropolitain. 

8.  Enfin  il  fut  réglé  que  les  dfanes,  dans  toute  Tétendoe  de  Tile  de  Chypre* 
et  sans  que  personne  s*en  prétendit  eiempt,  appartiotdraient  à  TEglise  la> 
tine. 

En  ce  qui  concernait  spécialement  Germain,  Uen  que  le  royaunie  ne  dAt 
plus  avoir,  à  Tavenir,  d*ardievéque  grec,  le  pape  assura  au  prâat,  pour 
toute  sa  vie,  la  dignité  métropolitaine.  Il  transféra  Nibon,  évêquc  de  Solia, 
àrévéché  vacant  d'Arsinoé,  et  donna  l'évêché  de  Solia  à  i'archevêquo  Ger- 
main, en  lui  laissant  la  faculté  de  résider  soit  dans  la  i. allée  même,  soit  à 
Nicosie,  a  1  tglise  de  Saint-Bai uabé  des  Grecs,  ((ui  appartenait  à  l'évéché  (le 
Solia  Gei-main  devait  prêter  serment  d'obéissance  à  rarchcvéque  de  Nico- 
sie, comme  évéque  particulier  de  Solia.  Ce  serment  ne  conférait  toutefois  à 
l'archevêque  latin  aucun  droit  sur  la  personne  de  son  collègue,  et  Germain 
n'en  conservait  pas  moins,  sa  vie  durant,  comme  ni(  h  opnlitain  des  Grecs, 
le  priviléî^e  de  sacrer  et  d'instal  Ici-  It  s  evè(jues  de  son  nie  une  fois  que  la  vali- 
dité de  1  élection  aurait  été  reconnue  par  l'ordinaire  latin.  Il  devait  conti- 
nuer, à  sa  convenance,  ses  visites  et  ses  inspections  dans  les  égiis^  et  les 
monastères  grecs  des  quatre  évédiés  de  Hle. 

La  bulle  d'Alexandre  IV  fut  déclarée  commune  aux  Grecs  et  aux  Syriens 
de  rUe,  les  deux  peuples  ayant  le  même  rite  et  le  même  clergé.  En  rexamî- 
nant  dans  ses  dispositions  générales  et  permanentes,  on  ne  peut  méconnaître 
que  la  nouvelle  constitution  empira  le  sort  de  l'Eglise  grecque  et  lui  âta  tout 
espoir  de  rester  sur  le  pied  de  fégalité  avec  l'Eglise  latine.  Si  on  en  excepte 
les  satisfactions  momentanément  données  aux  Grecs,  en  la  personne  deTar» 
chevéque  Germain,  la  déclaration  apostolique  supprima  toutes  les  conces- 
sions faites  aux  Chypriotes  par  Innocent  IV,  et  rétablit  les  principes  posés 
par  Célestitt  m  et  par  le  cardinal  Pélage,  lors  de  la  premi^  institution  de 
l'Église  romaine  dans  l*tle. 

'  Nous  ne  pouvons  expliquer  par  suite  de 
quHIe  circonstance  Léon  Allatiiu,  en  mcn- 
Uonnant  un  synode  des  évdques  grecs  de 
Chypre .  tenu  ven  i  i6o ,  aons  la  prind«iic« 


rio  leur  m/iropolitaiii  Germain,  donne  à  ce 
prt'lat  le  litre  d'évéquc  d'AniatLonte.  (De  iS^- 
nodo  Pkot.  lih.  VIII,  p.  5o6;  Mansi,  ConeU. 
l.XXIIf,col.  10I1.) 
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L'autorité  supéneure  était  en  entier  réservée  à  larchevéque  latin  et  au& 
évèques,  ses  suflraganta.  Les  pn'Kits  grocs  n'étaient  plus  ijne  les  délégués  et 
les  vicaires  des  Occidentaux  auprès  des  fidèles  de  leur  propre  rite.  Ainsi  <pie 
le  disait  l'archevêque  Raphaël ,  dans  une  instruction  adressée  aux  Grecs  peu 
de  temps  après  la  publication  de  la  bulle  de  i  a6o ,  et  qui  lui  servit  de  com- 
mentaire ^ ,  les  évéqnes  latins  étaient  les  vrais  pasteurs  institués  pour  le  royaume 
de  Chypre;  les  évéques  grecs  n*y  étaient  plus  que  tolérés*. 

n  semble  cep^dant  que  Hugues  de  F^îano  ait  vu  avec  r^ret  les  égards 
personnels  que  Ton  conservait  pour  le  métropolitain  grec.  N*ayant  pas  obtenu 
d*Alexandre  IV  les  pouvoirs  entiers  qu*il  croyait  indispensables  au  ministère, 
il  se  démit  de  nouveau  de  ses  fonctions  peu  après  la  piomulgatîoii  de  la 
bulle  de  i960.  L'instruction  de  Taidievèque  Raphaâ,  dont  nous  avons  paHé, 
ne  portant  pas  de  date,  on  ignore  Tépoque  à  laquelle  son  prédéoesseiir  ré- 
signa le  siège  de  Nicosie.  Mais  on  apprend  des  bistoriens  italiens  que  Tar- 
cbevéqne  Hugues  était  de  retour  en  Toscane  vers  le  coromencement  de  Tannée 

Sans  cesser  de  s'intéresser  au  sort  de  Hic  de  Chypre  et  de  son  archevê- 
ché, dont  il  conserva  toujours  le  titre,  Hugues  de  Fagiano  avait  rosolu  de 
terminer  ses  jours  clans  la  paix  du  cloître  et  dans  son  pays  natal.  Il  sutablit 
à  Rez2aiio,  près  de  Pise,  dans  la  vallée  de  Calci,  et  y  fonda,  sous  le  nom  de 
Nicosie,  un  monastère  de  treize  chanoines  réguliers  de  l'observance  de  saint 
Augustin.  I!  avait  adopté  pour  lui-même,  depuis  longtemps,  la  règle  sévère 
des  Prémonlrés.  11  s'était  associé  à  l'onlre,  dans  le  couvent  de  Lapais,  du 
district  de  Cérines,  peu  après  son  arrivée  en  (Chypre,  on  il  «  tait  venu,  eonime 
Ton  sait,  avec  le  roi  saint  Louis.  Retiré  du  monde,  n  *  kmf  {>ius  en  rapport 
qu'avec  des  chrétiens  vivant  et  priant  comme  lui,  d  se  lit  aimer  par  sa  bien- 
faisance et  Ih  iM  1er  par  ses  vertus.  La  ville  de  Pise  eut  plusieurs  fois  part 
à  ses  libéralil(  >;  il  contribua  à  l'embellissement  de  la  cathédrale  de  l'As- 
somption ,  et  mourut  vers  1 2O6  au  couvent  de  la  vallée,  qu'il  appelait  sa  chère 
Nicosie.  11  fut  regrette  romm(!  un  des  bienfaiteurs  de  sa  patrie,  et  reçut, 
peu  après  sa  mort,  de  la  véoération  publique,  le  titre  de  bienheoreaxi 


cil  t.  XXVr ,  od.  33a;  LbUm,  t  XI.  coi. 

s386  et  sui\ . 

'  iQuai-e  Laliiii  t-pincopi  sinl  i»  Cypri  iu- 
«mk  «rdioaii.  ipn  lolenli.  v  (Labbe,  C^iwîl. 
lXI.ooI.  938».) 


>  Voy.niMnolicei|neMittmaoofliflaerfcè 

Hugues  de  Fagiano.  dans  le  savant  recueil 
intitui*'-:  Mrmorie  isforichc  di  pin  aominî  iUa$lri 
Puaiu  ;  Pbc ,  1 792 ,  l.  1 V.  p.  q  i  et  suiv. 

^  Mattet,  Memorie  «It  jîjè  illntn  PUaù, 
i.iV.p.  97,  tia. 
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La  xeîiic  IHainoce,  qui  avait  facilité  le  retour  d*Hugues  de  Fagiano  en  iwi. 
Chypre,  Ion  de  ravénemeot  de  son  fils,  vit  pent-'éfiie,  avant  sa  mort,  le  non-  Mon 
vei  eiil  v<dontaife  de  rarcfaevéqne.  Elle  ne  vivait  pins  cependant  an  mois  de  J»A.tidrh>. 
septembre  1 961    Le  roi  Hugues  avait  alors  à  peine  neuf  ans. 

La  tutelle  du  souverain  encore  mineur  se  transmettant  par  les  mêmes  prin- 
dpes  que  la  couronne,  trois  personnes  pouvaient,  dans  la  famille  royale, 
réclamer,  comme  plus  proches  parents  du  jeune  roi,  la  régence  de  Chypre 
et  la  vice-royauté  de  Jérusalem^  Cétait  d*abord  sa  tante ,  Isabelle  de  Lnsignan , 
scBur  cadette  de  son  père ,  qui  avait  épousé  le  prince  Henri  d*Antioche,  fils 
de  Boémond  IV  et  de  Plaisance  de  Giblet,  oncle  de  Boémond  VI  et  de  la 
feue  reine  Plaisance.  A  défaut  d'Isabelle  de  Lusignan ,  les  deux  autres  pré- 
tendants possibles  étaient  j>oii  lils  aiiif ,  Huf;ues  d  Antioche»  et  son  neveu, 
Hiifjiics  (le  Brienne,  tous  deux  cousins  f^oi  mains  du  jeune  roi  de  Chypre  et 
petits  fils  d'Alix  dr  Chanjpnf^ne.  Ilutruos  de  Biicnne  était  le  premier  des 
entants  sui\i\aiils  de  la  coiutcsse  .M  u  li  (!e  Lnsîgnan,  sœur  aînée  du  roi 
Henri  I",  femme  de  (iautier  le  (iraud,  comte  de  Bri(>nné,  mort  au  Caire  vers 
l2^^.  La  succession  leodaie  de  Plaisance  aurait  pu  être  rol)jet  <!<•  \ivps  con- 
testations, ear  elle  n*était  pas  absolument  réglée  par  la  coutume  du  nou- 
veau royaume. 

La  constitution  chypriote,  sortie  tout  entière  des  assises  de  Jérusalem,    1201  1:02. 
tendait,  sur  quelques  points  essentiels,  à  modifier,  en  cfTot,  les  anciens  usages  J^'"'"*^'^ 
de  Syrie.  La  puissance  seigneuriale,  la  transmission  des  terres  nobles,  avaient- 

to  fWf MIMA 

été  assujetties,  en  Chypre,  à  des  conditions  plus  étroites  et  plus  précises  ^^J- 
qu'en  Syrie ^.  Ën  oe  qui  concerne  la  successibilité  à  la  couronne,  les  cheva-  i*!!^"^ 
lîers  chypriotes,  parmi  lesquels  siégeaient  alors  des  jurisconsultes  très-ex->  imiu^' 
perts,  tds  que  Philippe  de  Navarre  et  le  comte  de  Jafla,  cherchaient  à  se 
rapprodkor  des  principes  saliques,  dont  les  assises  de  Jérusalem  s'étaient 
écartées. 

D*après  les  idées  exclusives  qui  prévalurent  dans  les  domaines  des  rois  de 
France,  les  fenomes,  admises  seulement  à  la  régence,  furent  élo%nées  de  la 
conronne  par  préférence  indéfinie  des  mâles,  quel  que  ft&t  leur  degré  d*éloi- 
gnementdans  Tagnation.  En  Syrie,  au  contraire,  les  successions  féodales  furent 

•  EUc  mounil  le  a  a  septembre,  suivant  la  haute  cour  de  Nicosie,  en  1  Sa  4.  quand  le 
le  Cmtin.de  GtùU.  Ae  Tyr^ip.  446;  le  fj,  d'à-  mi  lînpups  IV  succéda  h  ton  oncle  Henri  II. 
près  Amadi ,  toi.  1 70.  [Assîtes  de  Jérusalem,  t.  li ,  p.  4  30.) 

*  L«s  fait»  Riinmls  fnreot  rappelas  dans  '  Voy.  cMcnus,  p.  hh, 

T.  sS 
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iMLiMa.  réglées  soiu  rinfluenoe  de  la  aHitnme  qu*on  appdie  cogwaiifBr  ou  cattUlm», 
et  dans  laquelle  les  lenimes,  exdiieB  par  les  mâles  à  égalité  de  degrés,  sont 
préférées  cependant  quand  elles  se  trouvent  à  un  degré  de  parenté  plus  rap- 
proché.  UEspagne,  FAn^etenre,  rAutriche,  la  Pologne,  la  Suède,  la  Moa- 
oovie,  la  Sicile,  suivaient  cette  loi  de  transmisskm  pour  les  fiefs  et  pour  la 
couronne,  ainsi  que  la  Morée  et  le  nouvel  empire  de  Gonstantinople.  Cétait 
Tusage  le  plus  commun  dans  les  États  d'Europe  et  dans  les  provinces  mêmes 
du  royaume  de  France,  car  les  femmes  sncoédaitet  aux  fiels  dans  les  seî- 
gneuries  du  nord  et  du  midi,  dans  la  Lorraine,  la  Flandre  et  la  Normandie, 
comme  en  Languedoc  et  en  Provence  ^  pays  d*où  vinrent  la  majeure  partie 
des  hommes  de  la  première  croisade. 

Le  principe  de  la  succession  cognatique,  dérivé  des  idées  romaines  sur  la 
transmission  des  patrimoines,  passa  ainsi  dans  les  assises  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, où  il  ent  de  si  fréquentes  applications.  Cest  en  vertu  de  ce  prin- 
cipe que  Sibylle  avait  sut  ct'dé  à  son  fils  Baudouin  V,  Isabelle  à  sa  sœur  Si- 
bylle, Marie  de  MonUeiral  à  sa  mère  Jsal)elle,  et  Isal>elle  de  Hrienne,  par 
qui  l'empereur  Frédéric  II  était  devenu  roi  de  Jérusalem,  ii  sa  mère.  Marie 
de  Montferrat.  Jamais,  sous  le  régime  pur  d'une  coutume  fraiîquc,  les  che- 
valiers de  Jérusalt'iii  ou  de  Saint-Jean  d'Acre  n'eussent  prêté  ie  Mjrment  de 
sujétion  à  l  une  de  ces  princesses;  ils  eussent  appelé  plutôt  les  parents  nirih  s 
les  plus  reculés  de  Godefroy  et  de  Baudouin,  A  vrai  dire,  depuià  soixante 
«  t  sf  izc  ans,  la  couronne  de  Jérusalem  était  tombée  en  quenouille,  et  1  on  ne 
peut  méconnaître  que  cette  déchéance  de  Tautorité  n'ait  entretenu  l'agitation 
des  partis  et  la  faiblesse  du  gouvernement,  dans  un  Etat  essentiellement  mi 
litaire,  où  la  valeur  personnelle  du  prince  pouvait  tant  ajouter  à  Tinfluence 
morale  de  ia  royauté. 

En  Chypre,  la  question  de  successibilité  s  était  seulement  présentée  pour 
la  régence.  La  souveraineté  même  n'avait  pas  été  mise  encore  en  litige  entre 
héritiers  de  sexe  difTérent.  Guy  de  Lusignan,  mort  sans  enfants,  ayant  l^jué 
sa  terre  à  son  frère,  et  les  premiers  rois,  ses  successeurs,  avant  laissé  chacun 
un  fils  virtuellement  saisi,  par  la  mort  de  leur  père,  du  droit  à  ia  oourmme, 
la  tutelle  et  la  garde  des  trois  jeunes  héritiers  d'Amaury,  Hugues,  Henri  et 
Hugues  II,  avaient  été  déférées,  sans  difficulté,  k  la  sceur  ou  à  la  mère  sur- 
vivante^. Mais  on  reconnaissait  déjà,  pour  la  régence  même,  des  inoonvé> 

'  Vojf .  Labotilaye ,  Rtchcrcke*  sur  ia  co«di'  *  Voycs  cinlmus,  ans  pages  171.  197. 

fiOR  «v^  et  poUt^ae  det  Jtmam  «a  m»ynt  363 .  ce  qai  «  été  dil  4e  1«  sueeession  de  cet 
i^t  p.  h  5o  et  suiv.  prinec». 
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oientt  à  admettre  ainsi  l'hérédité  des  femmes,  quand  on  se  trouvait  en  pré*  imi-ims. 
Knœ  d*niie  antre  parente  <|ue  la  mère  même.  On  n*était  pas  suffisamment 
lassnré  en  voyant  les  droits  d*iin  jeune  héritier  défendus  seulement  par  une 
femme.  Bien  que  le  bailliage,  quand,  il  passait  à  une  héritière  antre  que  la 
mère,  et  dans  le  «as  même  de  secondes  noces  de  la  mère,  fût  exercé,  en 
réalité,  par  le  mari  de  la  r^^le.  comme  Gautier  de  Montbélîard  sous 
Hi^oes  I*,  les  chevaliers  chypriotes,  frappés ,  par  les  esiemples  survenus  dans 
le  royaume  de  Syrie  et  par  leur  propre  expérience,  des  inconvénients  du 
gonvememoit  des  femmes,  inclinaient  vers  les  principes  saliques  du  royaume 
de  France.  Ils  cherchaient  k  modifier  et  à  fortifier,  sur  ce  point ,  par  la  pra- 
tique, Tinfluence  des  anciennes  assises  de  Syrie,  trop  lavorabies  à  l'hérédité 
féminine. 

Ils  agirent  en  conformité  de  ces  dispositions  dans  la  ciix^xi.siancf  (ju'a  .vbn-»*r.irjti2. 
mena  la  mort  de  la  rtm  •  Plaisance.  Kn  donnanl  ia  rcgenct-  de  Hugues  11  à  Hu|p.ri. 
Hugues  d'Antioche,  au  delrn7ient  d'IsaMle  de  Lusignan,  ils  optèrent  pour  *♦« 
rhéritier  mâle  éloigné  an  piV'judice  de  la  parenit    plus  rapprochée  d 

dm 

tlegi  e;  ils  préférèrent  le  neveu  à  ia  sœur  du  roi  déluut,  le  cousin  germain  prio«|M^ 
a  la  tante  du  roi  régnant. 

Au  xn"  siècle,  le  roi  Hugues  IV,  invoquant  les  principes  de  l'hérédité  chy- 
priote quand  il  réclama  la  couronne  de  son  oncle,  Henri  II,  devant  la  cour 
de  Nicosie,  rappela  ce  précédent,  resté  depuis,  dans  la  tradition  du  royaume, 
comme  une  règle  politique.  «  Par  la  connaissance  que  turent  les  pmdhommes 
«du  royaume,  fut  connu  que  monseigneur  Hugues  de  Lusignan  avait  plus 

•  grand  droit  en  1  echéete*  du  royaume  que  n*en  avait  madame  Isabeau ,  sœur 

•  dodit  roi  (Henri  I''),  parce  qu'il  était  homme  et  elle  femme*.  •  Aiori  s'ex- 
prima Hugues  IV,  en  l32^. 

Les  dispositions  de  la  haute  cour  de  Nicosie  devaient  être  pressenties.  Isa- 
belle de  Lusignan  et  son  mari,  Henri  d*Antioche,  ne  réclamèrent  point  la 
régence  de  Chypre.  Hugues  de  Brienne,  plus  jeune  que  Hugues  d*Antioche, 
n'adressa  pas  non  plus  de  requête  à  la  cour.  Un  motif  de  déférence  filiale 
dicta  surtout  son  abstention.  Privé  de  bonne  heure  de  sa  mère,  Marie  de 
Lusignan,  sœur  du  roi  Henri  il  avait  été  élevé  par  sa  tante  Isabelle'. 
Quoique  parvenu  alors  k  Tâge  de  la  majorité^  il  aurait  cru  manquer  d'yards 

'  II«^ritai,»e  *  Assiifn,  I  l!   ji.  '108.  ch.  VT 

*  Auite*dcJériualein;l)oc.rtl.àlafUCCe4-  *  ■tn  mu  p<iriiiil  nage.  >  [Àsstm,  I.  II, 

Mitft'tf  «I  Ib  f^noe,  t.  II ,  p.  iso.  p.  io6;  cf.  770. ) 

»5. 
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1S62.  à  8a  tante  en  agissant  antrement  cpi^eile  ne  faisait  elle-méine  en  cette  cir- 
constance. Hngues  d*Antioclie  fut  admis  ainsi  sans  contestation,  mais  par  one 
exdusion  tacite  de  sa  mère  et  de  son  cousin  au  baillii^  du  roi  Hugues  D» 
dont  il  devait,  peu  après,  recueillir  la  couronne^ 

Dans  le  royaume  de  Syrie,  les  privilèges  du  mâle  n^eussent  peut-être  pas 
prévalu  en  ce  cas.  Hugues  d*Ant2oche  n*aurait  pas  été  vraisemUaUement 
appelé  è  la  régence  dtt  vivant  de  sa  mère  et  en  opposition  à  ses  droits.  Plus 
tard,  en'^effet,  quand  Isabelle  de  Lusignan  se  présenta  avec  son  mari  devant 
la  cour  de  Saint-Jean  d'Acre,  elle  recul  sans  difficulté  le  bailliag<'  et  k'  gou- 
vernement du  pays.  Mais  elle  tarda  de  deux  ans  à  adresser  aux  liges  cette 
requête  personnelle,  de  laquelle  la  législation  d'outre-mer  faisait  dépendre 
la  mise  en  possession  réelle  du  pouvoir. 


m\.  De  funestes  événenu  ni^  survinrent  avant  ccUv  epocjue  et  conlrihuèn'nl , 

i.»  Gt^iioi»,    roiiime  la  guerre  de  SaiiiL-Saha,  ilont  ils  étaient  la  conséquence  lointaine, 


f  Ti  rioiii'- 


a  .  \,.H.M„s.  à  compromettre  les  laibles  bases  de  la  domination  des  Latins  dans  le  Le- 

1  reprendra  Vanf. 
CdBilmliflopld 

Pendant  (jue  les  chrétiens  de  Syrie  étaient  dans  ratt«Mite  (\vi>  malheurs 
que  le  règn<>  de  Bibai^  semblait  annoncer,  les  Génois,  chasses  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  avaient  déterminé  la  république  à  défendre  par  les  armes  l'hon- 
neur et  les  intérêts  de  ses  nationaux.  L'évèque  de  Bethléem,  légat  aposto- 
lique, tenta  encore,  mais  sans  n'sultat,  d'amener  les  consub  de  Venise,  que 
soutenait  la  faveur  des  Francs  de  Terre  sainte  à  s'entendre  avec  ceux  de 
Gènes,  pour  prévenir  la  guerre.  La  restitution  immédiate  des  établissements 
génois  à  Saint-Jean  d'Acre  n'ayant  pas  été  acconlée^,  les  ressentiments  entre 
les  deux  pays  devinrent  implacables  et  s'étendirent  bien  au  delà  de  la  Syrie. 

*  «ToslebulliagedoimyaimiedeCliipre,*  1*67,  dblcde  la  mort  da  roi  Hugues  U,  et 

dit  Hngnes  d*Aiitioclie  lui-ménic .  en  plaidant  qu'elle  avait  d  un^  ci  nq  ans  et  huit  mob.  (  Otoe. 

plus  tard  contre  son  rousîn,  Hugues  de  sur  le  service  mil.  Aêûtn,  t.  II,  p.  isg, 

Brienae,  pour  la  régence  de  Jénisalcm.  art.  17.) 

«come  le  plus  droit  heir  dou  fi»  dou  roy  '  L'évcquc  de  Bethléem  rend  compte  des 

•  noi»tre  dît  onde  A  avoir  aon  iwilltage ,  sauve  inutiles  rédamations  qu  il  adreasa .  à  cet  ef- 

<ma  mère,  et  se  elle  le  requiert.!  [Attises,  fet,  au  nom  du  pape,  aux  consuls  de  Venise 

1.  II,  p    'l'iG;  cf.  Cotifîn.  de  Gnttl,  de  Tyr,  et  de  Pise,  en  présence  rie  l'arrlirv/fpir  de 

p.  k/iit;  àauuilu.  p.  32  1  ;  Amadi,  fol.  170.)  Nicosii:,  des  prélats  et  do.n  barons  de  Terre 

Hugae8''d'Antîoehc  indique  aiHeur»  que  son  sainte,  dans  une  dielaration  du  1 1  janvier 

installation  définitive,  en  qualité  de  régent  1361.  (L.  Sauii ,  DeHa  colonia  dei  Genmesi  in 

de  Cliy|ire  .  dut  avoir  lieu  au  moi»  de  mars  Gatata,  5  vol.  in-8'.  Turin .  1 83 1 , 1. 1 ,  p.  56; 

ou  d'avril  1363,  puisque  sa  régence  prit  fin  t.  Il,  p.  199;  l-ontetteram  Auslriac.  t.  XIV; 

au  commencement  du  mois  de  décembre  Ehe.  dr  Veiiite,t.  III,  p.  39.) 
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tnité  dé  Nympkée,  oondii  le  t3  mars  11161,  sous  rinfluence  de  ces  scn-  i^oi. 
liments,  fut  un  pacte  d*associatîoa  et  de  veiigeauce  entre  les  Génois  et  les 

Grecs  1  pour  combattre  les  Vénitiens  et  les  Français  dans  tout  rOrient,  et 
pour  aasiLger  d'abord  Conslantînople. 

Le  traité  devint  supcillu  par  ia  lapidité  des  événements,  qui  devauccicnt 
l'action  des  confédérés.  \u  milieu  d'une  trêve  offerte  et  acceptée  pour  uu  an  , 
tainiis  que  le  conmaandaTil  d'une  ville  grecque  située  près  de  ia  mer  Moite 
attirait  l'armée  de  Baudouin  loin  de  Conslanlmople  par  des  ollVes  de  soumis- 
sion, le  César  Alexis  Stratégopule  surprit  ia  capitale  dans  la  nuit  du  26  juil- 
let 12Ô1.  La  ruse  et  la  hardiesse  triomphèrent  encore  une  l'ois  de  Timpéritie, 
succès  assuré  d'ailleurs  et  bien  mérité,  s  il  11  eût  été  le  prix  d'un  parjure. 

Les  Grecs,  retrempés  par  le  malheur,  n'avaient  jamais  désespéré  de  leur 
patrie.  L'humiliation  de  ia  délaite  avait  réveillé  leur  esprit  militaire  et  sus- 
cité des  chefs  dignes  de  les  commander,  tandis  que  le  nouvel  empire  gallo- 
vénitien,  à  de  rares  exceptions  près,  dont  le  vieux  Jean  de  Brteone  fut  la 
plus  honorable,  vit  se  succéder  sur  le  trdne  des  princes  incapables  on  asservis 
par  les  plaisirs. 

Michel  Paléologuc  associa  généreusement  les  Génois  à  son  triomphe.  Il  les 
aflhinchit  des  péages  dans  tout  l'empire;  un  quartier  entier  du  port  oriental 
de  la  ville  de  Constantinople,  où  ils  avaient  eu  des  établissements  dès  le 
III*  siècle,  leur  fut  abandonné  ea  toute  propriété;  et,  depuis,  Galata  fut  le 
grand  entrepôt  du  commerce  de  Gènes  avec  ses  colonies  de  la  Kaiarie  dans 
lainerd*Azon. 

Le  développement  de  la  puissance  des  Grecs  et  de  leurs  alliés  inquiétait  iisj-isos. 
moins  les  Latins  de  Terre  sainte  que  les  dispositions  attribuées  au  nouveau  T(4«eiiMii«iij«* 
sultan  d'^ypte.  Uavénement  de  Bibars,  sans  amener  un  état  de  guerre  on-  sSkTn. 
verte,  avait  donné  le  signal  des  hostilités.  L*émir  de  Jérusalem  avait  déclaré 
prisonniers  tous  les  pèlerins  venus  aux  saints  lieux  sur  la  foi  des  traités^  Les 
Francs,  répondant  aux  agressions  ou  tes  devançant,  avaient  franchi  les  limites 
de  leurs  terres  et  ravagé  le  pays  sarrasin.  Dans  une  rencontre  meurtrière  qu*ils 
eurent  avec  les  Turoomans,  ils  perdirent  tous  les  bagages  du  Temple  et  un 


'  Le  traité  a  été  publié  par  Du  Caiige. 
HiiL  de  CfHsîmt.  éd.  in^.'l.  I.  p.  438.  Voy. 
p.  34 1.  kh"]  ;  Barthélémy  Scriba,  conliniM- 
Icur  (le  Caiïaro,  Annal.  Genueiu.  «p.  Munit. 
Script,  liai.  t.  VI,  col.  5a8i  Canlacuiène. 


lib.  IV.  c.  XXV  ;  Canaic,  Cron.  tile$  Véntcicm, 
p.  480. 

>  Voy.  Sauli.  GtdaUi,  t.  I.  p.  6G;  Bihl.  àt 
l'Èc.  des  chartts,  a*  série,  I.  Il .  p.  4 89. 
'  Coatitt.  de  Gaitl.  de  Tjrr,  p.  63g. 
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iMMm  grand  nombre  de  chevaliers  marquants.  Une  somme  de  30,000  basants  d'or 
dut  être  comptée  pour  rtciheler  le  seul  Balian  dlbelin  de  Beyrouth  K  Biban 
trompa  cependant  les  pressentiments  qu  on  avait  eus.  Préoccupé,  avant  tout, 
de  la  nécessité  de  garantir  le  nord  de  ses  États  contre  les  Mongols,  et  de  re- 
pousser  dans  le  sud  les  populations  de  la  hante  Egypte,  il  j^onma  tous  ses 
projets  contre  Saint* Jean  d'Acre.  11  renouvela  même  les  trêves  avec  les  Francs, 
en  convenant  de  !a  restitutîcHi  réciproque  des  captifs,  ocmdHiûii  qui  parait 
avoir  souffert  quelques  difficultés,  ou  des  retards,  de  la  part  des  grands 
maîtres  2. 

On  ne  croyait  pas  néanmoins  à  la  durée  dt  la  paix,  ul,  de  pari  cl  d'autre, 
o)i  s  obsenait  dans  la  défiance.  L'incertitude  et  Je  découragement  qui  régnaient 
(  liez  les  chrétiens  se  manifestèrent  par  les  résolutions  extrêmes  que  pj  ii  ent 
alors  plusieurs  seigneurs  de  Palestine.  Julien  de  Sidon  vendit  sa  seigneurie 
aux  l  emplieis,  ainsi  que  son  château  de  licaufort  ou  de  Schakîf,  pour  en 
assuier  la  défense*.  Vers  le  même  temps,  des  laisons  semblables  détermi- 
nèrent Balian  crihelin  à  céder  aux  chevaliers  de  l'Hôpital  sa  viile  d  Arsur, 
fortiiiée  par  saint  Louis  ^. 


biJMr»  (lirrclio 
ifm  alliaiicw 


Bibars,  pressentant  une  nouvelle  expédition  du  roi  de  France,  dont  ou 
commençait  à  s'entretenir  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  faisait  cepen- 
dant augmenter  les  fortifications  de  ses  côtes  et  construire  des  navires  à 
Alexandrie.  Il  cherc^hait  en  même  temps,  par  des  moyens  pacifiques  et 
d*habiles  agents,  à  s'assurer  des  alliances  chez  les  princes  chrétiens.  Il  s'em^ 
pressa  de  féliciter  Michel  Paléologue  de  ses  victoires,  et  conclut  avec  lui  un 
traité,  qui,  en  autorisant  le  rétablissement  de  l'ancienne  mosquée  de  Cons- 
tantinople,  ouvrait  le  Bosphore  aux  cai|[aisoos  d^esclaves  que  les  sultans  d'E- 
gypte faisaient  annuellement  acheter  dans  la  mer  Noire,  pour  entretenir  la 
milice  des  Msmelottcs*^.  il  entretint  avec  Mainfroy,  roi  de  Sidle,  les  relations 
d'amitié  qu*avaient  eues  Malec-Kamel  et  Frédéric*. 


Llle  de  Chypre  était  plus  rassurée  que  U  Syrie  sur  les  dispositions  de 
jv'ci!^.    l'empereur  et  du  sultan.  Sa  position  vis-à>vis  de  princes  ayant  peu  de  marine , 


'  Gbh(m.  àe  GihU.  <b  Tyr,  p. 
*  Reinaud .  Cknn.  p.  485;  cf.  Aboii)f4di, 
Intd.  Keiski-  f  \  p.  3 

^  Coniin.  tic  limli.  de  ijr,  j».  cf. 


*  Voy.  ci-dcMus,  p.  376. 

*  Nieéph.CMgani.  UUt.  Bjumt.  lib.  IV. 
rnp.  vu.  t.  I,  p.  toi.  Voy.  Uiit.  it  Ogrftn, 
1. 11.  p.  137. 

*  HsiiMud,  Ckron.  9nkt$,  p.  A  8s. 
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et  i'aocroiatemrat  de  ms  renoorcei  iotérieDres,  pendâDt  les  trente  années  de  imi. 
paix  éconlées  depuis  la  gaerre  des  Lombards,  justifiaient  sa  sécurité.  La 
race  firanqne,  durant  oe  long  intervalle,  avait  augmenté  à  Nicosie  et  dans  tous 
les  ports  de  mer  où  elle  résidait  de  préférence.  Sans  se  mêler  à  la  population 
nurde,  elle  pénétrait  aussi  par  des  acquisitions  dans  rintértoar  du  payst  oiii 
il  avait  fallu  créer  de  nouvelles  paroisses  Les  plus  graixh  barons  du  royaume 
de  Ji'rusalem,  le  comte  de  Jafl'a.  les  Ibelin  de  Beyrouth  et  d'Arsur,  les  Giblet, 
les  MoiiUorl,  possédaient  des  piupriétés  cousidciables  dans  les  campagnes 
de  nie.  Les  relations  avec  TRurope  avaient  donné  une  forte  impulsion  au 
commerce  du  pays.  Nicosie  était  devenue  un  centre  actif  d'échanges  et  d'opé- 
rations d'argent.  L'archevêque  Hugues  de  Fagiano,  dont  le  zèle  ne  laissait 
aucun  al)us  échapper  à  son  active  surveillance,  s'était  plaint,  en  laSy,  de 
Tavidité  de>  usuriers,  de  la  frnadc  des  courtiers  ou  barateurs  de  cette  ville, 
qui  semblaient  \ouloir  rh  \orer  i'ile  entière  par  leurs  agiotages-.  Nicosie  estait 
encore  le  centre  principal  des  relations  et  des  alTaires  de  l'île.  Famagouste 
n'avait  pas  l'importance  coomierciaie  que  lui  donna  la  destruction  des 
oomptoirft  chrétiens  de  Saint-Jean  d'Acre  à  la  fin  du  siècle. 


ànmttrm 


Les  monuments  historiques,  en  indiquant  le  mouvement  de  Tindustrie 
chypriote,  par  des  faits  encore  isolés  et  rares,  attestent  néamnoins  la  oonti* 
nuité  des  progrès  de  Toccupation  latine  dans  111e,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  où  nous  en  avons  vu  s^aler  d^à  Tétendue  par  un  voyageur  alle- 
mand. 

Hugues  d*Antioche,  en  sa  qualité  de  baile  de  Ch]fpre,  exer^  une  favo- 
mble  influence  sur  le  gouvernement  et  la  fortune  du  pays.  L*esprit  militaire, 
heureusement  entretenu ,  se  régularisa  par  ses  soins,  sans  rien  perdre  de  son 
éoefgie.  La  chevalerie  de  Chypre  acquit»  sous  sa  régence,  un  grand  renom 
de  discipline,  d*espérience  et  de  valeur^ 

Peiit-étre  la  proflpérité  donna>t«lle  trop  de  confiance  aux  Chypriotes.  Les  Vb»n*» 
Arabes  les  accusent  d*avoir,  an  milieu  de  la  paix,  arrêté  des  vaisseaux  égyp-  ch«prioiM 
tiens  qui  conduisaient  une  ambassade  à  Tempereur  de  Constantinople,  et  itàwtàtàu. 

*  Labbe,  GoAciLL  XI,  col.  24oa;Man«.  '  «fi^fliviis  Cypri,  cum  pulchni  mâi- 
t.  XXVI,  €01.3^9;  Cntnl.  de  8mnt»6of»kie,  ■  lia. ....  Ent  antem  tame  miiitia  regni  Cypri 
jKusim.  *  magnr  valons ,  magncquc  prudi-iitia-.  »  (Sa- 

*  Labbc,  Conc(7. 1.  Xi,  col.  3383i Mânsi,  nudo,  en  is6â.  Secret.  JideUum  crmis, 

I.  XXVI,  coi.  319.  p.  333.) 
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retenu  captifs  les  députés  du  sultan  ^  Bibars  repiDChait  déjà  aux  grands 
maîtres  de  s*étre  refusés  à  la  restitution  des  prisonniers  convenue  par  le  der^ 
nier  traité ^  Exaspéré  de  Tinsulte  faite  à  ses  envoyés,  et  ne  pouvant  s*en 
venger  sur  les  vrais  coupables,  il  0t  attaquer  Boémond  d*Ântîoc]ie,  onde 
du  roi  de  Chypre,  Tinstigateur  infatigable  des  invasions  mongoles.  Les  émirs 
de  lX)ronte  marchèrent  par  ses  ordres  sur  la  principauté,  pénétrèrent  jusqu  a 
Séleucie,  et  brûlèrent  tous  les  vaisseaux  du  port^  Bibars  commençait  avec 
eux  sii-ge  d*Ântiocfat> ,  i[uand  1  approche  des  Mongols  le  détennina  à  la  re> 
traite*.  Les  chrétiens  gagnèrent  seulement  quelques  mois  de  repos  à  son 
éloignement. 


iMS-iau. 

Michd 

mmaee 
niidiChypM. 


Les  rapports  auiicaux  de  Michel  Paléologue  et  de  Bibars  ne  pouvaient  être 
un  tlangcr  pour  \vs  Francs  d'outre -nier,  surtout  pour  les  Chypriotes.  La 
tonquôle  des  provinces  éloignées  du  Bosphore  présonlail  d  insurnionlabieb 
diflficultés.  La  principauté  d'Antioclie  était  couverte  par  rAruuuie  et  par 
l'empire  d'Iconium.  où  les  Mongols  icgnaient  en  protecteurs  plutôt  (ju'eu 
alliés.  Les  iles  n  étaient  abordables  fju'avec  le  secours  il'une  puissance  mari- 
time. Assurés  flii  (  onrours  de  la  marine  geuoisc  depuis  ralliauce  de  Nym- 
phée  f\  la  prise  cie  (j)nstantinoplc,  les  Grecs  voulurent  e<isnver  d'enlever 
Candie  iu\  Vénitiens.  (Chypre  parut  menacée  du  même  roii}) .  cl  Urbain  IV 
communiqua  au  regent  les  inforniations  incjuietantes  (|u'il  recevait  tle  Cons- 
tantinople  sur  les  projets  de  l'empereur  ^.  Michel  Paléologue  comptait  sur  les 
propres  efforts  des  Chypriotes.  11  les  croyait  prêts  à  se  soulever  contre  les 
conquéraïUs  de  leur  pays,  et  ne  paraissait  pas  douter  que  les  Génois  ne  con- 
sentissent à  débarquer  dans  Hle  un  corps  de  troupes  impériales^ 


isoa-tKM.  Les  appréhensions  du  Saint-Siège  étaient  heureusement  exagérées.  De  long- 

iMMgMrau  temps  encore  les  Génois  ne  firent  rien  d'hostile  à  un  pays  qui  les  traitait 

j-  avec  les  plus  grandes  faveurs.  Les  Chypriotes  n*auraîent  pas  refusé  sans  doute 

4  rrg.ro  de  se  joindre  à  une  année  libératrice,  venant  leur  rendre,  avec  les  vieilles 


lois  paternelles,  la  liberté  de  leur  Église,  qui  était  pour  eux  la  marque  la  plus 


'  Makrisi ,  t.  i ,  p.  1 96  ^  M.  Rciuaud  , 
p.  À  85. 

*  CMifûi.  dg  GmU,  dt  Tjr,  p.  i|47  ;  S«nudio  * 

I».  •.'2  1. 

^  M.  lUinand,  p.  /iSfi. 

♦  Coiuin.  dr  (juill.  de  ïjr,  p.  443  ;  Saouilo , 
p.  asi;  Amadi,  loi.  170. 


■■  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  636. 
*  Lettre  d'Urbain  IV  à  Uuguea  d'Antioclie 
rl  aux  biroiu  d«  Chypre ,  du  1 1  jinvicr  i  s63. 

[Hiit.  de  Chypre,  t.  II,  p.  69.)  Nous  avons 
donné  le  texte  mémo  tlo  celle  lettre  iiitéres- 
»aalc,  dap-ès  le  rcgUlrc  dXrbaiu  IV  .  1. 111. 
p.  653.  654. 
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sensible  ée  la  nationalité.  Mais,  assouplis  par  on  siècle  presque  entier  d*oc-  imiSM. 
cnpation,  ils  ne  ressentaient  pins  aussi  vivement  les  haines  énergiques,  ni  la 
lédité  des  griefii  «pii  avaient  provoqué  les  révoltes  des  premiers  temps  de 
rinvasibn.  Aucun  symptôme  n*indiquc  qu'il  y  eût  alors  quelque  méoontra* 
tement  parmi  eux.  Jamais  le  gouvernement  franc  n*avait  usé  de  plus  de  tem- 
pérament vis-à«vu  de  ces  populations  asservies,  mais  non  tyrannisées,  qui 
cultivaient  les  terres,  et  qu'il  fallait  à  tout  prix  retenir  dans  Tile.  Souvent  les 
rois  s'étaient  montrés  en  leur  faveur,  avec  une  partialité  mauiieste,  comme 
les  moderateui-s  des  décisions  et  des  tendances  du  clergé  latin.  Leur  condes- 
cendance parut  même  quelquefois  à  l'Église  une  comiivence  coupable  avec  le 
schisme. 

En  même  temps  qu'Urbain  IV  ffrémunis-sau  lid^nes  d'Antioche  contre 
les  intentions  de  Michel  Paléologue,  il  lui  écrivait  pour  l'engagera  seconder 
plus  ellicacemeut  les  évèques  romains,  sii  ne  voulait  pasque  la  ronsliiution 
de  1  260,  rendue  pmir  assurer  leur  prépondérance  dansl'iie,  du  \ivant  même 
de  Tarrhevèque  (iermain  \  ne  tournât  au  détriment  de  l'Iiglise  catholique. 

•  Les  Grecs  et  les  Syriens  laïques  du  royaume  de  (ihypre  deviennent  d'au- 

•  tant  plus  irrévérencieux  vis-à-vis  des  Latins,  écrivait  le  pape  au  n^nt, 

•  qu'on  a  pour  eux  plus  de  tolérance.  4l8  méprisent  ceux  de  leurs  prêtres 
«qui  sont  disposés  à  reconnaître  l'autorité  romaine  et  la  sainteté  de  sa  doc- 
«  Urine.  Ils  s'éloignent  de  leurs  églises ,  ils  leur  ref  usent  le  cens  et  les  offrandes, 

■  qui  sont  leurs  seuls  moyens  de  subsistance.  Bien  plus,  ils  vont  audacieuse* 

■  ment  jusqu'à  attaquer  leurs  maisons  etdévaster  leurs  veiigers,  de  sorte  que  ces 

•  malheureux  prêtres,  victimes  de  leur  soumission  à  notre  sainte  ÉgUse,  sont 

•  obligés  de  recourir  à  Tarchevéque  de  Nicosie,  qui  les  accueille  et  les 
«  nourrit.  Cest  à  vous  et  aux  barons  du  royaume,  qui  avec  les  Grecs  et  les 
«Syriens  sous  votre  dépendance,  à  contraindre  ces  peuples  à  Tobéissance, 
«en  prêtant  k  TaTchevéque  Tappui  qu'il  vous  a  si  souvent  demandé*.  > 

L*arGbevéque  de  Nicosie  se  rendit  auprès  du  pape,  alors  à  Orvieto,  et  lui  fit 
connaître  les  di£Bcultés  journalières  de  son  ministère  en  présence  de  l*incu- 
rable  hostilité  des  Grecs  et  de  la  mollesse  de  Tautorité  Idique  vis-à-vis  des  ré- 
calcitrants. La  constitution  d*Alexandre  IV  ne  sera  jamais  réeUement  exécutée, 
disait-il,  si  le  bras  séculier,  qui  seul  peut  agir  efficacement,  ne  donne  son 

'  On  ne  connaît  pns  In  I.Ttr  di  f  i  mort  '■'  LeUrc d'Urbain  IV  au  rt'pciil  ilr  Cliyprc, 

tiv  (icrmain ,  derniei'  mctrupolitain  ile;^  Ciiy-       du  33  janvier  1 253.  (//u(.  de  O^re,  t.  III, 
priotcs  gicc».  I».  655.  656.) 
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iMa-iiiM.  oonooan  à  T^tie.  Uarcbevéqae  peut  bien  défendre  eux  Orientaux  de 
tenir  des  conventiodev  contre  les  prâatB  Satins;  il  peut,  comme  lesstiiets 
devoirs  de  sa  charge  Yj  obl%ent,  veiller  à  la  pureté  des  moBurs,  menacer 
les  coupables  Grecs  et  Latins  qui  se  jettent  dans  l'adultère,  la  sodomie  et  les 
jeux  de  hasard;  mais,  quand  il  veut  donner  une  sanction  à  ses  dé«reis ,  en 
punissant  quelque infracteur  par  des  peines  corporelles,  des  amendes,  ou  par 
Texil,  Fautorité  royale  intervient,  protège  aossitét  les  coupables,  en  déclarant 
que  la  cause  appartient  à  ses  tribunaux ,  et  que  Taichevèque  n*a  la  juridiction 
générale,  en  ces  matières,  que  sur  ses  clercs  ou  sur  les  serft  de  ses  églises^ 
Si  Farchevéque ,  poussé  à  bout,  en  vient  à  lancer  rexcommunication  contre 
un  chevalier,  et  demande,  pour  que  la  sentence  ne  reste  pas  dérisoirement 
vaine,  la  saisie  de  sa  personne  ou  de  son  liel  ,  le  régent  s'y  refuse,  prétexldui 
que  sou  serment  lui  défend  de  mettre  la  main  sur  un  homme  lige,  sans 
ïesgard  ou  le  jugement  de  la  cour  féodale^.  «Tu  oublies  donc,  dit  le  pape 
«en  exposant  a  Hugues  d'AuJ-iochc  les  griels  de  l'archevêque,  tu  oublies  que 

•  les  serments  t  obligent  aussi  à  respecter  les  lois  »  t  U  s  privilèges  de  notre 
"Sainte  mère  l'Eglise,  et  que  nul  engagement  ne  peut  prévaloir  contre  les 

•  iois  du  salut  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Que  deviendrait, 
«dans  de  telles  conditions,  la  sainteté  des  mœurs?  Que  devient  l'autonic 

•  épiscopaleP  L  archevêque  n'est  plus  rien  dans  sa  métropole,  il  n'est  qu'un 

•  suuple  prêtre.  » 

L opposition  des  deux  puissances  n'eut  jamais,  en  Chypre,  de  graves  000- 
séquences.  Le  parti  extrême  auquel  était  arrivé  l'archevêque  Hugues  de  Fa- 
gîano,  à  la  fin  du  i^gne  précédent,  est  un  fait  presque  unique  dans  l'histoire 
du  reyaume.  concessions  opportunes  et  réciproques  finissaient  touîoars 
par  terminer  sans  éclat  les  difficultés  inévitables  qu'amenaient  les  questions 
de  la  juridiction  et  des  dîmes  ecclésiastiques.  Le  royaume  jouit,  sous  radmi- 
nistration  de  Raphaël  et  de  Hugues  d'Antioche,  do  calme  que  les  sages  me- 
sures de  la  reine  Plaisanoe  avaient  pennis  d*espérer  à  TavénCTient  de  son  fils. 

ISfiS. 

Aiu^M       La  Syrie  n^avait  pas  les  mêmes  avant^es.  Les  prélats  du  royaume  de  Jé- 
"^^u*"'    rusalem  n*étaient  pas  seulement  de  grands  propriétaires  fonciers  comme  ceux 
»ur  s.  dUmb  de  111e  de  Chypre.  Ayant  pris  part  à  la  conquête  du  pays,  ils  se  trouvaient 

*  Lettre  «TIMeia  IV  Aa  régent  et  aux  ba-  Ck^re,  l  III  ,  p.  65S.  noie;  Rineliii,  Am- 

roa»  du  royaume  Je  Chypre,  fin  i3  avril  mL  fcclrs.) 

ia64,àOrvielo, (Caiiuiaire  de 5aiute-Sophie  '  •  AiiMjuc  curie  tue  sguardio  sive  consi- 

de  Niooue .  n*  76 ;  cf.  n**  79  et  81;  HUt.  d«  •  Ito. •  (Même  lettre.) 
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MÊodéÊ  dam  une  eertaine  neau«  à  la  vie  lëodale.  La  plupart  devaient  le 
tenrioe  miUtaife^;  ils  avaient  des  vatsanx  et  des  sergents;  ils  ponvaient,  par 
eux-mêmes,  aararer  resécntioii  des  sentences  de  leurs  oiBcialités,  et  qucl- 
quefob  conserver,  comme  tous  les  grands  fcudataires,  un  rôle  indépendant 
du  reste  de  la  uation.  Les  ordres  militaires  et  les  seigneurs  laïques  tenaient 
surtout  à  cette  inviolaluliic  de  la  liberté  féodale,  dernier  reste  de  l'ancien 
droit  de  guerre  privée.  Tanciis  que  le  royaume  était  en  paix,  le  prince  ti  An- 
tiochc  avait  pu  continuer  de  sou  c6té  les  bostitités,  comme  autrefois  le  comte 
de  Jaiïa. 

Les  partis  engages  dans  la  querelle  de  Saint-Saba  avaient  presque  tous 
déposé  les  armes,  mais  la  guerre  avait  repris  avec  plus  de  vivacité  entre  le» 
deux  principaux  antatjonisfes.  I,ps  fîénois,  exaltés  par  leui-s  surrès  à  Cons- 
lantinople,  restaient  sourds  a  ia  \oix  du  ^>alnt-Siége,  refusaient  la  médiation 
du  roi  de  France,  et  poursuivaient  audacie^seiuent  les  Vénitiens  dans  les 
ports  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie  K 

Par  une  coïncidence  inexpliquée,  qui  semble  avoir  caché  une  éomplicité 
criminelle,  Bibars  éleva  tout  à  coup,  à  la  même  époque,  des  récriminations 
contre  les  Francs  de  Saint-Jean  d'Acre.  Comme  par  suite  d'une  réflexion 
qui  lui  avait  été  su^érée,  il  revint,  en  se  plaignant,  sur  le  refus  qn*aoraient 
fait  les  grands  maîtres  des  ordres  militaires  de  rendre  les  prisonniers  musul- 
mans l'aiinée  précédente';  il  |»it  prétexte  de  ce  dissentiment,  <pii  lemblait 
onUié»  et  attaqua  subitement  tes  chrétiena  dans  ia  Galilée.  U  saccagea  la  ma- 
gnifique église  de  Naiaretfa.  s'avança  dana  la  plaine  de  Saint-Jean  d*Acre,  et 
vint,  an  milieu  du  nuâa  d*avri],  établir  son  camp  sooi  les  nmr*  de  la  ville*. 
Les  aires  de  Jaffa  et  d*AiBnr»  ayant  observé  les  traités,  se  rendirent  en  toute 
confiance  au  camp  du  sultan,  et  scdlidtèrent  une  trêve  pour  la  ville  d^Acre. 
Ùa  échangèrent  des  présents  avec  Bibars,  reçurent  f  assurance  que  ses  troupes 
respecteraient  leurs  seignenfies,  mau  ne  purent  obtenir  Toljet  de  leur  de- 
mande ^  Le  sultan  se  rapprodui  même  de  Saint  Jean  d*Acre,  ét  livra  l»iis- 
quement  un  assaut,  dans  lequel  le  baile,  Geoffroy  de  Sergînes,  fut  griève- 
ment blessé*,  n  se  retira  peu  après,  sans  qu*on  ait  an  le  vrai  motif  de  son 
départ  ni  de  sa  soudaine  agression. 


*  àtnm.  Livre  d'Ibclin.  t.  1,  p.  4as. 
496. 497.  notes. 

*  Canale.  Croit,  dn  KenicMMj  p.  536-549. 

^  Voy.  ct'dessus,  p.  390. 

*  Aboulféda,  tr.  Reiske,  t.  V>  p.  g. 


•  MikriM,  Hi$L  i»$  ttikm  mmÊlkm,  tr. 
Quatranèra,  1. 1 ,  p.  i94-i97 1  M.  Reiiunid. 

p.  d86. 

*  Contin.  de  GwlL  é»  Tjr,  p.  44?  ;  M.  Hei- 

naud,  p.  489. 
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IMS.        Une  flotte  génoiie ,  oominaodée  par  runinl  Liicfaetto  de  Gnmaldi  *  croisait 
Aiii(».i.    alon  sur  lee  côtes  de  la  Syrie,  où  lei  Vénitieiis  «e  tcouvaieat  momentané- 
j»      ment  en  forces  inférieures.  Mettre  de  Fentrée  dn  port  de  SaintJean  d*Acre, 

Uittoh. 

Tamiral  génois  ne  |)L  nnettait  à  encan  navire  d*en  sortir,  et  renvoyait  à  Tyr 
tons  les  vaisseaux  qui  se  présentaient  à  la  chaîne  pour  y  entrer'.  Il  est  vrai- 
semblable que  le  sultan,  infoimé  de  ces  faits,  et  épiant  toujours,  sous  des 
apparences  pacifiques,  Toccasion  de  s*emparer  de  la  capitale  des  F^lttcs^ 
8*était  déternûné  à  tenter  un  coup  de  main  sur  la  ville  avant  Tarrivée  de  U 
flotte  vénitienne,  comptant  peut-être  sur  Tinaction  de  Grimaldi.  C'est  l'expli- 
cation la  plus  favorable  que  l'on  puisse  donner  de  l'attitude  douteuse  des 
Génois  en  celte  circonstance. 

Mais  le  récit  des  chroumucuis  iiiaijes  mciimine  clirectemeut  leurs  inten- 
tions et  leur  conduite.  D'après  ies  auteurs  musulmans,  il  y  avait  une  con- 
venlion  positive  et  articulée  entre  les  Génois.  !c  sultan  d*Egypte  el  Philippe 
de  Montfort,  seigneur  de  Tyr,  pour  s'cniparer  alors  de  la  ville  d'Acre.  L'un 
des  chroniqueurs  précise  ses  renseignements,  en  disant  que  l'amiral  génois 
devait  seconder  par  mer  l'attaque  des  [liions ,  et  quv  \v  sultan  ne  donna 
le  signal  (!«•  la  retraite  à  ses  troupes,  (ju  en  ne  voyant  pas  arriver  ses  allies, 
au  moment  convenu ,  sous  les  murs  de  la  ville'.  Il  est  probable  que  tous  ces 
accords  et  ces  mouvements  avortés  cachaient  quelque  odieuse  machioation 
contre  les  Vénitiens. 


L'autorité  de  GeoflFroy  de  Sci^ines ,  efficace  pour  réprimer  le  vagabondage 
pw^in  et  les  délits  privés  dans  l'intérieur  de  Saint-Jean  d'Acre,  était  insuffisante 
d»  quand  il  fallait  agir  contre  des  forces  navales  et  imposer  It  paix  aux  belligé- 
rants  sur  son  propre  lenitoire.  De  fait ,  et  qnoi(|iril  y  eut  alors  à  Ptolémaïs 
une  garnison  française  et  un  oofps  de  chevalerie  d'Orient,  la  nation  mari> 
time  qui  «vait  le  flotte  la  plus  nombreuse  dans  les  eaux  du  Garmel,  était, 
peur  un  temps  au  moins,  la  puissance  prépondérante  dans  le  pays.  Depuis 
la  guerre  de  Saint-Saba,  durant  laquelle  les  Italiens  s*étaieot  outrageosement 
placés  au-dessus  des  lois  et  de  la  souveratoelé  du  pays,  Venise  s'arrogeait 


'  Canaic  (p.  et  suîv.),  Uual  Iw  rccit 
MT  km»  eai  Un»  «al  bits  pliM  àramiluicié 

que  le»  autrrs  chroniques  de  Venise  on  de 
G^i>i  *  ■  \      IXuulolo  .  ap.  Mnrat.  I.  \il ,  wl. 
tWUielrmy  Schb«.  t.  VI.  col.  53o, 


'  Guiil.  de  Tripoli.  Lk  tlatn  Saractnonumt 
ap.  Du  ChcMM.  BÙL  Fmte,  StiipL  i.  V, 
p.AS4. 

'  n>n-F^ral,  dan^  M.  Reinaud.  |i  489; 
cf.  p.  495.  Makrui.  v  1.  a' pan.  p.  17. 
9». 
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liabîtiMtteiiiefit  ce  rôle.  Saiot-Jean  d*Âcre,  d*aprèt  ce  qn^on  Ut  dans  les  chro-  iiu. 
niques  vénitiennes  de  cette  époque,  semble  n*étre  alors  qu'une  des  oolanîes 
de  la  nation.  Le  baile  vénitien  y  parle  en  mattre*  dès  qu*il  a  quelques  vai»^ 
seaux  à  sa  portée  ^ 

'  Canalc,  p.  544  et  suiv. 
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CHAPITRE  XV. 

nn  DU  niGHB  ovucubs  ii  db  LirsiGHAif. 


1203.  — 1207. 

Itabellc  de  I.,ii^ignan  f%i  m^ùinéf  rt^j^etitc  de  Jéni^alpm.  Elle  meurt.  CompiHilion  an  Mijri  de 
la  n'gence  de  Jrnisalem  entre  Hiit^iies  d'Antioclic  et  Hii^jnp*.  comlc  de  Rriciuie.  Kcqiiète 
de  Hugues  d'Antiochc.  Réponse  du  comte  de  Brictiiu-.  Réplique  de  Hugues  d'Ântiuche. 
Suite  de  U  diicuMiop.  Hugues  d'Antioche  est  déderë  régent  de  Jémsakin.  Résultats  aequis 
pour  le  droit  .de  successibiliti  i  la  oonnmne.  Sitnatioa  difficile  de  la  Syrie.  Bibsj-5  recom- 
mence la  guerre.  Le  régent  et  quelques  croisés  passent  de  Chypre  en  Syrie,  Échecs  des 
chrétiens.  Gtif rre  commerciale  du  sultan  en  Arménie.  Mort  de  Jean  d'Ibclin ,  comte  df 
Jaffa.  Force  de  Bihars  en  Syrie.  Il  consent  à  des  trêves  partielles.  Demandes  c!e<  OruMitaiu 
aux  princes  d'E\irope.  Mort  du  roi  de  Chypre.  Écrit  de  saint  Thomas  d'Aquin  destiné  k 
l'éducation  de  Hugues  II.  Extiactioa  de  la  race  des  Lusignan  d'outrc-mer. 

1263.  Le  prince  Henri  d'Antioche,  piire  du  régent  de  Chypre,  espérant  donner 

hakciii*      plus  d'autorité  au  bailliage  du  royaume  de  Jérusalem  en  l'exerc^ant  person 

tl»  Lntignin 

raiiottito^  neilement,  .se  résolut  alors  à  venir  en  demander  l'investiture  au  nom  de  sa 
ii«j^M«itm.  femme,  Isabelle  de  Lusignan.  La  haute  cour  reconnut  les  droits  des  princes 
à  la  régence,  comme  les  plus  proches  parents  de  Conradin,  et  Geoffiroy  de 
SeigiiieB,  woondant  tout  ce  qui  paraissait  avantageux  au  bien  commun,  te 
démit  du  pouvoir  qu'il  exerçait,  par  déiégation  de  la  reine  Plaisance  d*An- 
«  tioche,  depuis  Tannée  i35g.  Les  liges,  en  acceptant  Isabelle  pour  régente, 
réservèrent  cependant  Thommage ,  et  ne  prêtèrent  même  pas  le  serment  de 
fidélité ,  parce  que  l'héritier  royal  n  était  pas  présent  avec  elle  dans  le  royaume^ 
Isabelle  remit  f exercice  du  pouvoir  à  son  mari  et  tetouma  k  Nicosie,  auprès 
de  son  fils'. 

Le  nouveau  gouverneur,  ou  iieulenant,  fut  aussi  impuissant  f{oe  son  pré- 
décesseur k  faire  respecter  la  paix  du  royaume  par  les  Italiens.  A  quelques 

'  CoRtin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  4  k^  ;  Sanudo,  '  Contin.  de  GuUL  de  Tjr,  p.  4^7  ;  Amadi, 

p.  9S1  ;  Amadi.  fol.  170.  fol.  170$ Fl.  Bustron,  fol.  t8s. 
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mois  de  dûtance.  Marin  Momni  et  Jacques  Dandoto,  arrivé»  de  Aomanie 
avec  des  foRses  véniiiennet,  attaquèrent  lei  Géiiob  devant  Saint-Jean  d*Acre, 
dispenèrent  leur  flotte  et  vinrent  les  assiéger  à  Tyr.  La  ville  ne  dnt  son 
sslat  qu'au  seooars  levés  à  la  hAte  à  SaintJean  d*Acre  même,  para!t*il, 
ans  frais  de  Philippe  de  Montfort^ 


1«S9. 


Isabelle  de  Lnsignan  ne  jouit  pu  longtemps  du  repos  qu'elle  était  allée 
diercher  en  Chypre.  Sa  mort,  survenne  Tannée  même  où  mourut  le  pape 
QémentIV*,  fat  roccasion  d*un  de  ces  grands  débats  judiciaires  dont  les 
assises  de  Jérusalem  ont  conservé  les  actes*,  et  dans  lesqueb  on  est  toujours 
surpris  de  retrouver,  an  milieu  d*un  monde  encore  ai  vident,  tant  de  di- 
gnité, de  r^^arité,  et  parfois  tant  d'élévation.  Nons  suivrons  cette  diiKUs- 
sion  mémorable,  parce  qu'on  y  développa  les  principes  invoqués  pour  le 
règlement  des  successions  féodales  dans  les  royaumes  il  Orieiit  et  qu'on  y 
fit  prcvaiou  la  coutume  restée,  depuis  lors,  la  loi  politique  du  royaume 
de  Chypre  pour  la  transmission  de  la  couronne.  Nous  suspendrons  ainsi,  au 
rnoin^  pour  un  moment,  le  fatigant  et  monotone  récit  des  expéditions  pat 
lesquelles  les  sultans  rPÉgypte  semblaient  vouloir  épuiser  peu  à  peu  les 
cbrétiens  de  Syrie  avant  de  leur  porter  le  dernier  coup. 

Ru^es  d'Antioche,  déjà  balle  du  royaume  de  Chypre,  se  trouvait  natii- 
r(  lirnifiit  appelé  au  gouvernement  du  royaume  de  Jérusalem  par  la  mort  de 
sa  mère,  investie  de  la  régence  en  vertu  d'un  droit  héréditaire  et  personnel. 
Le  prince  Henri,  son  père,  avait  été  chargé,  seulement  par  dél<%ation,  de 
Teserd^  de  l'autorité ,  comme  autrefois  Geoffroy  de  Seigines,  et  ne  pouvait 
y  rien  prétendre  de  son  chef.  Hugues  dTÂntioche  s'approchait  ainsi  de  plus 


im, 
an*  M 


Cofi>p4(ilioii 
■a  tajrt 


*  Cf.  Aniadi  .fol.  171;  Contin.  de  Gaill.  ât 
Tjrr,p.  Canale,  p.  546,  548;  Sanudo, 
p.  a 3 1  ;  Dandolo,  ap.  Murât.  L,  XII ,  col.  37 1 1 
Bsrdi.  ScrilM,  ap.  Mur.  t.  VI,  col.  53s. 

*  Somnt  AhimIî  {M*  171),  Isabelle  d« 
Lusignaa  mounit  en  1  «63  ;  mais  le  contiDua- 
leur  de  Guillaume  de  Tjrr  rapporte  U  mort 
de  la  princcsM  A  Taniife  mèam  o&  moarut  le 
pipa  DiMii  IV  (Ut.  XXIIV,  eh.  n,  p.  iàS), 
c'est-à-dire,  au  plus  tôt.  aux  (rnis  dorniprx 
mois  de  l'aninîe  1  a64  :  «  Et  irionil  p;ipr  L  rbans 
«  ie  quart. . .  et  Johaa  d'ibclin ,  sire  de  Barutii , 
f  et  Humide  Gesniv...  et  Yaabel,  qui  fu  fime 


«de  Henri  fil  du  prince.  ■  La  grande  discus* 
sion .  ouverte  devant  la  cour  de  Saint^ean 
d'Acre  entre  Hugues  d'AuUocIic,  fUs  d'ba- 
belle  de  Luaignan ,  et  Hugues  dë  Brienne. 
ton  nevci),  nu  ;«ujet  de  la  régenee  de  Jém- 
salcm ,  (lidcusaion  que  l'on  a  reportée  aux 
années  1159.  1261  ou  ia6S  {AtsiseSt  t.  U. 
p.  doi  •  imIm)»  nous  parait  donc  être  fixée 
plm  enetemcat  à  Tannée  1  s64 .  puisqu'elle 
eut  lieu  Api-H  ia  moii  tn.vibelleda-LnrigPMnn. 
et  peu  après  cet  év(^iit'nienl. 

^  Assises»  t.  Il ,  Doc.  relat.  à  la  succeuibilitr 
M  trÔM  «1  é  la  régence,  p.  $97  et  »uiv. 
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en  plus  des  deux  cnuronnrs  qu*il  devait  un  jour  réunir  sur  sa  tète.  La  com- 
pétition obstinée  de  Tun  de  ses  cousins  retarda  cependant  Ja  prodamation 
du  nouveau  r%Bnt. 

Hugues  de  Brienne*  resté  à  Técart,  par  req>ect  pour  sa  tante,  Isabdie  de 
Lttsiguan»  lorsqu'il  y  avait  eu,  en  ia6i,  à  déférer  la  régence  de  Charpie, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Haisance  d*Aatioche,  se  présenta,  dans  la 
nouvelle  drconstance,  devant  la  cour  de  Saint  Jean  d*Acre,  et  rédama  ses 
droits,  n  était  plus  jeune  que  son  cousin  d'Antiocbe;  mais  il  prétendait  an 
bailliage  de  Jérusalem  comme  fils  de  Marie  de  Lusignan,  s«ar  aînée  de  sa 
tante  Isabelle  de  Lusignan,  mère  de  Hugues  d*Antioche. 

La  baute  cour  d*Acre  s*étant  assemblée  pour  entendre  la  défense  des 
compétiteurs,  le  régent  de  Chypre  exposa  le  premier  sa  requête  en  ces 
termes  ^  : 

« Sdgnears,  il  est  certain  C|ue  la  reine  Alix  (de  Champagne),  mon  aïeule, 

•  fut  dame  de  ce  royaume,  et  qu'elle  mourut  en  étant  saisie  comme  de  son 

•  droit.  Quand  Dieu  fit  sa  volonté  de  la  reine,  le  royaume  échut  à  mon  oncle, 

«le  roi  llcnii,  son  fils.  Il  l'eut,  il  lo  tint,  il  en  usa  comme  seigneur  ol  m 
«uioui  iil  saisi.  Quanil  Dieu  fil  son  c  ouuuanclenu-nl  de  lui,  le  royaume  passa 
«à  monseigneur  Hugues,  son  fils,  notre  petit  seigneur;  que  Dieu  l'accroisse 
en  tous  biens!  Kt,  si  mon  oncle  n'avait  laissé,  en  mourant,  un  eulant  de 

•  sa  femme  légitime,  le  royaume  de  Jérusalem  fût  panenu  à  madame  ma 

•  mère,  sa  sœur,  comme  à  rhéritier  direct.  Mais  le  royaume  élani  (  <  hn  au 
«jeune  Hugues,  qui  était  en  bas  âge.  la  reine  Plaisance,  sa  mère,  eut  le  bail- 
«  liage,  suivant  Tusage  et  par  le  droit  rie  son  fils.  Quand  Dieu  appela  à  lui 
«  la  reine  ïMaisancc,  le  bailliage  vint  a  madame  ma  mère,  qui  était  fille  de 
«  la  reine  Alix,  sccur  du  roi  Henri  et  tante  de  monseigneur  Hugues.  La  raison 

•  en  est  claire,  car  il  est  d'usage,  de  coutume  et  d'assise  en  ce  royaume,  que, 
«  lorsque  l'enfant  mineur  n'a  ni  père,  ni  mère,  qui  puisse  tenir  son  bailliage, 

•  l'héritier  le  plus  direct  et  le  plus  prochain  parmi  les  parents  survivants  à 
«qui  rhéritage  peut  éoheoir  obtient  la  garde  et  le  bailliage  de  ses  biens, 
«avant  toute  autre  personne,  s'il  les  requiert;  et  il  doit  les  avoir,  puisqu'il 
«aurait  l'héritage  même,  si  l'héritage  venait  à  échéance.  C'est  pour  cela  que 
«  madame  ma  mère,  qui  était  le  plus  direct  et  le  plus  prochain  héritier  de 
«  la  parenté  dudit  Hugues,  requit,  elle  et  monseigneur  mon  père,  le  bailliage 

'  Dec.  rektyk  à  la  fMMtwtèîiâitf  «i  trtnttt  à  la  riifmee,  ch.  m;  Amm,  t,  II,  p.  4oi. 
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«de  ce  royauiiM.  Ib  Font  eu,  ils  l'ont  possédé  et  eo  ont  joui,  tant  que  ma  tvn. 
tmère  a  vécu,  comme  de  leur  droit  Maintenant  que  Dieu  a  fait  son  corn- 
«mandement  de  ma  mère,  moi,  qui  suis  son  fils,  son  héritier  légitime  et 

■  consin^jermain  dndit  roi  Hugues,  je  viens  en  ce  royaume,  comme  en  mon 

■  droit ,  et  je  vous  fais  à  savoir  que  je  suis  Théritier  le  plus  direct  et  le  parent 

•  le  plus  proche  de  monseigneur  Hugues,  mon  cousin,  pour  avoir  et  tenir 
•jusques  à  sa  majorité,  le  bailliage  de  ce  royaume,  qui  lui  appartient. 

■  Et  je  dis  qu*ii  est  d*usage  et  de  droit  en  ce  pays  que,  quand  une  succès* 

•  sioD  d'héritage  ou  de  bailliage  <^choit  à  plusieurs  parents  du  même  degré, 

•  celui  qui  est  l'aîm-  parmi  tous  ces  parents  recueille  la  succession,  s'il  la 

•  requiert.  Et  il  est  évident  qu'il  doit  eu  être  ainsi.  En  clïï  l,  suivant  l'assise 
«f't  l'usage  de  ce  royaume,  ni  fief  ni  s(  io;ncurie  ne  se  pai  la^n  nl  cnln'  In  res 

•  ni  entre  parents  mâles;  le  fu'i  ou  la  scif^ncnrie  doit  passer  tout  cntici  à  l'un 

•  d'eux,  c'est-à-dire  à  raînc,  .s'il  le.  lorlanie;  rai  il  serait  étrange  (jue,  parmi 

•  des  parents  du  même  degré,  le  cadet  hcrilàt  axant  l'aîné.  Cela  ne  s'est  vu 

•  et  ne  se  verra  jamais,  s'il  plaît  à  Dieu,  dans  ce  royaume 

«Je  dis  que  je  suis  l'aîné  de  tons  les  parents  survivants  de  monseigneur 

•  Hugues,  mon  cousin  ,  a  (jui  puisse  arriver  la  succession  de  re  royaume,  du 
'  chef  de  notre  conmiune  aïeule,  la  reine  Alix.  .T(!  suis  son  plus  direct  et  légi 
«time  héritier  de  par  ma  mère;  car  le  fils  ou  la  tille  demeure  en  saisine  et 

•  en  tenure  de  ce  dont  son  père  ou  sa  mère  étaient  légalement  saisis  et  te- 
«  nants  à  sa  mort.  Or,  madame,  ma  mère  étant  morte  en  possession  du  bail- 

•  liage  de  ce  royaume ,  comme  de  son  droit,  moi,  rainé  des  parents  de  mon- 

•  selgiKur  mon  cousin,  je  dois  obtenir  le  bailliage  avant  tout  autre.  Si  vous 

•  reconnaissez,  seigneurs,  que  je  doive  Tavoir,  j'olîre  de  faire  ce  qui  sera  de 

•  mon  devoir  comme  baile,  quand  on  m'aura  fait  ce  que  Ton  doit  au  baile.  • 
Le  régent  jurait,  en  effet,  d*observer  les  assises  du  royaume  et  les  privilèges 
des  chevaliers,  après  que  les  liges  l'avaient  reconnu,  soit  par  le  serment  de 
fidélité,  soit  par  la  foi  et  Vhommage.  ^ 

Hugues  de  Brienne  prit  la  parole  après  Hugues  d'Antioche  et  lui  répon- 
dit  ainsi'  : 

<  A  ce  que  vous  dites  que  vous  devex  avoir  le  bailliage  de  monseigneur 

■  Hugues  (que  Dieu  le  fasse  prud*bomme!)  parce  que  vous  êtes  son  plus 
«droit  héritier,  je  réponds  que  vous  n*étes  pas  lliéritier  le  plus  direct,  et 

*  Doe,  t^«a^  à  lu  MrectMl.  Ch.  iv;  Atnm,  t  II ,  p.  4o3. 
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ISM.  >  qae  je  le  sais.  Comme  vous,  je  pois  dire  que  la  reine  Alix  est  mon  ateole, 
I  le  roi  Henri  mon  onde,  monse^eor  Hognes  mon  ooosin,  et,  de  pins,  ma 
t  mère  était  Vainée  dn  roi  Henri  et  Tdnée  de  madame  voire  mère,  tons  trois 
«  enfants  de  notre  aïeule,  la  reine  Alix.  Qnand  la  reine  mourut,  ma  mère 

•  aurait  eu  comme  Tainée  la  seigneorie  de  Jérusalem  si,  en  oe  royaume,  les 
«  frères  nliéritaient  pas  avant  les  sœurs  ;  oe  qui  fit  donner  la  sncoessioD  k 

•  notre  onde  Henri.  Sans  donte  »  il  est  de  coutume ,  en  ce  royaume,  que  Ten- 
«fant,  le  fils  ou  la  fille,  reste  au  point  même  où  se  trouve  son  père  et  sa 
«  mère  quand  il  meurt ,  pour  recndflir  les  droits  et  les  sncnsôons  qu  i  peu  ven  t 
«leur  échoir;  cela  se  voit  en  tous  les  cas,  excepté  pour  le  JMÙUiage.  Et, 

•  puisqu'il  est  ainsi,  que  je  suis  fils  de  la  comtesse  Marie,  qui  fut  aînée  de 
«votre  mère,  je  ilnis  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  aN;iMt  vous,  de  même 

•  que  ma  mère  l'amail  eu  avant  la  vôtie,  si  elle  eût  vécu,  car  (je  représi  iitr' 
X  ma  mère  et)  ji'  suis  demeuré  au  point  où  elle  était.  Et  qu'il  soit  vrai  que 

•  le  fils  ou  la  fille  ne  demeurent  pas,  quant  au  bailliage,  dans  la  saisine  et  la 
«possession  (jue  vous  dites,  cela  est  certain,  car  le  bailliage  n'échoit  pas  nu 

•  tiis  ou  à  la  fille  du  celui  qui  l'a  tenu  (i(  jà,  s'il  y  a  des  parents  plus  proches 
«que  lui  du  c^fé  de  l'héritier  de  qui  vient  le  bailliage;  et  la  preuve  c'est 
«que,  si  le  roi,  notre  oncle,  et  nos  mères  eussent  eu  une  sœur  plus  jouno 
«que  votre  mvrf:,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  sœur  n'eût  actuellement  le 
«  bailliage  de  notre  couain  avant  nous,  comme  plus  proche  parente  de  loi 
«que  vous  et  moi. 

«  Ët  quant  à  ce  que  vous  voulez  vous  prévaloir  de  l'assise  et  de  Tusage  de 
«  ce  royaume  pour  obtenir  le  bailliage,  paroe  que  vous  êtes  mon  aîné .  je  dis 

•  que  vous  ne  le  pouvez,  car  Tassise  de  ce  cas  est  faite  pour  les  frères  et 

•  sœurs.  Et  je  n'entends  pas  que  Tassise  et  l'ussge  de  l'aînesse  règlent  les  cas 
«des  antres  parents  tels  que  nous  sommes.  Jamais  il  n'y  a  eu  eigard  ou  oon* 
'«  naissance  de  cour  en  ce  royaume  qui  l'ait  ainsi  déddé.  Le  contraire  de  oe 
«  que  vous  dites  advint  même  an  royaume  de  Chypre,  oik  Ton  a  juré  de  suivre 
m  les  usages  et  les  coutumes  de  ce  royaume.  La  haute  oonr  de  Nicosie  ei^arda 

•  que  sire  Oste  Bédouin ,  puîné  de  sire  Thomas  de  Malandre,  son  cousin  ger- 
«  main,  comme  je  suis  le  v6tre,  devait  avoir  le  fief  de  sire  Thomas  Bédouin , 
«  leur  aieul,  parce  que  ledit  Oste  était  fils  de  Talné  des  enfants  de  sire  Tho- 
■  mas.  Et  personne  ne  peut  dire  que  la  cour  de  Cbypve,  où  11  y  a  tant 
«  dlKHnmes  sages  et  expérimentés,  e&t  ainsi  déddé,  si  elle  eàt  pensé  que  aoo 
«  esgard  fût  contraire  à  la  coutume  de  ce  royaume<d.  On  ne  dira  pas  davan- 
«  tage  que  Thomas  de  Malandre  perdit  sa  cause  par  faute  de  bien  plaider. 
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•  car  il  eut  pour  conseil  nre  l^hilippe  de  Navarre ,  i[uv  Ton  tient  pour  le  meil-  iset. 

<  leur  plaideur  de  çit  mer  ^ 

•  Et  certes,  ce  serait  chose  étrange  de  croire  qu'il  y  a  eu  ce  royaume  de 

■  Jérusdem  un  usage  contraire  à  Tusage  <le  France;  car  ceux  qui  en  éta- 
«  blirent  les  coutumes  lors  de  la  conquête  de  la  terre  étaient  Français.  £t,  au 

•  royaume  de  France ,  il  est  d*Qsage  que  le  fils  du  fils  atué  ou  de  la  fille  aînée 

•  succède  à  l'héritage  avant  le  fils  du  cadet  ou  de  la  cadette,  lors  même  que 

•  ie  Cih  du  cadet  ou  de  la  catlettc  est  plus  âge  qut-  le  fils  de  l'aîné.  FA  ,  pu  isque 
-  vous  dites  que  fief  ni  seigneurie  ne  se  partagent  en  ce  royaume  de  Jérusalem 

ni  enlre  frères  \\'\  entre  autres  parents  mâles,  et  que  Taîné  doit  l'obtenir 

•  avant  le  puine,  je  dois,  avou  le  bailliage  avant  vous,  car  ma  mère  était  aînée 

•  de  la  vôtre,  plus  rapprochée  de  la  reine  Alix,  notre  aïeule,  que  la  vôtre» 

•  et  parce  qu'on  doit  se  rattacher  à  la  première  aînée.  ■ 

discussion,  comme  l'on  voit,  tendait  k  se  porter  et  à  se  concentrer  sur 
cette  question  controversée  de  savoir  si,  enlre  parents  autres  (jue  des  frères 
ou  des  sœurs,  l'aînesse  devait  se  régler  d'après  l'âge  comparé  des  réclamants, 
ou  bien  a  il  fallait  remonter.  [)our  l'établir,  à  l'ordre  de  naissance  des  ascen- 
dants sortis  de  l'auteur  commun. 

Hugues  d'Antiorhe,  en  répliquant,  s'attache  à  furouver  que,  d'après  la  n^piHpi» 
coutume  de  Jérusalem,  l'aînesse  se  détermine  sans  rcprésontalion,  en  com-  jivjph» 
parant  l'âge  des  parents  vivants  et  actueUement  engagés  dans  la  cause.  T\ 
âoigneles  inductions  que  son  cousin  voulait  tirer  des  usages  de  France  et  du 
jugement  rendu  par  la  haute  cour  de  Chypre;  il  produit  «  dans  son  argumen- 
tation, des  faits  nouveaux  en  faveur  de  ses  droits. 

>  Vons  dites  que  le  baîHiage  de  ce  royaume  doit  être  vôtre  parce  que,  lors 

•  du  décès  de  la  reine  Alix,  notre  aïeule,  votre  mère  Taurait  eu  avant  les 

■  antres  enfants,  comme  Tatoée,  s*il  n^eàt  été  d*usi^,  en  ce  royaume,  que 
«  les  frères  héritent  avant  les  sœurs,  liais  je  réponds  d!abord  qu*il  est  certain 

<  qne  le  royaume  de  Jérusalem  échut  au  roi  Henri,  notre  onde ,  par  suite  de 

•  la  mort  de  notre  aïeule,  la  reine  Alix;  que  le  roi  Henri  prit  possession  du 

•  royaume,  qn^il  le  tint  et  .qu*il  en  jouit,  comme  seigneur,  jusques  à  sa  mort. 

•  Votre  mère  ne  recueillit  alors  absolument  aucun  droit  qui  puisse  aujour- 

'  Vrabf'mbitUenient .  cnininc  M.  Beugnol  R*«ii8tMt  plus  en  i  ^64  .  quand  le  comte  de 
riiidiiit  (Je  ct<  pass-ngc,  IMiilippc  Je  Navarre.  Briennc  parlait  ain.si  de  lui  devant  la  cour 
encore  vivant  en  1 26 1 ,  à  la  mort  de  Plaisance  de  Saint<Jean  d'Acre.  (  Assises ^  t.  II ,  p.  4o4 1 
cTAntioche (Hoc.  ch. t; HiWM»,  1. 11 ,  p.  4o6}.       note  a.) 
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•  (llitit  vous  servir.  Et  cela  est  évidenl,  car,  puisque  ie  roi,  notre  onde,  ob- 

•  tint  le  royaume,  si  votre  mère  pouvait  y  prétendre  alors  quelque  raison  du 

•  chef  de  sa  mère,  comme  vous  le  dites,  elle  perdit  ce  droit  et  celte  raison 
«  par  la  mise  en  possession  dn  roi,  son  frère.  Cela  est  tellement  certain ,  que, 

•  si  votre  mère  eût  survécu  au  roi,  ce  qui  n*advint  pas,  si  le  roi  fût  mort 
■  sans  enfants  légitimes,  et  si  votre  mère  eât  voulu,  dans  ce  cas,  requérir  la 

seigneurie  du  royaume  de  Jérusalem,  il  eût  fallu  qu*elle  formât  sa  réda- 

•  mation  non  pas  da  chef  de  la  reine,  sa  mère,  mais  bien  du  roi,  son  frère. 

•  parce  que  son  frère  mourut  le  derni«r  saisi  et  jouissant  de  la  se^neurte,  ce 
«  qui  est  d'usage,  de  coutume  et  d'assise;  si  bien  que,  si  votre  mère  eât  fait  sa 
«  requête  du  chef  de  tout  autre  que  du  dernier  saisi,  on  eût  pu  se  dispenser 
"  même  de  lui  répondre.  Or  l  U'u  iTéchul  à  \oli^  mère  de  par  le  l  oi ,  notre 
-«oncle,  puisqu'elle  mourut  .(\ant  lui,  car  rien  nirlmil  à  mort  ni  i  morte. 

•  Vous  ne  pouvez  donc  avoir  aucun  droit  sur  ce  royaunir  par  votre  nièn', 

•  ([iii  n'en  eut  aucun,  ot  l'aînesse  de  votre  mère  ne  vous  serf  de  rien  conlre 

•  moi,  qui  suis  avant  vous  pour  rrrueillii  le  bailliage  et  la  suc  cession.  Ce 
<«  roNaunie  est  arrivé,  par  la  mort  de  notre  onde,  à  son  fils  Hugue*- .  iiotr*- 

•  cousin;  je  suis  Tainé  de  tousses  parents  el  de  fous  les  parents  issus  de  notre 
«  aïeule,  de  (|ui  descend  rbéritagc,  je  dois  donc  avoir  ie  bailliage,  car  il  ne 

•  peut  se  partager. 

«Quant  à  ce  que  vous  dites  qu'il  n'y  a  jamais  eu  esgard  ni  connaissance 
«  de  cour  qui  détermine  Talnesse  entre  parents  au  dc^é  où  nous  sommes,  il 
«  n*y  en  a  pas  eu ,  en  etTet,  parce  que  débat  de  tel  cas  ne  vint  jamais  en  oènr. 
«  Ce  serait  un  abus  de  réclamer  esgard  ou  connaissance  de  choses  si  claires 
«et  si  connues;  autant  vaudrait  demander  de  régler  Tainesse  entre  frères.  Si 
«  le  contraire  a  été  décidé  en  Chypre,  dans  le  cast1''0ste  Bédouin  et  deTbo- 

•  mas  de  Malandre,  je  réponds  d'abord  qu'un  esgard  n'est  pas  une  assise  eC 
«  ne  peut  être  tenn  pour  une  assise  \  car  la  cour  ne  prononce  par  esgard 

•  que  sur  le  fait  particulier  quW  expose  devant  elle  et  non  d*une  manière 
«  générale.  Tout  plaideur  peut  faillir,  et  on  a  vu  de  bien  meilleurs  plaideon 
«  enooro  que  sire  Philippe  de  Navarre  se  tromper.  U  est  certain  que  Philippe 
«  de  Navarro  faillit  alors,  et  que  Vesgard  fut  tel  parce  qu'on  ne  dit  pas  à  la 

•  cour  tout  ce  qu*il  y  avait  à  dire. 

«D*ailleuf«,  dans  une  autro  occ4tsion,  les  hommes  de  la  haute  cour  de 

'  L'a&»isc  vlail  la  loi,  la  tliclanition  de  généralemrnt  conU.»«licU»ir«*.  Miriiii  ca.s  par- 
principes$  fesfpird  était  un  simple  jii«cinoni,  tiadier. 
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«  Chyp^  éUnl  tous  assemblés ,  messire  Philippe  avec  eux ,  j  obtios  le  bailliage  iMt. 

•  do  royaume  de  Chypre  par  leur  oonnaisaance*,  comme  le  plus  direct  héri- 

•  lier  du  fils  du  roi,  notre  onde,  sauf  madame  ma  mère,  si  die  Teût  requis. 
«  Et  cela  fut  déddé,  vous  le  voyant  et  Tentendant,  sans  que  vous  ayes  élevé 
■  aucune  rédamation  ni  débat,  bien  que  vous  fussiex  majeur. 

•  Quant  à  ce  que  vous  ajoutes  ensuite,  que  les  usages  de  ce  pays  lurent 
«  pris  des  coutumes  et  des  usages  du  royaume  de  France,  et  que ,  par  Tus^ 
«de France,  le  fils  de  Tainé,  encore  qu'il  soit  lui-même  relativement  puloé, 

•  emporte  !*héritage  avant  son  cousin,  fils  du  frère  cadet,  je  ne  «ais  s*il  en 

•  est  comme  vous  dites.  En  fût-il  ainsi ,  je  réponds  cjuo  je  ne  requiers  rien 

•  par  Tusage  de  France,  mais  bien  par  Tusage  de  Jérusalem.  Et  il  est  bien 

•  évident,  par  ce  que  j'ai  dit,  par  ce  quia  été  décide  poui"  iiiadairie  de  Tibe- 

•  riade,  qui  obtint  la  seigneurie  de  Tibériade  comme  l'aînée  de  ses  cousines, 

•  quoique  fille  du  (ils  c  adet,  pour  messire  (iaulit  r  de  Fleury,  pour  Hugues 
«dp  Masain;  à  Sidon  el  pour  auties  partnits  au  même  deo^é  cjue  nous,  que 

la  <  oulume  du  royaume  de  Jérusalem  n  esl  pas  telle  sur  ce  poial  quç  la 

•  coutume  de  France  '.  ■ 

l,e  (I(  l)at  se  i)ro]oîit]rea  ion^rtcmps  el  dut  occuper  plusieurs  séances  de  Sua» 
la  cour.  A  robjection  produite  en  dernier  lieu  par  Hugues  d'Autiodie,  que 
son  cousin  n'avait  lait  aucune  requête  ni  réserve,  lorsque  la  cour  de  Ni- 
cosie, saisie  de  sa  demande,  lui  présent,  à  la  mort  de  la  reine  Plaisance, 
remit  en  ses  mains  la  régence  du  royaume  de  Chypre  et  la  garde  du  roi 
Hugues  11,  le  comte  de  Brienne  répondit  d'abord  que  sa  non>intervention 
en  cette  circonstance  ne  devait  pas  lui  être  imputée  à  tort,  puisqu'elle  avait 
été  dictée  par  un  sentiment  de  respect  et  de  ménagement  pour  babelle  de 
Lusignan,  mère  de  Hugues  d'Autioche,  sa  propre  tante  à  lui,  Brienne,  qui 
considérait  en  réalité  la  princesse ,  par  les  soins  qu'elle  avait  eus  de  sa  jeu- 
nesse, comme  sa  seconde  et  véritable  mère'^. 

Brienne  fit  observer,  en  outre,  que,  »  Ton  n*admettait pas  la  vdeur  du 
jugement  rendu  dans  le  procès  plaidé  à  Nicosie  par  Philippe  de  Navarre, 
en  faveur  du  fils  de  Taioé,  on  devait  reconnaître  au  moiiis  quïl  n'y  avait  " 
pas  de  jugement  décidapt  que  Tainesse  entro  cousins^germains  dût  se  régler 
comme  ^entendait  Hugues  d*Antioche,  et  que  dès  lors,  dans  Tincertitude  des 


-  *  Cit.  v:  «Ce  est  lo  »cgout  dit  dou  baill.»  *  Asiucs,  I.  II.  p.  '108.  (Voy.  ci■dcssu^, 

{Awut,  1. 11 .  p.  405-A07.)  p.  397-388.) 
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iw).  précédieiits,  et  pour  soi^r  d«  difficulté,  il  fallait  recourir  à  la  coutume  de 
France,  d*où  provenait  évidemment,  dans  8a  généralité •  celle  de  Jérusalem. 

11  disait  que,  dans  plusieurs  cas  analogues,  on  avait  agi  ainsi,  et  il  dtail, 
en  exemple,  une  circonstance,  dans  laquelle  les  barons  de  Palestine,  ne  sa- 
chant comment  r^er  la  succession  de  Henri  le  Buffle,  seigneur  du  Saor', 
suspendirent  le  partage  à  faire  entre  ses  trois  filles,  pendant  plus  d*un  an. 
afin  de  savoir  Tusage  de  France  et  attendirent  Tarrivée  du  comte  de  Saocerre, 
Ëtienne  I*%  à  la  décision  de  qui  l'on  s*en  était  rapporté,  pour  connaître  la 
coutume  de  la  mère'patrie  sur  ce  poiot^. 

Hugues  d'Antioche,  sans  méconnaître  Torigine  toute  française  des  assises  de 
Jérusdem,  maintenait  que  les  usages  du  royaume  de  France  et  des  royaumes 
d'outre-mer  pouvaient  différer  et  différaient  en  effet  sur  certaines  questions; 
que  des  modifications  semlilables  pouvaient  mâoie  se  retrouver  dans  les 
usages  particuliers  des  diverses  principautés  chrétiennes  d'Orient,  toutes 
régies  cependant  par  le  droit  commun  des  assises,  et  qu'enfin,  quand  une 
des  hautes  cours  demandait  des  conseils  et  des  explications  à  une  aub^  cour, 
elle  no  sollicitait  qu'un  éclaircissemeut,  et  xiY'utendait  nullement  s'cngagtT 
a  suivre  l'avis  et  Tiiilcrp relation  qu'on  lui  donnait.  «  Et  bien  des  fois  est  ad 

•  venu  que  la  rour  du  royaume  de  Jérusalem  a  mandé  chercher  conseil 

•  en  Chypre,  à  A ulioche,  à  Tripoli  et  autres  lieux,  oii  la  coutume  dilTère 
«de  celle  de  ce  royaume,  sans  quelle  se  soit  crue  obligée  de  suivre  les 
«  usages  (le  ces  pays  dans  tous  les  cas  (|ui  se  présenteraient.  Car,  bien  que 

•  l'on  demande  conseil  aux  autres  coui-s,  on  ii'e&t  pas  tenu  de  croire  à  leur 
■  conseil,  ni  d'adopter  leur  usage,  s'il  ne  semble  pas  boo^.  » 

«'â'^Mh*  Lassemblée  devant  laquelle  sagitaicnl  les  questions  de  la  successibilitc 
'  IuTWmi  '^'^^^^       ^^^^  plénière.  La  cour  du  royaume  se  constituait  ainsi  dans 

^  4*^  les  occasions  solennelles,  en  appelant  à  prendre  place  dans  son  sein  les  di- 
gnitaires du  clergé,  les  grands  maîtres  des  ordres  militaires,  les  consuls  des 
communes  marchandes  et  les  chefs  des  associations  ou  confréries  des  pa* 
rousses,  représentant  la  bourg^isie  du  pays.  C'était,  en  quelque  sorte,  ks 
états  généraiix  du  royaume.  L'assemblée  entière,  paraissant  reoonnaitre  les 
droits  du  baile  de  Chypre,  les  chevaliers  liges  se  retirèrent  un  moment  à 
ré<^  pour  conférer  ensemble.  Après  avoir  arrêté  leurs  délibérations,  ils 


>  Ugnaget,  ch.  xn%  Assùett  ^.U,f^.^b^.  Doc.  di.  vu  :  «Ce  «il  le  tien  dit  don 

'  ihc.  ch.  Ti;  A'sûtn,  I.  Il,  p.  ioé.  •  iMill.»  {.UtUa,t.  IL  p.  ito.) 
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vinreat  la  notifier,  et  dédarèrent,  p«r  Toiyane  de  Tua  d*eux ,  que,  suivant  les 
assiset  de  Jérasalem,  le  bailliage  du  royaume  appartenait  à  Hugues  d*An< 
lioGlie,  fils  dlsabdle  de  Lusignan ,  parce  qu'il  était  atné  de  son  cousin  le 
comle  de  Brienne. 

Alors  Geoflroy  de  Sergines  s*avança  le  premier  aux  pieds  du  régent,  et 
lui  prêta  hommage  '  à  genoux,  sans  manteau,  sans  armes  et  sans  éperons, 
les  mains  nues  et  réunies  dans  les  mains  du  baiie.  Hugues,  en  le  relevant, 
suivant  Tasage ,  lui  donna  sur  la  bouche  )e  baiser,  signe  de  Tonion  et  de  la 
fin,  que  le  seigneur  doit  à  l'homme,  comme  Thomme  à  son  seigneur^.  Après 
lesénéclial,  les  hommes  liges  firent  aussi  hommage  ainsi  (jae  les  grands 
maîtres;  les  chefs  des  communes  et  les  coulréhes  prêtèrent  ensuite  le  ser- 
ment de  fidélité  au  nouveau  régent'. 

Les  décisions  de  la  cour  ûxaîent  le  di  il  {loiitique  du  royaume  sur  deux  n^^ii^i. 
points  essentiels,  qui  n'avaient  été  résolus  tl  une  manière  suffisante,  ni  par  la  pouri.- awii  ^ 
législation,  ni  par  les  précédents.  Contrain  nit  ni  à  la  doctrine  que  le  r  omle  ^  * 
de  Brienne  cherchait  à  faire  prévaloir,  ii  résulta  de  ia  déclaiation  de^  Iil;*  s 
que  la  représentation  entre  cousins -germains  n'était  pas  admise,  et  que 
l'aînesse  devait  se  constater  par  Tàge  des  survivants,  sans  remonter  aux 
ascendants.  Ën  second  lieu,  l'avantage  des  héritiers  màies  sur  les  lémmes, 
impUcâtonent  déduit  pour  les  successioas  royales  de  l'usage  des  ûefs^,  con- 
testé cependant  par  Hugues  de  Brienne;  invoqué,  avec  quelques  restrictions 
eaeore  par  Hugues  d'Antioche,  fut  expressément  confirmé  dans  ia  personne 
d^ugnes  d'Antioche  lui-même,  d'abord  par  sa  mise  en  possession  de  la 
r^nce  et,  peu  d'années  après,  par  sa  proclamation  comme  roi.  iies  prin* 
cqpes  français  prenaient,  on  le  voit,  plus  de  force  en  ces  matières;  on  ne 
parla  plus,  dans  ia  suite,  de  l'abetention  dlaabelle  de  Lusignan,  bien  que  le 
baile  de  Chypre  considérât  encore  sa  m^^  comme  fondée  à  prétendre  avant 
lui  au  bailliage.  De  la  reconnaissance  de  Hugues,  on  tira  la  omiséqueno^ 
que  sa  mère  avait  été  formeliement  exclue  de  la  régence  parce  qu*elle  était 
femmes 

Sans  demander  qnW  rendit,  à  Toccasion  de  ces  faits,  une  assise  formelle 


*  Cf.D0e.i«liii.Ab««eeM«.di.xi;  JjfÎMf, 

I.  II ,  p.  &  i5. 

'  Le»  Assisr!»  fiécrivenl  plusitMirs  fois  les 
forinalilé*  de  rbommagc.  (T.  I.  p.  3i3. 
445,  cAc.) 


*  Cf.  Doe.  ch.  XI  et  xvit;  Asâta,  I.  II, 
p.  4 1 S .  i  1 9;  Cimtùi.  ib  GmfL  itr  1>r,  p.  478 . 

note  Cl. 

*  Voy.  ÀuiuSf  i.  i,  p.  375. 

*  lUd.  I.  H,  p.  4to. 
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pour  ré^er  éveutuellement  et  en  principe  les  cas  semblables  dam  lavenir, 
ce  qui  répugnait  toujours  aui  instincts  de  la  haute  cour,  Hugues  d^Antioche, 
après  son  avènement  au  trdne,  fit  dresser  une  charte  puUiqne,  confirmée 
du  sceau  des  prélats,  oit  Ton  rappela  les  discussions  et  les  délibérations  à  la 
suite  desquelles  la  cour  lui  avait  conféré,  par  deux  esgards  suoceasifa,  la 
régence  et  la  couronne  de  Jérusalem,  de  préférence  à  sa  mère  et  à  son  cousin 
de  Brienne  1.  Ce  fut,  pour  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  une  sorte 
de  loi  de  succession,  à  laquelle  on  se  référa  dans  la  suite,  et  dont  on  invoqua 
toujours  rautorité. 

A  voir  le  calme  et  la  lenteur  des  délibérations  de  la  cour  de  Saint-Jean 
d*Acre,  on  aurait  pu  se  croire  dans  le  pays  le  plus  heureux  et  le  plus  pai- 
sible de  la  chrétienté.  Uavenir  n*avait  jamais  été  cependant  plus  incertain 

et  plus  inquiétant.  Au  moment  où  les  liges  cherchaient  à  fixer  les  principes 
de  rhérédité  souveraine,  le  royaume,  plus  exposé  que  jamais,  pouvait  périr 
par  un  accident  inattendu,  comme  l'empire  latin  de  Constantinople  était 
tombé  en  un  jour.  L'Europe  entière  semblait  ne  plus  s'intéresser  à  ses  des- 
tinées. Saint  Louis,  sans  cesser  d»-  lournir  à  l'entretien  d<  >  li<niiiiir  s  de 
Geollinv  de  Sergines*'',  avait  été  delom  ne  par  dos  iulerèls  plus  pressants  îles 
projets  {[u'ii  ne  cessait  de  (orniei  pour  la  délivrance  des  saints  lieux.  Le 
tiéveloppement  de  l'administralioi  i  tr  son  royaume  et  le  règlement  des  affaires 
d'Angleterre  l'avaient  d'abord  absorbe.  Depuis  1263.  il  secondait  les  ellorls 
de  son  frère  Cbarles.  dans  la  conquête  des  Deu\-Siciies.  Urbain  W,  lui- 
même,  ancien  patriarche  de  Jérusalem,  adoptant  la  politique  de  (îrc^oire  I\ 
et  d'Innocent  voulait,  avaut  de  secourir  la  Terre  sainte,  assurer  l'afTran- 
chissement  de  l'Eglise  et  r  nnsommer  l'abaissement  de  la  maison  de  Souabe. 
Une  partie  des  croisé.s  et  des  subsides  destinés  à  la  guerre  d'outre-mer  étai^t 
par  ses  ordres  envoyés  à  Naples,  quand  les  périls  de  la  Syrie  auraient  ré- 
clamé  tous  les  eff<Mrts  et  toutes  les  ressources  de  la  chrétienté. 


*  Dœ.  niatifs  à  la  sneeeu.  ch.  xvii.  La 
majeure  partie  de  ce  livre  est  extraite  de  la 
charte,  dressée,  en  n68  ou  i:?69,  h  la  de- 
mande de  Hugues  d'Auliocbe,  et  rcnrcrmant 
une  rdalton  authentictae  de»  délibéralkme  A 
la  suite  de^squelles  il  avait  été  MÎsi  succeaai- 
vrmrnt  de  la  régence  et  de  U  counmne.  (is< 
sises,  t.  II ,  p.  &  19.) 

*  M.  Servois  a  fait  couuaitrc  les  emprunts 
contracté»  ou  garant»  alors  par  saint  Loub  i 


des  mareliands  de  Sienne ,  de  naîsance  et  du 
Languedoc.  Le  change  se  faisait  entre  les 
banquiers  d'Kurope  et  ceux  de  Saint-Jean 
d'Acre ,  pour  éviter  le  trausport  des  espèce», 
(m  de  rÉceb  des  cKatles,  4*  série,!.  I?. 
p.  itk,  383.)  Une  somme  de  a,i<IO  livKS 
fut  payée  '1  Saiiil-.Ir.KJ  il'Acrr,  au  nom  Je 
saint  Louis.àGcoflrojfde  Sergines,  le  3o  juin 
i  367.  (M.  Jubinal ,  CEoi'rcj  de  Rufebeuf,  1. 1 . 
p.  38o.) 
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Les  défenseurs  de  la  Terre  sainte  manquaient  souvent  eux-mêmes  de  la  iisi*is«s> 
prudence  que  la  faiblesse  au  moins  aurait  dû  leur  conseiller.  difficultés 
venaient  presque  toujours  des  croisés,  surtout  des  croisés  non  enrôlés,  qui» 
se  trouvant  bientôt  sans  ressources,  après  leur  arrivée  en  Orient,  voulaient 
vivre  en  maraudeurs  sur  les  terres  ennemies.  Souvent  aussi  les  Arabes, 
abusant  de  leur  supériorité,  se  plaignaient  d^hostilités  que  leurs  agressions 
avaient  provoquées.  En  1364,  an  mflieu  de  la  paix,  Gérard  de  Picquigny, 
châtelain  de  Jaffa,  avait  été  odieusement  capturé  sur  la  route  de  Rama, 
avec  quelques-uns  de  ses  hommes.  Les  chevaliers  de  Saint  Jean  d*Acre, 
n^ayant  pu  obtenir  la  restitution  des  prisonniers,  ravagèrent  la  Samarie  ma- 
ritime et  attaquèn  nl  avec  avantage  un  corps  arabe  près  d'Ascalon'.  Bibars 
était  satisfait  de  ces  représailles,  malheureusement  nécessaires,  qui  pouvaient 
justiûer,  au  besoin,  ses  nouveaux  projets  aux  vluà  des  émirs.  Il  (  arha  néan- 
moins son  dessein  de  recommencer  la  guerre,  clans  la  crainte  qutî  les  Armé- 
niens et  le  prince  d'Antioohe  ne  le  pri*vinsscnt ,  en  décidant  les  Mongols  à 
faire  un  mouvement  otfensif  vers  la  Syrie.  « 

\u  rominenceinent  de  TanTM  c  l  iCâ,  se  croyant  en  état  d'agir,  i!  engagea  ï-'oa. 
une  grande  chasse  dans  la  Samarie,  avec  une  armée  entière,  divertisseinenl  Diim 
fréquent  des  princes  orientaux.  Il  trompa  les  chrétiens  sur  le  but  de  sa  iaf^n«. 
marche,  et,  après  quelques  jours  d'incertitude  appai;ente,  il  se  jeta  à  l'im- 
proviste  dans  la  plaine  de  Saron ,  en  se  dirigeant  vers  Césarée.  Le  comte  de 
Jalfa  essaya  vnnement  encore  de  l'arrêter  ^.  Bibars  occupa  sans  difficulté  la 
ville  basse  de  Césarée  et  surprit  la  citadelle,  en  feignant  d'ouvrir  des  pour- 
parlers avec  la  garnison;  il  détruisit  les.  travaux  dispendieux  élevés  par  saint 
Louis,  et  descendit  vers  Arsur,  que  ne  purent  sauver  ni  les  fortifications  du 
roi  de  France,  ni  Téneigique  défense  des  Hospitalim,  à  qui  Balian  d'Ibelin 
avait  peu  aupant^ant  cédé  sa  seigneurie.  Après  quarante  jours  de  si^,  le 
corps  de  ville  fut  enlevé  d^assaut,  et  le  château  obligé  de  capituler  ^  Satisfait 
de  ces  premiers  succès,  le  sultan  ne  poussa  pas  plus  loin  les  travaux  de  cette 
année.  Dans  rentrée  triomphante  qn*il  fit  au  Caire,  à  son  retour  de  Syrie, 


'  banudo,  p.  a3a;Aiuadi,  foi.  171  ^  Kl. 
Bustron,  fol.  i83. 

*  M.  Reinaud,  p.  491  ■ 

!  3 o  avril  i363.(M.  Reinaud.  p.  Aç)^; 
Maki  1/1.  eu  1364,  I.  I,  3*  part.  p.  io;Coh(. 
itr  (iuiH.  de  Tvr,  p.  .^[to.]  Les  Hospitdien 


li  eu  coiiliiiuèreiit  pdii  inoiut»  a  payer  uiinuel- 
lemcnt ,  au  aire  d'Anar,  vingtoliuil  miille  be- 
wiits .  prix  de  U  vente  de  la  ville.  (Cf.  Sa> 

niido,  Srcret.  fidef.  cntcis ,  p  s*??  ,  et  p.  34(>. 
«ù  le  texte  porte .  pai-  erreur,  Innjtlano- 
niiN.) 
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1165.     on  vit  les  malheareiix  ctpti&  trainer  au  miliea  des  mes  ieuit  croîi  brâées 
et  leurs  drapeaux  inversés  K 

u  ijfmi  Son  irroplion  avait  été  si  subite,  qa*Arsnr  put  à  peine  reoevoir  qudqnes 
^ek,uMcroiiit  seoouis  maritiines.  Hugues  d'Andoche  vînt  de  Ch^re  à  SainiJeaa  dTAc» 

"1  le  33  avril*  avec  une  flottille  bien  écjoipéep  portant  uo  corps  de  la  cheva- 
lerie chypriote,  alors  si  estimée.  H  comptait  cent  trente  chevaliers,  un  grand 

.  nombre  de  seigents  et  d*aotres  cavaliers*.  Rien  ne  put  être  «Ûstrait  'de  ces 
fiuroes  peu  considérables  pour  alkr  au  secours  de  la  ville  d*Arsur,  car  Saint- 
Jean  d'Acre  était  entouré  de  ooips  ennemis  qui  couvraient  la  plaine.  Les 
habitants  auraient  pu  voir  Tannée  du  sultan  assiéger  et  détruire  sons  leurs 
yeux  le  château  de  Gaîphas,  défense  de  la  rade  du  Carmd'.  Plusieurs  aei> 
gnenrs  croisés  arrivèrent  heureusement  alors  dans  leurs  murs.  Érard  de  Va- 
léry, Ërard  de  Nanleuil,  Eudes  de  Nevcrs  débarquèrent  avec  cinquaale  che- 
valiers^. Olivier  de  Termes,  croyant  au  prochain  retour  de  saint  Louis,  était 
revenu  à  Saint-Jean  d^Acre,  dès  Tannée  précédente^.  Cétait  autant  de  pré- 
cieux renforts.  La  ville  restait  néanmoins  dans  l'inquiétude  et  s'attendait 
toujours  a  une  attaque.  1/anxiété  redoubla,  quaiul  ou  apprit  la  victoire  de 
1  enur  d  iimcsse  sur  Boémond  d'Antioche,  et  les  préparatifs  du  suitaii  pour 
de  nouvelles  opérations*. 

Dans  cette  extrémité,  les  chrétiens  de  S^TÎe  adressèrent  eiK  ore  une  fois 
leurs  supplications  à  leurs  frères  d'Occident",  Mais  Clément  IV  soilicila  sans 
succès  pour  eux  le  zèle  des  princes  d'Europe*.  La  guerre  dcPouille  absor- 
bait la  plus  graïuie  partir  des  ressources  (jue  demandait  la  Palestine.  Ln 
poêle  du  temps,  dans  un  langage  tort  Viluf  et  souvent  injuste,  se  plaic^nait 
de  cette  coupable  diversion.  11  allait  jusqa  a  blâmer  Tinaction  du  roi  de 


'  Cr.  Makriti,  HUt.  drs  sultMi  mamdmes, 
Iriui.  Quatrem.  1. 1,  a*  part.  p.  i5. 

*  CoNfiii.  de  Gaitt.  de  Tyr,  Uv.  XXXIV» 
ch.  VI,  p.  &5o;Siiiuili>,  &ieKe./(U.  p.  sss} 
Amadi ,  fol.  x'ji. 

^  M.  Reiiiavi'l ,  p.  i  ;  Makriii .  en  i  264  , 
l.  1 ,  1"  part.  p.  aSg  ;  a*  part.  p.  3 ,  7,  8  ;  Ri- 
mldi»  ann.  is6&. 

*  CanlM.  iê  GttilL  de  Tjr,  p.  A  .  L«  ûmà/t 
de  \ev<>n.arrivd  en  1  a6â , mporul «■  t966. 
à  Acrc.(/^^.  p.  àbb.) 

^  Aùi.  p.  A  1g;  Saiiudo,  p.  33S, 

*  Makriii,  1. 1 .  a*  part. p.  sS. 


^  r.rflrp  dv  (Icoffroy  dr  S«Tgine»,  séné- 
cbai  de  Jérusalem  >  du  patriarche  et  des  chefs 
(Tordres  à  TlitiNnit  V,  eomte  de  Champagne , 
aS  niAÎ  I  s65.  (Martine ,  Tkes.  anecd.  L  1 ,  coi. 
ioi3;  Ws\.  Un.  Jr  France ,  t.  XXI.  p.  «06.} 

*  Lettres  de  Clément  IV  aux  prélats  et  aux 
seigneurs  de  Palestine .  au  roi  d'Arménie  et 
•uz  Migneara  d«  Francs,  juillet  is65,  mai 
et  août  ia66.  [Thes.  anecd.  t.  11,  col.  169, 
S.'ÎS .  39a  Aon-.  Rittaldi .  I  a65 .537.  t.  XXH . 
p.  169;  Clém.  Gainn,  llisl.  armna  ecclulat- 
lias  €t  poKtàeti,  p.  3€o.  Gologae.  i69t» 
in-»*.) 
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Fruioe,  qui,  diaiii-il»  plutôt  que  de  oonsumer  aes  eflbru  en  Italie,  «urait  dû  tm. 
voler  an  secours  d*Acre  et  de  Geoifroy  de  Seigines  K 

Bibtr»,  revenu  en  1 266  devînt  les  nuut  de  Saint-Jean  d*Acre,  trouva  les  tcb^» 
Francs  snr  leors  gardes  et  prépaie  à  le  lefMWsser.  Ne  vooiant  pas  entre- 
prendre le  siège  de  la  ville  avant  d'avoir  achevé  la  réduction  de  ses  défenses 
exiérieurei,  il  se  porta  avec  les  nachines  <|U*il  Imit  voyager  à  dos  de  dia> 
onaut^vers  le  grand  château  du  Sqihed,  terminé  depuis  peu  par  les  Tem- 
pliers, au  nord  du  lac  de  Tibériade.  Rien  ne  gênait  plus  ses  communications 
avec  rÉgypte  dans  le  sud  de  la  Syrie,  si  ce  n'est  la  principauté  de  laflb, 
qu'il  épai^ait  encore  par  égard  pour  Jean  dlbelin.  Cette  année  même,  il 
sempara  cependant  de  Rama,  considérétv jusque-là  comme  une  dépendance 
de  JalVa,  mais  dont  la  position,  sur  la  route  directe  de  Jérusalem  à  la  mer, 
lui  convenait^. 

Les  villes  d'Arswr,  de  Césarée  et  de  Caiphas,  avaient  été  occupées  ou  dé- 
truites dans  l;i  pit  iiiit  i  e  campagne.  Au  nord,  Tyr  et  le  i>apbed  étaient  les 
seules»  piolecliuiis  U  Acre  et  les  seuls  obstacles  que  rencontrassent  les  armées 
de  Damas  poui'  pénétrer  daus  la  Palestine.  Bil)arH  iit  avancer  un  corps  de 
troupes  vers  Tyr.  D'api  <  >  Makrizi,  écrivain  musulman  qui  a  laisse  une  his- 
toire des  sultans  mameloucs  régnant  alors  sur  TKî^vpte  et  la  Syrie,  Bibars 
reprochait  aussi  bien  à  Philippe  de  Montlbrt  (ju  aux  Génois  le  défaut  de 
concours  qui  avait  l'ait  échouer  trois  ans  auparavant  sa  tentative  sur  Saint- 
Jean  d'Acre^.  Cette  circonstance  confirme,  en  l'aggravant,  ce  qu  avait  dit  Ibn- 
Férat,  autre  historien  arabe,  de  raccord  secret  formé  en  1268,  par  les 
Génois  et  Montfort,  contre  leurs  ennemis  de  Saint-Jean  d'Acre*.  Bibars 
envoya  aussi  des  détachements  ravager  les  territoires  de  Tripoli  et  de  la 
Phénicie;  mais  il  concentra  ses  efforts  personnds  sur  le  Saphed. 

C'était  avec  Markab*  château  de  THôpital,  au  nord  de  Tortose,  un  des 
plus  forts  établissements  militaires  des  croisés.  Cent  soixante  villages,  ha- 
bités par  plus  de  dix  mille  paysans,  en  dépendaient.  Sous  son  abri,  tout 
le  pays  arabe  conquis  par  les  chrétiens  était  tranquillement  cultivé  du 
lourdain  à  la  Méditerranée.  Depuis  que  les  Francs  Pavaient  achevé,  les 
Sarrasins  de  Damas  n*08aient  plus  se  hasarder  an  delà  do  fleuve  qu*en  forces 

•  Rul^HMif.  nBiiirrj  publiées  par  M.  Jiibi-  *  Makrizi,  t.  I,  2*  pari.  p.  3a. 

nal.  1.  I .  p.  6 1  .      ,  <.\h  :  Cotnpiaiiiles  du  M.  Keinaud,  p.        499i  Makriù,  1. 1 , 

coDilc  (ie  Nt'ver»  t'I  do  Gt-ollmy  de  Sergincs,  2'  part.  p.  37,  a8. 

Citinplnfitc  d'ovtre-mer.  •  *  Voy.  ei-dc$»tt»,  p.  3g6. 
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ISfi6. 


supérieures'.  Attaqué  pu*  uoe  nombreuse  armée,  le  commandant  duSaphed* 
t^pUer  d*origine  syrienne,  demanda  à  capituler  à  la  fin  du  mois  de  juillet^ 
Bibars,  dont  les  instincts  sanguinaires  s*étaient  exaspérés  de  la  résistance  des 
chevaliers,  promit  tout  pour  saisir  sa  proie.  Quand  la  ville  lui  fut  livrée, 
prétextant  que  les  assiégés,  contrairement  à  la  capitulation,  avaient  emporté 
quelques  objets  du  château,  il  les  désarma,  les  fit  conduire  sur  une  colline 
voisine  de  la  ville,  leur  proposa  d^embrasser  rislamûme,  et,  sur  leur  refus, 
il  ordonna  k  ses  émirs  de  les  massacrer'.  Presque  seul,  le  chàtdain,  que 
Ton  accusa  de  trahison,  ne  partagea  pas  le  sort  de  ces  glorieux  martyrs*. 


GlMlM 

dswdits 
ni  àamiaim. 


Le  sultan  s*éloigDa  alors  de  la  Syrie  pour  attaquer  les  chrétiens  sur  un  antre 

point.  11  voulait  se  venger  du  roi  cK  Arménie ,  qui ,  se  croyant  sùr  de  la  protection 
mongole,  liarcclait  sans  œssc  la  pioxiiice  irAk'[),  cl  qui  récemment  avait  in- 
terdit tout  comnifrce  avec  ses  sujets^.  La  mesiin'  prise  par  le  roi  ilaïloii  l** 
était  un  acte  d'hostilité  plus  ellicace  que  ses  incursions  continuelles  dàiib  la 
Pierie  el  la  Comagène.  A  Tirritalion  (ju'elle  provoqua  che^  Bibars,  on  juge 
combien  elle  lui  était  nuisible,  l'endanl  i^u-  les  Francs  étaient  maîtres. d'une 
partie  des  cotes  de  Syrie,  et  que  les  Mongols  interceptaient  le  cours  supé- 
rieur de  rKuphrale,  les  Sarrasins  pouvaient  encore  se  ])rn(urer,  parla  petite 
Arménie,  les  bois,  le  fer  et  les  animaux  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  enlever 
l'accès  des  marchés  d'Asie  Mineure,  en  leur  fermant  la  Cilicie,  c'était,  tant 
qu'ils  n'avaient  qu'une  marine  peu  nombreuse les  obliger  à  recourir  à  la 
contrebande  européenne,  que  gênaient  les  décrets  apostoliques,  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  pouvait  sollire  à  pouryoir  l'Egypte  des  d»jets  de  défense 
militaire 

L'éloignement  d'Âbaga-Khan,  dont  le»  forces  se  trouvèrent  appelées  en 
même  temps  aux  deux  extrémités  de  son  empire,  dans  la  Perse  et  dans  le 
kaptchak,  engagea  Bibars  à  agir  immédiatement  contre  Haîton.  U  somma  le 


'  De  coiiiinicttone  caain  Stiphet,  ap.  Ba- 
luse,  MUeeU.  t,  I.  p.  a3o^3 1 .  ( Voy.  ci-de»- 

»U9,  p.  319.) 

*  Makriii.  1.  H,  p^r«  j>  3o;  M.  Rci- 
luiud.p.  4g5  iContin.  de  Guill.  de  Tyr,^.  454; 
Sanodô,  p.  s  s  s. 

^  Diaprés  Ifaii'Fént.  les  dcfciiscurs  du 
Saplicd  étaient  ati  nombre  de  deus  mille. 
Rcinaud,  p.  '(97-198.) 

*  Pierre  Coral ,  Vhtoa,  À',  Martial.  Lcmoiic 
np.  Kaluic,  MUcelt.  in^fol.  1. 1,  p.  3i3i  j  Rou- 


(|uet ,  t.  \XI ,  p.  7  73  ;  Samido ,  p.  a  a  3  ;  (A>nlm. 
de  GaUL  de  Tyr,  p.  4S5. 

*  Cf.  M.  Rcinaud,  Chron.  or.  p.  Soo; 
Aboulfaradgc  011  tlir  Hobrseus,  CAronr^a* 
syriaque,  traduite  en  latin  par  kircti;  Lcip- 
stck .  1 789 ,  in-4*,  I.  Il  ,p-  568  et  suiv.  Aboul- 
faradgc ,  ('ia'il  primat  des  cbrélieus  jacobiie* 
(l'Orient.  Il  mourul  en  ia86,  prfes  de  FËU' 
plirale. 

^  Cf.  .MaLrili.  Ir.  Qualr.  1. 1 ,  p.  *  »  1. 
'  Voy.  Hht.  iê  Chypre»  I.  II.  p.  ia5. 
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roi  d*Arménie  de  rouvrir  les  routes  de  son  pays  aux  caravanes  arabes,  et  itM. 
exigea  de  lui,  s*il  voulait  avoir  la  paix  sur  le  Taurus,  de  payer  un  tribut 
annuel,  semblable  à  celui  que  ses  prédécesseurs  et  lui-même s*étaient  obligés 
de  payer  aux  empereurs  mongols,  leurs  auxerains.  Haltou  ne  parait  pas 
avoir  été  effrayé  d'abord  de  la  dédaration  du  sultan.  Il  alla,  avec  une  partie 
de  son  arm^e,  chercher  des  renforts  auprès  des  chefs  mongols  de  l'intérieur, 
qui  tlisputaient  aux  Turroinans  les  provinces  de  l'empire  (riconium.  Sa  trop 
grande  cx)nfianco  amena  une  ciTroyable  catastrophe  sur  le  pays,  lin  son  ab 
sence,  ses  frères  et  ses  fils  furent  battus  par  l'émir  d'Hama,  commandant 
l'armée  de  Tiihars;  trois  des  princes  furent  tués;  liéon .  son  fils  aîné,  depuis 
Léon  m  ,  fui  l'ail  prisonnier;  5is  et  les  provinces  maritimes  livit  r.s  ,ui  pillage'. 
Les  hrwnines  en  étal  de  porter  It  s  aunes  lurent  partout  massacrés,  les  enfants 
eirinii'i!(  s  à  Damas,  puis  ;ui  (]aire,  pour  grossir  li  s  rangs  des  Maineloucs^. 
Dr  Iciiiglcnips  l'Arménie  ne  ])ut  se  relever  du  coup  qu'elle  a\ait  reeu. 

\  la  même  époque,  les  Francs  éprouvèrent  un  grave  échec  près  du  Sa 
phed.  Le  régent  de  Chvpre  étant  revenu  a  .Saint-Jean  d'Acre,  l'armée  avec 
les  ordres  militaires  et  le  corps  de  GeoHVoy  de  Sergines  s'était  mise  en 
marche  vers  le  lac  de  Galilée,  espérant  surprendre  le  château  avant  que  les 
travaux  de  réparation  ordonnés  par  Bibars,  pour  faire  de  la  place  une  for- 
teresse inexpugnable,  entre  Damas  et  Saint-Jean  d'Acre,  fussent  terminés. 
La  supériorité  des  troupes  qu'on  trouva  réunies  autour  du  Saphed  était  telle, 
qu'on  fut  obl^  de  reprendre  promptement  la  route  de  la  côte.  Dans  la  re- 
traite, Tavant-^arde  s'étant  éloignée  pour  piller  quelques  villages  ennemis, 
le  corps  de  bataille  tomba  dans  une  embuscade  disposée  par  les  Arabes  à 
'  l'entrée  de  la  plaine  d'Acre,  et  fut  complètement  mis  en  déroute^. 

L*année  finit  aussi  malheureusement  qu'elle  avait  commencé.  Au  mois  moh 
de  décembre,  mourut  Jean  dlbelin,  comte  de  JaffaS  Tanciai  compagnon  de  tomi» 
Philippe  de  Navarre  durant  la  guerre  des  Lombards.  Par  sa  fortune,  son 
expérience  politique,  sa  connaissance  parfaite  de  la  constitution  des  assises, 
que  sa  bravoure  et  son  talent  avaient  aidé  à  défendre  sur  les  champs  de 


*  \oy.  le  moine  Ilaïtoii ,  .svigacur  de  Gor- 
Iiigos;  De  Tartnm,  ch.  xxxiu.  p.  5o,  Mit, 
cilée;  Makriii .  1. 1 .  s*  part.  p.  3d .  ann.  66^ 
(1366)-,  Aboulfaradge,  loc.  cit.;  Santi<lo, 
p.  333.  Contin.  de  GuiU.  de  Tjr,p.  455. 

'  Abotilféda,  Ir.  de  Reiike.  t.  V.  p.  19; 


M.  Rcinaiid,  p.  boi  \  litsl.  de  Vlij/irt,  t.  Il , 
p.  is8. 

>  Cii»iitm.  ie  GmtL  de  Tyr^  p.  455  ;  Ssnudo , 

p.  272  ;  \til;r'7Î  .  t.  1 ,  5*  p.irl.  p.  38. 

*  Coniin.  de  Guill.  dr  lyr,  p.  4  55  ; Sanudo , 

p.  933. 
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I2M.  bataille  et  dans  les  cours  de  justice,  le  comte  dlbeiin  était  un  des  hommes 
les  plus  considéntbies  des  denvL  royaumes.  Depuis  cpielque  temps  il  sem- 
blait  ne  pas  approuver  ce  qui  se  fiûsait  à  Saint«Jean  d*Acre.  Mais,  loin 
d*imiter  Philippe  de  Montfort,  qui,  sur  une  mésintelligenoe,  s*était  cantonné 
k  Tyr  avec  les  .Génois  dans  une  véritable  bostilité  contre  les  liges,  il  aidait 
de  ses  avis  les  hommes  chaînés  du  gouvernement  et  profitait  de  raocès  que 
sa  loyauté  lui  «vait  conservé  aiqnrès  de  Biban  pour  essayer  d*obtenir  des 
caprices  ou  des  calculs  du  sultan  la  prolongation  d*une  paix  toujours  éphé- 
mère* 

Jean  dlbeiin,  qui,  dans  rhistoire,  a  eflkoé  le  souvenir  de  «on  onde  Jean, 
premier  du  nom,  le  vieux  et  énergique  sire  de  Beyrouth,  dont  le  rôle  a  de* 
puis  longtemps  fini  dans  notre  récit ,  est  surtout  célèbre  par  son  traité  concer- 
nant les  coutumes  et  le  régime  politique  importés  par  les  Francs  en  OrieoL  U 
donna  à  sa  composition  le  titre  de  Livre  des  assises  des  royaumes  de  Jérusalem  et 
de  Chypre.  Cet  ouvrage ,  le  plus  précieux  iiionuincnl  de  droit  féodal  du  moyen 
âge  qui  existe,  fut  d  abord  invoqué  avec  réserve  et  répugnance  dans  les  tri 
bunaux  d'Orient,  tant  on  craignait  de  gêner,  même  par  un  écrit  dépoui^  u  de 
caractère  public,  la  lilîerté  d'interprétation  dcï,  cour»  judiciaires.  Mais  la  dé- 
fén  ii(  (  ,(t(a<  liée  à  la  mémoire  du  ronitt  de  Jalï'a  ,  la  précision  et  la  conninulité 
des  régies  qu'il  avait  réunies  dans  sou  livre,  sous  forme  de  solutions,  tou- 
chant les  questions  les  plus  importantes  et  les  \Au<  usuelles  de  la  vie  féodale, 
donnèrent  une  prompte  notoriété  à  l'ouvrai^e  et  iondèrent  son  autorité. 

Les  avantages  d'un  senibialile  recueil  lurent  surtout  appréciés  dans  le 
royaume  de  Chypre ,  à  mesure  que  la  paix  et  l'aisance  générale  moditiérent 
les  habitudes  militaires  de  la  noblesse.  Pour  éviter  des  discussions  de  prin- 
cipes, devenues-  laborieuses  et  de  moins  en  moins  accessibles  à  la  généralité 
des  feudataires,  les  chevaliers  de  Nî(X)sie  s'acœutumèrent  à  s'en  référera 
Tavis  du  comte  de  Jaffa.  Sa  décbion  fixait  l'usage  et  prévalait  toujours  eu 
cas  de  doute  ou  de  partage.  L'cnseml)le  de  sa  doctrine  devint  peu  à  peu  la 
jurisprudence  et  par  le  lait  même  la  législation  du  royaume.  La  sanction 
légale  manquait  seule  à  ce  que  le  temps  avait  consacré,  quand,  en  i  SGg,  à 
Tavénement  du  roi  Pierre  H,  on  prit  le  sage  et  indispensable  parti  de  donner 
force  de  loi  à  ce  commentaire,  toujours  écouté,  de  la  coutume  du  pays. 

mo-m?.  Durant  les  dernières  années  de  sa  vie,  le  comte  de  Jaffa  avait  indiné  tout 
Vorrr  ,ir  nib>r,  à  fait  vers  la  paix.  L^inaction  des  princes  dISurope  Tavait  découragé  sans 

en  Syrip,  IJ»  , 

doute  autant  que  la  force  et  les  projets  du  sultan.  11  ne  voyait  pas  de  salut 
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pour  le  foyamiie,  bon  d*aoe  coalition  générale  des  chiétieiu  contre  les  mn-  iiM-ii07. 
tnlmans,  et,  en  attendaot  cette  unico  si  nécessaire  et  si  pea  espérée,  il  con- 
seâlait  anx  chevaliers  la  réserve  la  plus  rigonrenae  pour  6ter  tout  motif 
d'agression  an  snltan,  dans  les  moments  où  son  humeur  le  portait  au  repos. 

BMme  avec  des  hommes  hahfles  et  actirs  comme  Hugues  d*Antioche  et 
Geoffiroy  de  Sei^nes,  les  Francs  ne  pouvaient  prendre  l'offensive.  Jamais, 
depuis  la  mort  de  Saladin ,  les  sultans  d^Kgypte  n'avaient  eu  une  puissance 
aussi  étendue  et  mieux  établie.  Bibar>  a\  ait  reconquis  toutes  les  provinces  de 
Koutouz  et  les  avait  accrues.  11  avait  lortillé  le  littoral  de  l'Egypte,  occupé 
et  réparé  toutes  les  places  de  la  Syrie  jusqu'à  Alep.  Sur  TEuphrak  même, 
il  avait  placé,  au  fort  d'El-Biré  ^  une  garnison  qui  tenait  le  milieu  do  la 
route  d'Edesse,  et  pouvait  lui  ouvrir  î.i  Mt  sopotamie.  De  ce  point  reculé, 
ses  coiiinuiiiications  étaient  assurées  jusqu'au  Caire,  par  la  lij^ne  de  TO- 
ronte  et  de  Gaza,  que  les  croisés  n'avaient  jamais  pu  intercepter  complète- 
ment. De  Damas,  sa  seconde  capitale,  et  du  Saphed,  son  poste  avancé,  il 
pouvait  préparer  à  loisir  ses  attaques  contre  les  chrétiens  de  la  côte,  et  fondre 
à  rimproviste  au  milieu  d'eux. 

Toute  sa  politique,  ses  guerres  et  ses  traités,  ses  violences  et  ses  conces- 
sions calculées  n'avaient  qu'un  but  :  isoler,  cûrayer  et  accabler  au  moment 
propice  Saint-Jean  d'Acre.  Quand  une  occasion  paraissait  favorable  à  ses 
desseins,  rien  n'était  sacré  pour  lui,  ni  la  trêve,  ni  la  foi  jurée.  Dans  une 
circonstance  récente,  le  régent  ayant  demandé  à  entrer  en  négociations,  Bi- 
hars  avait  feint  d'accueillir  ses  ouvertures,  et,  avant  de  donner  une  dernière 
réponse  au  messager  franc,  il  fit  avancer  un  corps  de  troupes  contre  la 
vOle.  Les  Arabes  dissimulèrent  si  bien  leur  marche,  sous  de  fausses  bannières 
des  ordres  militaires,  (pi'ils  kannA  au  moment  de  forcer  une  des  portes  du 
rempart  Plus  de  dnq  cents  chrétiens,  surpris  autour  des  murs,  furent  déca- 
pités, et  leurs  têtes  dénudées  s'élevèrent  peu  après  sur  des  piquets  autour 
da  Saphed*.  Deux  sematnea  s*éooulèrent  à  peine  et  Bihais  revint  avec  son 
année  devant  Acre;  mais  il  trouva  partout  bonne  contenance.  De  dépit  et 
de  rage,  il  fit  un  désert  de  la  plaine  environnante.  H  présidait ,lui-mÀne  à 
Vceuvre  de  destruction,  à  cheval,  la  lance  en  arrêt,  an  pied  des  hautes  tours 
de  la  ville,  popr  braver  ses  défenseurs  et  les  provoquer  au  combat'. 

*  Makriii,  Hist.  àtt  aitM»  mameloucs,       Contin.  </«  Gm'U.  <b  1}>i^liv.ZXXI?,dMip,  i. 
t.  r ,  p  lins*  pirt.  p.  I  et  miv.  M.  Rei-      p.  d55  -,  Samido,  p.  aaa. 

nauii ,  p.  4go.  '  M.  Rcinaud .  p.  Sos  ;  Makriii ,  en  1 166, 

*  M.  Bnntnd,  Chnm,  ûrmha,  p.  S09;      1. 1>  s*  part.  p.  di.  4s- 
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im-iiùi.  Quelques  jours  après»  par  une  de  ces  résolulioDs  subites  dont  il  ne  confiait 
Il  côa.rni  Ic  secTct  à  pcrsoune,  il  cessa  ses  déprédations.  Il  renonça  promptement  à  la 
"iNiMirib^r  guerre  et  renvoya  ses  troupes  au  Saphed  et  à  Damas.  On  croit  qu^il  voulait 
préparer  une  expédition  contre  les  Moisis,  et  qu*il  espérait  par  ses  ména- 
gements détacher  les  chrétiens  de  leurs  anciens  alliés.  11  consentit  k  négocier 
avec  le  roi  d'Arménie 11  accorda  une  trêve  de  dix  ans  à  Philippe  de  Ifoot- 
fbrt,  seigneur  de  la  ville  de  Tyr^et  de  ses  dépendances,  territoire  géogra- 
phique encore  vaste,  qui  avait  compris  autrefois,  dit  à  ce  propos  un  chroni- 
queur arabe,  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf  bourgs  ou  villages'.  Il  renouvela 
les  accords  particuliers  faits  avec  le  nouveau  sire  de  Beyrouth  et  avec  les 
Hospitaliers  ^  Le  grand  maître  fut  contraint  de  renoncer  alors  au  tribut  que 
le  Vieux  de  la  lUbuitagne  avait  jusque-là  payé  à  son  ordre\ 

Peut-être  Hugues  d'Antioche ,  sans  conclure  des  trêves  formelles  avec  le 
sultan,  en  obtint-il  aussi,  à  cetle  époque,  un  armistice,  car  Saint-Jean  d'Acre 
parait  avoir  joui  quokjue  temps  du  repos**.  Les  habitants,  profitant  de  ces 
répits,  ne  s'expliquaient  les  brusques  cimiigements  de  la  volonté  de  leur 
bizarre  ennemi  que  par  un  rITet  de  la  miséricorde  divine. 

Un  religieux  du  couvent  des  dominicains  de  Saint-Jean  d'Acre  écrivait 
alors  ces  mots,  ou  se  trouvent,  avec  un  senlimenl  d'admiration  etraii^'e  pour 
le  caractère  de  liihars,  le  triste  aveu  de  la  situation  du  royaume  ■  I  j  sitltan, 
dit  Guillaume  (ie  Tripoli,  pourrait ,  si  telle  était  sa  volonté,  nous  laire  bien 
«  plus  de  mal  qu'il  ne  nous  eu  a  (ait.  Dieu  seul,  qui  a  pitié  de  nous,  retient 
«  son  bras.  Nul  ne  serait  en  état  de  lui  résister.  Nul  n'empêcherait  Bibars  de 

•  s'emparer,  avec  un  peu  d'elTorl,  des  villes  et  des  châteaux,  qui  nous  restent 
«encore  :  Sidon,  Beyrouth,  Giblet,  Antarados,  Margat  et  même  Tyr  etXri* 
«  poli.  Dans  son  orgueilleuse  compassion ,  le  sultan  déclare  qu'il  ne  veut  pas 

•  trop  affliger  les  chrétiens,  bien  qu'ils  ne  le  méritent  guère.  Ne  voyant  que 
«le  fétu  de  l'œil  du  prochain,  il  se  plaint  beaucoup  des  nôtres.  Le  croirait- 
«on?  Il  leur  rq>roche  de  ne  plus  tenir  à  honneur  d  observer  leur  parole, 
«comme  les  anciens  fameux  chrétiens,  qui  avaient  été  puissants  autrefois. 
K  Nous  savons  qu*il  ne  convoite  aucune  ville  plus  ardonment  que  Saint-Jean 


*  Hiiton.  D*  Tartmittp.  So. 

'  M.  Reinaud.p.  So3. 

'  Makrin    1.1,2*  part,  p.  'l  it. 

*  M.  Retnaud,  p.  5o3.  Jean  d'ibclin,  de 
Bqfnmtb.  itùH  mort  en  ia64.  (CiHifiii,  dê 
Gain.  <b  Tjr,  liv.  XXXIV,  di.  iv.  p  448; 


Adiadi,  fol.  171.  Voy.  cî<d«tnit,  p.  399. 
note  a.) 

^  Makrîxi,  t.  I,  ?*  pnrt.  p.  il ,  en  ta66; 
M.  Reinaud .  p.  5oo ,  ào3. 

'  Cf.  M.  Reinaud ,  p.  bih',  MaLrizi .  1. 1 . 
a'pmrt  p.  5i. 


Digitized  by  Google 


LIVUE  1.  CHAPITRE  \V. 


417 


■  d*AcK,  la  capitale,  le  refuge  et  Teftpoir  de»  dirétiens.  Un  Sarrasin  nous  a 
«dît  que  le  sultan  ne  cherchait,  en  ce  moment,  à  paraître  généreux  à  notre 
«  égud  qu*afin  de  donner  honne  opinion  de  lui  aux  habitants  d*Acre  et  de 
•  s*emparer  plus  facilement  de  la  ville,  au  moment  opportun'.  » 


1M7 


Les  circonstances  étaient  devenues  toutefois  moins  défavorables  à  une 
croisade.  La  victoire  de  Bénévent,  en  assurant  la  couronne  die  Sicile  à  Charles 
d'Aajou ,  avait  iospîi  é  plus  de  confiance  à  Clément  IV  et  déterminé  de  nou- 
idks  prédicatioos  pour  ia  Syrie*.  Le  pape  n*élait  pas  Soigné  de  cioire  que 
les  princes  du  royaume  d'Aragon,  dont  les  chevaliers  et  les  marchands 
avaient  seuls  paru  jusque-là  en  Orient,  iraient  payer  eux-mêmes  leur  dette 
à  la  Terre  Siiiulc.  Séduit  par  de  nouvelles  dénionstrations  de  Michel  Paléo- 
iogue,  il  se  flattait  même  que  les  troupes  grecques  se  réuniraient  enfin  aux 
Francs  contre  les  iiifidèies'. 

Le5 Orientaux  ne  partageaient  pas  ces  espt'Tances.  Leurs  cl(''sirs  se  l  omait'nt 
a  voir  ia  défense  de  Saint-Jean  d'Acre  assurée,  et,  pour  pimiM  ic  condition 
de  sfkurité,  ils  demandaient  que  la  paix  fut  rétablie  cuire  les  communes 
it«ilieiiiirs  Chacun  des  hauts  feudafaires  ayant  à  protéger  ses  propres  terres, 
la  capitale  se  trouvait  souvent  sans  autres  troupes  que  les  ordres  militaires 
et  le  corps  de  GeolTroy  de  Sergines.  On  attachait  une  exti  rme  importance  à 
conserver  encore  quelque  temps  les  cinquante  chevaliers  amenés  par  le  comte 
de  Nevers  et  par  Erard  de  Valéry.  Le  patriarche  de  Jérusalem,  Guillaume 
d'Agen,  adressa  un  message  à  Amaury  de  La  Boche,  commandeur  du 
Temple  en  France,  pour  le  prier  d'exposer  ces  vœux  au  roi  Louis,  et  d*étre 
Tavocat  de  la  Terre  sainte  auprès  des  prino^s  chrétiens^. 

Le  patriarche  recommandait  instamment  qu'on  Ht  parvenir  en  Orient  les 
fonds  nécessaires  à  la  solde  des  chevaliers,  au  moins  pendant  un  an  encore. 


dn  OriralMH 
aui  priaCM 


'  riiiillaiimo  de  Tripoli,  De  Statu  Sarate- 
norum, ap.  Du Cbc»nc ,  Script,  t.  V  ;  cf.  p.  i3i  , 
kZi,  Cet  éahtdont  on  ponède  ptosÎMin 
iMniMcrils  el  deux  telles  contempoctin»,  un 

latin ,  l'auu^  français .  futd^diéparGuilIaume 
de  Tripoli  à  TlK'altle  Visconti  iTM-t'iioirc  X), 
arcbidiacre  de  Liëge,  cbauuuic  de  Lyon, 
•km  pMerin  i  SaiaiJean  d'Aere,  o&  il  m 
trouvait  encore  qi^and  il  futt^liipapo  en  iVJi, 
à  h  mort  dcCiëmciit  IV.  Les  derniers  para- 
ginplieâ  portent  la  date  de  Tannée  1 273.  Ce 
awil  des  additioDt  ajoutées  poilérîearaaieirt, 


el  par  raulcur  liii-iiiémc  pcul-<''tre ,  h  la  pre- 
mière rédaction,  cjui  pai-ait  avoir  été  ariTléc 
avant  ta  prise d'Antiochc ,  cl ,  paroMnéquent . 
avant  le  mois  de  mai  1  s68.  (Cf.  Du  Cbesne, 
loc.  cit.  p.  4-^3.) 

*  Rinalfli,  Annal.  1  268 i  Martène, 
Tha.  anecd.  l.  II ,  col.  42  a. 

'  Lettres  de  Clément  IV,  ap.  Maitène, 
Thes.  anecd.  t.  M  ,  col.  43&  ,  439 ,  ^68,  46g. 

*  Rt  coniinandatJons  du  patriarche  Amaury 
de  la  Hoche,  publiées  par  M.  Servois;  BihL 
de  tÈe.  dct  dutrUâ ,  4*  série,  t.  IV,  p*  S91 . 
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IM7.  et,  s*il  étail  possible,  jusqu^à  farrivée  de  la  grande  croisade,  dont  il  était  de 
nouveau  question.  Il  insistait  pour  qu'on  ne  manquât  pas  de  payer  régo- 
lièrement  les  gages  des  hommes  de  Geoffroy  de  Seigines,  et  pour  que  le  pape 
ou  le  roi  Charles  d* Anjou,  sur  qui  Ton  complut  beaucoup  alors,  parvinssent 
à  obtenir,  de  gré  ou  de  force,  la  certitude  d'une  longue  trêve  entre  les  Génois 
et  les  Vénitiens.  L*animosité  des  'deux  peuples  était  toujours  la  mèaié,  et  des 
malheurs  irréparables  pouvaient  en  résulter  pour  la  Palestine. 

Dernièrement ,  Luchetto  de  Grimaldi ,  à  la  tête  de  dix>huit  galères  génoises , 
avait  reparu  à  l'entrée  de  SaintpJean  d*Acre.  il  était  resté  pendant  douze  jours 
maître  absolu  du  port  et  ne  s'était  retiré  qu  après  avoir  capturé  ou  renvoyé 
à  Tyr  tous  les  vaisseaux  venus  dans  h.  rade,  et  avoir  brftié  deuk  navires 
pisans  ^  Le  patriarche  engageait  le  roi  de  Sicile  à  entretenir  en  permanence 
six  galères  armées  dans  les  eaux  de  la  Syrie,  ponr  arrêter  ou  diminuer  an 
moins  la  contrebande  de  pfueiTe.  Il  demandait,  qu'en  hâtant  et  augmentant 
les  renforts,  on  ne  laissât  venir  cependant  en  Orient  que  des  hommes 
propres  à  porter  \vs  armes.  Il  voulait  rnfin  que,  jusqu'au  départ  dt*  la  croi- 
s.kIl*  générale,  le  pape  affectât  à  la  (Icfcnsr  du  royaume  de  Jérusalem  la  dîme 
(les  églises  chypriotes,  estimée  à  une  somme  annuelle  de  deux  mille  livres 
tournois^. 

ddM.  I2A7.  Pendant  ([ue  les  prélats  d'Orient  s'efforçaient  de  pn  jmrer  les  voies  à  la 
M|*Ft       rrnisade,  une  courte  maladie  enleva  le  jeune  roi  de  (Chypre.  Hugues  II 

i«i à» chjpf».  mourut  le  5  décembre ,  veille  de  la  léte  de  Saint  Nicolas  ^.  il  avait  quatorze  ans , 
et  touchait  presque  à  l'époque  de  sa  majorité.  Il  était  marié  depuis  peu  de 
temps ^  à  Isabelle  d'Ibelin,  héritière  de  la  baronoie  de  Beyrouth,  et  n'avait 
pas  d'enfants^  Isabelle,  fille  de  Jean  II  d'Ibelin,  mort  en  l26/|^  mourut 
elle-même,  vers  la  fin  du  siècle,  sans  laisser  de  postérité  des  trois  maris 
qu'elle  avait  eus  après  le  roi  Hugues  :  Raymond  L'Etranger,  seigneur  anglais, 
Nicolas  L'AIeman,  sire  de  Césarée,  et  Guillaume  Barlas.  Sa  sœur  Echive  hé- 
rita du  nom  et  des  terres  de  la  Imnche  ainée  de  la  maison  d'Ibelin ,  et  par 

'  Coiitin.dtGaiH.d»Tjrr,p,  4&6;$>nado,*  du  scignettr  de  BeyrouUi  décédé.  (Martënf. 

|>.  aa3.  Thés,  anecd.  t.  II,  col.  j3Si  Reinhard.  1. 1 . 

'  BiiL  tUCkjprt»  t.  II,  p.  72.  pr.  p.  60.)  Jem  iTibeliii,  mcc  de  Beyrouth, 

'  Amadi,  foi.  17^;  Fl.  BuMron,  fol.  vi  «l  étût  mari  en  1 964.  (Voj.  ci<4l«Miia,  p»  399 . 

186.  note  ■>.] 

*  Le  a  I  mai  i365,  Clément  IV  avait  ac-  '  Lttfnaget  d'Ouitv-m$rt  ch.  il  et  vnii  FI. 

.    cordé  les  dispenses  de  parenté  nécessaires  au  Bnslron .  fol.  ij. 

mariage  du  rai  Hugura  et  de  l'une  des  fiilca  *  Coerjn.  i$  GtdU.  de  Tyr,  p.  4  48- 
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elle  le  fief  principal  du  vieux  sire  de  Beyronth  passa  aux  MontforI  d^Orient,  Wt»^  m?, 
déjà  seigneurs  de  Tyr  et  de  Toron. 

11  paraît  que  le  traité  de  saint  Thomas  d*Aquin  sur  les  meilleurs  moyens  écrit 
d  assurer  la  prospérité  des  États,  intitulé.  Du  gouvernement  des  princes,  et  untinMiM 
dédié,  d'après  les  manuscrits,  à  un  roi  de  Chypre,  qui  n'est  pas  noniniL'.  était  *d^4 

!•'  ^I<'l         -      'i-'  4  Hniniri  n. 

fit'stine  par  le  saint  docteur  a  I  éducation  {)oli1i(|ue  et  morale  du  ins  de 
tleori  1"  de  Lusignan.  Cependant,  d'après  le  P.  Ktienne  de  Lusignan,  1  un 
des  descendants  de  l'illustre  famille  royale  de  Chypre*,  réfugié  en  Europe 
après  la  conquête  de  l'île  par  les  Turcs,  le  De  regimme  pnncipum  aurait  été 
dédié  à  Hugues  III'^. 

Nous  croyons,  tomiiie  les  savants  historiens  de  l'ordre  de  saint  Dominique*, 
et  par  les  mêmes  raisons,  (|U(;  le  livre  et  Thoramage  s  adressent  plutôt  au 
roi  Hugues  II,  cousin  et  prech'cesscnr  de  Hugues  III.  Est-il  vraisemhiahie  que 
saint  Tliomas  d'Aquin ,  sujet  du  roi  Charles  d'Anjou,  auquel  sa  famille  «-fait 
toute  dévouée,  eût  place  un  de  ses  écrits  sous  le  patronage  de  Hugues  III 
de  Lusignan,  qui,  à  peine  investi  de  la  couronne  de  Chypre,  reçut  aussi 
celle  de  Jérusalem,  et  devint  ainsi  l'adversaire  des  préteolions  du  roi  de 
Sicile  à  la  royauté  de  Terre  sainte,  prétentions  avouées  d^jà  par  Charles 
d'Anjou,  avant  que  Marie  d'Antioche  lui  eût  fait,  comme  nous  le  verrons, 
l'abandon  de  ses  droits?  Les  conseil»  et  les  exemples  réunis  par  saint  Thomas 
dans  le  De  regimine  pour  la  bonne  conduite  des  peuples  n'étaient-ils  pas 
plus  naturellement  et  plus  opportunément  olTerts  à  l'esprit  d'un  prince  jeune 
encore,  comme  Hugues  II,  et  appelé  à  prendre  prochainement  la  direction, 
de  ses  États,  qu*à  un  honrnie  déjà  mûr  et  depuis  longtemps  initié  aux  diffi- 
cultés du  gouvernement,  tel  que  Hugues  DIP 

La  fin  prématurée  de  Hugues  II  rendait  inutile  Tceuvre  commencée  pour 
lui,  et  c'est  peut-être  là  le  motif,  jusqu'à  présent  inconnu ,  qui  détourna  saint 
Thomas  d*Aquin  d'achever  cet  ouvrs^,  bien  que  le  docteur  angélique  ait 
survécu  de  six  années  au  roi  Hugues  II*. 

• 

*  Frère  Étîenne  de  Lusignan,  nommé       Chypre  en  italien  à  Bologne  (  1 673),  puis  en 
Jodv^nrt  avant  5nnrnir(5p  (tans  ronlrpHoSaint-        français  à  Paris  (i58o),  au  couvent  de  la  nw 
Dominiijue,  était  l'un  des  nombreux  enfants       Saint-Jacques,  où  il  vécut, 
de  JtMD  de  Lusignan,  gotivemenr  de  Lime»-         *  Étîenne  de  Lusignan,  Hi$t.  de  Çyprc, 
sol,  fib  lui-même  de  Philippe  de  Lusignan.       fol.  1  36  ;  Gi'néuloifies,  foi.  1 7. 
seigneur Jr  T'  ttnolopho.qni  (!cscendaitdirec-  ^  Quétif  et  Échard,  Scr^f.  PhtdicaM.  I, 

temeat ,  de  inàle  en  mâle .  du  roi  Jacques  1".       p.  337. 

lie  P.  Étiemie  publia  d'abord  ion  Hîaloire  de         ^  Des  quatre  lime  eomposant  le  De  regi- 

«7- 
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Avec  ce  prince,  s*éteîgnit  la  première  maison  royale  de  Chypre  et  la  des- 
tuinriio»  cendance  immédialc  de«  enfants  de  Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche, 
''.nJ!!!r£|!l?  venus  en  Orient  avec  les  Anglais  de  la  troisième  croisade.  Ta  vraie  dynastie 
des  Lusignan  n^avait  compté  que  cinq  degrés  de  filiation  et  quatre  règnes. 
Hugues  n  était  arrière-petit -neveu  du  roi  Guy,  premier  seigneur  latin  de 
Chypre,  arrière-petit^fils  d*Amaury,  le  vrai  fondateur  du  royaume.  D  ne 
restait  pas  un  seul  parent  màle  issu  directement  de  Tun  de  ces  ascendants. 
Quelques  princesses,  filles  d'Amaury  et  de  Hugues  1**,  avaient  créé  des 
alliances  et  apporté  des  droits  dans  ks  familles  d*Antk>die,  de  Brîemie, 
d* Arménie  et  de  Montbéliard.  De  tous  les  mâles  rattachés  ainsi  collatérale- 
ment  à  la  race  de  Lusignan ,  il  avait  été  déjà  reconnu  que  le  plus  rapproché. 
d*aprcs  ia  coutume  d'Orient,  était  Hugues  d'Anliochc,  fils  du  prince  Henri. 
Les  décisions  des  cours  de  Nicosie  et  de  Saint-Jean  d'Acre  avaient  valu  à  ce 
non\ol  Hugues  hi  régence  de  Chypre  et  la  régence  de  Syrie,  en  lui  assurant 
par  avance  une  double  couronne. 

La  luorl  (lu  pupille  royal  n'amena  dont  m  l  ui  kicut»  changement  à  la 
lOlo  des  deux  royaumes.  Les  pouvoirs  temporaires  du  l)ailo  s'élevèrent  el  se 
perpcluùrcnl ,  en  devenant  les  droits  du  roi  nu  nie.  En  Syrie,  ils  restaient 
cependant  sui)or(lonnés  à  la  souveraineté  de  Couradin,  .seul  héritier  de  Fré- 
déric et  d'Isabelle,  reconnu  et  toujours  attendu  dans  le  pays  comme  le  roi 
défioilif  de  Jérusalem. 

nùnc  iirincipim,  saint  Tbonim  ii*B  rédi^i-  (|uf  mi»  en  ordre  les  imtériaui  du  second  el  ré- 
Ic  premii  I  (  l  ébauché  le  second.  Tolomt^c  digôrnli6rrmciil  Ir  intisi.'  mr  rt  ir  quatrième. 
(Rarthétcmy)  de  Ltioqne*.  son  disciple,  a       (Voy.  Qnéiifel  Écbard./oc.  fit.) 
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CHAPITRE  XVI. 

HUGUES  III  D*AIITIOaiB'LUSIGMAM, 
ROI  DB  CHIPUB,  VOU  DI  jéftUS&LEIl. 


IS07.  —  1272. 

HttgMC*  dTAtiUoche prend  le  uoai  de  Lusigoan.  U  puse  eu  Syrie,  oik  le»  hostilité*  étaient  re- 
prises.  Négocialion  el  rupture  d'un  trMlé  avec  le  suhau.  Marie  d'Antioche  conteate  les  droit» 

du  roi  Hugues  à  la  couronne  de  Jérusalem.  Le  roi  Hugues  maintient  sa  requête .  sans  cnga- 
'^çT  (lu  (It'h.il.  Il  «'sl  reroiimi  roi  de  .li'iusiilcni.  Connidiii  sf  trouve  cviiict'  de  srs  droits  au 
coviiime  de  Jérusalfiii.  Muit  tic  Couradin.  (A)uroiiiif[n!  nt  du  roi  Ilugups  à  Tyr.  Ob^i  rvations 
Mir  les  événements  précédents.  Faits  militaires.  De  la  nouvelle  croisade  du  roi  de  France. 
La  mort  de  aaiut  Louis  oblige  les  Onculaux  à  demander  la  pali.  Eipédition  de  Bibars  contre 
ffle  de  Chypre.  Dernièret  hostililëi  en  Syrie.  IKatentimeul  entre  le  roi  de  Chypre  et  ses 
bsrons  au  sujet  du  serriee  militaire.  Prétenlions  du  roi.  Droits  allégués  par  les  hommes 
liges.  U  n'est  rien  statué  sur  la  question.  Vm  de  Céaarée  entre,  le'roi  Hugues  et  le  sullan 
pour  la  ville  d'Acre. 


Le  r^nt  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  fils  du  prince  Henri  d*Antiodie,  mamhn  u&i. 
petit-fils  de  Boémond  IV,  s^était  déjà  séparé  d'intérêts  de  la  souche  paternelle    ^  iiuku» 
de  sa  maison.  Isabelle  de  Lusignan ,  sa  mère,  fille  du  roi  Hugues  l*',  lui  avait  t»^  ■■ 
donné  son  nom  patronymique,  et  Hugues,  en  Taitoplant,  avait  notoirement  uiigH.. 
marqué  son  annetion  à  la  famille  maternelle  dont  il  se  poi  tait  héritier.  Sur 
les  actes  et  les  monnaies  de  son  régne  il  ne  prit  jamais  que  le  nom  de 
Losigiian  ;  les  chroniqueurs  ne  lui  en  donnent  pas  d'autre. 

La  proclamation  de  Hugues  d'Antioche  en  Chypre  ne  pouvait  rencontrer 
de  coulcidaliou.  La  haute  cour  de  Nicosie  lui  donna  liuvestiture,  elles  liges  lui 
rendirent  hommage  comme  roi.  Son  sacre  eut  lie»  peu  de  temps  après,  dans 
la  cathédrale  de  6aiiUt -Sophie ,  le  2^  de  décmihi e,  au  milieu  des  st.leiHiités 
de  la  lète  de  Noël,  jonc  où  l'on  commeiK^ait  alors  Tannée,  dans  le  royaume 
de  Chypre.  Le  patriarche  de  Jérusalem,  Guillaume  d*Agcn,  venu  dans  nie 
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mi.      pour  la  visite  pastorale  de  ses  diocèses,  fit  les  cérémooies  de  Toaction  royale 
et  déposa  le'diadibDe  sur  la  tête  du  prince  K 

A«ni  iM».  Au  printemps,  infomé  par  les  chevaliers  de  Syrie  que  le  sultan  avait  en- 
ii^Mw  *  vabi  le  sud  du  royaume,  Hugues  passa  sur  le  continent*.  U  annonça,  dans 
.Hi  I»  h^rnu*  une  réunion  où  se  trouvaient  les  seigneurs  et  le  dergé',  son  intention  arrêtée 
.rpX*.  de  prendre  possession  de  la  couronne  de  Jérusalem;  mais  il  ajourna  sa  re- 
quête l^lc,  afin  de  pourvoir  avant  tout  à  la  défmise  d^Acre  et  du  pays  envi- 
ronnant, seul  but  qu'il  pût  se  proposer,  tant  qne  tes  Orientaux  ne  seraient 
pas  assistés  par  une  nouvelle  armée  d'Europe.  Il  se  rendit  d'abord  à  T\r. 
auprès  de  Philippe  de  Moiilloii.  dont  le  lils  aîné,  Jeaa,  épousa  peu  après 
Marguerite  de  Lusignan.  sa  scrur.  S'il  ne  put  alors  arroîdci  les  Vénitiens 
et  le  prince  de  Tyr,  sa  présence  empêcha,  du  moins,  de  nouvelles  hostilités 
entre  les  partis,  et  prépara  les  voles  ,i  nn  arrangement  (U  linilif.  F>e  roi  de 
Cl>\pf*  parait  avoir  ménagé  aussi,  uis  ce  temps,  et  obtenu,  peu  après,  la 
rentr«'e  <les  (îénois  dans  la  ville  de  Saint-Jean  d'Ac  re,  qu'ils  avaient  élu  obliges 
d abandonner  de[)uis  dix  ans,  à  la  siiite  de  la  guerre  île  Saint-Saba.  Il  vint 
ensuite  s'enfermer  dans  les  murs  de  Plolémaïs  avec  les  chevaliers  et  Geoffroy 
de  Sergines. 

bibars,  arrivé  sur  les  côtes  de  Syrie,  dès  le  mois  de  mars*,  s'était  emparé 
de  la  ville  de  JalTa,  épargnée  durant  la  vie  du  comte  Jean  d'ibclin,  et  sVtaît 
avancé  vers  le  nord,  en  évitant  les  terres  de  Snint-Jean  d'Acre.  11  en  voulait 
alors  aux  Templiers,  et  surtout  au  prince  U'Aotioche,  que  le  roi  d'Arménie, 
son  beau -père,  était  hors  d'état  de  secourir.  Au  mois  d^avril,  il  avait  enlevé 
le  château  de  Beaufort  aux  chevaliers  et  était  venu  attaquer  Boémond  VI  à 
Tripoli.  N'ayant  pu  forcer  la  ville,  il  ravagea  la  principauté  entière  et  alla 
mettre  le  siège  devant  sa  capitale,  qu'il  parvint  à  emporter  vers  la  fin  du  mois 
de  mai'.  Abaga,  occupé  de  ses  guerres  contre  les  Moisis  du  Kaptchak  et 
de  la  Grimée,  n'avait  pu  envoyer  les  secours  demandés  par  les  chrétiens 
d*Antioclie. 


'  Conlin.  de  Guilt.  ih  Tyr,  p.  455 ;  Aoiflidî » 
loi.  17/i;  Fl.  Biislnni.  loi. 

*  Ass'ucs,  Doc.  cil.  AIN,  l.  II,  p.  4 là; 
AdMdi,  foi.  175.  Snivant  Sanudo,  le  roi  de 
Chypre  arriva  A  SaiiilJeaii  <f  Acre  le  9  s  avril  ; 

p.  2  23. 

*  Auists,  i.  U,  p.  4i5. 

*  fin  666  de  l'hégin-  (  1 368  de  J.  C). 


M.  Keiaaiid,  Chrvn.  arab.  p.  5o3;  Coniin.  de 
Guiil.  de  7^»", p.  ^  îifi  ;Saniulu  ,  p.  u  23  ;  Aniadi, 
fol.  174;  Makriù.  Irud.  de  Quatreoière ,  on 
1S67.  t.  f  »  s'part.  p.  5i. 

*  M.  Reiuaud ,  p.  à  1 2  ;  Contin.  de  Guill.  de 
Trr, p.  456;  Suini'!'>  p  ^a3;  Makri/i .  t.  I 
9* part,  p.  52  .  el  appcuilicr .  p.  igo;  Aboui- 
féda,  tr.  de  Rtiske.  t.  V.  p.  ai. 
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.  Pendant  son  séjour  dans  cette  grande  ville,  où  Ton  comptait  encore  plus  iMi. 
de  cent  mille  habitants   et  où  la  croix  latine  avait  été,  pendant  cent  soixante 

etdixaus,  arborée,  le  sultan  accepta  les  conditions  de  la  paix  débattues, 
depuis  on  an,  avec  le  roi  d'Arménie-.  Haiton  l"  dut  atmndonner  toute  ia 
partie  orientale  de  la  Cilicio  jusqu'au  Djihoun.  et  prometlie  bou  accueil  aux 
marchands  arabes.  Il  recul  alors  seulement  .sou  ills  Lt'on.  en  échange  du 
jeune  favori  de  Bihars,  qu  Abaj^a  Khan  avait  fait  rechercher  dans  luu.s  .ses 
Ktat.s  pour  être  agieable  au  roi  d'Arménie-*.  Haïtou,  après  un  rèfi^ne  long  et 
!»ou\»  mI  glorieux,  remit  ensuite  le  sceptre  à  ce  iils  rachet»-  de  la  captivité, 
«jui  lut  le  roi  Leoii  lU,  pour  .se  vouer  cotièremeatà  Dieu  et  à  ia  vie  monas- 
tique, sous  le  nom  de  xMacaire^. 


liuf^ues  III,  oblige  de  se  tenir  sur  la  défensive,  sans  pouvoir  secourir  son  Nrgocianon 

cl 

cousin  Boémond,  avait  demande  un  traité  de  paix  à  bibars,  après  la  pri^c  lapmrr 

d'un  traite 

d'Antioche,  et  le  sultan  avait  consenti  à  lui  envoyer  des  messagers.  On  fut  ««mUmIu». 

cependant  quelque  temps  à  s'accorder.  Le  roi  voulait  seulement  traiter  pour 

rile  de  Chypre  et  se  réserver  la  faculté  de  dénoncer  la  trêve  en  Syrie,  si  une 

nouvelle  croisade  arrivait  d'Europe ^  Les  Arabes  remarquèrent,  durant  les 

conférences,  que  le  roi  de  Chypre  parlait  souvent  du  frère  du  roi  de  France, 

le  roi  de  Sicile;  ils  furent  frappés  de  la  déférence  que  le  roi  montrait  pour 

ce  prince  et  du  soin  qull  mettait  à  éviter  tout  ce  qui  aurait  pu,  avant  ou 

après  les  n%ociations,  exciter  son  mécfmtentement^  Charles  d*AnJoa ,  oMome 

sucoesseor  de  Frédéric  et  de  Conrad  dans  les  Denx<Siciles,  paraissait  avoir, 

dès  loiv,  la  pensée  de  prendre  la  couronne  de  Jérusalem,  et  les  lenteurs  de 

la  négociation  de  Hugues  Dl  avec  Biban  nous  semblent  indiquer  que  le  roi 

de  Chypre  n*avait  pas  encore  été  investi  du  titre  cte  roi  de  Jérusalem,  quand 

il  traitait  avec  les  envoyé»  du  sultan. 

On  finit  par  convenir  d*une  trêve  et  d'une  nouvelle  délimitation  des  fron- 
tières du  royaume,  en  sacrifiant  probablement  quelques  territoires.  Lesmessa* 
gers,  chargés  de  préparer  le  projet  de  paix,  comme  ceux  qui  vinrent  plus 
tard  en  demander  la  ratification,  traitèrent,  par  ordre  du  sultan,  avec  une 
extrême  hauteur.  Ils  exigèrent  qu'on  ks  Itt  asseoir  sur  un  siège  semblable  à 

•  Makrizi.t.  I.  2' part.  p.  53.  Contin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  407;  M.  Rei- 

*  Id.  t.  I,  3*  part.  p.  43  ,  j4-55  ;  lUïluu.  uaud,  Ckron^  p.  5o3.  ô35;  Abouiféda.  tr«d. 
HiêL  ùritnudît,  »ne  de  Tortarii,  cap.  xxxiii .  t.  V.  p.  s3. 

p.  .')0.  *  Hnîton.Dk  TarlurU,  cap.  p.  &i. 

'  Saint  Martin  et  Brosspt,  llisl.  du  Bits-  ^  M.  Iteinaud,  Cftran.  «r.  p.  ài4< 

Empirr,  t.  XVII,  p.  473;  Haitoii,  p.  âo;  *  IJ.  ibid. 
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iMi.  celui  du  roi  et  près  de  lui.  L*ud  de»  grands  oflkier»  chrétiens  s'avançant 
pour  recevoir  ilnstmment  du  traité,  que  les  messagers  présentaient,  ils  refn- 
aérent  de  ie  livrer  et  voulurent  que  le  prince  hri-méme  prit  le  papier  de 
leurs  mains. 

«  Le  roi  pariait  avec  liumeur  et  sur  diflereules  choses,  •  dit  l'un  des  am- 
bassadeurs dans  le  récit  de  sa  mission,  «  mais  je  lui  répondais  sur  le  même 

•  ton.  l  out  a  (  Oup  il  me  rep^anl  i  i  v  r  colère  et  me  fit  dire  par  l'interprète 

•  de  regarder  derrière  nu  i  [(  tournai  la  lète  et  je  vis  sur  la  place  toutes  les» 
«  troupes  dii  roi  rangées  en  l)ataîlle;  l'interprète  eut  même  soin  de  m'en  faire 
"  remartpjcr  le  nombre  et  l'attitude  martiale.  Alors  je  baissai  lejj  yeux,  et. 
«après  qu'on  m'eut  promis  de  respecter  mon  cararlére  de  député,  je  dis  au 
-  roi  qu'il  y  avait,  en  elFet,  beaucoup  de  soldats  chrétiens  sur  la  place,  mais 

•  qu  il  y  en  avait  encore  plus  dans  les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots,  le  roi 
«  changea  de  couleur;  il  lit  un  signe  de  croix  et  remit  1  audience  à  un  autre 
•jour  • 

Le  repos  fut  de  courte  durée.  Quelques  mois  après  la  conclusion  du  traité, 
Bibars  se  plaignit  de  retards  que  l'on  mettait  à  lui  rendre  certains  marne* 
loues  enfuis  à  Saint- Jean  d*Acre;  il  déclara  la  trêve  rompue  et  fit  recommen- 
cer les  dégâts  sur  le  territoire  franc  ^.  La  rivalité  des  princes  qui  aspiraient 
à  la  souveraineté  de  Jérusalem  favorisait  les  desseins  du  sultan  et  le  laissait, 
en  réalité,  midtre  de  la  pi^x  ou  de  la  rruerre  en  Syrie.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  un  message  amical  de  Charles  d'Anjou  vint  lui  recoDamaDder  les 
chrétiens  de  Palestine,  et  un  député  de  Gonradin  sollicita  des  secours  pour, 
son  maître,  •  Tami  des  Sarrasins  d'Afrique,  •  afin  de  Taider  k  défendre  la  Sif 
elle  contre  Fenvahisseur  de  ses  domaines',  ^ibars  chercha  par  ses  réponses 
k  satisfaire  les  deux  princes,  sans  prendre  un  engagement  avec  aucun.  D  ra- 
lentit cependant  les  hostilités  en  Syrie,  désireux  de  conserver  de  bonnes 
relations  avec  Charies  d*Anjou,  dont  la  puissance  commençait  à  l'inquiéter. 


«l'Aoluxiie 


L»  dangers  de  la  situation  n^empéchèrent  pas  les  chevaliers  d*Orient  de 
'ra>ii^«     suivre,  avec  les  fimnes  ordinaires,  l'examen  de  la  requête  que  Hugues  Dl 

Irt  dwilt  rai 

HugM*     adressa,  sur  ces  entrefaites,  à  la  hante  cour  d*Acre  pour  être  investi  de  la 
•)«       royauté*.  Son  admission  a  la  régence,  en  1264,  avait  déjà  prejugi;  en  sa 


Jcnmilm. 


*  Mohi-edctia.  (M.  Beiiwud .  p.  5 *  On  n'a  pas  la  date  prieia«  àf  cette  mm* 

*  M.Reinaud,p.5i5;Maiiri»,l.t.s*p«rt.  vrlle  discusMon  de  la  coor  d'Acre.  Mais  le 
p.  68.  compte  rendu  original  cpii  sVii  li-oiivc  dans 

*  M.  hoiiiniid ,  p.  dij,  5 16.  Irs  appendices  de»  Assises  (l.  Il,  p.  hib  el 
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faveur  la  qnettion  de  la  successibilité  définitive.  Hugues  de  Briénoet  écarté 

par  la  cour,  avait  quitté  la  Syrie;  mais  le  débat  semblait  devoir  recommencer 
aujourtriuii  vis-à  vis  d'un  nouvel  ailversaire.  Marie  d'Antioche  disait  être  rat- 
lachco  plus  (liierl(Miienl  que  Hugues  III,  son  neveu,  a  la  tige  des  anciens 
rois  (le  J/Tiisalein,  alltuidu  tjue  sa  mère,  Melissende  de  Lusignan,  seconde 
i'ernnie  tie  Hoeniond  I\  était  fille  d'Amaury  de  Lusignan  et  de  la  reine  de 
Jérusalem,  li^abelie  l**,  et,  par  conséquent,  tante  d'Isabelle  II  de  Brienne, 
morte  la  dernière  en  possession  de  la  couronne  de  Jérusalem.  Marie  d'An- 
lioehe  était  alors  àgee  de  soixante  ans;  elle  n'agissait  pas  dans  l  inlerèt  de  sa 
postérité,  car  elle  n'était  pas  mariée,  comme  l'indique  le  titre  de  danioiselle , 
qu'elle  prenait  dans  ses  actes-.  On  sut  plus  tard  que  les  'l'enjpiiers,  mal  dis- 
posés pour  le  roi  Hugues,  avaient  suscité  la  jalousie  de  la  vieille  princesse 
pour  laire  passer  ses  droits  au  roi  de  Sicile 

La  haute  cour  ayant  été  convoquée  à  Saint-Jean  d'Acre,  Hugues  exposa 
brièvement  devant  elle  l'objet  de  sa  demande.  Sans  aller  au-devant  des  con- 
testations qu'il  attendait  de  la  part  de  sa  tante,  présente  à  la  séance,  il  rap- 
pela k  rassemblée  qu'il  s'était  hâté  de  venir  en  Syrie  aussitôt  qu'on  l'en  avait 
prié,  pour  deux  motifs  principaux,  «d^abord,  dit-il,  pour  subvenir,  s'il  est 

•  possible,  au  périlleux  état  du  pays,  et  ensuite,  pour  prendre  possession  du 

•  royaume,  qui  lui  était  échu  par  la  mort  de  son  cousin,  le  roi  Hugues.  •  Il 
oOïit  de  prêter  aussitôt  le  serment  royal,  conformément  aux  assises ^  Après 
une  courte  délibération,  Tun  des  chevaliers,  le  comte  Jacques  Vidal,  prenant 
la  parole  au  nom  de  la  conmiunauté,  annonça  que  les  hommes  liges,  «  par 
«suite  de  la  daire  requête  du  roi,  étaient  prêts  à  lui  faire  les  hommages, 

•  les  services  et  les  redevances  que  Ton  doit  au  seigneur  du  royaume.  > 


siiiv  ),  en  reprodiiiMiit  la  réponse  du  roi 
Hugues  a  la  rcquélc  de  Marie  d'AiiUoche, 
qa*m  lin  plus  loin ,  élaUtt  ce  point  essentiel . 
qu'elle  eut  UeuavMil  la  mort  de  Coiinulii), 
c'i  st-à-ilire  avant  le  39  octobre  ia68.  (Voy, 
llisL  de  CItjpre,  t.  II ,  p.  73.) 

'  Vcy.  eÛessus.  p.  337. 

*  HiâL  de  Oypn,  t.  Il,  p.  86,  noies;  cf. 
Anudi.  fol.  176;  FI.  Busiron.fol.  188.  On  a 
souvent  confondu  ceUc  princesse  avec  Marie 
d'Aiitiocbc ,  femme  de  Nicolas  de  Saint-Omcr, 
seigneur  de  Pummi ,  en  Morée ,  laqudle  était 
fille  de  Boénond  VI  cfAntioche.  {Asmtt, 
t.  Il ,  p.  1 6 .  notes.)  C'est  par  erreur  que  les 
auteur»  de  \'Arl  de  vériftr  les  dates  (ch.  des 


princei  d'Antioche)  ont  dit  que  Marie  d'An- 
tiociu? ,  CUe  de  Boémoud  I\',  le  princeborgae . 
épomu  Frédéric,  fils  naturel  de  Tempereur 
Frédéric  IT.  La  femme  du  prince  Frédéric 
se  nommait  Marjrtit  riU' ,  rt  notre  Marie  d'An- 
(iocite.  la  tante  du  roi  Hugues  lil,  qui  ue 
•e  maria  jamais,  fut  appelée,  même  aprè* 
M  mort,  damoiwUc  Jforir.  (Voj.  Hùt.  àt 
Cfypr*»  t  II,  p.  86, 88,  iZoi  Aêiim,  t.  II. 
p.  4a i.) 

'  Cf.  Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  ^70;  Sa- 
nudo.  p.  337;  Jean  d'Ypres,  CArm.  Berttn. 
op.  Mart.  Thes.  atucd.  t.  III ,  col.  754. 

*  Aisists  de  Jérusalem ,  t.  il;  Doc.  reht.à 
U  tuccfss.  ch.  Xiii,  p.  4l5. 
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IMS.  On  alUût  procéder  k  la  reconnussance  du  roi,^qiiand  un  derc  se  leva  àa 
milieu  de  rasiîslance  et  lut,  au  nom  de  Marie  d*Antioche,  la  protealatiou 
ou  contie-requèle  suivante,  écrite  en  forme  de  dutrte  : 

«Par  devant  vous*  monseigneur  Hugues  de  Lusignan,  par  la  grâce  de 
«Dieu,  roi  de  Ch^-pre,  moi,  damoiselle  Uaric,  je  viens  id;  et  devant  vous. 

•  seigneurs,  devant  les  religtons^  et  les  hommes  liges  de  la  haute  cour  du 

•  royaume  de  Jérusalem,  je  fais  à  savoir  ce  qui  suit  :  Il  est  certain  que  la 

•  i-eine  Isabelle  (1''),  dame  et  héritière  du  royaume  de  Jérusalem,  eut  plu- 

•  .sieurs  rilles.  I/une  fut  la  reine  Marie  (de  Moiitferrat),  lillc  du  marquis,  mère 

•  d'Isabelle  II  (de  Hrienne),  (|ui  épousa  l'euipereur  Frédéric.  De  cette  iialx,'iie 

•  na<|uil  le  roi  Conrad ,  père  de  Conradin.  L'autre  fille  fui  la  reine  Alix,  mère 

•  du  roi  Henri  de  Ciiypre,  qui  lut  père  <le  Hugues,  niorl  avant  sa  majorité. 

•  Une  autre  fille  iut  madame  Mélissentle,  princesse  d  Antioc  iie,  fille  du  roi 
■  Amaury  de  Lusignan,  ma  meie.  i'our  laquelle  chose,  je  vous  prie,  comme 
«plus  proche  héritière  du  royaume,  et  iillc  de  la  fdie  de  la  reine  Isabelle, 

4 

•  mère*  du  roi  Conrad,  la  dernière  saisie  du  royaunn   le  Jérusalem,  ma  mère 

•  ayant  survécu  à  toutes  ses  sœurs,  de  me  laire  les  honmiagrs  et  les  redevances 

•  comme  à  la  dame  et  au  plus  direct  héritier  de  Jérusalem  qui  soit,  en  ce 
«  moment,  au  royaume.  Et  je  suis  prête  à  faire  tout  ce  que  les  seigneurs  et 
«  les  dames  doivent  fairû  à  leurs  vassaux  ^  • 

Le  iM  Umam      Le  roi  demanda  alors  à  sa  tante  si  ce  qu'on  venait  d'entendre  avait  été 
M  nqu^i- .    lu  par  ses  ordres;  et,  sur  la  réponse  affirmative  de  la  princesse,  il  lui  adressa 
déduit,     ainsi  la  parole  : 

«  Madame,  noqs  vous  rendrons,  parce  qu'il  y  a,  dans  ce  que  vous  venes 
«  de  faire  dire,  certaines  choses  qui  nous  concernent  directement;  les  hommes 

•  répondront  comme  ils  le  jugeront  convenable  à  ce  qui  les  regarde.  Sachet, 

•  Madame,  que  nous  voudrons  que  vous  eussies  partout  biens  et  honneurs, 

•  car  vous  nous  appartenez  de  bien  près,  comme  Ton  sût  Nous  voudrions 
«  aussi  que  chacun  vit  comlwen  Ton  vous  mal  conseille.  Nous  ne  voulons 

•  point  plaider,  car  vous  êtes  si  peu  en  position  de  commencer  régulièrement 
«  un  plait,  que,  si  vous  n'étiez  personnellement  pr^ente  ici,  et  si  l'on  n'éàt 

•  adressé  votre  requête  à  la  cour,  comme  elle  vient  d'être  laite,  la  cour  n*y 

'  Les  ordres  relîgiciu.  laquelle  était ,  par  Marie  do  MoiiiroiTat, 

'  Litez  «îf<iiif>  nii  grand'mèrt'.  \1ari<-  d'  An-  ^rand'inèrc  d'IsAbelle  11  (de  Briennc),  onkn 

lîochc  était .  par  M élissctido  de  Lusignan  ,  de  Courad. 

pctitc-fille  d'Ittabelle  1",  reine  de  Jdnisalem,  *  ffec.  ch.  «iv;  Afûsn,  1. 11 .  p.  4  •  0. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  1.  CHAPITRE  XVI.  427 

•  téi  donné  «ocnne  attmtîon.  Ion  même  que  voas  «aanec  été  le  aeol  hé"  isôt. 

■  ritier.  Ce  qne  nom  dirons  n'est  donc  que  pour  édaircir,  devant  cette  as* 

•  semblée,  ce  que  nous  vous  dîmes  à  Tyr,  cii  présence  du  grand  maître 

•  du  Temple  et  du  seigneur  de  Tyr.  Sachez.  Madame,  que,  d'après  les 

•  uiages  de  ce  royaume,  celui  qui  veut  réclamer  uu  héritage  doit  le  re- 

•  qm  [  ir  (lu  chef  même  du  dernier  possesseur.  S'il  en  était  autrement,  il  n'y 

■  aurait  m  saisine  ni  possession  qui  valut,  et  il  arriverait  i.uuvent  que  les 

•  collatéraux  pi>uii, lient  désliériter  ies  descendants  de  la  souche  directe.  Et 
|>uis([u  il  iaut  (|ue  ic  droit  [)rocéde  du  dernier  saisi,  nul  ne  peut  dire  que 

•  je  uf  sois  le  plus  immédiat  héritier,  car  le  fils  de  feu  mon  oncle,  le  roi 

•  Henri,  est  mort  dernièrement,  possédant  son  droit  aussi  complètement 

•  qu'un  mineur  peut  en  être  saisi.  Si  vous  voulez  former  votre  requête  de 

■  par  le  roi  Conrad  (Conradin),  nous  vous  dirons  que  le  roi  Conrad  est  ma- 

•  jcur,  qu'il  ne  peut  donc  s'agir  de  son  bailliage,  et  que  vous  ne  pouvez  rien 

•  autre  requérir  de  son  chef,  car  il  n'a  jamais  été  mis  en  possession  de  rien. 
«Si  bien  que,  si  le  roi  Conrad  était  ici  présent  dans  le  royaume,  il  faudrait 

•  qu'il  adressât  sa  requête  à  la  cour,  non  de  par  lui-même,  mais  de  par  le 

•  droit  qu'il  tiendrait  du  dernier  saisi.  Mais,  nous  le  répétous,  nous  ne  disons 
«  pas  ces  choses  en  fonne  de  plaît;  nous  n*avons  pas  besoin  de  plaider  K  » 

Les  chevaliers,  retirés  nn  moment  à  Técart,  revenaient  pour  notifier  ii»ir.roaiii> 

roi 

leor  décision,  quand  ib  apprirent  que  Marie  d'Antioche  quittait  rassemblée.  i^Unataum. 
Us  députèrent  trois  d*entre  eux  pour  lui  demander  si  elle  voulait  entendre 
la  réponse  à  son  plaoet;  mais  la  prinoose  se  refusa  à  rien  écouter  et  sortit, 
La  cour  fit  alors  savoir  au  roi  Hi^es  qu'elle  n*avait  rien  à  changer  à  sa  fwe- 
mière  déclaration,  à,  de  son  o6té,  il  persistait  dans  ses  dispositions.  Hugues 
répondit  qu*il  ne  voyait  rien  qui  dàt  les  modifier,  et  maintint  purement  sa 
demande  et  ses  offires*. 

Le  comte  Vidal  s*approcha  alors  du  roi  et  lui  présenta  un  écrit  renfermant 
le  texte  du  serment  que  les  rois  de  Jérusalem  prêtaient,  k  leur  avènement, 
pour  promettre  de  respecter  les  usages  du  pays,  les  assises  rendues  par  leurs 
prédéoessenrs  et  les  ooncesaîons  de  fiefs  qa*iis  avaient  faites'.  Hugues,  ayant 
juré  d*observer  fidèlement  tout  ce  qui  était  contenu  dans  la  charte ,  les  hommes 
liges  s'avancèrent  et  le  saluèrent  comme  roi  de  Jérusalem,  oOîraot  de  rendre 

*  Ihc.  reUt.  à  Ik  «MMMf.  eh.  IV  i  ilMM* j  ^  CF.  Assi$es  de  Jértualem,  Livre  de  Jean 

I.ll,p.4i7.  d'IbeUn.  ch.  vu  et  cxaii.t.  J.p.  3o.3io, 

'  Ûoc.  ch.  xyi\ Atsises^i.  Il,  p.  k*^'  et  ci-dmu».  p.  146-147. 
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HI5T0iAË  DE  L'ÎLE  UE  CHYPRE. 


M«9.  rhommage  en  ses  mains.  Geof&oy  de  Sergines ,  sénéchal  du  royaume  el  com^ 
mandant  des  hommes  d'annes  français,  remplit  le  premier  le  devoir  féodal, 
et  inaugura  ainsi  la  nouvelle  royauté.  Il  fut  suivi  de  Philippe  de  Montfort, 
seigneur  de  Tyr,  et  de  Jean  de  Montfort,  son  fils,  sire  de  Toron  qui  était 
devenu,  vers  ce  temps,  beau-frère  du  roi'.  Le  sire  d*Arsur,  Balian  dlbdin, 
nouvellement  créé  connétable  et  baile  de  Jérusalem  fonction  qu'avait  au- 
trefois occupée  Geoffroy  de  Sergines,  (lui  assister  aussi  à  la  séance  royale. 
-  Après  (juc  les  chevaliers  offrent  salislail  à  l'hoinmago ,  les  ordres  uiililaires, 
Its  religieux  et  les  conlVéries  de  la  ville  prèlèrenl  succc*ssivemcnt  le  serment 
de  lidelile  au  pnuce*. 


UnMain  Un  a  vu  avec  quel  soin  le  roi  Hugues,  s  associaiit  évideuiment,  en  ce  point, 
deMidroili    à  la  pensôe  de  la  baufe  cour,  avait  évilé,  dans  sa  requête,  de  rien  dire  qui 

•u  .  _ 

nnaiiino  |)til  inlirnifr  le  droit  des  eiilauls  de  Frédéric  el  d  Isabelle  de  Brienne.  Eu  se 
monlranl  toujriirs  disposes  a  déférer  la  rovaute  de  Jcnisaleni  au  lils  et  au 
petit-fils  (le  la  reine,  mais  en  ne  cessant  d'exiger,  avant  de  eoncéder  l'inves- 
titure et  rbommage,  que  l'héritier  vînt  personnellement  dans  le  royaume, 
comme  les  assises  le  prescrivaient  absolument,  les  chevaliers  de  Syrie  avaient 
peu  k  peu  relâché  les  liens  qui  les  rattachaient  à  la  famille  de  Frédéric  et 
reconquis  un  gouvernement  national.  Chaque  règne  avait  avancé  Tœuvrc  de 
réniaiicipation  politique.  Sons  Henri  I*',  la  fermeté  des  Ibelin  avait  détruit 
de  fait  l'autorité  du  lieutenant  impérial  en  Syrie,  et  réduit  le  droit  de  Tem- 
percur,  depuis  la  prise  de  Tyr,  au  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Â  la  mort  de 
la  reine  Alix,  en  i a 46,  le  gouvernement  réel  du  pays  était  passé  an  roi  de 
Chypre  avec  le  titre  de  seiptear  dm  royaume,  La  r^enoe  avait  pris  tous  les  ca- 
ractères de  la  souveraineté,  sous  le  r^ne  de  Hugues  II.  Dans  la  circonstance 
présente,  c*élait  la  royauté  même  de  Jérusalem  que  Hugues  III  réclamait  du 
chef  de  son  cousin  Hugues,  et  c*est  la  royauté  eflectivc,  avec  tous  ses  attri- 
buts, que  les  barons  du  royaume  lui  conférèrent  d*un  assentiment  à  peu  près 
unanime. 


Mort 
«le  Cosndis. 


Le  Saint-Siège,  qui  jugeait  les  questions  de  légitimité  d-une  manière  géné- 
rale, en  s*élevant  au-dessus  des  convenances  des  temps  et  des  pays,  u'ap 

'  0PC.  rttRt.  à  la  Mce.  ch.  itii;  AtMU,         *  Cmam.  ie  GwU.  ie  Tyr,  liv.  XXXIV. 

t.  Il,  p.  419.  ehap.  XI ,  p. 

'  Hist.  (/(•  Chypre,  t.  II ,  p.  73;  cf. p.  453;  *  Ooc.  relaLàbtsaaitts^Hitéi  Aisùu,i. II. 

Lignages  d  oulre-merf  ch.  xv.  p.  il  1 9. 
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prouva  pas  d^abord  la  déclaion  de  la  cODr  de  Saint^ean  d*Acre.  U  ne  re-  i**»- 
cherdiait  pas  (fuelles  étaient  les  exigences  particnlières  du  droit  féodal 
croutre-mer,  et,  dans  les  débats  touchant  lliérédité  royale,  sa  règle  était  la 
loi  ordinain  de  la  succenion  romaine.  Nous  Tavons  vu,  au  milieu  même  de 
ses  guerres  contre  la  maison  de  Holienstaufen ,  reconnaître  toujours  pour 
senk  rois  de  Jérusalem  Frédéric  H  et  ses  enfants,  fils  et  petits-fils  des  deux 
Isabelle.  A  la  mort  de  Conrad,  en  12 54»  Innocent  IV  avait  expressément 
confirmé  ce  titre  à  Conradin,  avec  la  principauté  de  Souabe  K 

Le  deigé  d*Orîent ,  fidâe  aux  doctrines  romaines,  se  trouva  alors  dans  un 
grand  embarras.  Il  paraît  que  le  patriarche  et  les  prélats  restèrent,  comme 
le  légat  apostolique ,  tout  à  fait  éloignés  des  délibérations  de  la  haute  cour  et 
qu'ils  n'adhérèrent  à  la  royauté  de  Hugues  III  qu'après  la  mort  de  (>)niatliii. 
On  n'a  rien  de  formel  à  cet  égard.  L'exliiiction  de  la  lai?iil!o  de  Frédéric,  par 
la  tiii  tragique  de  ce  dernier  prince,  suivit  de  si  près  la  j>rocIamation  du  nou- 
veau roi  de  Jérusalem,  qu'il  est  diflicile  de  savoir  51  certains  é\énements  ont 
précédé  ou  suivi  la  deciMtm  des  chevaliers  de  Saint  Jean  d'Acre. 
^  Conradin,  battu  à  Tagliarozzo  ]p  ^3  août  i2(i»,  lut  «lérapité  à  Naples  le 
29  oclobre.  I.ps  scrupules  de  (.iement  TV,  qui  avait  vainement  interposé  son 
influence  pour  sauver  la  tète  du  prisonnier,  ne  survécurent  pas  à  sa  mort. 
La  dynastie  de  Frédéric  II  n'avait  plus  d'héritier  légitime  qui  pût  perpétuer 
ses  droitâ  au  trône  de  Jérusalem.  Charles  d'Anjou ,  sachant  les  dispositions 
du  pape,  n'osa  élever  de  prétention  personnelle  à  la  royauté  vacante.  La 
conronne  dlsabelle  H  revenait  à  ses  collatéraux  d'outre-mer,  et  les  principes 
de  la  succession  civile  se  trouvaient  d'accord  a\  ec  les  prescriptions  des  cou- 
tomes  d'Orient  pour  la  déférer,  en  vertu  d'une  double  hérédité,  à  Hugues  III. 
cousin  d'Isabelle  II,  petit-fils  d'Isabelle  I'*  de  Jérusalem,  et  de  Hugues  I*'  de 
Chypre.  Marie  d'Antîoche  n*avait  cessé.  jusquè-Ià,  de  solliciter  le  patriarche 
pour  être  couronnée  de  ses  mains,  mais  Guillaume  d'Agen  avait  résisté  à 
toutes  les  obsessicms.  Après  la  mort  de  Conradin,  sans  sVréter  aux  demandes 
et  aux  appels  successifs  de  la  princesse,  il  dédara  ne  voir  aucun  obstacle  au 
couronnement  du  roi  de  Chypre',  et  la  solennité  fut  fixée  à  Tannée  suivante. 

im. 

Le  a4  septembre  1 369 ,  Hugues  ni ,  venu  à  Tyr,  la  nouvdle  ville  du  sacre,  Ctmn^ummt 
fut  couronné  par  révéque  de  Saint*Geoi^  de  Lidda,  délégué  spécial  du    ni  Rug.». 

'  Kinaldi ,  1 354  .  S  ^7.  t.  XXI .  p.  507;  lino,  24  octobre  127s.  Rinatdi ,  1  ?o, 

*  Cf.  la  lettre  de  Grégoire  X  à  l'archevêque       t.  \XII,  p.  3oo;  Reinhard,  liist.  de  Chypre, 
NaurHh  et  aai  anlrea  préUta  de  Psles-      t.  I ,  pr.  p.  Gi. 


a 
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patriarche*  en  Tabsence,  tans  doute,  de  Tarchevéque  deTyr',  à  qai  Tusage 
féservait  le  privil^  de  donner  riovestilure  eodéiiastîqae  an  nouveau  roi, 
quand  le  patriarche  en  était  empêché. 

An  milieu  de  la  cérémonie,  un  clerc  osa  élever  tout  à  coup  la  voix,  et 
s^écria  que,  par  ordre  de  Marie  d'Antioche,  il  s*opp08ait  à  l'intronisation  dn 
roi  Hugues  ^  Il  réussit  à  se  perdre  dans  la  foule,  et  ou  ne  donna  aucune  at< 
tention  à  TîncidenL  Mais  un  notaire  était  venu  avec  lui,  et  probablement 
acte  de  protestation  fut  dressé  en  secret  comme  mesure  consemirioe  des 
droits  de  la  princesse.  Le  roi  voulut  se  précautionner  également  vis-è'-vis  des 
récriminations  de  sa  tante  et  des  réclamations  que  pouvait  élever  Charles 
d*Anjou  comme  successeur  de  Conradîn.  Les  usages  de  la  haute  cour  ii*ad- 
metlaiit  pas  un  procès-vt-rbal  n  ^iilicr  des  délibérations,  le  roi  s'aclrest>a  au 
cierge,  et  fit  rédiger  une  charle  où  furent  rapportées,  sons  l'attestation  du 
légat  (lu  Saint-Siège,  des  prélats  du  pays  et  des  giaïuL-,  maîtres  milit  iiies, 
les  décisions  de-s  barons  de  Jérusalem,  qui,  après  l'avoir  appelé  d  aburd  a  la 
régence,  lui  a\  ,ii(  nt  remis  ensuite  défiiiilivemenl  le  pou\(iii  roval,  que  la  be 
nédirtion  ec  rlf"^iastif|ue  venait  de  ronfirmer  en  ses  mains.  «  VA  tant  pour- 
«  chassa  le  roi  Hugues  vers  1»^  légal  et  \ers  tous  les  gens  de  la  n  ii^rion.  dît 
«un  ancien  compilateur  des  lois  d'outre-mer,  qu'ils  lui  firent  uiif  lettre  pa 
«  tente,  portant  leurs  sceaux,  de  tous  les  précédents;  et  comment  le  royaume 
«  lui  était  échu  par  l'usage,  et  comment  il  le  requit  aux  hommes  comme  son 
«droit;  comment  les  hommes  lui  firent  hommage,  et  comment  nul  n'était 
«  plus  direct  héritier  que  lui ,  ni  le  comte  de  Brienne  ni  damojselle  Marie*.  » 


ob««f«aiio»*  Le  souvenir  de  ces  événements  s'altéra  cependant  en  Orient  a\  ec  la  pra- 
iw  MmtmHH»  tique  exacte  des  principes  féodaux.  Dès  le  siècle  suivant,  sous  Tiafluence 


*  Lettre  de  Grégoire  %  à  rs^elievéque  de 
Naxarelli ,  du  s4  octobre  i  372  ,  ap.  Rinaldi , 
1  372  .  S  10,  t.  XXIf ,  p.  3uo;  Assises,  t.  II , 
p.  4 1 9 ;  Con&i*  de  GwW.  Tjr, p.  457  ;  S«- 
nudo.  p.  293*,  Amadt,  teL  176;  VU Boslnm, 
fol.  188. 

*  Gilles ,  archevêque  de  Tjr,  était  mort 
en  1 S67.  en  Fraace,  où  il  4tail  ailé  pécher 
la  eraiMde,  et  Jean  de  5Miit4MeiaeDt.  «m 

succeueur,  n'était  pas-encore  institué.  (Le 
Qiiien.  Or.  Christ,  t.  III  ;  BibL  da  l'École  des 
chartes,  ^'  série,  l.  IV'.  p.  287;  Continuât,  de 
GmU,  Jt  Tyr,  p.  463.)  GcofTroy  de  Sergines, 


mort  le  1 1  avril  précédent  [Contin.  de  GotH. 
de  Tyr,  p.  457),  <*l  remplacé  seulement  en 
1 373,  comme  séuéclial  ciu  royaume  de  Jéru- 
aalem,  par  Jean  deGrailly.  ascendant  du  cé- 
IM)r('  captai  de  Buch,  maïujn.-i  atissi  n  la  so- 
lennité. (Coniin.  Je  GuUl.  de  Tjroliv.  XAXIV. 
cliap.  XVI.  p.  403.) 
'  Amadi ,  fol.  176. 

*  il«fw«i,t.  II,  p.  Aif.eb.  zTii.  Les  cW 

pitres  ni  à  xvii  des  Documents  relatifs  à  la 
réî^eticc  et  h  la  succpssibilité  royale  dans  !<• 
royaume  de  Jérnaalem  semblent  formés  dVi- 
mitt  testuele  de  celle  charte. 
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eroissaole  des  idées  moDarchiques,  on  affectait  de  répéter^  que  le  roi  ixki. 
flugoes  ni,  chef  de  la  seconde  dynastie  de  Chypre,  avait  reçu  ses  droits  au 
royaume  de  Jérusalem  par  la  mort  du  dernier  enfant  de  Frédéric  D.  Il  est 
historiquement  prouvé  à  nos  lectenn,  que,  du  vivant  même  de  Conn^n, 
alors  majeur,  mais  absent,  la  haute  cour  d*Acre,  dans  la  Intimité  de  ses 
attributions,  mais  faisant  une  application  rigoureuse  des  assises,  avait  ac* 
ceplé,  proclamé  et  institué,  aussi  complètement  qu'elle  le  pouvait,  l'ancien 
régent,  pour  roi  définitif.  Le  dnnt  dHugues  III  procédait  donc  de  sa  reoon- 
naissance  par  les  grands  vassaux  comme  héritier  le  plus  proche  de  la  der- 
nière reine  de  Jérusalem,  et  non  de  lliérilage  de  Gonradin.  La  cérémonie 
rdigiense  du  couronnemmit  seule  fut  postérieure  à  Textinction  des  princes 
de  Souabe,  et,  si  cette  cérémonie,  réduite  à  n'être  qu'une  formalité,  quand 
le  sacre  ne  l'accoinpaf^nail  pas,  était  le  complément  nécessaire  de  la  prise 
de  possession  royale,  elle  n  était  cependant  que  la  ronscquemo  de  l'hommage 
des  grands  \  assaux,  première  et  véritable  intronisation  du  roi,  dans  les  États 
aristocratiques. 

Durant  les  pacifiques  débats  de  la  succession  d'outre -mer,  quelques  miiiuiro. 
croisés  avaient  devancé  les  amienients  du  roi  de  France,  et  f^af^né  déjà  la 
Palestine.  On  (il  avec  eux  quelijm  s  marches  vers  les  terres  du  .lourdnin,  on 
dressa  des  embuscades  dans  Te^p!»  r  de  surprendre  le  Saphed,  ou  finriijues 
unes  des  positions  moins  fortes  de  Bil)ars.  Un  trouva  partout  un  ennemi 
supérieur  et  Ton  fut  presque  toujours. ramené  avec  perte  sur  la  rote.  Dans 
Tune  de  ces  expt'ditions,  qui  semblent  avoir  été  accordées  à  Timpatience  des 
nouveaux  venus,  expédition  entreprise  au  mois  de  décembre  1 269^,  et  à  la- 
quelle assisiaieni  deux  ûls  du  roi  d'Âragon «  Jacques  I",  les  chrétiens  perdirent 
Robert  de  Cresecques,  chevalier  inscrit  parmi  les  sénéchaux  du  royaume  de 
Chypre',  et  un  frère  d'Olivier  de  Termes^,  de  la  famille  du  haut  Languedoc, 
qui  montra,  au  milieu  du  découragement  si  général  alors  eo  Europe,  une  con- 
fiance et  un  esprit  de  sacrifice  admirables  pour  le  service  de  la  Terre  sainte. 

Le  rétablissement  de  la  royauté  effective,  dans  les  mains  d'un  prince  obéi 
et  respecté ^  permettait  d'espérer,  pour  un  temps  opportun,  des  opérations 

'  Le  roi  Hugue»  IV  le  disait  IumbAmm,  m  •    Quatremère,  t.  I.  a*  part.  p.  77,  78;  Contin. 

Nicosie,  (i.ufjf.t ,  t.  II ,  p.  i  a  1 ,  dwy.  de  Guill.  de  Tyr,^}.  /jriS;M.  Rcitiaïul ,  p.  5 1 7. 
Hist.  de  Citjrpre ,  t.  Il .  p.  73 ,  notes.)  ^  Contin.  de  GutU.  de  Tjr,  p.  &àS',  Cf. 

*  Asiisest  1. 1",  p.  409.  p.  44g .  463 ,  466. 

*  Cf.  Sanodo,  p.  9a3;  Makriii,  tml.  de         *  A$nit$,  t.  II.  p.  (19. 
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im,  plu»  heoreuset.  La  croisade  pouvait  compter  sur  une  coopération  efficace 
des  Orientaux,  à  la  condition  qu'elle  fàt  elle-même  en  état  de  commencer 
la  guerre.  Le  roi  Hugues,  secondé  alors  en  Syrie  par  les  seigneurs  et  par  les 
ordres  militaires,  avait  en  Chypre  un  corps  de  chevalerie  d*élite.  Les  r^u> 
bliques  de  Gènes  et  de  Venise,  sur  les  instances  du  Saint-Siège  et  du  roi  de 
France,  avaient  enfin  donné  la  paix  à  leurs  colonies  ^  Bihars  disposait,  il  est 
vrai,  de  forces  considérables.  Ses  côtes  d*Egyptc  étaient  armées  et  en  état  de 
résister  à  Tinvasion  Mais  les  Mongols  promettaient  de  repasser  l*Eupfarate. 
Abaga-Kban  avait  adressé  des  messages  réitérés  aux  princes  d*Enrope;  il  of- 
frait de  réunir  ses  troupes  aux  leurs  et  donnait  rendes-vous  à  tous  les  Francs 
en  Arménie,  pour  commencer  ensemble  la  conquête  des  Etats  du  sultan'. 

ttîo.  La  crainte  de  compromettre  leur  commerce  avec  rÉgjptc  ii"a\aii  pas 

D»Uiira«*ll«  permis  aux  Vénitiens  de  iouor  à  saml  Louis  les  vaisseaux  nécessaires  au 
J"  passage  de  st  r>  iioupi-s  en  ^yi'it?;  mais  les  Génois  avaient  assuré  ses  moyens 
de  traii.spùi t ^.  Si,  dans  ces  circonstances,  le  roi  vùl  repris  les  projets  pré- 
-  inatnn  s  do  la^ii»  et  débarfpié  en  ('hypre  ou  en  Arménie,  en  s'unissanl  aux 
Vîrmi^oU,  il  est  permis  de  croire  que  de  grands  événements,  et  j)cul-étre  la 
lOïKjut  ti  de  la  Palestine,  promise  par  Abaga,  eussent  marqué  celte  gnern». 
Malheureusement,  les  déceptions  que  saint  LouIh,  préorrnpé  surtout  de  la 
conversion  des  Mongols,  avait  éprouvées  dans  son  premier  voyage,  lui  avaient 
inspiré  de  la  défiance  et  de  l'aversion  pour  ces  peuples.  Il  comptait  moins 
sur  leurs  propositions,  au  moment  où  elles  étaient  plus  sérieuses  et  plus  pra*- 
ticables.  Sans  les  rejeter  absolument  pour  lavenir,  il  ajourna  Taliiance  qui 
s'oQrait,  et  s'arrêta  à  un  incident  qui  devint  fatal,  quand  il  eût  fallu  porter 
de  suite  toutes  les  forces  chrétiennes  en  Orient, 

L*expéclition  de  Tunis  était,  dans  la  pensée  du  saint  rot,  le  prélude  de  la 
campagne  d*£gypte  ou  de  Syrie.  Ôn  peut  douter  cependant,  quoi  qu'en  dise 
un  c(»itemporain ,  Soigné  de  ces  pays  ^,  que  le  roi  de  France  se  fût  déterminé 
spontanément  à  commencer  sa  croisade  en  débarquant  en  Afrique.  Les  re- 
lations politiques  ou  militaires  entre  les  royaumes  de  Tunis  et  d*Égypte 

'  Canale.  Cren.  des  Véaicienst  p>  578,  lembrc  i36S,ap.  l^rtt;nc.  TA». «nrc</.  t. Il 

6a8 ,  G3o.  Le  tnité  conclu  pour  doq  tut,  col.  6s9$  Bioilm,  un.  ia68,  1*69;  M.  Jal, 

en  I  «70.  fiit  ensuite  prorogé.  (Cando,  p.  686;  Poète  neabimi»  don»  les  Mêaag.  de»  thc. 

Woaldî.  u68,S  63.  1370.)  Awfor.  f.  I .  p.  5i6.in-A*.  Coliccl.  de  doc 

*  MaLrizi,  1. 1 .  2*  p.irt.  p.  83.  in^d.  conccniaiit  i'ïh^i.  do  Kr.uicc. 

*  M.  Reioaud,  Chron.  arabes,  f.  817.  *  MaUliicii  Paris,  éd.  Wall»,  p.  677  ;  Sa- 

*  Voy.  lellre  de  dément  IV,  du  1 7  spp-  nudo  le  répHc .  p.  ss3. 
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n^élaient  pas  teHement  étroites ,  ([ue.  la  défaite  ou  la  ruine  de  !*un  de  ces 
États  pdt  sensiblemeot  aOaiblir  Fautre.  Les  déserts  qui  les  séparent  ôtàient 
tout  avantage  militaire  à  Toocupation  de  Tunis  contre  TEgypte  ou  la  Syrie. 
La  marine  des  Arabes  de  TAfrique  occidentale,  qu*on  appelait  le  Maghreb  S 
pouvait  naire  sans  doute  quelquefois  aux  croisés,  maïs  elle  menaçai^  surtout 
les  côtes  de  la  Sicile,  depuis  que  Tiie  n'obéissait  plus  à  la  famille  de  Fré- 
déric, considérée  par  tous  los  Sai  rasins  comme  leur  alliée  naturelle.  Le  sen- 
timent de  l'armée  débarquée  à  Tunis  lut  uiianiinc  à  regretter  que  If  roi  de 
Franc  c-  se  fût  laissé  entraîner  dans  la  querelle  particulière  de  Charles  d'An- 
jou -  avec  l'émir  Mostansor  liillah,  qui  refusait  de  payer  l'ancien  tribut  im- 
posé par  Roger  II  au\  rois  de  'l'unis  et  accueillait  les  partisans  de  Conradin, 
en  Unir  donnant  nnc  solde  ^. 

'On  avait  \u,  au  commencement  du  sicric.  les  \rnilii'ns  coniiscjucr  à  leur 
protit  une  formidable  croisade,  cl,  ptiulani  qu'on  l'attendait  en  Syrie,  l'em- 
plover  à  venger  leurs  injures  personnelles  contre  Constantinople.  La  croi- 
sade de  i-J.-jo  se  termina  moins  hourensenient  (jue  eelle  tle  i^o'i.  La  Sicile 
seule  eut  à  s  en  féliciter.  Elle  y  gagna  le  rétablissement  du  tribut  supprimé 
par  les  rois  d'Afrique  depuis  Tavénement  de  Cbarles  d'Anjou. 


Edouard,  iils  ainé  du  roi  d'Angleterre,  parvenu  tardivement  en  Afrique, 
poursuivit  sa  roule  vers  la  F^estine  et  aborda  au  mois  de  mai  12713  Saint- 
Jean  d'Acre.  Il  amenait  un  millier  d'bommes  sur  une  flottille  qu'il  avait, 
en  passant,  ravitaillée  en  Chypre ^  Ni  ces  secours,  ni  l'arrivéeide  cinq  cents 
Frisons,  dignes  émules  de  leurs  pères^  ne  pommaient  suffire  à  de  grandes 
expéditions.  La  mort  du  roi  de  France  et  la  retraite  de  son  armée  avaient 
jeté  le  découragement  en  Syrie.  Le  grand  maître  de  THèpital,  battu  par 
Bibars,  s*était  bâté  de  demander  la  paix.  11  Tobtint  pour  un  temps,  en  aban> 
donnant  la  moitié  du  territoire  de  Mai^at,  cbef-lieu  de  son  ordre,  entre 


1 270-1271. 
I.*  mort 

il»  Hml  laCHlit 


Ici  Onralaltt 
à 

I*  pni. 


'  Lc9  Arabes  désignent  sous  lu  nom  de 
Jftt^f«(  (Oocidenl)  la  partie  de  T Afrique 

septantrionale  où  se  trouveni  les  Etals  de 
Tripoli  fl<-  Tunis,  d'Alger  et  du Alaroc.  La 
partie  iiuisuioiâne  de  l'Espagne  fut  même 
co0|nrite  sous  eette  dénomination. 

*  Gesta  Philipfti  III ,  ap.  Bouquet,  t.  X\  . 

p.  '17G;  S.iIki  M;t!n  [iitia  , //liL  i(C.  ap.  Miirat. 
I.  \  ili ,  col.  8Ô9  i  TJjouia»  WiLes.  Vhron.  ap. 
Gale,  Sciipt.  Àa^L  t.  Il ,  p.  93. 

I. 


'  CItrou.  de  ixbus  ia  llalia  ffalis ,  éôii.  liuii- 
iard^Bréboife»,  p.  399.  Voy.  BibL  de  VÉeoh 
des  chartes,  4*  série»  t.  Vt  JttdafÎMW  comni.  de 

la  Hicile  avec  l'A  frique  ,  p.  3  1 B  ,  216. 

•  Thomas  Wikc»,  p.  96;  (iaiitier  d'He- 
mingford,  ap.Gale.l.  II,  p.  ago;  Ivnygliton, 
ap.  Twisden,  t.  Il,  col.  9^57;  Contin.  de 
GuiU.  de  Tyr,  p,  ^fio. 

*  Ihid.  liv.  WXIV.  cliap.  xui,  p.  4Sd; 
Sanudo,  p.  aa4< 
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1971.  Tortose  et  Laodtcée ,  et  t'engagieaiit  à  ne'  faire  aucune  réparation  ni  à  la  ville 
ni  à  sa  forteresse*.  Le  snltan,  pour  «éviter  la  peine  d'assiéger  séparément 
les  places  chrétiennes,  obligeait  leurs  possesseurs  à  les  laisser  dépérir.  Pa- 
reille condition  fut  mise,  en  ce  qui  concernait  Tortose,  à  la  paix  accordée 
aux  Templiers^  Boémond  ne  dut  le  salut  de  Tripoli  qu'à  la  nécessité  oà  se 
trouva  Bibars  de  surveiller  les  mouvements  du  prince  d'Angleterre,  dont  il 
venait  d'apprendre  le  débarquement 

L*ordre  teuton t((iu'  n'ayant  pas  traité  avec  le  sultan,  comme  les  autres 
maisons,  Bibars  s*empara*,  enmarcbant  vers  le  Garmd,  du  cbàteau  de  Mont- 
Ibrt,  le  seul  grand  établissement  militaire  que  la  nation  allemande  possédât 
en  dehors  de  Saint<Jean  d*Acre\  Ce  château,  appelé  Kormn  par  les  Arabes, 
défendait  Ips  approches  de  la  capitale  ver»  le  nord-est  sur  la  rouie  mêinr 
de  Damas,  où  les  chrétiens  avaient  déjà  perdu  le  Saphcd.  Il  avait  autrefois 
lait  partie  de  la  seigneurie  du  ^Saor,  ou  de  la  seigneurie  du  Boufjuiau,  deux 
terres  appailinant  à  Henri  le  Buffle,  croi.se  liançais,  IVen'  île  Philippe , 
l'ancêtre  commun  des  sires  de  Naplouse,  l'ancieunc  Sichem.  Les  chevaliers 
de  i'Hùpital  l»utouique  l'avaient  racheté  av<»c  toutes  ses  dt'pendanres  des 
petites-ûlles  de  lleini  le  Huflle;  el  l'empereur  Fréileiic  U,  lors  de  son  \(iyage 
en  Palestine,  avait  terminé  d'auloiite  le  règlenienl  des  rnndilions  de  la 
vente,  afin  que  la  faraude  assoeialioii  niililaire  et  hospitalière  des;  peuples 
germaniques  eût  aussi  sa  iortcrcsse  dans  le  royaume  de  Jérusalem^. 

Mai- Jais  1271.      La  proclamation  de  Hugues  III  en  Syrie  et  l'arrivée  du  prince  Kdouard 
BspMittw    préoccupaient  iiibars.  Indépendamment  de  sa  valeur  persoimeiie,  le  nou- 
lonirc      veau  roi,  par  la  réunion  des  deux  royaumes  sous  son  autorité,  donnait  plus 


de  force  et  plus  de  confiance  aux  chevaliers  de  Terre  sainte.  Avant  d'attaquer 
Sainislean  d'Acre ,  projet  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue ,  le  sultan  voulut  porter 


'  \lakrir,i .  Irad.  de  M.  Qiiatrcmère ,  t.  1, 
■i"  puii.  p.  85;  M.  Reinaud ,  p.  âiG. 


*  CI".  IVxtrail  d'un  auteur  arabe  qui.  par 
erreur,  donne  Munlt'orliiux  Hospitaliers  orair- 
tàau.  Qmtremtfe ,  HUt»  «bi  «a/lwif  hmphcI.  de 
Makrixi,  Ul,  s*  part.  p.  87.  notes. 


'  M.  lUinaiiid.  p  5s6;  ^,  Mskmi,  1. 1. 

a'  pari.  p.  85. 


*  Le  S  de  doulcade,  669  de  l'hégire  (nii< 
lieu  de  juin  1371).  Makrizi,  t.  I,  2*  part. 

p.  87  ;  cf.  Coiu.  de  Gnill.  ilc  Tyr,  liv.  XXXIV, 
chap.  XIV,  p.  460;  Jean  d'V'prca.  Chron. 
Baiia.  ap.  Martèoe,  Thu.oHfcd.  1. 1 II. coi. 


■*  Cf.  Reinaud,  p.  S? 7;  Malriii,  l.  I. 
a*  part.  p.  85-86,  ann.  0t>9  (1 370-»  37  1). 


•  lip  dominicniii  Bi  oranI ,  qui  vit  les 
ruines  du  château  de  Viontlorl  eu  1276, 
ie  i^aoe  i  quatre  lieues  nord'CSt  de  Seini' 
Jean  d'Acre.  {Dua^tio  Term  tamelm,  Aar 
vers,  i536.  ia-iStMp.  ilerak  Aeemm  mmu 
lioream,) 


75o. 


'  Àmte$  ^Jérn.  i,  II,  p.  ^bS\  Liynagtt 
d'ouïr,  ch.  XTi. 
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an  coup  au  roi  Hugues  dans  aon  propre  royaume,  peudant  que  le  prince  se 
trouvait  8iir  le  continent,  bien  éloigné  de  croire  qn^nn  danger  pût  menacer 
nie  de  Cb^fpre 

Une  flottille  de  dix  à  douze  galères,  rapidement  équipée  en  Kgypte.  par- 
vint, à  la  fin  du  mois  de  mai^,  près  des  côtes  de  Limassol ,  sans  avoir  éveillé 
de  soupçons.  Bihars  avait  eu  la  piet  aution  de  faire  peindra  le  corps  de  ses 

navires  en  noir,  comme  étaient  ceux  des  chrétiens,  et  on  a\  ait,  pour  mieux 
tou\iii  la  luse,  arboré  aux  mâts  des  pavillons  ornés  de  croix''.  Les  Arabes, 
attendant  la  tombée  de  la  nuit  pour  s'approcher  du  rivage,  allaient  débar- 
quer, quand  les  galères  frappèrent  sur  des  ecueils  que  les  piloles  ne  con- 
naissaient pas,  et  se  brisèrent  presque  toutes.  Tes  Chypriotes ,  sarv«'nns  anssitot 
avec  I eiirs barques, firent ,  sans  ( ombattre,  plus  de  dlv  huit  cents  pi asduni-Ts'*. 
S'il  fallait  en  croire  le^  chronujin  s  sarrasines,  ce  bonheur  providentiel  aurait 
inspiré  une  telle  joie  au  roi  Hugues,  tpril  nnrait  écrit  i\  cett»'  o»  fv-tsion  une 
U'Uk;  pleine  de  radleries  à  Hibars.  Le  sultan,  dans  nne  réponse  arrogante, 
menaça  Hugues  de  sa  colère  et  ne  lui  donna  que  son  ancien  titre  de  haile, 
affectant  de  ne  pas  le  reconnaître  comme  roi  des  Francs  de  Palestine  ^. 

Il  CMrdonna  de  construire  sans  retard  de  nouveUea  galères  et,  en  même 
temps ,  il  fit  nuurcber  des  troupes  vers  Acre.  Une  Invasion  des  Alongols ,  dé> 
terminée  par  on  message  du  prince  anglais  ^  l'obligea  heureusement  à  rap* 
peler  ses  hommes  vers  Damas.  Mais  Tarinée  tartare  n'exécuta  qu  un  immense 
et  rapide  pillage  d*A10p  à  Césarée  de  Philippe,  sans  traverser  TOronte  et  sans 
faire  le  siège  d'aucune  ville  fiibars,  de  son  oôlé,  é^ita  un  engsgement,  et 
des  pluies  abondantes  étant  survenues  après  la  rentrée  des  troupes  d'Abiiga, 
il  abandonna  ses  premiers  projets.  Le  pressentiment  de  nouvelles  incursions, 
du  cAté  de  TEuphrate,  le  disposa  à  traiter  avec  les  Francs.  Il  accueillit  favo- 
rablement les  envoyé  de  Charles  d*Anjou  qni  lui  demandaient  la  paix  pour 
les  clurétiens  de  Terre  sainte  et  le  rétablissement  des  rapports  existants,  sous 


'  Makriû,  1. 1.  a*  put.  p.  88,  notas. 
'  \n  inoi^  dr  flchewal  669.  (Makrisi,  1. 1, 

3'  part.  p.  87.) 

'  Malirizi,  t.  1,  a*  part.  p.  87,  notcâ; 
M*  RsîiMad ,  p>  5i8* 

*  &hkmi,  p.  88. notes;  Coniin.  tk  Gmtf. 
de  Tyr,  p  '|fio  ,  .Sanudo,  p.  aa4.  Les  prison- 
nier» iurc'ut  cuiiduitA  h  Tyr,  oà  devait  avoir 
tien  It  rachat.  Beaucoiip  parvinroni  A  a*«n- 


fuir  avant  qu'on  eiït  payé  lenr  rançon.  (Ma* 

Irizî ,  1. 1 .  3*  part.  p.  1  a  1 .) 

*  M.  Rcinniu! ,  p.  fi'»8. 

•  Lont.  de  iiuill.  d(  Tyr,  p.  4t)i;  Jean 
«l'Yprei.  CAjwi.  BertiK.  ap.  Marine.  Tkes. 
HHtcd.  t.  Il ,  col.  •jbo. 

'  Cf.  Coitiin.  de  (tHiU.  de  Tyr,  p.  46 1  ;  Sa- 
nudo. p.  2 ad  ;  Makriii ,  t.  I ,  a*  part.  p.  100 
cl suiv.  M.  Reinaud .p.  5 a 9. 

38. 
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le  règne  de  Frédéric,  entre  la  Sicile  et  ^Égypte^  Il  renouvela  la  paix  avec 
le  seigneur  de  Tyr*,  alors  Jean  de  Monlfort,  fils  de  Philippe',  en  obtenant 
encore  quelques  concessions  de  territoire.  Cinq  des  meîUears  village  de  la 
principauté  furent  abandonnés  au  sultan,  et  le  domaine  seigneurial,  riche 
autrefois  de  cent  casaux,  fitt  réduit  k  quinae  villi^es  on  hameaux.  Les  re- 
venus de  toutes  les  autres  terres  devaient  être  partagés  par  Mkintlbrl  avec 
son  redoutable  voisin  ^. 

Ces  trêves  partielles,  imposées  par  la  nécessité,  tantôt  aux  feudataires. 
tantôt  aux  grands  maîtres,  désoi^anisèrent  Tarmée  chrétienne,  sans  décou- 
rager les  croisés,  qui  auraient  cru  manquer  à  leur  vœu,  s'ils  étaient  repartis 
.iNant  (l'avoir  combattu  les  infidèles.  Il  fallul  que  le  roi  Hugues  consentit  a 
Taire  (jueUjiMs  e\ru rsinns  avec  Edouard  et  les  chevaliers  d  lairopc.  Dans 
leur  première  expédition,  les  chrétiens  parvinrent  à  occuper  cpielcpie  temps 
Nazareth,  où  ils  reirouvèrenf  les  murailles  de  la  belle  basilicjue  ruinée  par 
liibais  "^.  ï,es  sortu.s  iiii\anles  n'eurent  pas  de  plus  grands  résultats.  1/armer 
détruisit  un  ou\rage  lortifié  dont  les  Arabes  s'étaient  emj)ares  el  qu'ils 
avaient  auf»menté  au  village  de  Sainl-fîeorges,  dans  le  territoire  même  de 
Saint-jean  d'Acre*'.  Au  retour  de  eefi(^  marche,  entreprise  au  milieu  des 
chaleurs  du  mois  de  juillet,  un  fjrand  nombre  d'Anpflais,  aussi  imprévoyants 
que  les  soldats  du  roi  Hirhard,  |)erirenf,  \ictinies  de  leur  gont  immodéré 
pour  les  fruits.  En  automne,  le  roi  de  Chypre  et  le  prince  Edouard,  qu  avait 
rejoint  Edmond  son  frère,  s'avancèrent  ensemble  vers  le  château  deQuaquo 
ou  kakoun,  entre  Césarée  et  Arsur'.  Il  est  douteux  qu'ils  se  soient* rendus 
maîtres  du  fort;  ils  ne  le  conservèrent  pas  longtemps  dans  tous  les  cas*^.  «Si 
«  tant  d'hommes  n'ont  pu  prendre  une  maison ,  dit  ironiquement  Bibars  aux 
•  députés  de  Charles  d'Ânjou ,  alors  auprès  de  lui,  comment  feront>iU  jamais 
<  la  conquête  du  royaume  de  Jérusalem  ^?  » 


'  Makriu,  t.  I.  3*  partie;  M.  Heinaud, 
p.  53o. 

•  Makriri.t.  I.  a*  part.  p.  88. 

^  Miilippe  do  Montfort  avait  otë  tué  en 
1370  par  un  Ismai^lion.  (Amadi.  foi.  177; 
Fl.  Bustnm ,  loi.  1 69.) 

*  Makriii .  tœ.  eît. 

^  Cr,  IVfaLrizi;  Gautier  d'Hemingford,  ap. 
Gale.  Scriftt.  Angl.  i.  II,  p.  5go;  H.  Knygii- 
lon,  ap.  Twisdcn  el  Sclden,  Script.  Angl. 
t.  Il,  col.  Coitiiii.  lie  Gnill.  de  Tyr, 

p.  46» ,  464. 


"  Contin,  (le  Guili.  Je  Tjr,  p.  i  6 1  -,  Sauudu , 
p.  aa4;  Amadi,  fol.  178;  cf.  Jeaa  d'Yprc», 
ap.  Martëne.  The».  «iwctL  t.  III.  coi.  750. 
75*. 

'  Voy.  Qtiâtremère.nolesà  Makriti,  1. 1, 
a*  part.  p.  a54' 

*  Cf.  Makviù.  L  1.  s'  |>art.  p.  101.  «t 
Amaili.  fol.  178.  D'après  le  continuateur 

fp.  ^61),  cl  Sanudii  1-jfi).  ]es  gnincis 
maîtres  auraient  pri.s  part  il  cette  expédition. 

*  Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  46 1;  Jean 
(TTprai,  Im.  eît.  col.  750. 
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Depuis  ce  temps  les  Oocîdentïux  se  i*ésignèreDt  à  FinacticH].  Les  TempHiers 
et  les  Hospitaliers  avaient  traité  de  nouveau  avec  le  sullan.  Le  roi  fTArméaie 
cherchait  à  réparer  ses  pertes.  Les  seigneurs  ée  Tyr  et  de  Tripoli  avaient 

été  obligés  de  licencier  leurs  vassaux.  La  propre  amiée  du  roi  Hugues  était 

menacée  de  dissolution ,  les  barons  chypriotes  témoignant  depuis  quelque 
temps  l'intention  de  quitter  la  IVIt'slinc  et  de  se  retirer  dans  l'ile. 


1271. 


Les  chevaliers  de  Clivprc  voulaient  rej^'agiu  r  leurs  foyers,  depuis  qu'ils    o»»*«ii5mBni  . 
\ic  voyaient  plus  uiu*  issuv  Ijonorable  et  avaiitasrouso  à  la  guerre.  Le  roi  i«- mi  dr  ciiyp.  > 
Hugues  s'opposa ii  à  leur  depai  I .  et  préleudail  les  retenir  en  iivrie  autant  qu'il 
le  jugerait  coti\»'iial)le.  Lrs  li^cs  lui  deiiiaienl  Ibruiellemenl  ce  droit.  11î>  sou-  «nuc  m.uu...- 
tenaient  qii<-  le  service  militaire  sur      'onlinent  «'tait,  de  k'ur  part,  un  a<ie 
«•ntierenu'iit  volontaire  et  de  pur  dévouement  relif^icux.  Personne,  sous  aucun 
prétexte,  ne  pouvait  les  y  assujettir.  La  question  était  ainsi  posée  et  agitée  de 
puis  longtemps  entre  le  roi  et  ses  hommes.  Elle  ne  concernait  pas  seulement 
la  guerre  en  Syrie  contre  les  inlidèles.  Il  s'agissait  de  savoir,  d'une  manière 
giMiérale,  si  le  devoir  féodal  dû  au  roi  par  les  liges,  c'est-à-dire  par  les  vas- 
saux et  les  arrière-vassaux  de  la  couronne,  comprenait  le  service  de  mer. 
La  coutume  de  Terre  sainte  ne  précisait  ricu  à  cel  égard.  Dans  les  discus- 
sions des  cours,  on  n'avait  jamais  bien  déterminé  si  le  suzerain  était  en 
droit  d'imposer  aux  lïges,  indépendamment  du  service  militaire  qu'ils  lui 
(levaient  dans  le  royaume  pour  leurs  liei's,  un  service  quelconque  au  dehors 
des  limites  du  royaume.  On  résolut,  d'un  commun  accord,  de  porter  le 
débat  devant  le  prince  Edouard,  quand  Tannée  fut  rentrée  à  Saint- Jean 
<rAcre  >. 

Les  motifs  les  plus  élevés  provoquaient,  d*ailleurs,  les  résistances  des  cbe 
\aliers  chypriotes.  Ce  n était  chez  eux  ni  lâche  désir  de  repos,  ni  afTaiblis- 
sèment  de  la  foi  religieuse.  Us  ne.  cherchaient  pas  à  se  prévaloir  de  Tassise  • 
de  Belbeis,  qui,  sous  Amaury  1**,  avait  autorisé  les  chevaliers  de  Syrie  à 


*  Dœ,  sorte  tertieem^taktg  dans  les  ap- 
pendîoes  aux  Assises,  t.  II,  p.  437.  Le  cha- 
iioiiio  de  Gisburn,  fî.uiticr  iriIcmiii!.'roril , 
clirutiiquGur  aogtais  cuntcmpuraiii ,  entt'ndil 
parler  de  la  discussion  du  roi  cl  des  barons 
dr  (Chypre;  mais  l'espril  tialional  cna,<cheE 
tiii.  dëiialiir('>  Inul  à  l'ail  l<-  t-aracl^r(^  A  IVii 
rroin*.  les  cli«>vali<'r»  de  (!liyprr.  ;lpr^^•  avoii 
rpfnsé  d'accompaginr  le  roi  IIii^uoà  III  dr 


Lusigoao  en  Terre  udnte,  se  aeraieni  rendus 
do  suite  à  Taj^l  d'Édouard,  en  assurant  le 
prince  qu'ils  seraient  lonjours  disposés  à  lui 
obéir  et  à  exécuter  les  ordres  dca  rois  d'An- 
gleterre  »  dont  les  ancêtres  avaient  régné  sur 
icur  île.  {Oinm.  ap.  Gali>,  (.  il.  p.  Sgi. 
Kiiy;(lilon  a  répéli;  la  labir  |Kilrlnti(pic  d<- 
(îatilier  d'llolllin^^ol'd,  Ap.  Twisdcn  cl  Sol - 
dfu ,  1.  Il ,  col.  3^b-j.) 
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refuser  le  «enrice  militaire  pour  une  guerre  d*agreni6n  étendue  au  delà  d*une 
journée  de  cheval  loin  des  frontières  ^  Il  y  allait  de  leur  lumneur  de  ne  pas 
porter  les  armes  hors  du  royaume,  même  en  Palestine,  quand  on  voulait 
considérer  la  guerre  sainte  oomme  une  conséquence  c^ligée  du  service  féodal, 
et  quand  on  déclarait  pouvoir  les  appeler  h  la  croisade  par  une  réquisition 
forcée  telle  qu'était  la  semonce  ordinaire  du  devoir  militaire.  Au  lieu  d*in- 
voquer  un  prétendu  droit,  si  on  faisait  appel  avec  confiance  à  leur  dé- 
vouement, on  les  trouverait  prêts  à  sacrifier  leurs  personnes  et  leurs  biens, 
partout  et  sans  condition,  toutes  les  fois  que  le  service  de  Dieu  on  llioiineor 
dn suzerain  Icxigerait.  Ces  sentiments  furent  exposés  avec  une  noble  eldia- 
leureuse  éloquence,  au  nom  de  la  communauté  des  liges,  pai  un  des  prin- 
cipaux seigiiL'urs  du  royaume  tie  (llivpre,  Jacques  tl'lbelin.  que  l'on  croit 
«Hro  l'un  des  petils-fils  du  roi  Hut,'ues  lli  lui  nit^me,  et  (juk  plus  UinJ.  dicta, 
du  lit  de  soufTranre  où  il  finit  ses  joucî?,  un  abrège  clair  et  substantiel  des 
assises  de  Jérusalem,  à  l'usage  du  royaume  de  Chypre'-^. 

Le  roi  Hugues  prit  le  premier  la  paroir  dans  la  réunion  cnnvo<juee  chcjî 
le  prince  lùlouard.  Il  déclara  expressément  que  tous  les  iiommes  liges  du 
royaume  de  Chypre  lui  devaient  le  service  militaire,  tant  à  l'intérieur  qu'au 
dehors  des  (routières  du  royaume,  sans  distiiicfio;i  ;  et  cela  en  vertu  de  i  acte 
même  de  ia  coiuessioii  de  leurs  liefs,  dans  lequel  il  n'existait  ni  condition 
ni  limite.  «  Le  privilège  royal,  dit  le  roi,  porte  ces  mots  :  Je  te  donne  telle 
«  chose  en  fief  pour  le  service  de  ton  corps,  ou  pour  le  service  de  tant  de 
■  chevaliers  et  SOUS  Thommage  lige,  sans  ajouter  rien  de  plus.»  La  nature 
et  la  durée  du  service  est  donc  laissée  à  Tappréciation  du  seigneur,  et  le  roi 
affirmait  que  (cl  avait  été,  en  elTet,  l'usage  des  fiels  On  Syrie, ^depuis  le  règne 
de  Godefttiy  de  Bouillon.  11  ajoutait  que,  depuis  ce  temps,  les  feudaiaires 
de  Jérusalem  avaient  toujours  servi  le  suzerain  en  dehors  des  terres  formant 
le  domaine  ou  royaume  proprement  dit  ^  tant  dans  le  comté  d'Édesse  et  la 
principauté  d'Antioche  que  dans  le  pays  des  paien*  ou  à  Constantinople,  soit 
par  terre,  soit  par  mer,  en  guerre  ou  en  ambassade.  Les  mêmes  usages,  oon> 


'  Voy.  Auises,  l.  i,  p.  455,  cli.  x\xi. 
*  Amus,  t.  1.  p.  453,  iiolcs.  Tout  pamil 
jndkitia'  que  Jacques  dlbelin .  rsulenr  d'un 

litre  des  Mslses,  insère  dans  le  recucH  dc* 
lois  (l'oitln  -iiHT  (1.  Ij.c'sl  le  in6nio  qui  t\6- 
fcMiiiit  io  druil  des  lijje.s  diuis  la  quc^liou  du 
smicc  miliUiiret  ma»  il  n'est  pas  bien  ccr- 


Uiin  que  ce  Jacques  d'ibeliu  soit  le  chevalier 
du  même  nom ,  pcUt-fits  du  roi  Iluguc»  III , 
fils  de  Bdian  d'Ibelin.  «eignenr  de  IIM- 

riadr,  et  d'Alix  de  Lnsignan. 

'  C(  (•■■•rilnîi  c ,  le  retjtinm,  sYfpndait .  clans 
l  origino  .depuis  Bv^ixtuth  jusqu'à  Gau inclu- 
sivement. 
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tîniuit  le  foî,  avaient  été  miîvîs  en  Chypre  depuis  que  Hle  appartenait  aux  1271. 
Latins,  et  il  énnmérait  tontes  les  ctreonstances  dans  lesquelles  ses  prédéces* 

seurs,  comme  son  bisaïeul,  Amaury  II,  son  aïeul,  Hugues  I*',  et  son  oncle, 
Ilcnrî  I",  ou  même  les  simples  régents,  usant  du  droit  royal,  comme  Gau- 
tier (le  Monlbéliaul,  avaient  employé,  à  leur  volonté,  hors  de  l'île,  tous  les 
hommes  liges  du  royaume  en  guerre  ou  eu  mission,  soil  à  Salalic,  soit  à 
Rhodes,  en  Arménie  ou  a  I)  1  miette,  et  onliu  eu  Palestine,  si  souvent  et  sî 
fréquemment,  qu'il  n'y  avait  pas  un  homme,  dans  les  pays  d'oulre-mer,  qui 
pût  prétendre  l'ignorer 

La  réponse  de  Jacques  d'Iliclin  est  un  modèle  de  convenance  et  de  lér- 
raeté.  Il  faudrait  citer  eu  entier  cette  belle  liarangue,  que  nous  abr^eoos  à 
regret  en  la  traduisant  cepeudaut  lillcralemcnt  : 

«Seigneurs,  dit  le  défenseur  des  honnnes  liges,  nous  avons  entendu  ce  umiu  •iwjbci 
...  .  .  P" 

«que  monseigneur  le  roi  a  dit  devant  vous;  uous  avons  suivi  ses  longues 

•  expUcati<His  sur  les  précédents,  nous  y  répondrons  aussi  briëveQient  qu'il 

•  nous  sera  possible.  Toute  la  force  du  discours  de  nions^gneur  le  roi  porte 
■  sur  deux  points:  l'un  est  la  teneur  du  privilège  de  concession  des  fiefs, 

•  raulre  est  l'usage  suivi  jusqu'à  présent  dans  le  service  des  fiefs.  Nous  tou- 
«  cherons  ces  deux  points. 

•  Et  quant  au  premier,  sauf  son  honneur  et  sa  grâce,  nous  sommes  bien 

•  loin  de  l'entendre  comme  monseigneur  le  roi ,  qui  dit  que  notre  service  doit 
«  être  sans  limite  et  sans  condition ,  parce  qu  il  n*y  a,  dans  la  formule  de  notre 
«  investiture  ni  réserve  ni  manière.  Mais,  s*il  en  était  ainu,  ce  serait  certes 

•  trop  largement  Tentendre,  et  il  y  a  nécessairement  une  limite  et  une  condi- 
«  tion  déterminée  dans  le  service.  La  limite,  c*est  la  frontière  même  du 
t  royaume ,  rien  de  plus  et  rien  de  moins.  La  condition,  c'est  la  manière  dont 
«on  doit  faire  le  service.  Qr  nous  devons  le  service  de  chevaliers,  et  celui 

•  qui  exigerait  de  nous  le  service  de  mer  dénaturerait  déjà  beaucoup  le  ser- 

•  vice  de  chevalerie.  Nous  ne  croyons  pas  que  nul  homme  lige  ait  jamais  été 

•  soumis  à  telle  obligation.  Hais,  séparément  et  volontairement,  chacun  de 

•  nous  a  pu  et  peut  contracter  cette  obligation.  Et  certes,  les  occasions  et  les 

•  motifs  ne  manquent  pas  pour  nous  y  engager.  Cest  avant  tout  le  dé»r  de 
«servir  Dieu  et  de  mériter  la  rémission  de  nos  péchés;  c'est  ensuite  Tamonr 
«de  rfaonneuret  de  la  gloire,  ou  bien  le  dévouement  pour  notre  suzerain 

•  Assises,  t.  ii,  p.  136-429. 
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1971.      «ou  pour  uji  ami;  enfin,  les  bons  gages  qa*on  peut  offrir  aux  chevalier». 

•  Voilà  comment  et  pour  quels  motifs  nous  fiiisons  le  service  (  hors  du  royaume). 
«Et  comment  le  devrions-nous,  sans  limite  et  tout  à  la  discrétion  du  roi, 

•  quand  les  serfs  des  domaines  royaux  eux-mêmes  ne  le  doivent  pas  ainsi? 
«  car  le  roi  ne  peut  exiger  d'eux  que  deux  jours  de  travail  par  semaine,  s'il 
■  ne  veut  leur  faire  tort. 

k Quant  à  ce  qui  a  été  dit  des  usages  de  Chypre  et  de  Syrie,  nous  u\ 
«  voyons  rien  qui  puisse  tourner  à  notre  préjudice.  On  sait,  comme  monsei- 
«  gnenr  Ta  rappclc ,  que  ces  royaumes  ont  été  fondés  par  des  Latins  qui  étaient 

•  particulièrement  do  la  couronne  de  PVancc  et  de  plusieurs  autres  pays 
«  d'outre  les  monts.  Or  regardez  s'il  y  a  nulle  province  d'au  delà  la  mer  dans 
«  laquf^llc  Ips  hommes  doivent  le  sci  vire  tel  qu'il  nous  est  requis.  iVous  croyons 

•  ccrlainenK'nt  que  non.  Si  monseij^Mieuî-  le  roi  dit  que  nous  le  devons  à  son 

•  plaisir,  parce  que  nous  TaNOiis  ofVert  et  pratiqué  ainsi  jusijua  pre^ti  t; 
«  cela  ne  serait  j)oint  juste,  car  notre»  (icvouenient  et  notre  lionne  volonté  pour 
«  la  cause  de  Dieu  et  pour  nos  s»  Jt^neui  s  terriens  nf)us  tourneraient  à  doni- 

•  mage.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  la  même  raison  assujettirait  les  barons  et  les 
«  bacheliers  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre,  et  d'Allemagne,  et  de 

•  Hongrie, et  de  tant  d'autres  terres,  qui  souvent  sont  venus,  par  derà  la  mer, 
«a\ec  et  sans  leurs  seigneurs,  pour  la  cause  de  Dieu.  Sans  doute,  il  est  bien 

•  vrai  que  les  gefts  de  Chypre  sont  plus  particulièrement  alK  s  et  venus  dans 

•  tous  les  pays  deçà  la  mer,  avec  ou  sans  leurs  seigneurs,  et  à  toutes  les  croi- 

•  sades  et  en  toutes  autres  occasions,  quand  leur  aide  a  pu  être  utile  et  pour 
«défendre  l'Hôpital  ou  le  Temple,  et  souvent  avec  le  vieux  sire  de  Beyrouth , 

•  ou  avec  le  seigneur  de  Beyrouth ,  son  fds  (Balian  III),  et  avec  le  jeune  sire  de 
«Beyrouth,  qui  est  mort  il  n'y  a  pas  longtemps  (Jean  11),  et  aussi  avec  le 
«  comte  de  JalTa  (Jean  d'ibelin).  Les  gens  de  (  Ji  ypreont  été,  de  cette  manière, 

•  toujours  errants  hors  de  leur  pays;  mais  c'est  par  dévouement,  et,  S*il 
«plaît  à  Dieu,  ni  leur  bpnne  volonté  ni  leur  valeur  ne  seront  invoquées 

•  pour  les  asservir.  • 

Jacques  d'ibelin,  reprenant  ensuite  une  à  une  les  allégations  du  roi,  sW- 
força  d'établir  que,  dans  toutes  les  occasions  où  les  chevaliers  chypriotes  étaient 
allés  hors  du  royaume  au  nom  du  roi ,  en  expédition  militaire  on  en  ambas- 
sade, soit  quand  Tempereur  Frédéric  vint  en  Orient,  soit  pendant  la  croisade 
du  roi  de  Navarre,  soit  pendant  celle  du  roi  de  France,  le  service,  de  leor 
part,  avait  été  entièrement  volontaire,  et  non  pas  fait  sur  réquisition.  •  Beau- 
«  coup  d'entré  nous  se  rappellent  que,  lorsqu'il  sagit  d'aller  à  Damiette  (en 
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•  i3i8),  quelques-uos  des  chevaliers  furent,  en  effist,  sonoDS,  par  ordre  isni. 

•  du  roi,  notre  seigneur,  d*avoir  &  passer  la  mer  avec  lui.  Alors  la  plupart 

•  vinrent  trouver  le  roi  et  loi  dirent  :  Sire,  vous  m^aves  fait  semondre,  mais 
•je  n*acceplc  pas  votre  seuMuice,  car  je  n^eniendspas  que  je  vous  doive  per- 

•  sonneUement  ce  service;  mais  j*irai  en  Hgypte  pour  Dieu  et  pour  mon  hon- 
«  neur.  Ef  le  roi  répondait  à  chacun  :  Ce  que  vous  dites  est  bien  ;  cela  me 
«sufllt. 

•  Si  monseigneur  le  roi,  quand  il  «  l.iil  icgent,  et  depuis  qu'il  est  roi,  a 
«semons  plusi(>urs  lois  les  chevaliers,  sans  qu'on  ait  contrwîit  sa  voloiile. 

•  c'est  que  le  hesoiit  du  pavs  était,  iiiaiiifeste  et  qu'il  y  aurait  eu  làeliete  k 

•  reslei-  en  arrière;  dViutres  se  sont  (le(  ides  par  amour  de  la  personne  ou  de 

•  riiouneur  du  roi;  l)eauroup  par  ignorance,  car  le  commun  d'entre  nous, 
«seimieui.  sont  des  hommes  simples  ef  peu  instruits,  surtout  des  usages  dr 

•  plaid  el  des  cours  de  justice.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  jieut  tourner  à  dom- 

•  mage  contre  nous,  car  l'usaj;e  ou  le  service  que  l'on  lait  volontairement, 
■  quelle  (pie  soit  sa  durée,  ne  peut  préjudieier  à  relui  cpii  le  fait.  Ce  sont 

•  choses  (pie  nous  savons  pertinemment  des  (outuiues  de  Jérusalem  et  de 

•  Chypre,  lit  nous  savons  bien  que  les  vaillantes  gens  des  deux  royaumes  sont 
«  allés  dans  tous  les  lieux  qu'a  nommés  monseigneur  le  roi ,  mais  ils  y  sont 

•  allés  parce  quils  l'ont  voulu ,  pour  le  ser\  ire  de  Dieu  et  pour  leur  honneur, 
«  non  point  par  servage,  comme  on  nous  le  demande.  • 

l/hahile  plaideur  ajoutait  ensuite  :  «Nous  pourrions  prouver  encore,  par 

•  le  témoignage  de  gens  pleins  de  vie,  que  les  chevaliers  de  Chypre  ont  servi 

•  plus  souvent  hors  du  royaume  la  maison  d'Ibelin  que  monseigneur  le  roi 

•  ou  ses  ancêtres.  Et,  si  Tusage  devait  les  asservir,  il  faudrait  dire  que  les  sei' 

•  gneurs  d'Ibelin  auraient  le  cboit  d'élever  contre  eux  les  mêmes  demandes 

•  que  monseigneur  le  roi.  »  Enfin  il  termina  par  ces  mots,  où  la  fermeté  du 
chevalier  s^allie  avec  la  politesse  insinuante  d*un  véritable  homme  de  cour: 

•  $*il  plaît  à  monseigneur  d*avoir  nos  cœurs  et  nos  services,  il  le  peut  aisé- 

•  ment,  et  nous  sommes  assurés  qu  il  le  saura  bien  faire,  s'il  le  veut.  Les 

•  moyens  sont  faciles.  L*un  est  d*avoir  pour  nous  des  paroles  polies,  ce  qui 

•  coûte  peu.  L*autre  est  de  chercher  à  être  agréable  à  ceux  qui  en  ont  besoin 

•  et  qui  en  seront  reconnaissants.  Mais,  que  monseigneur  le  sache,  ce  n'est 
«  point  par  la  contrainte  (par  servage)  que  Ton  s'assure  le  cceur  et  le  service 

•  des  gentilshommes  et  des  braves  (des  vaillants).  Cela  ne  s'est  jamab  vu  cl 
«  ne  se  verra  jamais  » 

I  Auisn,  t.  Il,  p.  434. 
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i«7i.        11  est  surprenant  qo«  le  doute  pût  régner  encore  dans  les  Etals  d^outre- 
II  '^^rj'"   mer  sur  des  questions  se  rattachant  au  service  nûlitaîre,  la  plus  importante 
MtfhimijiM.  et  la  plus  fréquente  des  obligations  du  dievalier.  Aux  allégations  positives 

du  roi  Hugues  les  liges  opposaient  des  laits  non  moins  formds.  0  semble  que,  ^ 
depuis  l'origine  du  royaume  de  Jérusalem  et  depuis  Tadoption  des  lois  dont 
le  texte  fut  sitôt  perdu,  les  rois  et  les  chevaliers  aient  pratiqué  le  service  mi- 
litaire sans  jamais  vouloir  ou  oser  en  préciser  1m  conditions  respectives.  Les 
hommes  liges  n*avaient  jamais  refusé  le  service  personnel  hors  do  royaume, 
tant  en  campagne  qu  en  mission  ou  en  ambassade;  et  ils  étaient  satisfaits 
d'obéir  au  roi ,  à  la  condition  que  le  roi  ne  prétendit  pas  avoir  le  droit  de 
leur  imposer  iobcissancc.  Mais,  cm  so  prolon^'oant ,  cet  étal  ik-  f  h  oses  créait 
des  précédents  (jiii  ck'\ai<  nt  finir  par  prévaloir  contre  ou\,  dans  un  pays 
devenu  par  le  lait  ua  pays  coutumitT.  Quoi  (|u  eu  ait  dit  .lac(|ucs  d'Ibelin, 
ii  est  ct'ilain  (jiie  l'esprit  de  la  législation  et  Tusage  général  des  liefs  d  outre- 
mer, établi  par  les  nécessites  d'un  état  de  giicrn*  à  peu  pré^  permanent, 
avaient  peu  à  peu  introduit  des  idées  et  des  habitudes  tout  à  fait  favorables 
aux  réclauiatioiis  du  roi  Hugues. 

On  ne  sait  s'il  y  avait ,  dans  les  assises  primitives,  une  disposition  expresse 
au  sujet  du  service  militaire  hors  du  royaume;  mais  le  comte  de  TalTa,  dont 
le  livre  finit  par  remplacer  le  texte  même  des  assises,  dit  ionnellemenl  que 
le  Kii  pouvait  exiger  des  hommes  lif,'es  le  service  personnel  à  l'extérieur  dans 
CCS  trois  cas,  d'une  si  lai^e  interprétation  :  premièrement,  quand  il  y  allait 
du  «  besoin  manifeste  du  royaume  ou  du  commun  avantage  du  pays;  ■  deuxiè- 
mement, quand  il  fallait  défendre  la  foi  ou  l'honneur  du  roi;  ei  troisième- 
ment enfin ,  quand  il  s'agissait  du  mariage  du  prince  ou  du  mariage  de  l'un 
de  ses  enfants^.  Dans  la  marrlie  habituelle  des  choses,  le  roi,  par  l'influence 
de  ses  reiatior^s.  restait  le  juge  des  questions  d'intérêt  générai  et  le  maître 
du  service  militaire.  Les  chevaliers  laissaient  faire  ce  qui  s'était  pratiqué 
avant  eux  et  réclamaient  rarement.  Mais,  quand  un  incident  ramenait  l'atten- 
tion sur  Torigine  et  Tétendue  des  obl^tions  des  liges,  quand  on  vonlait 
remonter  aux  principes  du  gouvernement  féodal,  on  trouvait,  en  Tabsenoe 
d*une  loi  formdle,  des  faits  et  des  tendances  si  contraires,  que  rincertitude 
naissait  dans  les  esprits,  et  que  le  refus  d^obéissanoe  paraissait  souvent  un 
droit  et  une  nécessité  contre  les  empiétements  de  Tautorité  royale. 

Rien  ne  fut  statué  devant  le  prince  Édouard.  La  discussion  avait  eu,  du 

'  M.  Bciignot,  Auim étJirutdtm,t.U»  p.  427,  notes,  1 1,  p.  3^7. 
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moim,  œt  avantage  «f  «mener  la  aobieste  et  ia  royauté  à  préciser  leurs  pré>  itn. 
tenlioQS  réciproques  et  à  articuler  leurs  griefs.  Le  sravenir  en  resta  comme 
d*an  préliminaire  indispensable  et  accompli  «  qui  aida  plus  tard  a  terminer 
ie  débat. 

La  continuaiioii  de  la  guprrn  devenait  cependant  impossible,  quand  la  su-  , 
bor  iiii  dtoii  ci  fe  devoir  militaire  étaient  ainsi  publiquement  mis  en  iluute. 
Le  loi  Hugues  se  clécida  à  demanUer  au  sultan  le  renouvellement  des  trêves. 
Edouard,  niirarulcusemeul  préservé  d'une  tentative  d'assassinat,  confiée  par 
Bihars  à  deux  Ismaéliens  entrés  au  service  du  prince  ^  reconnaissait  Tinuti- 
lité  d'un  plus  long  séjour  outre  mer  et  désirait  rentrer  eu  Angleterre.  Bibars, 
en  acquiesrant  à  la  paix,  ôta  tout  prétexte  à  une  intervention  du  roi  de  Si- 
cile, qu'il  redoutait  par-dessus  tout,  et  se  trouva  plus  libre  vis-à-vis  d'Abaga. 
L'acte  de  la  trêve  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  fut  sc^îllé  dans  la  plaine 
de  Césarée,  le  21  ou  23  avril  i'>  --j.  -.  Comme  la  plupart  dcft  traités  précé- 
dents, il  promettait  la  paix  pendant  un  laps  de  temps  minutiousemetit  fixé 
à  une  durée  de  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures*  et  celui-ci  fut, 
par  exception,  fidèlement  observé. 

11  n'y  avait  nul  motif  d'y  faire  figurer  le  prince  lùlonard,  venu  passagè- 
rement en  Tene  sainte*  comme  tant  d'autres  princes  croisés.  Mais  on  serait 
surpris  q;ue  le  roi  Hugues  n*y  fût  pas  intervenu  personnellement  et  en  nom. 
Les  renseignements  fournis  par  les  chroniqueurs  arabes  sur  ce  traité,  dont 
on  n^a  pas  le  texte*  semblent  indiquer  cependant  que  Bihars,  en  acceptant 
peut-être  la  médiation  du  roi  de  Chypre,  traita  seulement  avec  les  cheva- 
liers de  Saint  Jean  d*Acre  ^  Plusieurs  fois,  il  est  vrai ,  le  sultan  avait  témoigné, 
durant  les  hostilités*  qn*à  ses  yeux  Hugues  10  n*était  encore  que  le  régent 
ou  le  seigneur  du  royaume  franc  II  put  refuser,  en  cette  circonstance ,  de  ic 
lier  directement  avec  lui,  afin  d*a(faiblir  son  crédit  et  de  ménager  Charles 
d*Anjon*  qui  aspirait  au  rôle  de  protecteur  des  chrétiens  de  Palestine. 

La  convention  de  Césarée*  diaprés  ce  que  nous  en  savons,  n*eut  point  le 
caractère  d*an  traité  général  réglant  les  limites  et  les  droits  du  royaume. 
Ce  lîtt,  à  ce  qn*il  semHe,  un  simple  accord  pour  la  pacification  de  la  plaine 
d*Acre  et  du  chemin  conduisant  à  Nazareth.  Cette  dernière  ville*  un  instant 

I  M. Reinaud, p. 53o;  Gautier  dVeoiing-  |».  ait  ;  G.  d'Hemingford.  Idc.  cil.  p.  ^91  ; 
font .  Idc.  cil.  p.  S9 1  -,  Guill.  de  Sutg» ,  Gtsta      Mskriiî ,  t.  1 ,  9*  part  p.  loa  ;  M.  Rânaml . 

PlÛtipi).  ap,  lîniiqiirt .  !.  XX  .  j>.  48l.  p.  53o. 

'  CoHtin.  (IcGutll.  de  iyr,^.  46a  ;  Saaudo,  ^  M.  Hciuaud ,  ji.  53o. 
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possédée  par  les  croisés,  était  accessible  aox  pèlerias,  mais  restait  dans 
le  domaioe  du  sultan.  Partout  Toccupation  chrétienne  se  restreignait  et  se 
divisait.  Les  seigneurs  de  Tyr  et  de  Beyrouth  avaient  pourvu  séparément  à 
leur  sécurité.  A  partir  du  Carmel,  depuis  la  prise  de  Jaffa,  tout  le  sud  du 
pays  vers  TEgypte  appartenait  aux  Arabes;  dans  le  nord .  il  ne  restait  plus 
aux  Francs  que  le  comté  de  Tripoli  avec  la  ville  de  Laodicée  et  les  territoires 
de  Margat  et  de  Tortose,  occupés  par  les  ordres  militaires,  qui  s*étaient  in- 
terdit le  droit  d'y  élever  aucune  fortification. 
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CHAPITRE  XYIL 

riN  UL<  RÈGNE  DE  HUGUES  III  D'ANTIOCHE-LUSlGKiAN. 


1272.  —  1284. 

* 

Marie  d^Antiocfae  déféra  à  la  cour  ronainr  le  jugement  de  sa  réclamation  contre  le  roi  Hugues. 
Accord  entre  le  roi  et  ht  barons  de  Chypre  au  sujet  du  serrîce  militaire.  Mesures  du  Saint- 
Sié^  etde  la  France  en  faveur  de  lo  Terre  sainte.  Difficulk^s  que  l'autorité  du  roi  de  Ciiypi-e 
rencontre  en  Syrie.  On  lui  refuse  la  tutelle  de  Boëmond  VII,  son  nrveui  Gri^goire  X 
s'efforce  d'empéclu  r  les  <ntn>pri«ips  d'Hiitfue.H  de  Brienue  sur  le  royaume  de  Chypre.  Mort 
de  Gn^goire  X.  In^nikordiiiatioit  des  habiUints  d'Acre  et  des  Templiers.  Le  roi  Hugues  se 
retire  eu  Chypre.  Marie  d'Antiochc  se  désiste  de  ses  féclumalions  en  cour  de  IVonie.  Llle 
ekle  ses  droits  au  roi  de  Naples.  Nullité  de  la  cession.  Roger  de  Saint-Sévérin  prend  poues- 
lion  d'Acre  au  nom  de  Cliarles  d'Anjou.  IjOs  cbcvdiers  d|»  royaume  refusent  l'bommage  au 
comte  Roger.  Paii  entre  le  seigneur  de  Tyr  vi  1rs  Vénitiens.  Souche  des'Mohtfort  d'Orient. 
Les  chevaliers  de  Syrie  se  résignent  à  rcconuaitrc  Roger  de  Saint-Sëvérin.  Le  roi  de  Chypre 
essaye  de  reprendre  Saint-Jean  d'Acre.  Il  proteste  contre  l'usiiqiation  de  Charles  d'Anjou. 
Révolutions  survenues  en  Egypte  après  la  mort  de  Bibars.  Les  ciirvticns  de  Chypre  et  d'Asie 
s'unissent  aux  Mongols  contre  Kélaoun ,  nouveau  sultuu  d'Egypte.  Bataille  d'Emessc.  Roger 
de  Sainl-Sévérin  demeure  en  bons  rapports  avec  le  sultan.  Les  projets  de  Charies  d'Anjou 
sur  Constantinople  amènent  les  vêpres  sidUennes.  Kélaoun  renouvelle  le*  traités  de  paix 
avec  les  dirétiens  de  Syrie.  Observations  sur  ces  traitas.  Le  nn  de  Chypre  échoue  dans  une 
nouvelle  tentative  contre  Saint-Jean  d'Acre.  11  perd  son  fils  et  son  beau-frère.  Il  meurt. 


Ce  pays  si  morcelé  et  si  amoindri  représeotait  tout  landeo  royaume  des  ists. 
croisés,  et,  après  avoir  tenté  Fambition  des  empereurs  d'Allemagne,  le  mo- 
deste héritage  de  Godefroy  était  encore  Tobjet  de  conflits  incessants  entre 


M»ri<" 
«l'Aoliorlie 

,  j  I«  r««ir  ruiuaine 

les  princes  d  outre-mer.  j«gn.nr,.t 


Marie  d*Antioche  ne  s*était  pas  bornée  à  protester  contre  le  couronnement  w>rM  i ,  ,  ...ow 
de  son  neveu.  Poussée  par  les  conseils  de  Tordre  du  Temple  ^  qui  n^avait  h  ni  Vm^m, 
jamais  accepté  cordialement  la  royauté  d*Hugues  III,  elle  en  avait  appelé  au 
pape  de  la  décision  des  barons  de  Saint-Jean  d*Acre,  et .  après  Finvestiture  de 

'  Coatût,  ffe  GmU,  d*  Tyr,  p.  475. 
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m.  Hugues  01,  elle  était  allée  cbercber  eu  Italie  les  défenseurs  qui  lot  (lisaient 
défaut  en  Orient.  Elle  vit  le  rai  de  Sicile,  et  lui  oflnt  la  couronne  de  Jéru- 
salem ^  Les  propositions  de  Marie  d*Ântioche  stimulèrent  les  désirs  de  Charles 
d* Anjou,  et  lui  parurent  une  confimuition  suffisante  des  droits  qu'il  préten- 
dait déjà  au  royaume  de  Paleiitine  du  dief  de  Frédéric  et  de  Conradin,  ses 
prédécesseurs.  Mais  ta  réserve  du  SaintrSiége  força  le  nu  à  ajourner  ses 
projets.  Grégoire  X  connaissait  penonnellement  la  décision  de  la  cour  des 
barons  de  Syrie  qui  avait  appelé  Hugues  III  au  trône.  Il  avait  pu  en  apprécier 
la  régularité  à  Sainl-Jean  d'Acre  même,  où  Télection  du  conclave  était  venu 
le  sui piendie  vu  1271.  Il  accueillît  avec  réserve  les  plaintes  de  Marie  d'An 
tioche.  11  déclara  cfpendant  à  la  princesse,  comme  satisfaction,  qu'en  don- 
nant à  Hugues  de  Lusignan  le  titre  roi  de  Jérusalem  dans  les  lettres  de 
sa  chancellerie,  il  n'entendait,  ni  pour  le  passe  ni  pour  l'avenir,  porter  at- 
teinte à  sa  position  et  gêner  ses  j)Oursuiles*.  Marie  (rAiilin(  he,  deniamlanl 
catégoriquement  que  la  coin  apostolique  se  prononçai  pour  ou  contre  sa 
revendication,  (jrégoire  \  chargea  un  conseil  de  jirélafs  rie  Terre  sainte 
d'instruire  juridiquement  le  procès,  tant  sur  la  valeur  des  premiers  appels 
de  Marie  d'  Vnliodie,  que  sur  le  lond  même  de  sa  contestation  avec  son 
neveu  Neul  mois  après  la  citation  qu'auraient  à  lui  ailresser  les  comnn's- 
saires  apostoliques,  Hugues  111  devait  justifier  devant  le  juge  d«'légué  de  ses 
titres  à  la  royauté  de  Jérusalem  contre  Marie  d'Antioche.  Mais  l'affaire  traîna 
en  longueur,  et  n'amena  aucune  satisfaction  à  la  princMse. 

itii.         Le  roi  était  rentré  en  Chypre  après  le  départ  du  prince  Kdouard,  et,  de- 
acmh^    puis  lors,  ni  le  temps,  ni  les  efforts  de  la  conciliation  n'avaient  pu  amener 
•»       Tentente  si  désirable  entre  les  liges  et  la  couronne ,  an  sujet  du  service  mili- 
àp  ciiypte.    taire.  Les  grands  maîtres,  le  sénéchal  Jean  de  Grailly  et  plusieurs  seigneurs 
de  Jénisaiem  étaient  inutilement  passés  à  Nicosie,  dans  l'espoir  de  terminer 
le  conflit,  qui,  en  se  prolongeant,  pouvait  s*envenimer.  Enfin,  dans  le  cou- 
rant de  Vannée  1 975,  de  nouveaux  pourparlers  amenèrent  une  transaciioo 
satisfaisante,  gr&ce  aui  concessions  (|ui,  de  part  et  d^autre,  furent  oonsenlies. 
*  On  décida  que  tous  les  hommes  liges,  vassaux  ou  arrièra-vassaux  du  royaume 
de  Chypre,  devraient  au  roi  quatre  mois  par  an  le  service  militaire  en  per* 

'  D'aprè8teschroniqiiesd'Amadi(rol.  177),  1873,  S  18,  t.  XUI,  p^  399;  ReinlMfd. 

et  de  FI.  RusU  on  (Pol.  1 89),  il  )  aiirnil  ciMMi  ac-  t.  I,  pr.  p.  61.) 

cord enU^ Marie elCliarle» (l'Anjou (lès  1370.  '  Lettrci»  du  a4  octobre  1373.  (Rinaldi, 

*  Lettres  du  i3  «nH  197s.  (RiiwMî.  1372 ,  S  19;  Reinhard,  1. 1.  pr.  p.  61.) 
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sonne,  hors  de  Hle,  à  la  seule  oofidttkHi  que  le  roi  ou  ion  fils  fussent  pré-  wi. 
sents  dans  raimée*.  Il  eâl  été  superflu  de  rien  statuer  touchant  les  missions 
ou  ambassades,  un  semlilaMe  service,  même  pour  les  suivants  de  Tenvoyé, 
ne  pouvant  être  rempli  que  de  rentier  assentiment  de  ceux  qui  en  étaient 
honorés. 

Grégoire  X  fut  satisfait  d'apprendre  la  fin  de  celte  contestation,  dont  son 
ex ptTÎence  savait  la  gra\ilé.  Il  sVinprossa  tradi  csser  ses  félicitations  au  roi 
Hugues 2.  En  mémo  Uui(>.s,  il  lui  reconiiuaiulait  tie  redoubler  d'activité  et 
de  sollicitude  en  Palestine;  il  le  conjurait  de  vivre  en  bonne  haruioiiK  avec 
le  patriarche  de  Jérusalem,  nouvellement  désigne,  Thomas  de  Lenlmo^, 
précéUenunent  évêquo  de  Uelhleem,  alors  archevêque  de  Cosenaa,  et  d'unir 
ses  efforts  aux  siens,  dès  que  le  prélat  serait  de  retour  en  Syrie,  pour  main 
tenir  les  chrétiens  du  pays  dans  ta  paix  et  l'union,  jusciu'au  concile  général 
convoqué  à  Lyon,  qui  devait  s'occuper  de  la  Terre  sainte \ 


Le  pape  se  plaignit  vivement  au  patriarche  tie  ce  ([u'il  avait  détourné  1273-1274, 
de  sa  véritable  destination  une  partie  des  sommes  reçues  dans  les  églises  Mr»«rr» 

*  Ja  Sain(-Si^ 

et  réservées  aux  besoios  de  la  Terre  sainte  ^  Quel  que  lût  le  résultat  du 

,  Je  U  FlMBCf 

concile,  la  prudence  commandait  de  pourvoir  avant  tout  à  la  sécurité  immé-     <-a  u^w 
diate  de  Saint-Jean  d^Acre.  Pour  réparer  le  tort  involontaire  qu'avaient  pu  lui  Tm»»»în*. 
causer  les  dispositions  du  patriarche,  Grégoire  X,  quand  le  prélat  partit  pour 
rOrient ,  envoya  avec  lui,  aux  irais  du  trésor  apostolique,  cinq  cents  hommes 
de  pied  et  de  cavalerie 

Thomas  de  Lentino  était  investi,  par  son  titre  même,  des  pouvoirs  de  légat 
du  Saint-Siège  dans  le  royaume  de  Jérusalem.  11  jouissait,  de  plus,  de 
révéché  d'Acre,  qu^Urhain  IV  avait  réuni  au  patriarcat,  en  compensation  des 
terres  enlevées  à  sa  manse  par  les  conquêtes  arabes.  Le  pape  étendit  son 
autorité  sur  tous  les  pays  chrétiens  de  la  mer  de  Syrie,  nommément  en 
Aiménie,  en  Chypre  et  sur  la  principauté  d*Antioclie,  ou  de  Tripoli,  dont 
on  voit  id  marquée  de  nouveau  Tindépendance  politique''. 

'  Contin,deGMUd$TjrM^,^^'AlStau»àOt  Hugo ,  Sacr.  an',  innniim.  t.  f.p.  534 «dans 

fol.  ?3  5.  la  chronique  de  t'afabé  Mcncon.) 

*  Kinaldi,  1373,  S  3G,  t.  WII,  p.  337;  *  Uiaaltli.  loc.  cit. 

Rdnliard,  1. 1,  pr.  p.  6s.  '  UmM  is?* ,  S  17. 

'  Tliomas  Agni ,  de  Lentino  ou  Lt'untiiio .  *  Co«liii.  dêGmlL  ie  Ty,}t^  â6s ; Sanudo, 

en  Sicile,  i^tail  <tnriiiiucain.  On  a  de  lui.  p.  aaS. 

comme  évèquc  de  bcUilécm,  une  leiu*c  sur  '  lUoaldi,  137a,  S  17.  t.  XXII,  p.  298; 

rinmioii  dw  Mongola.  en  itS8.  (Ap.  L.  CmMn.  de  Gai/J.d'e  T^r,  p.  461. 
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is7M«7«.  De  tous  les  grinces  d*Europe,  te  roi  de  France  secondait  le  plus  habitael- 
lement  les  mesures  de  Grégoire  X,  en  faveur  de  la  Terre  sainte.  Philippe  111 
avait  gardé  à  sa  charge  la  solde  et  le  renouvellement  des  hommes  d^aimcs 
laissés  par  son  père  à  Saint-Jean  d'Acre  ^  Retenu  en  Europe  par  les  néces- 
sités de  sou  guuvernement,  sans  pouvoir  réellement  penser  à  la  croisade 
dont  il  avait  cependant  pris  les  insignes^,  il  ne  m%ligeait  aucune  occasion 
d'eovoycr  quelques  subsides  en  Syrie  ou  de  renforcer  les  compagnies  de 
secours  qui  s\  trouvaient,  tantôt  en  se  concertant  avec  le  Saint-Siige,  tantôt 
diroctemcnl  et  de  ses  seuls  deniers'.  Olixi^i  de  Termes,  un  des  derniers 
.scigncuij>  du  Languedoc  soumis  au  roi  de  P'rancc,  mourut  à  Plolémaïs,  en 
127/1,  après  avoir  coinmainif  ainsi  à  divers  intervalles,  depuis  la  croisade 
de  12/19,  certain  nouibie  de  (lie\aliers  eurôles  au  compte  de  saint  Louis 
et  de  Philippe  le  Hardi.  Lui-même  a\.iii  veudu  ses  domainei»  paternels,  atin 
de  pouvoir  librement  eousacrer  sa  fortune  et  sa  vie  au  service  de  la  Terre 
sainte*.  Sou  exemple  lut  surtout  remarqué  alors,  parce  qu'il  eut  malheu- 
reusement trop  peu  d'imitateurs. 


1274-1275. 

DifFirullrs 
que  l'aulnriti- 
du  !•«, 
J«  Chjfl* 


Il  eût  lallu  cependant  des  tle\ f)uements  aussi  nombreux  qu'au  temps  de 
Pierre  i'iiermite  pour  éloigner  les  périls  qui  se  multipliaient  au  dehors  du 
royaume  et  pour  arrêter  les  progrès  de  sa  propre  désoi^anisation.  Un  esprit 
de  défiance  et  de  jalousie  succédait  à  fadhésion  générale  qui  avait  accueilli 
et  soutenu  les  prendra  années  du  règne  de  Hugues  III.  L'incertitude  de  la 
position  du  roi  Hugues  vls-à  vis  du  sultan,  la  compétition  notoire  de  Charles 
d*Anjou  réveillait  dans  la  population  européenne  un  aveugle  désir  de  résis- 
lance  et  de  contradiction.  La  crainte  et  Hiésitation  troublaient  les  conseils 
des  chevaliers.  Trop  souvent  préoccupés  de  dangers  personnels,  les  barons 
semblaient  se  considérer  comme  d^agés  des  liens  de  la  solidarité  féodale. 
Chacun  agissait  on  n^ociait  suivant  ses  intérêts,  ne  pensant  qu*à  son  propre 
salut.  Un  fait  étrange  donnera  une  idée  du  désordre  moral  qui  régnait  alors 
dans  le  royaume  de  Jérusalem. 

Un  seigneur  anglais,  nommé  en  Orient  Edmond  TÉtranger,  qulsabelle 


'  Cf.  ContUt.  lie  Gtiill.  de  Tyr,  p.  467, 
478;  Utst.  dciJiypre,i.  Il,  p.  071. 

•  Rîiuldi.  iS7&,S34. 
»  GtAlia.  ê»  Qmll.  de  Tyr,  p.  463.  464. 
467;  SaniiJo,  p.  2a."i ,  •.\7<'). 

^  CoiUtit.  de  GiùU.  de  Tjrrt  p.  440»  4G6; 

Ssnudo,  p.  S96.  Dom  Vainèle  n'a  Heu  né- 


{,'ligé  lie  ce  qui  ëlait  connu  t!(»  la  vit'  ri'Olivicr, 
seigneur  de  Termes,  dan»  ie  haut  Langue- 
doc. (Liv.  XXVI,  cb.  kxirn.)  Avec  Sanudo, 
0.  VaÎM^  marque,  par  erreur»  croyons- 
nous,  en  i  ?7r> .  la  morl  d'Olivier,  <juo  le  con- 
liouatcur  de  CiuUUiuue  Je  Tyr,  source  pin» 
aoiMMée  que  Sanudo,  fixe  su  1  s  sottl  t974> 
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dlbelîn,  dame  de  Beyrouth ^  avait  épousé  quelques  année»  auparavant,  isn-ma. 
frappé  du  pressentiment  de  sa  fin  prochaine ,  et  se  voyant  privé  d*enfants, 
n'avait  trouvé  rien  de  mieux  à  faire,  dans  Tintérét  de  sa  femme,  que  de  la 
placer,  elle  et  sa  terre,  sous  la  protection  de  Bibars^.  En  d*autres  temps, 
un  semblable  procédé  eût  indigné  la  noblesse  entit'^re,  nomme  un  outrage 
à  la  cour<Hine.  . 

Mieux  que  Tyr  encore,  la  ville  de  Beyrouth  se  trouvait  dans  la  mouvance 

incontcslcc  de  Jérusalem.  La  protection  et  la  garde  des  héritiers,  si  c^étaient 

des  femmes  ou  des  enfants  mâles  en  bas  âge,  appartenait  donc  au  roi  suze- 
rain. Pour  la  dignité  de  la  royauté  et  l'honneur  du  nom  chri  ticn,  Miiguos  111. 
ne  voulant  pas  laisser  périmer  des  tlroits  si  maniiesles,  mî  leadil  à  lieyroutli,  - 
f't  emmena  IsalMille  dans  l'île  de  (.lispre,  où  on  l'avait  vue  déjà  mariée  au 
dernier  roi,  fils  d'Henri  P',  mort  à  pt*im'  adolescetit Bibars.en  apprenant 
la  démarche  du  roi  Hugues,  entra  dans  une  grande  colère;  il  notitia  son 
intention  de  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Beyrouth,  si  on  ne  rendait  Isa- 
belle à  son  entière  liberté.  ■  Il  existe  un  traité  d'alliance  entre  moi  et  la  prin- 

•  tes.se,  t(  i  i\if  le  sultan  au  roi  de  Clivprf  Quand  son  mari  était  en  voyage, 

•  c'était  moi  qui  devais  la  protéf^er:  quand  elle-même  s'absentait ,  je  tenais 

•  sa  place.  \  ous  avez  agi  sans  mon  a\  eu;  je  veux  que  mon  ambassadeur  voie 

■  la  princesse,  et  ce  sera  à  elle  de  décider  ce  qu'elle  veut  taire,  sinon  j'oc- 

■  cuperai  le  pays  de  force ^.  »  Le  Temple  soutint  que  Bibars  avait  raison,  et 
le  roi  fut  contraint  de  replacer  sous  la  garde  musulmane  une  noble  dame 
chrétienne,  sa  vassale  immédiate,  assurée  dès  lors  de  l'indépendance  et  de 
rimpunité,  s'il  lui  convenait  de  s'en  prévaloir.  Trois  ans  après,  Isabelle  te 
remaria  à  Nicolas  L'Aleman,  sire  de  Césarée,  qui,  k  peu  de  distance,  au 
mois  de  juin  127-^.  fnr  mortellement  frappé  en  duel  à  Nicosie  par  le  con- 
nétable Baudouin  dlbelin^  dont  Nicolas  avait  tué  le  frère^  Isabelle,  n'ayant 
pas  eu  d'eniants  de  ses  premiers  mariages,  ni  d^un  Barlas  qu*elle  épousa 
en  quatrièmes  noces,  laissa  la  aeigneurie  de  Beyrouth  à  sa  sœur  cadette 
Échive,  femme  de  Humfroy  I*  de  Montfort,  qui  fut  seigneur  de  Tyr. 

'  I«inl)ellt'  tl  lhelin.  fitU-  n'ini  f  dv  Jean  II  *  M.  Hciii.iiitl ,  p.  fi3t>  ,  d'après  la  chro- 

d'Ibolin.  de  Beyroutli .  iiiaiiée  dabord  au  nique  cjîjpticnne  d  lbii-Feral. 
roi  Hugues  II  de  Lu.sigiian .  épousa  Eklmoiul  *  Fih.  croyous-nous.  de  Gu^  d'ibeiin 

l*étnnger  ver»  ta3s.  (CmlM.  de  Gaiit  dt  (diMpiièmc  fiit  ds  Jeu  I"),  cenaétabie  de 

Tyr,  p.  à67.)  Chypre ,  commandant  le  corpê  des  gens  d*ou- 

*  M.  Rfinaud.  CAron.p,  à3a.  Cf.  Mskritî.  Ire-mcr  i\  la  K^tnillr  dr  Mansoura. 

l.  1 ,  a'  part.  p.  5i.  •  Contin.  de  (juili.  tle  Tjr,p.  479.  année 

*  Wcjtt  ei-dcMiu.  p.  4  iS.  1 277. 
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Li  piéragittve  royale  avait  été  sacrifiée  à  Beyrouth,  la  considération  per- 
sonnelle cl^Hugues  m  eut  à  souffrir  Tannée  suivante  à  Tripoli.  Hugues,  pour 
obtenir  la  tntdle  de  Boémond  VII,  nUnvoquait  pas  les  lois  de  la  snieraineté. 
Sa  qualité  de  cousin  germain  du  prince  défont  paraissait  l'autoriser  k  de- 
mander la  garde  de  son  jeune  fils,  qu  on  appelait  toujours  prince  d'Antioche, 
bien  qu*il  ne  possédât  plus  que  la  ville  de  Laodicée  dans. l'étendue  réelle 
de  Tandenne  seigneurie  de  sa  famille. 

Le  roi  de  Chypre  croyait  ses  droits  d'ascendant  paternel  si  bien  établis, 
et  son  bailliage  si  conforme  aux  intérêts  de  la  principauté,  qu'il  vint  à 
Tripoli  avec  une  nombreuse  suite,  pour  prendre  solennellement  possession 
du  gouvernement.  Mais  h  mère  de  Boénioiwl .  Sil)ylle  d'Arménie,  on  avait 
<!'  I  1  disposé  eu  faveur  de  ses  propres  parcnLs  de  (-dicie.  Klle  s'était  hâtée  do 
placer  sou  fds  sous  la  protection  de  I.éon  III,  son  frère,  en  le  faisant  ai  iifer 
chevalier  de  ses  mains;  elle  s'était  rcM  i  vé  la  tutelle  de  l'enfant  jusqu  a  sa 
complète  majorité,  et  avait  remis  les  soins  de  la  régence  à  l'évéque  de  Tor- 
tose,  Barthélémy,  homme  de  talent ,  qui  s'efTorcait  de  réagir  avec  elle  <  (intre 
l'évéque  de  Tripoli,  patricien  de  Komc.  et  confrc  les  Romains  venus  à  sa  suite 
dans  le  pays.  Le  roi  Hugues,  voulant  ex  iler  de  se  mêler  à  ces  débats  et  ju- 
geant impossible  d'y  intervenir  pacifiquement,  fut  obligé  de  se  retirer'.  II 
rentra  a  Saint-Jean  d'Acre,  où  le  mauvais  vouloir  des  bourgeois  et  des  étran- 
gers lui  suscitait  sans  cesse  des  entraves. 

La  querelle  intestine  qui  troublait  le  comté  de  Tripoli  remontait  au  ma- 
riage de  Boémond  V  avec  Lucie ,  fdle  du  comte  Paul ,  de  la  famille  des  ducs  de 
Gaëte,  comtes  de  âi^i,  préfets  de  la  ville  de  Rome.  La  princesse  romaine, 
en  venant  outre-mer,  avait  fait  nommer  un  de  ses  frères  à  Tévéché  de  Tii- 
poli,  et  avait  appelé  autour  délie  un  grand  nombre  dé  ses  compatriotes, 
clercs  et  laïques,  qu'elle  protégea  au  détriment  des  Orientaux ,  sous  le  r^ne 
de  son  mari  et  de  son  fils*.  A  la  mort  de  Boémond  VI,  les  choses  avaient 
changé  de  face.  Les  chevaliers  de  la  principauté,  groop^  autour  de  l'évéque 
de  Torloae,  et  soutenus  par  le  crédit  de  Sibylle,  cherchaient  à  se  débarrasser 
des  nobles  romains  et  de  leurs  créatures.  Les  Templiers  défendaient,  an  con- 
traire, Lucie  et  l'évéque  de  Tripoli  ;  le  prélat,  voulant  s^assurer  l'assistance  des 
chevaliers,  s*était  fait  recevoir  confrère  de  leur  ordre'.  Le  royaume  de  Jéra- 


'  Conùn.  âe  Guili  de  Tyr,  p.  466, 167; 
Sanudo.  p.  226;  Aniadi ,  fol.  tyg. 

'  Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  468  et  noirs; 
Lignage»  fouUt^nrr,  ch.  V.  Les  comtes  de 


Scgni  furent  préfei.^  Jo  Rome  pendant  Iwls 

cents  ans.  d'Innoctnt  II  ï\  Euijène  fV- 

»  Contin.  de  Gmli  de  Tyr,  in.  XXXIV. 
chsp.  xxxvi,  p.  46i. 
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stlem  eui  aiofs  le  «pecUde,  rare  henreiuement  en  Orient,  de  deux  miaîatres  im 
d«  la  rdigîon  devenos  chefs  de  parti,  employant  k  se  ooinbattre  les  forces 
qui  coraient  dû  servir,  et  qui  lurent  bientM  impiSiissantes  à  les  prot^r. 

Le  découragement  des  chevaliers,  Tinquiétude  et  les  défiances  de  la  bour-    Grégoire  x 
geoisie  n*étaient  pas  les  seules  difficultés  du  |p>uvemement  du  roi  de  Chypre    d  empichw 
en  Syrie.  U  avait  a  se  prémunir,  pour  son  propre  royaume,  contre  les  nou-    a  iiagur, 
velleseniKprises  du  comte  de  Brienne,  son  cousin  germain.  On  se  rappelle  .iu";?:^ 
que  le  fib  de  Gantier  IV  de  Brienne  et  de  Marie  de  Lusignan  n*avait  pas  cru 
pouvoir  réclamer  avec  succès  la  régence  de  Chypre,  en  lafii ,  à  la  mort  de 
sa  tante  Plaisance  d'Antioche,  et  qu'il  avait  été,  quatre  ans  plus  tard,  dé- 
bouté publiquement  de  ses  demandes  au  sujet  de  la  régence  de  Jérusalem, 
dans  un  long  débat  contradictoirement  soutenu  devant  la  cour  de  Saint-Jean 
d'Acre». 

Depuis  ce  temps,  Hugues  de  Brienne  avait  quitt»-  la  Palestiue  et  était  re- 
venu dans  ses  terres  de  Champagne.  Poussé  vers  les  aventures  lointaines, 
connut  fous  les  hommes  de  sa  famille,  il  entra  dans  l'expédition  do  Naples. 
à  la  suite  de  Charles  d'Anjou,  et  fut  récompensé  de  ses  s(>rvice.s  par  la  con- 
ression  du  comté  de  Lerre,  dans  la  terre  d'Otrante.  Il  fixa  dès  lors  sa  rési- 
(h'iirr  ordinaire  dans  ce  magnifique  domaine,  mais  il  n'y  resta  pas  oisif. 
D  Italie,  il  jeta  ses  vues  sur  la  Morée,  ni\  il  avait  des  amis  et  rie  la  parenté. 
Il  avait  épousé,  vers  1272"^,  ïsab<'lle  de  la  Korhe,  veuve  du  seigneur  de 
Caritena,  sœur  du  duc  d'Athènes,  Guy  I"  de  ta  Roche,  dont  il  eut  Gautier  V 
de  Brienne;  et,  sans  abandonner  ses  espérances  sur  l'île  de  Chypre,  il  pensa 
dès  lors  à  s'assurer,  pour  lui  ou  pour  son  fils,  la  possession  d'Athènes  et  de 
l'Achaïc. 

Gr^irc  \  fut  informé,  probablement  par  les  soins  du  roi  Hugues,  que 
le  comte  de  Brienne  faisait  des  enrôlements,  et  qu*il  annon<^ait  l'intention 
d'envahir  le  royaume  de  Chypre^.  La  cour  apostolique,  cheminant  à  petites 
journées,  revenait  alors  de  la  ville  de  Lyon,  où  le  pape  avait  présidé  le 
concile.  Quoique  souffrant  déjà  de  la  maladie  qui  l'enleva  peu  après,  Gré- 
goire X  ne  cessait  de  s'occuper  de  l'Orient.  Il  pria  Charles  d'Anjou,  en  sa 
qualité  de  vassal  du  Saint-Siège  et  de  suaerain  de  la  seigneurie  de  Leoce, 
d^arrèter  les  préparatifs  du  comte  de  Brienne.  Mais,  si  les  résolutions  du  fils 

•  Voy.  ci-de.5su»,  chap.  xiv,  p.  387  cl       p.  7i&  ,  Uechfrckes  rt  maiérituiTtl.l ,  p.  iiB, 
chap.  s?,  p.  àoo-ào6.  33o,  338. 

*  Voy.  Buchon,  CAnm.  de  Marée,  l.  I.         *  Rinaldi,  ii<jS,  S  5s.  l.  XXII.  p.  Igi. 
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i27:i.  de  Gautier  le  Grand  vinrent  à  changer,  oonrnie  tout  rindi(|ue,  sans  rétablir 
positivement,  ce  fui  grâce  à  des  événements  imprévus  ou  par  suite  de  sé> 
rieuses  réflexions  sur  la  grdsse  entreprise  qu'il  voulait  risquer,  bien  plus  tôt 
qn*à  la  persuasion  du  roi  de  Sicile.  Jamais  Charles  d*Anjon  n^eût  inteq>osô 
ses  bons  offices  pour  éviter  au  nû  liu<^ues  des  difficultés  ou  des  dangers. 
Ses  mauvaises  dispositions  contre  la  famille  du  roi  de  Chypre  survécurent  k 
Hugues  III  et  à  son  propre  règne.  Après  les  vêpres  siciliennes,  après  la  perte 
de  la  ville  de  Saint-Jean  d*Acre,  où  Tautorité  napolitaine  n'avait  pu  s'af- 
fermir, Charles  II  d'Anjou,  traitant  de  la  paix  avec  Frédéric  d'Aragon,  pro- 
mettait à  son  heureux  compétiteur  de  demander  pour  lui  à  Hugues  de 
Brieune  la  cession  de  ses  droits  chimériques  sur  le  royaume  de  Chypre'. 

1270.  Grégoire  X  manqua  à  la  Terre  sainte  au  raomenf  où  il  pouvait  le  mii  ux 

Mort  servir  ses  intérêts.  Le  concile  de  Lvon  avait  reçu  ia  p[( d  ssim  de  foi  de  Mi- 
Gr>^ir»x.  chcl  Paiéologuu ,  et  put  croire  (ju«'  le  schisme  d Orient  <  t ni  terniine Il  a\ail 
entendu  les  ambassadeurs  d' Ahaga.  empemir  des  Mojigols  de  Perse,  oiïraiil 
de  reprendre  et  de  rfmsonmier  l'alliance  avec  les  Francs.  Afin  de  î»econd«'i 
ces  favorables  disposiiicnis ,  îl  a^alt  tieci'été  de  nouvelles  mesures  contre  la 
contrebande  maritime,  el  prescrit  la  levée  de  décimes  exceptionnelles  pour 
armer  la  Terre  sainte.  11  ne  lut  pas  donné  au  pontife  qui  avait  arrête  ces 
.sages  mesures  d'en  assurer  IVxérution*.  Après  (iregoire  \,  trois  papes  se 
succédèrent  en  moins  de  deux  ans  sur  le  Saint-Siège  et  purent  à  peine , 
dans  leur  court  pofjtiljcat ,  donner  attention  aux  plaintes  non  interrompues 
du  roi  et  des  prélats  de  Jérusalem. 

*  Jordan^ap.  Rituddi.  i3o3,S3,uXXlIl, 

p.  3a2. 

*  Vtaofertwt  Michel  Pdéologtte,  pour 

MNHenir  uni  d(bir  d'union  et  combaUr*  les 
itcniputcs  du  patriarche  de  ConstanliiKipIf 
on  même  tcmp.H  que  les  r(^pugnance.s  du 
peuple  grec,  avait  soaTenI  employé  or  sa- 
vant écrivain  chypriote,  nommé  GeorgwGré- 
'.joitT,  attaclit^  nlor^àln  cour  inijKTialc  en  qitrt- 
lité  de  protapostolaire.  Grégoire  de  Chypre . 
&V9é  m  milieii  dei  Latîiia  de  Tlle  «t  témoin 
dm  4^nda  qnUli  avaient  pour  le  cuhe  (Me» 
aida  hcanroup-par  »«  pxrmplc  et  se»  cxhor- 
iatious  A  persuader  à  sch  contcfDporain.<i  qa*it 
était  poAsiblc  d'établir  »ur  la  foi  commune 
la  concorde  entre  les  deux  grande*  eommo- 


nions  chrétiennes.  Le  souvenu' de  la  r(!iHiioii 
momentanée  des  Églues  d'Orient  et  d  Occi- 
dent aérait  mtà  l'honneur  de  aa  vie.  si  Gré- 
goire n'eût  gM  b fin  de  sa  carrière.  En  i  S  i . 
cédant  à  l'empereur  Andronic ,  que  la  poli- 
tique avait  séparé  de  Home,  il  attaqua  ce 
qnll  avait  défendu  et  s'éleva  avec  pasiion 
contre  Beccua,  partisan  de  l'union.  H  eggnnra 
5,1  d(''fcction .  en  acceptant  1r  patriarcat,  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Joseph ,  qu  An- 
dronic avait  réintégré.  Le  dominicain  J.  Ber- 
nard do  Hosai  a  publié  son  autobiographie. 
{Gconjii  seu  Greijorii  Cypri  patriarclm  Cwi- 
ilanl.  vita,  in-4*,  Veuise.  1763.) 

'  Conitn.  de  Gui//,  de  Tyr,  p.  Rinaldi. 
ann.  1  «76. 


Digitized  by  Googlc 


L1VK£  1,  CUAPiTHË  XVll.  4d3 

Hugues  lU,  AU  milieB  des  eonuis  qu^il  éprouvait,  retenu  encore  en  Syrie  i^n. 
par  une  aorte  de  «crapule  de  oonccîence,  vivait  retiré  dans  le  château  iitMiMriiHiiH 
d*Acre,  et  voyait  son  autorité  s'aflaibiir  de  jour  eu  jour.  Les  communes  lubitMu 
voulaient  se  gouverner  séparément,  ne  répondant  qn*à  leurs  consuls.  Les 
Vénitiens  surtout,  liés  avec  le  Temple  et  le  roi  de  Sicile,  conservaient  une 
attitude  hautaine.  Quelques  années  auparavant,  un  de  leurs  baiies,  Pierre 
Zeno,  à  son  arrivée  à  Saint-Jean  d'Acre,  apprenant  que  le  beau-frère  du  roi 
do  Chypre,  Jean  de  Monlfort,  fils  aîné  et  successeur  de  Pliilippe,  seigneur 
<le  Tyr,  se  trouvait  dans  la  ville,  a\ail  déclare  (ju'il  iw  souilmail  jias  (juc  le 
prince  y  résidât  avant  qu'il  eùl  restitué  à  la  nation  vénitienne  le  tiers  de  la 
ville  de  l  yr.  dont  son  père  l'avait  dépouillé.  Des  menaces,  Zeno  allait  passer 
peut-être  à  la  \iolence,  si  des  iioninics  sa<:^f's.  craignant  une  collision  dans 
le  sein  de  la  \ille,  n  avaient  delerniiné  Muutlort  à  se  retirer  de  suite  à  Na- 
/.arelli  don  il  parvint  à  se  rendre  à  Tyr*.  Les  confréries  des  lM)urt,'eois 
tl  Acre  entravaient,  par  leur  mauvais  vouloir,  lex»  (  iitinn  des  ordres  du  roi, 
et  les  maisons  militaires  en  étaient  venues  à  contester  les  droits  de  sa  suze- 
raineté, à  laquelle  la  loi,  en  respectant  leur  organisation  intérieure,  les 
soumettait  cependant  comme  tons  les  habitants  du  royaume. 

Quelque  désir  qu'il  eût  d'aider  par  sa  présence  au  maintien  de  la  paix 
et  de  Tordre  général,  Hugues u'ctait  pas  de  nature  à  conserver  indéGniment 
une  situation  ainsi  méconnue  et  abaissée.  Un  nouvel  outrage  des  Templiers 
combla  la  mesure.  L'ordre  ayant  acheté  un  village  appartenant  à  un  feuda- 
taire  de  la  couronne  sans  demander  l'autorisation  royale,  qu'il  savait  être 
indispensable  à  la  validité  de  la  vente,  le  roi  refusa  de  rester  plus  longtemps 
à  Saint'Jean  d'Acre  et  quitta  la  ville,  au  mois  d'octobre  1276.  sans  vouloir 
désigner  de  baile,  ni  donner  de  successeurs  aux  autres  magistrats  dont  les 
pouvoirs  étaient  expirés  \ 

Les  habitants  d'Acre  furent  effrayés  de  son  d^>art.  Us  se  plaignaient  de  lui 
quand  ils  Favaient  auprès  d'eux;  ils  récitaient  maintenant  son  éloigne- 
ment,  qui  les  exposait  au  désordre  de  la  populace  et  aux  attaques  des  ma- 
raudeurs arabes.  Les  Génois,  les  Pisans,  les  maîtres  de  THépital  et  de  Notre- 
]>ame-des-Al!eroands  vinrent  prier  le  roi  de  rentrer  dans  la  ville.  Un  grand 
nombre  de  bourgeois  et  de  prélats  appuyèrent  leurs  supplications.  Seuls 
les  Templiers  et  les  Vénitiens  restèrent  étrai^rs  à  ces  d^narches.  •  Si  le 

'  Conlin.  dcGmU.de  Tyr,  ff.i'^àiiimïudo,        chap.  xwni,  p.  47  V,  Sniindo,  Secret.  fiiU 
lA,  aaâ.  crucii,  p.  23O;  Jean  d'Vpi'vs,  C.liroH.  S,  tic 

*  Cçntin.  dê  GmtL  d»  Tyr,  liv.  XXXIV.       «p.  Martène,  71e».  «ami,  t.  III,  col.  7S4 
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1)74.      «roi  veut  revenir  parmi  noiu,  qa*il  vienne,  dinient-ils,  s'il  ne  veut  pas 
•  revenir,  qu*il  reste  où  il  est  • 


L«  rai  HiifM*  Une  réaction  se  prononça  cependant  bientôt  contre  les  Templiers ,  et  amena 
MCkifM.  quelques  manifestations  dans  la  ville  en  faveur  du  n».  Les  instances  redou- 
blèrent auprès  de  lui.  Le  patriarche,  Thomas  Agni,  le  grand  maître  de 
rHdpital,  Hugues  de  Bevel,  Guillaume  de  Rouasillon,  capitaine  des  hommes 
d*armes  du  roi  de  France ^  revinrent  à  Tyr.  Le  roi  consentit  enfin,  pour 
ne  pas  laisser-  le  pays  dans  Tanarchie,  à  établir  régulièrement  la  nouvdie 
administration.  H  nomma  Balian  dlbeHn,  ancien  sire  d'Arsor»  baile  du 
royaume,  et  le  chargea  du  gouvernement  en  son  nom^  il  institua  Guillaume 
de  Fleury,  vicomte  d^Acre,  pour  la  oour  des  bourgeois;  il  nomma  le  bailli 
de  la  oour  de  la  Fonde,  où  se  ré|^aient  les  affaires  de  douane,  et  le  bailli 
du  tribunal  maritime  de  la  CJkafne.  11  pourvut  aussi  à  quelques  autres 
offioea^  Mais  il  refina  abadument  de  revenir  à  3aint4ean  d'Acre.  U  quitta 
même  la  ville  de  Tyr,  et  se  retira  en  Chypre ,  après  avoir  envoyé  des  mes- 
sagers au  pape  et  aux  princes  d'Europe,  pour  les  informer  de  fétat  déplo- 
rable de  la  ville  et  du  royaume,  où  il  lui  était  impossible  de  se  faire  respecter. 
U  était  si  indigné  de  la  conduite  des  habitants  d^Acre,  qu'il  engagea,  dit-on^, 
Bibars  à  rompre  la  trêve  qu'il  avait  faite  avec  eux  à  Césarée,  et  le  laissa 
libre  d'attaquer,  quand  il  lui  plairait,  ces  gens  indisciplinés. 

NnMé'Autiqdw      Lt'  grand  iiiaitic  (tu  Temple  n'avait  pas  lu-glige  d'informer  Marie  d'An- 


4*«M  tioche  et  Charles  d'Anjou  du  départ  du  roi  de  Chvpre  et  de  son  méconten- 
tement.  De  lavis  de  duillaume  de  Beaujeu,  c était  autant  de  niotds  pour 
hâter  la  cession  de  la  <  ouronnc  de  Jérusalem,  projet  depuis  longtemps  favo- 
risé par  soti  ordre On  n'avait  rien  obtenu  de  satisfaisant  de  la  cour  de  Rome. 
Le  pape  avait  résiste  aux  solhcitations  de  la  princesse  et  aux  secrètes  instances 
du  roî.  Marie,  découragée  de  l'impartiale  et  coûteuse  lenteur  de  la  procé- 
dure apu!>U)lu[ue,  lit  utie  dernière  tentative.  Elle  cita  son  adversaiix-  devant 
le  cardinal  dél^^é  pour  qu'il  prononçât  sommairement  sur  la  cause;  mais 

'  CoiifÎR«<feGwn.ile?yr,p.i74t  Sanudo,  fn).  171,.  Balian  motimt  le  29  septcmbrt-  de 

p.  sa6.                  *  l'année  suivante.  1377.  ConfM.  ib  GaUL  dt 

'  CotUiiuuUtur  df   GuiUaumc  de   Tjf,  Tyr,  p.  474. 

Um  XXXIV,  cliapitre  xx,  xxviii,  p.  467*  *  IKd,  fiv.  XXXIV,  ch.  xis.  p.  475. 

474.  *  Ibid.  chap.  wm,  p.  I75. 

'  IM.  p.  h-jHi  iNiuudo,  p.  236;  Amadj.  "  ibid,  Sauudo.  p.  337. 
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les  piocufeim  du  roi  de  Giypce,  raalié»  auprès  de  la  cour  ronuîne,  d^ots 
le  concile  de  L50lr^  réinsèrent  de  dire  ao  mot  tondiant  le  fond  du  débat 
Us  se  boniéfeot  à  ^dlaer  itérativement  la  compétence  du  tribunal  du  Saint- 
Siège,  en  soutenant  que  la  connaissance  dn  procès  intenté  au  roi  Hugues 
sur  la  possession  du  royaume  de  Jérusalem  ne  rqprdait  aucune  aniorilé 
eodésiastiqne*  et  que  la  cour  des  barons  du  royaume*  déjà  consultée,  pouvait 
seule  en  décider'.  La  princesse,  résolue  à  traiter  avec  Qiaries  d'Anjou,  saisit 
cette  occasion  d*arrèler  une  stérile  poursuite.  Elle  se  rangea  à  Texoeption 
proposée  par  les  procureurs  du  roi  de  Chypre,  donnant  pour  raison  la  mo* 
didié  de  ses  ressources,  qui  ne  lui  permetlaient  pas  de  plaider  plus  ktn^emp» 
en  coor  de  Rome^  Le  cardinal  oonunissairo  et  tes  autres  prdats  apo8lo> 
liques,  satisiSuits  de  Teipédient  qui  mettait  fin  ii  un  procès  ruineux,  s*em- 
{wessèrent  de  faire  constater  dans  un  acte  notarié,  muni  de  leurs  sceaux, 
que  le  jugement  de  la  question  soulevée  par  Marie  d*Antiocbe  cessait  de 
leur  appartenir,  par  suite  de  la  retraite  des  deux  parties,  et  la  cause  fut  ainsi 
abandonnée  V 


lits. 


La  princesse  Marie,  en  retirant  la  requête  de  la  cour  apostolique,  avait 
annoncé  FintcsitiiHi  de  se  pourvoir  devant  une  autre  juridiction,  pour  obtenir 
plus  prompte  justice ^  Cétait  un  pur  prétexte  donné  à  son  déststemeat.  Une 

ibis  sortie  des  voies  judiciaires,  qui  avaient  si  peu  répondu  à  son  tittente, 
Marie  n  eut  d*autre  désir  que  d  effectuer,  sans  retard ,  la  donation  promise  au 
roi  de  Sicile*.  Au  comnoienreraenl  de  l'année  1277,  après  que  les  conditions 
de  l'accord  eurent  été  préalahlcineiit  arrêtées  entre  eux,  elle  fit  au  roi  Charles 
la  cession  solennelle  de  tous  ses  druiU>  au  royaume  de  Jérusalem,  comme 


1177. 
BU*  «Ma 

M* 

ému 


•  Coifiin.  -le  Gttill.  tie  Tjrr,  p.  466,  474. 
Dans  ie  iioinbro  des  doutés  chypriote»  se 
InNivaît  Jacques  Vidal  «  pourqui  toroi  Hugnes 
atnit  conservé  beaucoup  d'estime,  depuis  la 
séancp  d'investiture  de  la  couronne  dp  J^rn- 
saiem,  dans  laquelle  le  oonUe  Jacques  avait 
porté  la  panneau  iMimdcschcvalicn.  (  P.  ^  ?5.) 
Les  ini^s.  (les  assises  et  des  eODtioiiatcurs  de 
G.  de  Tyr  écriveat  M>n  nom  UniAl  Vidal, 
tantôt  Vidan. 

*  Ihid.  p.  475;  Sanado,  p.  2  :>.']. 

^  «Quarcle  cstoit  povrc  damoiselle , si  oe 
«pooit  sivre  ru  niaintenir  Icsplau.»  (GvRftR. 
d€  GuiU.  lie  Tjfr,  p. 


*  Sanudo,  p.  23^  ;  '^""fi'i.  </f  dnill  rir  7Vr, 
p.  476;  Jean  d'ïpres.  ap.  Martî>uc,  Tkes. 
anecd^U  III,  eol.  75^. 

*  •  Et  que  ele  dcmandcroit  sa  raison  lA  où 
•  clt>  )r  ciiideroil  plustdt  avoir,  s  (CmIia.  de 
GuiU.  de  Tyr,  p.  476.) 

*  Un  cbroniqueur  du  temps  prête  an  roi 
de  Sicile  la  pensée  d'épouser  Marie  d'An- 
tioclie  (  Jonlan ,  llist.     C/iy/irc ,  t .  Il ,  p  i 

ce  que  rend  tout  i  fait  iuvraiseniblahi<-  cl 
Tige  de  la  pnucesse  et  le  eooii  veuvage  de 
Charles  d'Anjou,  qui .  ayant  perdu  Béatrix  de 
Pruvcnco  en  <^pousa  Maiguefîte  de 

Bourgogne  dès  l'an  12  OS. 
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IS77. 


Intime  et  directe  héritière  de  la  eouronne  ^  Le  roi  ft*eiigagea  à  lui  payer, 
dans  la  maison  du  Temple,  à  Paris,  une  première  rente  anmidlle  cte  quatre 
mille  livres  tountois  assurée  sur  les  revenus  de  TAnjou;  et,  eu  outre,  i  lui 
faire  compte,  chaque  année,  sa  vie  durant,  d^une  somme  de  mille  besants 
d*or,  laquelle  devait  être  mise  à  sa  disposition  à  Saint-Jean  d*Acre*. 

Le  contrat  fut  dressé  par  des  notaires  publics  dans  une  grande  réunion , 
à  laquelle  furent  convoqués  plusieurs  cardinaux  et  de  nombreux  dignitaire» 
ecclésiastiques,  qui  tous  cooQrmèrent  par  leur  témoignage  la  régularité  de 
Tactc.  On  ne  manqua  pas  de  rappeler  devant  rassemblée  et  de  constater 
dans  la  charte  que  les  plus  habiles  avocats  et  les  plus  savants  docteurs 
avaient  reconnu  la  validité  des  titres  de  Marie  d*Antioche  sur  le  royaume 
cédé  par  elle  au  roi  de  Sicile.  Mais  cette  assemblée,  si  imposante  qu*elle  ait 
été  par  le  nombre  et  le  rang  des  assistants,  n*avait  aucun  caractère  légal. 
Lors  même  que  tous  ses  m^bres  eussent  collectivement  ou  individudle- 
ment  affirmé  la  légitimité  des  prétentions  de  lu  princesse,  ces  dédarations- 
n'étaient  que  des  appréciations  personndles.  Elles  ne  pouvaient  remplacer 
Farrét  du  commissaire' délégué  par  le  Saint>Siége,  qui  seul  aurait  en  qualité 
pour  prononcer  au  nom  du  tribunal  apostolique. 


La  solennité  de  la  donation  n'ajoulait  rien  aux  droits  du  donateur.  Les 
Ibrraes  dont  on  Tentoura  n'avaient  pour  but  que  d*en  dissimuler  Tinsuffi- 
sauce.  Elles  ne  pouvaient  changer  le  caractère  de  l'assemblée  où  l'acte  reçut 
sa  dernière  foiuie.  Ce  l'ut  une  nombreuse  et  illusii-e  réunion  d'amis  et  de 


I  Nou4  n'avons  pu  rtrtruuvvr  li:  te\lc  de 
faeeord,  qoi  MmÛe  ne  plus  eiiater  aux 
archives  de  Naples.  On  connaît  senlenicnl 
ses  dispositions  principales  par  des  actes  p6s- 
térieurs  de  laSg  et  1393.  {Hisl.  de  Chypre, 
t.  II»  p.  85  et  89 ,  notes.)  La  date  même  de 
la  cession  n'est  nnlle  part  précisée,  ^)'aj)r^s 
Saba  Malaspina,  clic  mirait  eu  lieu  pendant 
le  court  pontificat  d'innocent  V,  du  31  fé- 
vrier au  33  juin  1376.  (C&rott.  sieuL  ap.  Mu- 
ralnn.  Script,  ilal.  t.  VIII.  col.  87 1;  Manu, 
notc^  "i  l'iDaldi,  Annal,  nclfs.  1271,  S  20, 
et  1277,  S  16;  cf.  Jordan,  Hist.  de  Chjpre, 
t.  II,  p.  i3o.)  D'aprta  le»  auteur*  de  IMrt 
de  vêrifUr  tes  datts,  la  donaUon  serait  dn 
mois  de  d«5ct'iTil)rc  1  "77,  et  le  couronne- 
ment de  Charles,  comme  roi  de  Jérusalem. 


du  mois  de  Janvier  117)}.  [Chranolo^.  tie» 
tws  de  Sieîle.)  Mais  le  rapprochement  des  di- 
plômes originaux  de  Charles  d'Anjou,  dans 
lesquels  paraît  pour  la  promiî  rr  foi"«  «a  noM- 
velle  ijualification ,  prouve  que  le  roi  prit  la 
couronne  et  le  titre  de  rsî  de  JAvmtiin  dta 
le*  premiers  mois  de  l'année  1377.  treisiènoe 

annf'e  de  ion  r^gll'•  <!«•  Sicile.  (JSvUaéni  mem- 
brunarum  ad  rtyitc  sicUe  archivum  pertw, 
Naples,  1834.  in-^*.)  Le  continuateor  de 
GuiUaumr  (le  Tyr  [p.  478 «extraits  inédits  du 
manuscrit  de  Flon  nco]  cl  Samulo  !e  \  i-nx 
(p,  197)  apportent  également ,  comme  nous. 
]«  CMsioii  de  Marie  d'ànttoche  à  l'année 
IS77. 

'  Voy.  l'accord  de  1 189.  (flîit.  de  Cfypn, 
t.  Il,  p.  86.)  . 
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têmoîos,  ce  o*était  pas  une  coor  de  justice  qui  eût  à  proaonoer  une  sentence  wi. 
et  qui  pût  conférer  des  droits. 

Les  juges  naturels  du  conflît  existant  entre  Marie  d'Antîocbe  et  le  roi  de 
Chypre  étaient  les  chevaliers  tiges  du  royaume  de  Jérusalem,  siégeant  en 
coor  féodale.  D*après  la  loi  et  les  précédents  incontestés,  la  haute  cour  seule 
déclarait  Tordre  de  sucoessibitité.  Rien  de  légal  ne  pouvait  se  faire,  en  cette 
matière»  hors  de  son  sein.  Ucxistenoe  entière  des  royaumes  d*outre-mer  re- 
posait sur  ce  principe,  que  Frédéric  n  lui-même,  peu  soucieux,  à  tant 
d'autres  ^ards,  du  privil^  des  liges,  avait  respecté.  Blarie  d^Antioche,  en 
formant  sa  première  demande  en  Syrie,  reconnut  dle-méme  la  compétence 
de  la  cour  de  Saint-Jean  d'Acre,  et  accepta  éventuellement  sa  propre  exhé- 
fédation  dans  un  pays  où  l'appel  était  inconnu  ^  Lit  cour,  en  se  prononçant 
souverainement  contre  elle,  annulait  régulièrement  et  iirévocablement  les  - 
droits  qu'elle  aurait  pu  avoir  à  la  couronne  de  Jérusdon. 

Mécontente  de  ce  premier  arrêt ,  dont  die  avait  essayé  de  retarder  la  noti- 
fication en  quittant  la  séance  avant  la  fin  des  plaidoiries*.  Blarie  s'était  ' 
adressée  à  d'autres  joges,  et  avait  sollicité,  pendant  cinq  ans,  de  la  cour 
apostolique,  un  jugement  qu'elle  n'obtint  pas.  Battue  dans  toutes  ses  tenta- 
tives I^ales,  quoique  accueillie  par  les  membres  de  la  cour  apostolique 
avec  les  égards  dus  à  son  rang,  la  princesse  n'était  même  plus,  en  1277, 
une  prétendante  dont  on  put  sérieusement  discuter  les  qualités,  et  Charies 
d'Anjou  n'acquit  par  die  qu'un  droit  imaginaire.  Une  surprise  permit  cepen- 
dant, comme  on  le  verra,  de  consacrer  cette  apparence  de  droit  par  la 
prise  de  Saint-Jean  d'Acre.  Mais,  après  dix  ans  d'une  occupation  toujours 
contestée,  la  possession  de  lait  eut  un  temie,  et  il  ne  resta  plus,  pour  jus- 
tifier l'usurpation,  qu'è  s'autoriser  de  la  générosité  d'un  donateur  sans  qua* 
Itté  et  sans  droits.  Le  respect  dû  aux  princes  augustes  qui  cml  reçu  par 
Charies  d'Anjou  le  titre  dè  ror  de  Jérusalem ,  et  qui  en  ce  moment  défendent 
si  généreusement  l'indépendance  de  leur  pays  contre  l'invasion  étrangère, 
ne  peut  nous  dispenser  de  constater,  dès  son  origine,  la  nullité  de  l'acte 
que  Ton  croit  avoir  opéré  la  cession  de  ce  titre. 

Mai-juin  1277. 

Charles  d'Anjou,  satisfait  cependant  de  la  donation  de  Marie  d*Antiochc,  uogrr 
prit  solennellement  la  couronne  de  Jérusalem  vers  le  commencement  de  *'*  ^'pl^.îa'*'*'' 
Tannée  1277*,     nomma  pour  son  vicaire  général  en  Syrie,  avec  le  litre  de  "Ta^" 

'  Asstses.l.  f.p.  537  et  note.  '  Dnndolo ,  CAron.  i?rit«(.  ap.  Mural,  t.  X  II, 

*  Voy.  ci-dc»sus,  p.  427.  col.  SgS.  (Voy.  ci-de«sus,  p.  hbd,  uolcs.) 
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IS17.     baiie.  Rager  de  Sunl-Sévérin,  comte  de  llanico,  ua  des  principaux  sei- 
am  DM     gneiirs  gudfes  compromis  aotrefois  pour  lui  contre  les  princes  de  Souabe. 
tind'ADjou.  Roger  partit  avec  six  galères  et  quelques  navires,  .amenant  à  peine  une  suite 
de  douce  chevaliers.  11  ne  voulait  rien  obtenir  par  la  violence,  et,  dès  son 
débarquement  à  Saiot4e«n  d*Acre,  il  alla  paisiblement  demeurer  avec  ses 
commensaux  dans  la  maison  des  Templiers  K 

Son  arrivée  jeta  néanmoins  les  chevaliers  du  pays,  revenus  la  plupart  de 
Tyr,  dans  un  extrême  embarras.  Le  sire  d*Arsur,  Balian  dlbelin ,  baile  de 
Jérasalem,  au  nom  du  roi  de  Chypre,  établi,  en  cette  qualité,  dans  le  châ- 
teau de  Saint-Jean  d*Acre,  qu*avait  autrefois  occupé  saint  Lonis,  ne  savait 
quelle  conduite  tenir.  U  appela  auprès  de  lui  quelques  hommes  prudents  : 
Balian  Antiaume,  d*une  influente  famille  bourgeoise;  le  comte  Jacques  Vidal  ; 
•  Jean  de  Fleury,  maréchal  de  Tibériade;  Jean  de  Troyes.  Il  s'adressa  au  pa 
triarcfae;  il  demanda  conseil  à  Guillaume  de  RoussiUon,  capitaine  des  Fran- 
çais, et  au  grand  maître  de  rilôpital.  Il  était  prêt,  si  ou  piomettait  de  le 
seconder,  à  garnir  le  château  de  troupes  et  à  refuser  rentrée  aux  Napolitains; 
mais  il  ne  dissimula  pas  que  la  résistance  paraissait  bien  difficile,  car  on 
savait  que  les  Templiers  et  les  Vénitiens  étaient  décidés  à  faire  prévaloir, 
même  par  les  armes,  le  parti  du  roi  de  Sicfle.  Nul  n*osa  émettre  un  «vis. 
Chacun  de  ceux  qn*il  consulta  déclara  ne  pas  vouloir  s*ingérér  dans  des 
affaires  si  délicates.  Pendant  ce  temps,  les  Templiers,  qui  n*étaient  pas  restés 
inacUfs ,  parvinrent  an  jour,  comme  la  nuit  approchait,  à  faire  entrer  le  comte 
Roger  et  ses  hommes  dans  rintérieur  du  château.  Le  sire  d'Arsur  n'eut  qu  a 
se  retirer  avec  sa  famille,  sans  pouvoir  se  mettre  en  défense^. 

Balian  d'Ibelin  mourut  avant  la  fin  de  l'année  investi  encore  di's  Ioik 
lions  (le  (onmHable  do'Ji  i  usaloiii ,  (\uv  le  roi  Hugues  lui  avait  coiilV-rées  on 
1272  '.  veuve,  Lucie,  pas  plifs  que  la  population  {l'Acie,  ne  j^iiid  i  ran- 
cune aux  hommes  (pu  l  aN aient  déj)ouillée  du  pouvoir.  Elle  épousa  peu  après 
Kudes  ou  Hugues  Poilechien  ^,  un  des  chevaliers  venus  à  Ptolémaïs  avec 
Aogcr  de  Saiot-Sévérin.  £udcs  était  de  haute  naii>&ancc  et  neveu  de  5imoii 


*  CoRtîn.  âe  Omit,  âe  Tyr,  p.  7  8  ;  Sanudo . 

p.  Jean  d'Yprcs,  col.  755;  Amadi, 

fo!.  180;  FI.  Biistron,  fol.  191,  D'après  l'un 
des  continuateurs  de  Guill.  de  Tyr  [p.  t^^^% 
note  a),  Roger  de  Saînt^vérin  «rriva  A 
SainlnJean  d'Acre  dèi  le  8  mi  1S77;  S«- 
tuuio  dîl  U'  7  juin  1V77.  Ainadi,  qui  fait 
connaître,  en  celle  circouAlaucc,  diverses 


particularités  ignorées  des  autres  chront- 

qucurs,  donne  également  la  date  du  7  juin. 

*  Cf.  Amadi  ;  SiUuitlo ,  vie.  ht.  ch.  W.  tl  Ks 
clol ,    f  on .  p.  6 1 3  ;  Daudolo,  ap.  Mural,  t.  XJ 1 . 

*  Le  29  septcuibra  1 377.  [Cmdm.  iU&kX. 
ie  Tyr,  p.  478 ,  noies.) 

*  md  p,  463. 

^  Ibid.  iiv.  XXXIV .  ctiap.  jujuu  .  p.  479- 
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de  Brioo.  «Ion  cardinal  de  Sainte-Cécile,  élu  pape  à  Vilerbe,  ea  136 1  ^  it77. 
par  riafluenee  de  Charie»  d*Aiijou ,  et  appartenait  à  la  BûbieHe  ikançaiie 
que  le  roi  Charles  avait  étddie  dans  la  bme  Ralte^  h»  Pioilecldea,  dont  les 
Napolitains  prononcèrent  le  nom  PoBkêtd  et  PéidiùU,  devinrent  ainsi, 
comme  les  Fiiangier,  une  des  grandes  familles  du  royaume  des  princes' 
d'Anjou 

Maître  de  la  citadelle,  Roger  de  Saint-Sévérin  arbora  au  haut  des  tours 
les  drapeaux  do  son  maître  avec  ses  propres  écussons,  et  fit  proclauier  dans 
la  Ville  les  bans  du  roi  (Charles,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile'.  A  l'exemplii 
de  SCS  prédécesseurs  d'Italie  et  de  Chypre,  Charles  d'Anjou ,  [  n  mi<'  pieuse 
attention ,  mit  toujours  sur  ses  monnaies  et  ses  diplômes  le  nom  du  royaume 
de  Jérusalem  avant  celui  de  ses  autres  Ktats 

Le  comte  de  Saint-Sévérin  convoqua  ensuite  la  population  dans  une  LMch<->Jir» 

ilii  rojsuiur 

assemblée  générale,  et  chargea  un  docteur  italien,  nommé  Thomas,  qualiiîe  r«fu.«ni 

«...  ,      .  ,  ,  l'homioagt 

de  jfig^t  c'esl-à-dire  juriste  de  profession,  d exposer  pul)iiquement  et  l'usur-  •» 
pation  du  royaume  de  Jérusalem  par  le  roi  de  Chypre  et  la  légitimité  de  la 
souveraineté  du  roi  Charles,  investi  de  la  couronne  par  Marie  d'Antioche, 
à  qui  le  royaume  appartenait  manilestement  de  l'avis  des  prud  hi iimurs  les 
plus  savants  de  la  chrétienté  ^.  Après  celte  démonstration  d  oliice,  on  i  eio 
«(uence  et  la  raison  eussent  été  superflues,  le  balle  recul  le  serment  de  lidé- 
iilc  des  corporations  bourgeoises  et  demanda  l'horuiihige  des  chevaliers.  Les 
seigneurs  répondirent  qu'ayant  une  première  fois  jure  la  ligèce  à  Hugues  de 
Lusignan  en  sa  qualité  de  roi  de  Jérusalem,  ils  ne  pouvaient  coulracler  un 
antre  engagement  sans  son  consentement  exprès,  à  moins  que  le  suzerain  ne 
ni.uKUKîf  h  ses  obligations  h  leur  <'gard.  Après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de 
changer  les  résolutions  des  barons,  le  baile,  ne  voulant  rien  brusquer,  at- 
tendit qu'ils  se  fussent  mis  d'accord  avec  le  roi  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire 

Pendant  ce  temps,  le  maître  du  Temple,  qui  avait  à  cœiu-  île  compléter  ,ai„  i^'^igi»» 
son  ouvrage,  cherchail  à  réconcilier  les  Vénitiens  avec  Jean  cle  Montfort.  Ën 

l»Vci4ticM. 

.>  Mwlin  IV.  a  Amadi.  Toi.  180;  Fi.  Bustron.  fol.  199. 

^  Tl-s  possrdaient  les  scigiiotirit's  d'Ostuni,  *  S-i  f!  thas  memhruii.  ad  rfgim  sicUt  an'fU- 

Aiigloac  et  Cileiua,  jprh  de  la  terre  d'O-       tuinperUn.  Na|>Ics.  iSih.  p.  iSy,  notes. 
MiDte.  ( Amnirato,  IM/e fumiylie  Napoletamt,         *  Contin.  ée  GuîXL  d*  Tyr,  p.  ^'J^  ;  fragm. 


FIcMvncp ,  1 58o ,  i**  part.  p.  87.  fkttm  fimi-  inédits  cxtraiu  du  m»,  de  Ftormee. 
gtitt  PottÎMiM.)  •  iW.  p.  4  78  »  M  note  «. 
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détemuDant  les  Vénitiens,  naturellement  favorables  aux  maîtres  de  la  Sicile, 
où  ils  avaient  de  grandes  iraochises',  à  reconoatire  le  beau-frère  du  roi  de 
Chypre  comme  s^neur  de  Tyr  et  obtenant  de  Montfort  la  restitution  des 
propriétés  de  fa  République  dans  sa  seigneurie,  Guillaume  de  Beaujeu  assu- 
*rait  une  précieuse  adhésion  au  nouveau  baile.  11  parvint  à  conclure  entre 
les  deux  parties  un  arrangement  honorable ,  qui  fut  scellé  publiquement  le 
i"  juillet  1277',  sous  sa  propre  tente,  au  milieu  du  camp  des  Templiers, 
près  d'un  village  de  Tordre,  situé  dans  la  plaine  d*Acre,  auqud  les  Français 
avaient  donné  le  nom  de  Sommdleneda  Ten^le,  peut-être  parce  que  les  che- 
valiers y  réunissaient  leurs  animaux  de  transport  Les  Levantins  vont  souvent 
habiter  ainsi  la  campagne  comme  de  vrais  nomades  pendant  la  saison  des 
dialeurs';  mais  Tappréhension  des  hostilités ,  que  la  mort  récente  de  Bibars* 
rendait  possibles,  avait  bien  pu  aussi  détnminer  les  Templiers  à  se  mettre 
alors,  par  précaution,  sons  les  armes  et  à  sortir  de  SaintJean  d'Acre. 

Le  traité  fut  arrêté  au  nom  du  doge  Contarini,  en  présence  du  patriarche 
Thomas  de  Lentino,  par  Albert  Morosini,  baile  des  Vénitiens  pour  toute  la 
Syrie,  assisté  de  ses  GonseUters,  tous  notables  de  la  ville  d*Acre.  Parmi  ces 
témoins  vénitiens,  on  remarque  un  Philippe  Gomaro  de  la  riche  famille 
commerçant  déjà  avec  le  Levant  et  entrée  dès  le  xiv*  siècle  dans  Tamitié  des 
rois  de  Chypre,  à  qui  les  Cornaro  furent  longtemps  si  utiles  et  devinrent 
ensuite  si  funestes. 

Les  Vénitiens  déclarèrent  qu'ib  tenaient  Jean  de  Montfort  pour  seigneur 
de  Tyr  et  du  Toron;  Montfort  rendit  à  la  République,  en  pleine  prupricte, 
le  tiers  déterminé  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Tyr,  que  les  Vénitiens 
avaient  acquis  comme  leur  lot  particulier  avant  d'assiéger  la  ville,  lors  de  la 
croisade  du  doge  Micheli  ^.  Quoiqu'il  se  fût  élevé  quelques  difficultés  entre 
eux  et  les  barons  de  Syrie,  sous  le  roi  Jean  de  Brienne  et  plus  lard  sous 
Henri  II,  après  la  reprise  de  Tvr  sur  les  Impériaux'^',  on  avait  toujours  re- 


'  Voy.  ircli.de.^  mi.i^ipn^frirn!.  1. 1 1 .  p.  Î785 
Moticc  sar  le  recunl  des  pactes  de  Venise, 

*  Le  b«ité  se  tionve  dsns  le  manuaerit 
amlwvnaien  de  la  dmoiquc  de  Dandolo ,  sous 
la  dale  erronée  de  Mcaxxii  (pour  mcciawii). 
iiidiction  b',  (Muralori,  Scripl.  ital.  t.  Xli, 
col.  380$  Fontrt  rrr.  ylaJip.  t.  XIV;  Hoc  ie 
Kenife,  l.  111,  p.  lâo.  CC  Dandolo,  G&roa. 
col.  SaiKuJo,  Sciirta,  p.  ^^27;  Conlin. 

de  GuHL  de  Tjr,  y.  478}  Jcaii  U'Ypre»,  loc. 


cil.  coi.  756  ;  il  in  lu  lis  des  mûiiuu  ieiottif, 
t,  II.  18S I ,  p.  o6o-3ti  I . 

*  En  Chypre,  les  seigneurs  dlatenl  aou- 
vont  sYtablir  dans  les  boîs.sufUNil  à  Tépoqne 
de»  cliasM'>  J'aiitnmoe. 

*  Le  sultan  était  mort  à  la  60  du  mois  de 
juin  ou  «a  comiiMiceiiient  du  mots  de  juil 
lot  1  «77. 

*  Vny.  ci-drssii>  .  p.  35.33l,373. 

*  Vo^.  ci-dcuus .p.  33 1 . 
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connu  lear  droit  poor  un  tiers  dans  la  se^neurie  de  Tyr.  U  n  y  avait  pas  en 
Terre  sainte  de  propi  u  ir  |)ia<»  respectable,  et  ce  n*est  qu'au  mUieu  des  excès 
amenés  par  la  guerre  civile  de  Saint^Saba  que  Philippe  1"  de  Montfort  avait 
pu  chasser  les  Vénitiens  de  leur  andrane  conquête. 

Jean*  qui  répara  les  iniquiiés  des  discordes  civiles»  avait  recueilli  la  suc-  ^hn.ci.. 
cession  paternelle  dans  les  plus  cruelles  circonstances.  P|itlippe  de  Mont-  J'iwmi. 
fort  était  mort,  comme  tant  d'autres  seigneurs  chrétiens,  sous  le  poignard 
d'un  fédaï,  ou  sectaire  du  Vieux  de  la  Mmitagne.  Quand  un  de  ces  ho»- 
tiques  avait  reçu  Tordre  de  faire  périr  an  homme .  il  semblait  se  dévouer  aver 
bonheur  i  sa  mission  et  à  la  mort  Rien  ne  lui  coûtait  pour  atteindre  son 
but  L'apostasie,  ou  l'humiliation  pendant  des  années  entières,  il  endurait 
tout  dans  l'espoir  de  trouver  un  moment  où  il  put  sûrement  frapper  sa  vic- 
time. Vers  l'an  1270',  un  jour  que  Philippe  de  Montfort  allait  entendre  la 
messe  à  la  chapelle  de  son  clwiktui  de  Tyi.  un  des  servi U'uis  dr  sa  maison, 
Ismaélien  de  naissance,  secrètement  gage,  dit-on,  par  Hihars-,  se  pn'cipita 
sur  lui  et  le  frappa  mortellement  tl'une  arme  empoisonnée.  1,'ass.is  in  cou- 
rut alors  à  l'oratoire  où  Jean,  fds  aîné  du  seigneur,  était  déjà  rendu  a\tc  un 
autre  chevaliei  ,  nommé  (iuillaume  de  Picquigny.  Des  ser\ileurs  rtanf  arriv»'*s 
à  ses  cris,  Philippe  refuse  leurs  soins  et  les  dirige  \ers  la  chapelle.  Ils  v  Irnu- 
vèrent  Guillaume  de  Ficquigny  aux  prises,  qiuiii|ne  ^ntis  amies,  avec  le 
meurtrier.  l/Arahe  fut  massacré  sur  place,  et  on  amena  Jean  de  Monllbrt  à 
son  père,  qui  put,  avant  d'expirer,  remercier  Dieu  d avoir  sauvé  la  vie  a  son 
Els^ 

Nous  devions  ce  souvenir  ii  l'un  des  neveux  du  utnx  seigneur  d'ïbelin, 
•îean  neveu  aussi  du  célèhre  chef  de  la  croisade  contre  les  Alhigeois,  né 
en  Orient,  rentré  en  France,  où,  d'un  premier  mariage,  contracté  avec  llléo- 
nore  de  Courtenai,  il  laissa  des  enfants  qui  succédèrent  à  sa  seigneurie  de 
C.aslips  et  à  ses  terres  du  Languedoc.  Revenu  ensuite  en  Syrie,  (jui  fui  sa 
dernière  patrie,  Montfort  devint,  par  son  second  mariage  avec  Marie  du 
Toron ,  un  des  principaux  barons  de  Terre  sainte.  On  a  vu  de  quelle  assis- 
tance il  fut  à  la  noblesse  syrienne  pour  arracher  le  gouvernement  du  pays  4 

'  Suivant  Amadi  (foi.  177)  et  Ruslron  ne  cachent  pas  que  Bibars  armait  souvent  le 

(fol.  189);  vers  1373, suivant tlnm  Vaissètc,  bras  des  sujets  du  Vieux  de  la  Montagne, 

Hut.  de  Lmg.  t.  III .  p.  6o3 ,  not«  ié ,  nonv.  pour  se  dëraire  des  hommca  qu1l  redoulaît. 

t^d.  t.  VI.  p.  3«5.  (M.  Reinaud.  p.  SsC.) 

*  Amadi»  fol.  177.  Les  historiens  arabea         '  Anudi,  foi.  177*,  Fl.  Bustrao.  fol,  189. 
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ivn.     Parintraire  de  Frédéric;  et  queb  dangers,  pires  que  le*  premier»,  pnwmitta 
eosuite  son  bumenr  ambitieiise  et  sa  baine  contre  les  Vénitiens  K 

Sa  vie,  passée  presque  tout  entière  dans  les  royauinea  dX)rient,  n*a  pas 
été  Hen  connue  de  quelques  historiens  de  FVance,  qui  ont  confondu  le  che- 
valier d*outre>nier  avec  un  autre  I^iilippe  de  Montfort,  de  la  branche  des 
comtes  de  Leycestre,  issue  dn  dernier  fils  du  ftmeux  Simon,  fixée  en  An- 
gleterre** Les  enfants  de  notre  Philippe  I",  Jean  et  Humfiroy  de  llontfiirt, 
formant  la  souche  orientale  de  sa  famille,  renoncèrent  eiqpressément,  pour 
la  sécnrité  de  leur  firère,  Philippe  D»  aux  biens  qu*avait  conservés  leur  père 
en  Europe^  Hunfroy,  le  dernier  survivant  de»  enfants  de  Syrie,  ftenil 
aux  principautés  de  Tyr  et  du  Toron  la  baronîe  de  Beyrouth,  par  son  ma- 
riage avec  Echive  dlbdin,  et  transmit  ces  seigneuries,  devenues  purement 
titulaires,  «i  1 29 1 ,  à  sa  famille,  qui  fut  une  des  |dtts  considéréesà  la  cour  des 
princes  de  Lusignan.  Le  roi  Hugues  IV  choisit  dans  cette  maison  la  première 
femme  du  comte  de  Tripoli,  son  fils  atné  et  son  successeur  sur  le  trône. 

LMiign  doSjTM    Les  cfaevalieis  d'Acre  étaient  toujours  dans  une  sitnatUm  difficile  vis-à-vn 


demandes  du  balle  et  f  obligation  où  ils  se  trouveraient  d*y  accéder,  si  le  roi . 
par  son  éloignement  ou  son  inaction,  semblait  abdiquer  la  couronne.  On 
n*a  pu  oublier  que,  dans  des  drconstances  à  peu  près  semblables  «  quand  le 
roi  Conrad,  devenu  migeur,  voulut,  sans  venir  pemnneHement  en  Orient, 
obtenir,  par  mandataire,  la  reconnaissance  et  rhommage  lige  des  barons, 
les  chevaliers  résistèrent  à  une  innovation  anssi  dangei  euse  et  prirent  même 
occasion  de  cette  exigence  persistante  pour  aller  avec  Philippe  de  Montfort 
chasser  les  derniers  Impériaux  de  Tyr  ^.  La  proclamation  de  Charles  d'Anjou 
déjà  accomplie  et  rhommage  requis  par  son  vicaire  n'étaient  pas  moins  con- 
Irairci  a  la  coutume  que  les  anciennes  demandes  de  renipereur  et  de  son 
fils.  Mais,  en  i3/i3,  les  habitanls  <lu  loyaume  de  Jérusalem  elaieiil  a  peu 
près  tous  unanimes,  à  rexceplion  des  princes  dAntioche,  pour  en  finir  avec 
le  gouvernement  de  Frédéric.  En  1277,  si  l'on  voulait  résister  au  lieutenant 
du  roi  Ciinrles;  si  on  voulait  défendre  U;,  dioils  du  roi  Hugues,  qui  s<'  mon 
trait  pou  smu  loux  ilc  les  conserver,  il  (allait  se  concentrer  à  Tyr,  unique 
point  où  Ton  put  se  réunir,  et  de  là  pi  eparer  une  longue  lutte  contre  les 

'  Voy.  ci*deHai,p.3si.  t.  III,  p.  6o3.iio(e  il,  mmv.  4d.  I.  TI, 

•  D.  Bouquet,  t  XX  ,  p   "Sp.  (>  3 A'). 


i  de  Ch^re  les 

j  «  *  1  * 


3  Dom  Vaifsèle,  Hufntn  de  Loiyuedoc, 


*  Vojr.  p.  3a4  cl  auiv. 
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Tei^lieis,  le*  Vénitiens»  les  Provençanx  et  les  troupes  que  le  roi  pourrait 
envoyer'.  La  suieraineté  du  roi  Qiailes,  qui  semblait  les  rapprocher  de  la 
protection  dn  rai  de  France,  répugnait 'd*aillenrs  bien  moins  auxcbevaliers 
de  Syrie  qu^antrefois  la  suieraineté  de  princes  k  moitié  allemands  et  pres- 
que toujours  en  hostilité  avec  l*Eglise.  Beaucoup,  en  regrettant  les  faits  qu*ils 
n*avaient  pn  empêcher,  voulaient,  avant  tout,  éviter  les  malheurs  d*une 
nouvelle  guerre  civile. 

Le  roi  Hugues,  ramené  à  Vidée  de  conserver  le  royaume  de  Jémsalon  par 
les  eflbrts  qn*on  faisait  pour  le  lui  enlever,  voulant  donner  à  ses  partisans  le 
iempB  de  se  concerter,  avait  toujours  évité  de  répondre  catégoriquement  aux 
messages  venus  de  Syrie.  Lassé  de  ces  attmnoiements  indéfinis,  Roger  de 
Saint-Sévéritt  somma,  un  jour,  les  l^jes  d'abandonner  leurs  fieCs  et  de  quit- 
ter le  pftys,  s*ils  ne  voulaient  faire  immédiatement  leur  soumission*.  Les 
Templiers,  usant  de  modération,  aprèê  avoir  réussi  par  Taudace  et  la  ruse, 
demandèrent  alors  qu*une  nouvelle  députation  se  rendit  en  Chypre,  avant  de 
rien  décider. 

Les  envoyés'  étant  encore  revenus  avec  une  réponse  évasive,,  les  liges 
se  mirent  enfin  à  la  disposition  de  Roger  de  Saint-Sévérin.  Le  comte ,  le  pre- 
mier, prêta  publiquement  le  serment  ordinaire  des  lieutenants  royaux,  en 
promettant  de  gouverner  le  pays  conibnnément  aux  usages  et  de  maintmir 
chacun  dans  son  droit;  les  barons  et  les  autres  liges  lui  firent  .Hiommage 
comme  baile  de  Jérusalem,  et  Roger  institua  d*une  manière  définitive  la  non* 
vdle  administratton  au  nom  du  roi  Charies.  Il  nomma  les  grands  officiers, 
pois  les  magistrats  pour  les  diverses  charges.  Messire  Eudes  Poilechien,  Té- 
poux  désigné  de  la  sœur  du  sire  d'Arsur,  dernier  baile  du  roi  de  Chypre ,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  sénéchal,  qui  était  la  principale  des  grandes  charges  de 
la  couronne.  Richard  de  Ncublans^  fut  créé  connétable;  Jacques  Vidal,  Tan- 
cien  conseiller  du  roi  Hugues,  eut  la  niaréchaussée;  Girard  le  Raschas  fut 
uommé  vicomte  d'Acre  et  mis  à  la  téte  de  la  bourgeoisie  ^.  Miles  de  Caiphas 


'  Dès  que  le  comte  Uogrr  fut  maStrc  du 
cliâta>u  de  SaintjMU  d'Acre,  le  rai  lui  en- 

voya  des  approvisionnements  et  des  chevaux, 
(  fl'tst.  de  Chjpre,  i.  II .  p.  8o;  Anuiri,  Ve^n 
ncUianOf  t.  1,  p.  84>) 

*  Gmini.  de  ùmlL  ie  Tyr,  p.  479.  cha- 
pilres  nouveatm  foiirniH  par  le  ms.  de  FJor. 
Samido,  p.  237;  Jean  d'ïpre».  Tkes.atiecJ. 
i.  lli ,  col.  755. 


^  ïkiUH  le  nombre  furent,  dit  le  CoDttniui- 
teur  (  p.  A  7 9 ) .  Jean  de Troye» ,  Guilhume  de 
Viilirr!)  et  Richard  de  Tontfni^y,  pont-élm 
Coisqiiigni  on  Coqtiegni,  dllÛs  aux  Gibict. 
[Litjnagts,  ch.  xxxi.J 

*  Il  y  avait  un  doyenné  de  NenMans.  en 
Franclir-Comt»'. 

^  Conlin.  de  titùlt.  de  T^T»  p.  479i  cf» 
Sanudo.  p.  a 2^. 
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avait  été  nommé  capitaine  des  chevaliers  et  des  hommes  d*aniies  dn  roi  de 
France,  à  la  place  de  Goiilamne  de  Bonssillon,  mort  quelques  mois  aapa- 
ravant*.  A  la  fin  de  Tannée  12771  Tantorité  de  Chaiies  d*Anjon  était  partout 
acceptée  de  gré  on  de  force  dans  le  royaume;  Boémond  d^Antioche,  resté 
jusque-là  dans  la  réserve,  fit  aussi  son  acte  d*adhésion  au  roi  deSidie.  Sans 
venir  à  Saint-Jean  d*Acre,  il  envoya  au  régent  des  procureurs,  qui  s*acqttit* 
tèrent  régulièrement  de  Thommage  en  son  nom 


1S7S-1S7».  Le  régent  était  déjà  bien  établi  à  Ptolémais  quand  le  roi  de  Chypre,  se 
^t*rti  ci4$Yant  enfin  en  état  de  repousser  les  envahisseurs,  passa  à  Tyr  avec  sept 
cents  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  gens  à  pied.  Débarquées  à  Saint-Jean 
srijrt4M«  d  Acre  avant  Tarrivée  du  comte  de  Marsioo ,  ces  forces  auraient  servi  de  point 
de  ralliement  aux  chevaliers  syriens,  dévoués  dans  le  fond  au  roi  Hugues, 
et  prévenu  peut-être  la  surprise  des  Templiers.  Dans  les  circonstances  où 
dles  arrivaient,  toutes  les  positions  essentielles  étant  aux  mains  des  parti- 
sans de  Sicile,  il  était  difficile  d^en  avoir  de  grands  succès.  Le  roi  ne  déses- 
pérait pas  néanmoins  de  reprendro  Tavantage,  s*il  était  secondé.  0  entre- 
tenait des  intelligences  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Beaucoup  de  Poulains  et 
de  Pisaos,  soldés  secrètement  en  son  nom,  avaient  promis  de  se  déclarer  au 
moment  opportun.  Nul  mouvement  D*eut  lieu  cependant  après  son  arrivée; 
les  quatre  mois  de  service  dus  par  les  liges  s'écoulèrent  promptement.  Les 
Chypriotes,  désaffectionnés  chaque  jour  da\antaf,'e  de  la  Syrie,  reprirent  la 
mer,  et  II-  roi,  sans  abandonner  ni  sci>  droits  ni  ses  espérances,  les  suivit  peu 
après  ^. 

11  ne  (levait  plus  aucun  incnagomenl  aux  Tcmpiicrs,  qui  s'étaient  mis  en 
révolte  tlaj^ranlu  contre  lui.  Il  lit  saisir  leurs  revenus  dans  tous  les  districts 
de  l'île;  il  ruina  leurs  couvents  de  Paphos  et  de  Liniassol;  il  dtiaaniela  le 
fort  de  Gastria,  dans  le  Kaipas^.  Lus  exhortations  du  pape  ne  purent  le  fie 
chir*.  Jus(}u  1  1  1  lin  de  son  rè^ne,  le  roi  Hugues  mainlini  contre  Tordre  les 
rigueurs  qu  une  aveugle  inimitié  n'avait  que  trop  méritées. 


>  CoNft'ii.  it  Gmtl  ie  Tyr,  liv.  XXXIV. 
ch.  XXXIII,  ch.  478;  Continuation  nouvelle 
fournie  p;ir  \c  manuscrit  Je  Florence.  Nous 
perdons  ici  ce»  précieuses  chroniques  qai, 
pendant  vn  ^ècle,  sont  la  source  princi- 
pale de  l'hiatoire  des  deux  royaume*  dWlre- 
mcr.  (  Voy.  IVthl.  «U  ffc,  des  ekailrg,  b*  série, 
t.  l. p.  1G8.) 


*  Sanudo,  p.  as8;  Jean  d*Ypree.  Cliwi. 

S.  Dert.  ap.  lifktmcd.  t.  III.  col.  756. 

'  Snnntlo,  nnn.  1278.  p.  2^8;  Amadi. 
fol.  ibo\  HUl.de  Ckjpre,  t.  II. p.  i3i. 

^  Amadi.  fbl.  180;  Fl.  Bustron.  fol.  199. 

'  Lettre  de  llartin  IV  au  roi  Hugues  de 
Chypre.  {Marlèae,  ia^pJiw.  eott.  U  II.  opi. 
i3oo.} 
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Ne  sachant  pas  si  les  armes  sufliraienl  au  rétablissemeot  de  son  aalorité,  i«ts-is79. 
le  roi  chercha  un  appui  moral  auprès  da  Saint-Siège.  H  notifia  an  pape  son    ]i  >  roi.M 
intention  de  ne  renoncer  en  rien  à  la  couronne  de  Syrie,  et  dénonça  la  vio-  r^M^imi 
lenoe  qui  lui  était  faite ^.  Nicolas  II]*  prince  romain,  de  la  famille  Orsini,  dwHMd'iijM. 
inquiet  de  Tinfluence  prise  par  Qiaries  d* Anjou  sons  les  papes  français ,  ses 
prédécesseurs,  écouta  favorablement  le  roi  de  Chypre  et  engagea  les  deux 
contendants  à  envoyer  leurs  mandataires  en  cour  de  Rome,  dans  Tespoir  de 
les  accorder*.  Mais  Hugues  de  Lusignan,  en  s'adressant  au  souverain  pon* 
tîfe,  n*avait  voulu  qu^ajouter  à  la  notoriété  de  ses  plaintes;  il  ne  cherchait 
pas  à  rouvrir  des  débats  juridiques,  épuisés  pour  lui  depuis  la  décision  de 
la  cour  de  Saînt^Jean  d*Acre.  Il  ne  donna  pas  suite  aux  propositions  de  Ni- 
colas m  n  se  borna  i  renouveler  sa  protestation  et  attendit  de  plus  favo< 
rables  circonstances  pour  se  faire  rendre  justice  par  lui-même  et  ses  amis 
de  Syrie.  De  longtemps  cependant,  il  ne  put  rien  entreprendre  contre  Saint- 
Jean  d*Acre,  tant  Roger  de  Saint-Sévérin  redoubla  de  vigilance,  au  milieu 
des  événements  qui  amenèrent  momentanément,  entre  les  Mongols  et  les 
chrétiens,  une  alliance  à  laquelle  la  politique  de  son  maître  et  la  révolte  des 
villes  de  Sicile  lui  défendaient  de  s*as80cîer. 


L*^Qfpte  voyait  presque  toujours  succéder  à  un  règne  prospéra  un  temps-  n<«d*iiMM 
d*incertitude  et  d*anarcbie,  qui  se  prolongeait  jusqu  a  ce  qu'un  homme  énei^  ^^«^ 
gique  eAt  ressaisi  le  pouvmr.  Malec-Saîd  et  Selamesch,  fils  du  dernier  sul-  * 
tan»  régnèrent  à  peine  deux  ans,  perdus,  Tun  par  son  incurie,  Tautre  par 
son  extrême  jeunesse.  Kélaoun ,  mamelouc  du  Kaptchak ,  tuteur  de  Séla- 
mesch,  qu'il  détrôna,  fut  le  véritable  suoiesseur  et  le  continuateur  de  Bi- 
bars.  Tout  finit  par  céder  à  sa  vigueur,  que  modérait  à  propos  une  grande 
habileté.  Son  plus  redoutable  adversaire,  Sonkor-Alaschkar,  proclame  d'ahord 
sultan  à  Damas,  fut  cha.s<té  de  sa  capitale  et  réduit  à  se  réfugier  dans  son 
ancienne  principauté  de  Sahioun     près  irAntioche,  où  Kélaouu  eut  la  géné- 
rosité (Je  le  laisser,  en  accordant  le  pardon  à  ses  adhérents  ^ 


1280-1381. 


Pendant  que  les  partis  aral)ps  avaient  encore  les  aimes  à  la  main,  plu-  LMcUreii^o» 
sieurs  des  chefs  et  des  princes  francs,  Boémond  VII  surtout,  qui  cherchait  h 


*  Lettres  de  Ntoola*  III  au  roi  de  Chypre ,  ânttnae.  L  XIII^  Dœ,  de  Vtmsg,  t.  II ,  page 
du  38  n)ur<i  1 379,  Bioaldi,  1379 •  S  i5.  379.) 

*  Id.ibid.  ♦  Makrizi.t.  II.  i"  psrl.  p.  Il,  91»,  3o, 

*  Saoaa,  dans  les  texte»  latins.  ^Fontes  rcr.  ann.  1 279,  1 2S0. 
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i«a»-itti.  tous  U»  moyens  de  reprendre  sa  capitale,  résolnrent  d'attaquer  le  sultan  d'É- 
•'nnu«4-nt  gypte.  Rogcr  de  Saint-Sévérin  refusa  d'adhérer  au  projet  et  empêcha  toute 
r«nin-^ip  .uit.o  piisc  d'anues  dans  le  pays  qui  lui  obéissait,  autour  de  la  ville  d'Acre.  Les 
Hospitaliers,  arrivés  à  la  fin  des  trêves  onéreuse»  impâaées  à  leur  maison  par 
Bibars,  attaquèrent  les  premiers  les  musulmans  et  reprirent  quelques  terres 
près  de  Maiigat  K  Bien  qu*ils  aient,  peu  après,  parait>il,  demandé  ou  accepté 
du  sultan  on  accord  particulier  de  dix  ans  pour  le  territoire  de  la  ville  d*Ac^e^ 
ils  semblent  être  restés  libres  de  continuer  ailleurs  les  bostilités.  Le  piinoe 
d*Antiocbe  se  mit  en  rapport  avec  ses  alliés  babitnels,  les  Mongols  et  les 
Arméniens.  Une  armée  tartare  était  déjà  parvenue  à  Alep,  au-devant  de 
Boémond  et  venait  à  son  aide,  quand  de  nouvdles  diqmeitions  la  firent 
tout  4  coup  rentrer  en  Mésopotamie*. 

Son  départ  ne  cachait  aucun  mauvais  dessein.  Une' nouvelle  aimée  mon- 
gole, dans  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  corps  chrétiens,  venus  deGéoc^gie 
et  d*Arménie\  franchît  l'Euphrate,  Tannée  suivante  \  sous  les  ordres  de 
Mangou-Timour,  frère  du  grand  Ithan.  Le  roi  de  Qiypre  avait  promis  i 
Boémond,  son  neveu,  et  tan  Hospitaliers  de  les  rejoindre  en  Syrie*.  Mais 
Kélaoun  surprit  et  déconcerta  les  coalisés  par  la  rapidité  de  ses  mesures.  Il 
amena  des  forces  considérables  d'Egypte;  il  rallia  autour  de  lui  tousses  an' 
ciens  ennemis  en  leur  montrant  le  péril  de  Tislamisme ,  et  marcha  contre  les 
envahisseurs,  qui  s'avançaient  en  suivant  les  bords  du  désert,  à  travers  Tan* 
Chalddique. 


issi. 


Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  située  sous  les  murs  de 
la  ville  d*Émesse,  aujourd*hui  Homs,  près  de  lX)ronte,  oii  fut  livrée  une 
grande  bataille.  Leurs  mouvements  lurent  si  prompts,  que  l'engagement  eut 
lieu,  le  jeudi  3o  octobre  1281  \  avant  Tarrivée  du  roi  de  Chypre  et  avant 


>  Cr.  MAkriii,  t.  II.  1**  part.  p.  «7; 

mido,  p.  228;  Jean  d'Ypres.  Chnm.  S.  Berl. 
ap.  Ma^l^np,  Thfs.  nnrcd.  l.  III,  col.  ^SÔ. 

*  Makrui,  t.  II.  i"  part.  p.  38. 

s  M.  im 

*  Voir  la  relation  de  la  bataille  d'Émesse, 
adressée  k  Édouard  t*',  roi  d'Angietenr .  par 
Joseph  de  Cancy ,  aa  des  chevalters  de  TUd- 
plUd  de  Sttn^Jetn  ifAcre,  eiHr*  en  ctni- 
pi^iM  avec  le  grand  mattre  IMicoias  Lorguc 
povr  M  joindre  aux  MoriKi)!;*.  Ce  clocnm(>nt, 
qui  Mit  de  complénu-nt  e(  de  contrôle  aiu 


réôts  «nbes .  a  été  puUié  pu*  M.  diampol- 

lion-Fi^'cnc  Jan<*  le  rociipil  intitiilf^  :  Lc1(ir$ 
de  rois  et  autres  personnayfs  drs  cours  de  France 
et  d  AngleUm  (t.  I  .p.  a 88,  in-i'].  Il  fut  écrit 
veis  la  fin  de  Tannée  1  t8i. 

*  Au  commencement  de  Pann^  680  (affil 
is8i).  Makrin.  t.  If.  impart,  p.  18. 

*  Lettre  de  J.  de  Cancy,  p. 

'  Lejeudi.quatoruème  jourdaaqitiènie 
moi»  de  Tan  680  de  Thégire.  (Abouir(^. 
trad.  Hri^e,  t.  V.  p.  Sg.  Cf.  Maknii.  t  II. 
i"prt.p.  35.) 
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que  kt  liomine»  du  prince  d*Aiitiocbe  et  kt  geo»  à»  THApîtat  eussent  imi. 
pu  ft*«ntendi«  vm  les  Tutaiet  pour  piendre  leur  place  de  combat  ^ 

Uaile  droite  de  rartnée  mongole,  renforcé  des  coatingents  anntoiens 
et  géoi^peus,  enUbuta  Taile  gaudbe  des  roameloucs  ei  s^empara  du  camp 
égyptien;  malheureusement  Mangou-Timoor,  par  suite  de  malentendus» 
qu'aggrava  la  défectio&  d*un  corps  turooman,  eut  le  dessous  au  centre  et  sur 
son  c6té  geuche^  Les  deux  armées  furent ,  do  reste,  extrêmement  maltraitées 
et  s'éloignèrent  toutes  deux,  sans  vouloir  combattre  de  nouveau.  Kélaoun, 
resté  le  dernier  sur  le  cbamp  de  batvUe,  r^agua  lentement  f  Afrique  par 
les  routes  intérieures  de  la  Syrie,  en  évitant  de  se  rapprocher  de  la.  côte, 
pour  ne  pas  montrer  aux  Francs  le  délabrement  de  ses  troupes'. 

Gunme  son  année  passait  dans  le  voisinage  des  terres  dépendant  de  Saint-  wn-iui, 
Jean  d*Acre,  le  gouverneur  napolitain  Tenvoya  complimenter  et  lui  oSHt  Rog^r 
des  présents*.  Roger  de  Saint^Sé vérin ,  réduit  à  surveiller  les  démarches  du  '  '  ' 


roi  de  Chypre,  se  tenait  toigours  prudemment  renfermé  dans  Plolémais.  bMinii]M»u 
profitant  de  tontes  les  occasions  qui  se  présentaient  de  prouver  aux  Égyp-  i»,«iin. 
tiens  combien  il  désirait  vivre  en  paix  avec  eux.  Peu  de  temps  après,  un 
complot,  tramé  contre  la  vie  du  sultan  par  quelques  anciens  mameioucs, 
ayant  été  découvert  dans  la  ville  d'Acre,  le  comte  Roger  s'empressa  d*en 
inJbnner  le  prince  ^  Les  projets  qui  occupaient  alors  le  roi  de  Sicile  lui 
commandaient  cette  conduite  pacifique  et  déférente.  Frédéric  et  Conrad 
n'avaient  pas  eu  plus  de  motifs  pour  rechercher  ralliance  de  Malec-Kamel  et 
de  Ribars  que  leur  successeur  à  vivre  en  bons  rapports  avec  Kélaoun. 

Avant  même  que  les  propositions  du  grand  maître  du  Temple  eussent  issi-im 
éveiHé  en  lui  Tambition  de  prendre  la  couronne  de  Jérusalem ,  Charles  d'An-  Uiproj^i. 
jou  avait  eu  la  pensée  de  reconstituer,  dans  un  intérêt  de  laniille,  I  cnipiro  Ch.ri«  d'A«jo» 

•ar 


•idlMMlM. 


de  Constantinople.  Dès  Tan  1267,  à  peine  couronné  roi  de  Naples,  il  de-  CoB.iinti 

amèneoL 

mandait  a  l'empereur  déliôné,  Baudouin  II.  ijui  l'accordait  sans  peine,  la  ie,yi|im 
cessiûu  des  anciens  domaines  de  Mainiro),  en  Kpire,  la  suzeraineté  de  TA' 


'  Lettre  citée  de  J.  de  Can^  ait  n>i  d'An>  nudo ,  lib.  III ,  prt.  xn ,  cap.  nx;  part,  xiii, 

gteteire.  p.  a88.  cap.  Tin>  p.  139  et  iSg.) 

*XetréeHsd«  estte  btidlle  sont  confus  '  Lottre  deJ.de  Gancy.  p.  xgi. 

et  contradictoiren.  (Voy.  aprëA  la  lettre  de  *  AûLp.  391. 

.luscpli  (le  Caiicy  r  t  Diistoiro  de  Malrini.  '  M.  BeiDaud,  p^  Si5  ;  ef.  Makliu»  t.  Il, 

Ilaiton.  HuL  orient,  cap.  uxvi,  p.  53;  Sa-  a*  part.  p.  99. 

3o. 
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isii-ts«t.  cbaîe,  possédée  encore  par  les  Villelitrdouin,  et  le  lien  éventuel  de  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  pourraient  faire  ensemble  on  séparément  sur  Midid  Pa- 
léologue  K  En  1 373 ,  après  la  mort  de  Baudouin ,  Charles  maria  sa  fille  Béatrîs. 
à  Philippe ,  le  nouvd  empereur  titulaire  de  Constantinople,  se  réservant  de 
donner  à  son  gendre  la  réalité  de  Tempire,  qui  lui  manquait  La  soumission 
de  Paléologue  à  TÉglise  catholique,  sincèrement  résolut?,  quoique  effectuée 
si  opportunément  qu'on  y  vit  depuis  un  calcul;  les  eSbrts  de  Grégoire  X 
pour  attirer  les  princes  chrétiens  vers  la  Terre  sainte*  la  résistance  de  Nico- 
las in  aux  vues  de  Charles  d*Anjou,  ralentirent  les  projets  du  roi,  sans  les 
changer. 

L'élection  d'un  nouveau  pape  dorigine  française,  Martin  IV,  onde  du 
sénéchal  de  Jérusalem,  obt^ue  tyranniquement  du  conclave  dXMeto, 
ramena  enfin  des  droonstances  favorables  à  ses  desseins.  Michd  Paléologue, 
dominé  par  les  r^ulsions  de  ses  sujets,  n'avait  pu ,  d'ailleurs,  tenir  les  pro- 
messes faites,  en  son  nom,  au  concile  de  Lyon  ;  les  Églises  d'Orient  et  dtkci- 
dent  s'étaient  séparées  encore  une  fois,  rexcommunication  avait  été  prononcée 
et  un  traité  conclu  entre  Charles  et  la  république  de  Venise  pour  la  nouvelle 
conquête  de  Constantinnpic  ^.  Tout  semblait  se  réunir  contre  Paléologue  et 
favoriser  les  vœux  de  son  ennemi,  quand  la  conspiration  des  Vêpres  sici- 
liennes (mars  1282),  secrètement  liée  à  Constantinople  avec  Jean  de  Pro- 
rida, vint  rassurer  l'empereur  et  contenir  Charles  d'Anjou,  en  le  retenant 
en  Italie. 


raiM*«ll* 

Inil^t  dt  paii 


L.i  diversion,  entretenue  au  dehors  par  ces  événements,  tioiuiei  cjueiquei» 
années  de  repos  aux  chrétiens  d'Orient.  Après  une  courte  incursion  dans  le 
royaume  d'Arménie,  Kélaoun  chanp:oa  de  politique  à  leur  é^^ard  et  parut 
abandonnei  seh  projets  de  conquête,  l.a  (  ampngne  d'Emesse  hu  avait  montré, 
durant  le  cours  même  de  ses  succès,  les  dangers  de  1  union  encore  possible 
des Orr  ideiitaux  et  des  Mongols.  11  employa,  depuis  lors,  toutes  les  ressources 
tle  sa  diplomatie  à  empêcher  cette  alliance,  derniei  moyen  de  salut  des 
Francs  tl  outre-mer  :  il  chercha  à  entrer  en  relations  av«'c  les  princes  d'Eu- 
rope, et  entretint  dans  leur  pays  des  agents  qui  rinformaient  de  leurs  pro- 
jets. 11  se  lia  par  des  traités  de  paix  avec.le  roi  d'Espagne  et  avec  lempereur 


'  Traité  de  Viterbr,  27  mai  laôy.  (Du 
Caage,  HUu  é»  Conttandni^,  éd.  Bnchon, 
t  I .  p.  A  55  ;  Bucbon ,  JkditivAetfl  matémuue, 
1. 1.  p.  29.) 


'  Traité  d'Orvivto,  enUre  l'empereur  Phi- 
lippe, Owrics  d'Anjou  cl  la  rép.  de  Veniw, 
du  3  juillet  1381.  (  Arch.  de  l'Empire .  J.  374. 
Du  Gange.  HUt.  de  CoiuL  t.  Il»  p.  3b6.) 
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de  Comitantiiiople»  il  prescrivit,  sur  toutes  ses  frontières,  de  respecter  les  m2-its3. 
possessions  chrétiennes,  et  renût  même  aux  Francs  quelques-unes  des  terres 
qa*il  avait  conquises,  voulant  les  maintenir  ainsi  dans  nue  trompeuse  sé> 
curité 

Au  mois  d*avril  12S2,  il  fit  avec  les  chevaliers  du  Temple  une  nouvdle 
trêve  de  dix  ans  *.  L*ordre  possédait  encore  la  ville  de  Tortose  èt  trente>trois 
villages  d*alentour,  formant  une  seigneurie  particulière  dans  le  comté  de 
Tripoli.  Cet  enclave  indépendant,  qui  aurait  pu  ajouter  à  la  force  de  résis- 
tance  do  pays,  était  souvent  une  occasion  de  luttes  entre  les  chevaliers  et 
leurs  voisins.  Guillaume  de  Qeaujeu  s*était  mêlé,  avec  son  emportement  or^ 
dinaire,  aux  querelles  qui  divisaient  la  principauté  depuis  la  mort  de  Boé- 
mond  VI'.  On  Tavait  vu,  quelques  années  auparavant,  prendre  parti  pour 
les  Romains  contre  révéque  de  Tortose,  Fancien  régent ,  contre  Boémond  VII 
lui-même,  qui,  à  sa  majorité,  avait  sagement  continué  la  politique  de  sa 
mère,  en  s*appuyant  Sur  les  hommes  du  pays.  Le  grand  maître  provoqua  In 
fendataires  du  prince  à  Tinsurrection  il  tenta  d*enlever  Nephin,  puis  Tri- 
poli ^  et  ce  n*est  qu'après  plusieurs  années  d*hosttlités  patentes  ou  de  sourdes 
machinatWDs  qu'il  accepta  une  réconciliation  ménagée  par  les  Hospitaliers*. 
Le  comté  de  Tripoli  fut  pacifié,  mais  il  ne  survécut  pas  longtemps  aux. 
atteintes  qui  avaient  épuisé  ses  ressources. 

Le  traité  de  Ccsarée,  relatif  à  la  ville  d'Acre  et  à  son  territoire,  expirant 
au  commencement  de  Tannée  1283  ^  Kélaoun  en  accorda  la  prcnrogation  aux 
chevaliers  venus  au  Caire  dans  le  mois  de  safar  682  (mai  i283),  pour  une 
seconde  période  de  dix  ans.  dix  njois,  dix  joui*s  et  dix  heures,  à  partir  du 
jeudi  3  juin  i28.i  Le  nouveau  pacte  fut  rédigé  au  nom  du  séneclial  de  Jé- 
rusalem, Eudes  Poilechien,  qui  rciuplarail  le  comte  Roger  de  Saint  Sévérin . 
ancien  vicaire  royal ,  rappelé  eu  Italie  par  Cliarle:»  d'Aujou ,  après  ic  :>ouiè- 
vemenl  de  la  Sicile  ^. 

Le  roi  Charles  ni  le  roi  de  Cb^pre  ne  sont  nommés  dans  l'accord.  Les  ha 


'  M.  Aeinaud,  Chron.  arabe»,  p.  54 1  • 
'  Tralé  du  j5  avril  is8s;  analysé  par 
M.  Reioaud  (p.  bàh),  publié  tettuellemeot 
par  M.  Qtiatr(»mërc,  Hitt.  dt$  tulUuti  mamd, 
t.  II,  1"  part,  p.  aai. 

•  Voj.  ci-de»siu.  p.  4I>o. 

*  Guy  à»  GiUet.  run  cl'cu« ,  le  cmisUila 
par  un  acte  nol.Tiir,  du  i8  février  is8a. 
(UiH.  de  i^jprr,  t.  lU,  p-  00 2). 


^  Uut.  de  Chypre ,  (.  111,  p.  603;  Sauttdo, 
lib.  UI ,  part  su ,  cap.  xvii .  p. 

"  Ven  fan  laSo  ou  n8i.  (Sanudo, 

ibiii.) 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  443. 
*  Cinquième  jour  de  réU  i**.  6$t^  (Ma- 
iLmi . t  II,  I '*part.  p.  »s4  et  a3 1  ;  cf. p. 6o; 

M.  Hcinaud.  p.  5^5.) 
"  âanndo.  p.  a  a  9. 
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mM«M.  bitanb  d'Acre  traitent  Mub  avec  ie  sultan,  par  Torgane  du  sénéchal  Eudes 
Foilechieii ,  qualifié  de  •  dépositaire  de  fatttorité  dans  la  ville  d^Acre,  •  et  as- 
sisté des  trois  grands  maîtres.  Le  territoire  dépendant  de  la  principauté 
d'Acre  Lsl  ainsi  déterminé  par  le  traité:  i°  la  ville  de  lUolémaïs  avec  une 
(lej)cndance  de  soixante  rt  treize  villages  ou  «  antons;  2'  In  \  ille  tlo  Sidon  ol 
au  banlieue,  lormant  quinze  cantons;  3°  la  ville  de  Caijjlias,  ix*ndue  aux 
chrétien»,  et  ses  sept  atitons,  comprenant  le  Carmel;  la  ville  ruinée 
(l'Athlit,  ancien  château  Peleiui,  au  midi  du  Carmel;  et  5°  enfin  quelques 
terres  des  Hospitaliers,  situées  plus  au  sud,  dans  le»  «'uvirons  de  Cesarée, 
que  le  sultan  promet  de  respecter.  Des  mesures  suut  nnn  «  i d  t  s  jiour  la  sé- 
curité des  pèlerins  qui  \outliaK  iit  se  n'tidre  à  Nazareth.  Quatre  maisons  atte- 
nant à  l'ancienne  église  de  l'Annonciation,  nparéi»  san*;  doute  depuis  les 
dévastations  de  Bibars,  leur  sont  affectées  en  toute  pinjHiété.  Les  Francs 
s'interdisent  la  ta<  ulté  de  construiie  ou  de  rele\er  aucune  tlfs  lorUiic.it mus 
dépendantes  dn  [crnloire  (b*  Saint-.b'an  d'Arre,  si  ce  n'est  d.ins  Tintri  icirr 
nu  inr  tirs  Mtle.s  li  Acre.  (î<  Sidon  et  d'Athlil.  Nulle  assistanoe  ne  doit  être 
donnée  aux  pirates  sur  1' 'tendue  du  rivage  chrétien. 

Quelques  articles  témoignent  des  vives  préïoccupations  qu  inspiraient  tou- 
jours aux  Égyptiens  les  projets  (]r  réunion,  encore  agités,  des  forces  mon- 
goles et  chrétiennes,  projets  où  l  Europe  aurait  dû  chercher  avec  persévé- 
rance le  salut  de  la  Palestine,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  eflicaces  et  pra 
ticables  pour  tenter  de  rctablir  le  royaume  de  .lérusalein.  8'il  se  lorme,  en 
(Accident,  une  nou\elle  croisade,  est-ii  dit  dans  l'accord,  si  les  Francs  ap- 
prennent que  les  Mongols  se  disposent  à  attaquer  la  Syrie,  ils  doivent  pré- 
venir le  sultan  de  ces  résolutions  au  moins  deux  mois  à  Tavance.  Dans  le 
cas  d'une  invasion  des  Mongols  ou  de  toute  autre  nation  venant  de  la  haute 
Am,  1«»  parties  cootractantes,  après  s'être  réciproquement  averties,  auront 
à  pourvoir  chacune  séparémeot  à  leur  propre  défense. 

afctwvaiiiHi»  La  connaissance  de  ces  traités  nous  parait  de  nature  à  modifier  sur  quel- 
mtfaiiM.  ques  points  ce  qu'ont  dit  les  historiens  de  la  situation  des  colonies  chrétiennes 
de  Syrie  et  de  la  Syrie  elle-méine  aoxiii*  siècle.  Quelque  fût, à  cette  époque, 
réiat  d'alTaiblissement  des  Francs,  on  voit  que  le  pays,  soumis  encore,  eo 
temps  de  paix ,  à  leur  autorité,  était  bien  plus  considérable  que  ne  le  laissent 
entendre  les  chroniques  contemporaines  «qui  limitent  absolument  les  posses- 
sions chrétiennes  il  trois  ou  quatre  places  de  la  (  (jle.  La  condition  générale 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  était,  d'ailleurs,  bien  supérieure  alors  par  sa 
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population  et  ms  veMonroBs  à  oe  qii*elle  est  de  nos  joun.  Il  niiBt  de  rappe-  liSi-iMs. 
1er  et  le»  <iottre-vîiigt-dix*neiif  bourgs  ou  villages  sitaés  dans  les  seigneiiries 
de  Tyr  et  du  Toron  ^  pays  où  Ton  ne  trouve  maintenant  que  de  rares  ha- 
meaux perdus  dans  la  solitude»  et  les  dix  mille  serfs  occupés  sur  les  terres 
des  cent  soixante  villages  dépendants  du  diâteau  des  Templiers,  à  Saphed , 
piés  du  lac  de  Tib^iade'.  L*exiilenoe  d*vne  tdle  populatioD,  dans  une  con- 
trée étiOlteliMnt  resserrée  oitre  le  Jourdain  et  la  mer,  suppose  des  centra 
d^Judùtation  très-rapprochés  et  un  pays  très-cultivé.  Si  Ton  voulait  recons- 
tituer aujourd'hui ,  non  dans  ses  limites  géographiques ,  mais  dans  sa  valeur 
effective,  la  principauté  d'Acre,  en  lui  donnant  les  soixante  et  seize  villages  ou 
cantons  que  lui  reconnaît  le  traité  de  1 283,  il  l'aodrait  pi  endi  t'  la  plus  grande 
partie  de  rancicn  royaume  (le  Jérusaloni  et  arriver  presque  à  la  nier  Moi  le. 
Lu  grand  nombre  de  localités  secondaires,  bourgs,  hameaux  ou  villages,  ont 
donc  totalement  peri ,  dans  lu  c  ampagne  de  Sainl-Jean  d  Acre  comme  ail> 
leurs,  en  Syrie,  depuis  le  xiii*  siècle. 

On  est  encore  frappé,  en  lisant  1rs  traités  qui  nous  occupent,  de  la  situa- 
tion honorable  et  respectée  (ju  ds  lont  aux  princes  et  aux  jK)pulations  chré- 
tiennes. Ces  documents  nous  sont  connus  d'après  le  texte  arabe,  c'esl-à- 
dire  dans  la  rédaction ,  quelquetois  assez  dilTérente  du  prolocole  latin ,  destinée 
à  ce  que  l'on  peut  appeler  la  publicité  ou  la  promulgation  musulmane ,  et 
où,  par  conséquent,  l'écrivain  oilicicl  n'avait  en  rien  à  menac^er  li  suscepti- 
bilité Iranque.  Aucune  stipulation,  aucune  expression  blessante  ne  s'y  tiouve 
néanmoins.  Honorablement  débattus,  librement  arrêtés,  ces  actes  n'indiquent 
nulle  part  qu'il  y  eût,  à  la  cliarRc  des  cIik  (u  ns,  ni  tribut,  ni  redevance,  ni 
marque  quelconque  d'asMijettissemcul  politique,  Kn  les  considérant  comme 
des  espèces  de  baux  imposés  par  nn  maître  à  ses  fermiers-',  on  nous  semble 
oublier  les  sentiments  de  dignité  (jue  les  Francs  de  Terre  sainte,  malgré 
(pieUiues  défaillances,  conservaient  encore  nu  milieu  de  leurs  malheur»,  et 
méconnaître  les  égards  que  les  Sarrasins  leur  témoignaient  toujours. 

Le  roi  Hugues  apprit  avec  déplaisir  la  trêve  accordée  à  ia  ville  de  Saint-  ijgj. 
Jean  d'Acre.  Il  avait  espéré  que  le  sultan,  informé  des  embarras  où  la  ré-  u nkdmCkjftm 
volte  des  Siciliens  plaçait  le  roi  Charles,  et  peu  disposé  à  agrandir  une  *t!^ 
influence  qu'il  redoutait  déjà^,  favoriserait  ses  propres  vues.  AAais  1a  crainte  '^^JUmH" 

^  Voy.  ei'diMaiis.  p.  4 16.  *  Makriii,  Hi$L  du  nJICmt  mtmtlouct, 

■  Voy.  p.  4 1 1  •  t>  II»  i**  pvL  p>  63  «t  notas;  M.  Râmiid, 

M.  Rduaud,  p.  5^3.  p.  Hf. 
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1S8S.     d*attîrer  sur  tes  Etats  les  aimes  des  {mnoes  d*£urope  engagea  Kélaoan  à  or* 
saiB^n    ^""'^  'V^*^  s*oppoBit  à  toute  tentative  da  roi  de  Chypre  cootie  la  priaci- 
d'AtN.     pauté  d*Acre. 

Parti,  sur  ces  entrefaites,  avec  ses  trois  fils,  Jean,  Boémond  et  Henri,  pour 
tenter  une  nouvelle  opération  en  Syrie,  le  roi  Hugues,  âoîgné  par  le  vent 
de  la  ville  de  Tyr,  où  il  voulait  aborder,  fut  repoussé  vers  le  nord.  H  débar- 
qua dans  le  port  de  Beyrouth  au  oonunenoement  du  mois  d*aoât^.  Suivant 
les  écrivains  chypriotes,  il  aurait  eu  akws  à  soutenir  quelques  combats  désa- 
vantageux contre  les  Arabes;  ce  qui  est  douteux,  car,  peu  de  temps  après,  il 
prit  la  résolution  de  s'embarquer  presque  seul,  et  ne  craignit  pas  de  faire 
faire  à  ses  hommes,  dans  le  voisinage  des  musulmans,  le  trajet  qui  sépare 
Beyroufli  de  la  ville  de  Tyr,  où  l'attendait  son  beau-lr^*.  Le  roi  semblait 
compter  encore  en  ce  moment  sur  les  bonnes  diqiositions  ou,  au  nuRus,  sur 
la  neutralité  du  sultan.  Mais,  comme  ses  troupes  traversaient  un  endroit  diffi> 
elle  de  cette  partie  montagneuse  de  la  Syrie,  que  lès  Arabes  appellent  U 
Sakd\  elles  furent  assaillies  par  les  gens  du  pays  et  perdirent  du  monde  et 
des  bagages.  Le  roi  de  Chypre  attribua  cette  mésaventure  à  la  haine  des 
Templiers  de  Sidon*. 

L'esprit  superstitieux  du  peuple  ne  manqua  pas  de  remarquer  des  cir- 
constances insignifiantes,  qui  semblèrent,  depuis,  avoir  présagé  de  plus 
grands  malheurs,  l'n  étendard,  aux  armes  de  Lusignan,  tomba  dans  la  mer 
au  moment  où  le  vaisseau  du  roi  abordait  à  Tyr.  Quand  le  cierge  île  la  ville, 
conformément  à  l'usage,  vint,  en  procession  ,  recevoir  le  prince  sur  le  port, 
une  croix  se  détacha  de  la  hampe  (jue  portail  un  clerc  et  brisa  la  tète  à  un 
médecin  israélite,  vis-à-vis  de  la  tour  des  Juifs  ^.  Le  roi  n'en  alla  pas  moins 
faire  ses  oraisons  à  l'église-,  il  monta  ensuite  à  cheval  et  se  rendit  à  i  hôtel  de 
Jean  de  Montiort,  où  il  demeura. 

No»«iibrc  1283.  Peu  de  temps  après ,  le  3  novemiji-e,  Boémoud,  son  lils  caiiel ,  vint  à  mou- 
11  p*ni «on  r.i«  rir.  Le  23  du  m<^me  mois,  Jean  de  Montfort,  son  beau-frère,  péril  subite- 

fl  son  * 

bno-frér*.    ment ^.  Les  mauvais  augures  commençaient  à  se  réaliser.  Jean,  dont  les 

'  Amadi.  fol.  i8o;  FI.  Buttn»,  M.  199*  entreprise  particulière  du  roi  Hogacs  contre 

193.  le  Sahel.  (Makrizi ,  lac.  cil.) 

•  Cf.  .Makriii.t.  Il,  i"part.p.  03;  M.  Hei-  *  Sauudo.  p.  aag. 

mud.  p.  547.  *  KmÊâitM.  i8i;FI.Biialnm,  fol.  19}. 

'  Plusieurs  rhroniqucurs  arabes  parlent  '  Amt^.fol.  i8l;FI.  Bustron,  fol.  19!; 

de  cette  mercbe  de«  Chypriotes  comme  d'une  !>anudo ,  p.  «19. 


Digitized  by  Go^liii. 


LIVHE  1,  CHAPITRE  XVII.  475 

chroniques  d*outre-mer  font  un  grand  éloge,  ne  laissant  pas  de  postérité  de  -  itss. 
sa  femme,  lM[ai|[uerite  d'Antioche-Lus^an,  la  seigneurie  du  Toron  pasàa  à 
son  £rère  cadet,  Humfroy  P',  qui  jouissait  déjà  de  la  leignenrie  de  Beyrouth 
par  sa  femme,  Échîve  dlbelin ,  héritière  dlaabeile ,  restée  sans  enfants  de  sets 
quatre  mariages  ^  Humlroy  de  Montfort  fit  hommage  an  roi  pour  la  terre  du 
Tonm.  Il  reçut,  en  même  temps,  la  possession  oondîtionnelie  de  Ut  ville  de 
Tyr.  Le  roi,  en  dédommageant  sans  doute  sa  saur,  se  réserva  la  (acuité, 
jasqu*au  mois  de  mai  suivant;  de  racheter  la  ville  des  mains  d*Humfroy, 
pour  une  somme  de  cent  cinquante  mille  besants  d*or,  dits  besants  sarrasi- 
nois  *.  Le  sort,  qui  semblait  s'acharner  contre  la  Êunille  de  Hugues  Dl,  rendit 
inutiles  toutes  ces  dispositions. 

Humfroy  de  Montfort  mourut  le  la  février  laS^,  laissant  de  sa  femme  isnnisM. 
Échive  un  fils  nommé  Rupin,  qui  finit,  après  la  mort  de  sa  tante,  Maigue-  n 
rite  de  Lusignan,  par  réunir  sur  sa  tète  les  seigneuries,  alors  titulaires,  de 
Tyr,  du  Toron  et  de  Beyrouth.  Le  roi  Hugues,  souffrant  déjà  depuis  quelque 
temps  quand  la  mort  de  son  fils  et  de  son  beau-frère,  qui  avait  été  tou- 
jours pour  lui  un  ami  dévoué,  vint 'frapper  ses  aflTections,  fut  emporté  le 
36  du  mois  de  mars,  à  Tyr  même,  où  il  était  retenu  par  la  maladie^.  Son 
pèro  Henri,  fils  de  Boémond  IV,  était  mort  fatalement  le  18  juin  1376,  de> 
vant  la  même  ville,  dans  le  nauiragu  d'un  navire  de  Tordre  teutonique,  qui 
le  portait  à  Tripoli*. 

Le  prince  Jean,  successeur  de  Hugues  m,  ramena  les  trois  cercueils  en 
Chypre.  Le  roi  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Sophie;  Henri, 
son  père,  à  l'église  de  lHôpital,  odi  reposait  déjà  Hugues  l*;  et  Boémond  à 
r^^ise  de  Satnt-Franç4)is,  des  rel^ux  mineurs ^  Les  rds  de  Chypre,  outre 
la  chapelle  particulière  qui  se  trouvait  dans  leur  château,  comme  dans  toutes 
les  habitations  féodales,  n'avaient  pas  encore,  à  ce  qu'il  semble,  d'église  pro- 
prement dite,  dépendante  de  leur  résidence.  Le  couvent  de  Saint-Dominique 
ne  devint  l'église  royale  de  la  famille  de  Lusignan  qu'au  xiv*  siècle.  Au  un', 
Sainte-Sophie  paraît  être  la  paroisse  d'obligation  plutôt  que  l'église  habi- 
tuelle des  rois.  Les  membres  de  la  famille  royale  choisissaient  ordinairement 

'  Voy.  ci-deuiu,  p.  4iS,  4&9.  *  Contin.tUGuill.  de  Tjr,jf,  ki^\S&nudo, 

*  Aanadi,  fel.  189;  FL  Bustnm,  fol.  193.  p^  a«6;  Jmn  d'Yprcs,  CAivii.  S.  Batin.  ap. 

'  Sanudo,  p.  339.  Amadi  (fol.        ct  Martène, TA«.«iMeiLt.IIf ,ool,75i; Anmdî. 

Florio  Duatron  (foi.  vi,  19A)  iiian|iiOiil  sa  fol.  179. 

mort  au  24  mar*.  ^  Amadi,  fol.  i6u. 
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d^avance  le  lieu  de  iear  sépaltnre,  suivant  tes  préférences  de  leur  aflècUoo 
et  les  îodînatioiu  de  leur  piété. 

Noua  avons  interroi^  les  mmamenlB  de  Nicosie  avec  une  respectueuse 
curiosité,  espérant  y  retrouver  les  restes  de  quelques-uns  de  ces  princes 
illustres  qui  ont  donné  au  nom  de  la  France  ce  prestige  de  feroe  et  de  géné* 
rosité  que  nos  temps  ont  si  noblement  maintenu  et  augmenté.  Nous  n^avons 
recueilli  que  r^rets  et  déceptions.  Saint-Dominique,  le  Saint-Denis  de  la 
maison  de  Lusignan ,  fut  sacrifié  au  kvi*  siècle,  comme  saint  François  et  bien 
d  antres  monuments  compris  dans  rensemble  des  démotttions  opérées  autour 
de  la  ville,  pour  diminuer  et  fortifier  son  enceinte.  Le  Turc  a  dévasté  tout 
ce  que  les  b^oins  de  la  défense  militaire  avaient  épargné.  Il  est  impossible  de 
croire  cependant  que  des  recbcHPcbes  dirigées  avec  précaution  et  discernement , 
sous  le  pavé  mutilé  de  la  mosquée  de  Sainte-Sophie,  n*amènemient  pas  la 
découverte  de  quelques  cercueils,  profanés  peut-être,  mais  piécieuit  encore, 
des  princes  et  des  cbevaliets  qui  furent  inhumés  dans  Tancienne  cathédrale 
franque. 
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1284.  —  1S9I. 

Mort  du  roi  Jean  1"  Honrl  II ,  son  frbiT  ,  lui  Micc^e.  Hostilitt^  »'i  f  rèvcs  partielles  en  Syrie.  Ia\ 
population  cTAcrc  prononce  en  (aveur  du  roi  Henri.  Le  nji  de  Chypre  ch'-barf^ne  h  S^i-il 
Jean  d'Âcre.  Il  fait  cerner  le  château  royal  défendu  par  los  Napolitains  et  les  François.  Le 
chUwa  luieat  oawt.  Henri  «il  oonranné  ni  â»  JAroMle».  H  fiae  m  rfaidance  «a  Oàjftc 
et  n«  itfMid  plos  qauD  fiûU«  intérêt  ant  albiras  dc^yrie.  Kélaoun,  laltan  «TÉgypte,  s'aoi' 
paredeLaodicéc.  TrouMos  Jans  le  comté  de  Tripoli  à  l'extinction  de  k  fkmiUe  des  Boéoiond. 
Këlaonn  s'empare  de  Tripoli.  Le  roi  Henri  renouvelle  les  trêves  pour  dh  ans  avec  fc  stilfan 
Subsides  et  secours  envoyés  oulrc-mer  parle  Saint-Siège.  Lesma^i^tlralsile  Sainl-Jean  d'Acre 
s'efibrcent  de  faire  observer  le  traité  de  paii.  Un  incident,  occasionné  par  les  croisés,  amène 
la  rupture  avec  les  SarraiiiM.  Le  sultan  Malec-Aschraf ,  fils  de  Kélaoan.  investit  Saint-Jean 
d'Acre.  Foraes  reapeetivn  des  Anlm  et  des  èbrétiens.  Diqpomtion  et  iaotement  des  cor|M 
chrëtieiie  diargée  de  la  débnse.  Manque  d'unité  de  la  défense.  Pau&  récit  d'un  contem- 
porain. Progrès  du  siège.  Courage  des  assiégés.  Le  rot  de  Chypre  v^ent  tardivement  à  Saint- 
ir  vt  d'Acre.  I!  se  relire  bîentAt  dn  ^i»'"^c.  Observations  sur  la  retraite  du  roi  de  Chypre. 
Prise  lie  la  ville  de  Saint-Jean  d'Acre.  Hc^mlqnc  résistance  des  Templiers.  Le  château  du 
Temple  eat  forcé.  Derniers  événementa  de  5yric. 

Le  roi  Joau,  iils  aîné  d'Hugues  ilj,  coukuhk  roi  de  Chypre  à  Nicosie,  le    i>8i  lîsj. 
11  mai  1284    eut  à  peine  uu  au  de  règne.  Sa  mort,  survenue  le  20  niai  M..ri 
i'i85.  appela  au  trône  son  frère  catlel,  Heni  i,  Iroi.sienie  iih  du  roi  Ilupues    rm  Jr.»  i-. 
et  tlls;il)<  il«  (llbelin,  lille  de  Ciuj  dlbelm,  1  ancirn  connétable  de  Cbvpre,    ini  »ucc*dr. 
i|ue  JoinvUle,  lié  avec  lui  en  Orient,  citait  comme  uu  des  moddes  de  la 
chevalerie  de  son  temps  \ 

Le  roi  de  Chypre  avait  pu  pre.s.sentir,  avant  de  mourir,  un  cliangemuut  Ho»iiiii« 

rt 

dans  les  dispositions  du  sultan  d'i%ypte.  Kélaoun  allait  réaliser  des  desseins  iréi«p«tMU«« 
'  Sanudotp.  sag;  Amadi.ibl.  lâa.  —  '  Voy.  ct-dcasus,  p.  35i. 
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préparés  dqiuii  loogues  années ,  et  commencer  la  guerre  qui ,  après  quelques 
intervalles  de  repos,  devait,  en  peu  de  temps,  achever  la  ruine  du  royaume 
de  J^usalem. 

Au  printemps  de  l'année  i385,  rassuré  par  les  rapports  de  ses  émissaires 
sur  les  intentions  des  chrétiens  d'Europe,  Kélaoun  rassembla  tout  à  coup 
des  machines  et  des  troupes  au  pied  de  Maiigat,  déterminé  &  s*emparer 
enfin  de  ce  boulevard  tant  renommé,  dont  les  tours,  disent  les  Arabes, 
étaient  aussi  élevées  que  les  astres,  et  les  remparts  aussi  solides  que  les  mors 
dePalmyre'.  Pour  excuser  Tagression  de  Kélaoun,  les  chronîiiueurs  sarrasins 
assurent  qu*à  Tabri  de  cette  haute  forteresse,  devant  laqndie  aucun  sultan 
n'avait  encore  mis  le  sî^,  les  Hospitaliers  se  jouaient  des  trêves  et  des 
traités,  et  rançonnaient  à  leur  gré  les  musulmans  du  voisinage  K  L*aocusatîon 
est  tout  à  fait  invraisemblable,  et  l'utilité  d'une  pareille  conquête  qui,  en 
affaiblissant  Tordre  de  l'Hôpital,  isolait  Laodicée  et  Torlose,  dut  suffire  à 
Kâaoun,  quand  il  crut  le  moment  opportun,  pour  la  tenter.  Les  travaon 
des  mines,  commencés  le  17  avril,  furent  poussés  avec  une  vigueur  extraor- 
dinaire sous  la  surveillance  personnelle  du  sultan,  sans  que  les  diversions 
des  assiégés  pussent  tes  interrompre.  Les  galeries  souterraines  pénétrèrent 
jusquà  l'intérieur  du  chitean,  et  les  chevaliers,  après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  résistance,  capitulèrent  le  37  du  mois  de  mai'. 

On  croyait  que  le  sultan ,  maître  de  cette  forte  position ,  continuerait  immé- 
diatement ses  opérations;  il  n'en  fut  rien.  Kélaoun  se  borna  à  détruire  un 
diâteau  construit  sur  pilotis,  au  bas  de  la  montagne  de  Ifargat.  par  le  sire 
de  Marakia,  vassal  du  comte  de  Tripoli*.  D  n'entreprit  rien  directement 
contre  Boémond ,  ni  contre  les  Templiers  de  Tortose.  Il  sembla  même  re- 
venir pour  quelque  temps  à  ses  premiers  calculs  de  repos  et  de  ménagements. 
11  renouvela  le  traité  de  liibars  avec  ie  roi  d'Arménie,  en  obtenant  du  roi  la 
promesse  d'un  tribut  annuel,  cl  les  assurances  qui  garantissaient  à  ses  sujels 
la  iacullé  d'oxporler  di'  la  Cilicie  toutes  sortes  de  marchandises,  notaniraeiil 
des  chevaux ,  des  mulets  et  des  esi  laves  ^.  11  accueillit  les  députes  des  prin< 


1  Se*  immeiise*  niinet  eKÎsteiil  encore  au 
haut  d'une  monUigne,  prts  ûo  la  mer,  enr 

les  confins  des  anciennes  principaii«<^s  d'An- 
tiocbe  et  de  Tripoli.  M.  Guillaume  Hcy,  dont 
on  attend  une  <tude  giénérale  dei  cbftteauv 
francs  de  Syrie .  estime  que  le  Margal  pouvait 
reurermer  juM|tt' A  dix  mille  Immmea  de  dé- 
fciue. 


*  M.  Reînaud,  Cfiva. «r.  p.  548,  55i. 

^  /(/.  tUiL  549  •  Sanudo,  p.  919;  Amadi , 
fol.  t8a. 

*  M.  Reinaud,  p.  55i. 

*  Traité  de  1  s85 .  entre  le  sultan  d*l^yp<e 
et  Léon  III ,  roi  de  ia  l'etilc-Armcnie.  (  M.  Rei- 
tmiid ,  p.  Sô.'j .  Makriii,  t.  Il,  i"p*rL  Cf.  ci- 
dc»us.  p.  ii3  3.) 
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cesses  de  Beyrouth  et  de  Tyr,  et  conaentit  aux  armistices  de  dix  ans  qu*ils  itts. 
lui  denaandèfent  ^ 

La  dame  de  Beyrouth  était  alors  Échive  d^Ibelio,  fille  de  Jean  D,  veuve 
depuis  quelques  mois  de  Humfroy  de  Mootfort.  La  seigneurie  de  Tyr  appar- 
tenait viagèrement  à  Marguerite  de  Lus^an,  veuve  de  Jean  de  Montfort, 
seigneur  de  Tyr  et  du  Toron,  et  belle-sceor  de  la  princesse  de  Beyrouth. 
Mai^erite  était  sœur  du  roi  Hugues  lU  et  tante  du  nouveau  souverain  de 
Chypre ,  qui  avait  reçu  héréditairement  de  son  père  et  de  son  frère  le  titre 
mais  non  la  possession  du  royaume  de  JÀusalem.  Sans  se  faire  illusion  sur 
ses  projets,  les  chrétiens  de  Syrie,  savaient  gré  au  sultan  des  trêves  qu'il  leur 
aoeordait 

Un  retour  favorable  aux  princes  de  Chypre  s  était  cependant  manifesté  à  WiS- 
Saint-Jean  d'Acre  depuis  les  Vêpres  siciliennes.  La  mort  do  Charles  d'Anjou  UpopdnH» 
fiait  pour  les  barous  de  Svrie  une  occasion  de  rompre  les  liens  d'une  suze-    >«  prouMM 

tmtmtwtt 

l  aiuijtf  imposée  par  les  •  1 1  constances  et  subie  toujours  avee  contrainte.  Le  d«wiHwri, 
peuple  sp  prononrail  plus  librement  contre  lui.  Les  Vénitiens,  satisfaits  des 
a\ûnta<:(  s  obtenus  à  Tvr,  étaient  moins  aiaUeiliants  pour  les  enfants  d'Hu- 
gues m  (jti  ils  ne  l'avaient  été  pour  le  père.  De  sages  démarches,  dont  le  roi 
Henri  n  iicsUa  pas  a  prendre  l'initiatue  et  que  seconda  l'ordre  de  l'Hôpital, 
achevèrent  de  le  réconcilier  avec  les  Templiers^.  Le  roi,  informé  que  la 
populaUon  d'Acre  k  veirait  arriver  avec  plaisir,  se  décida  à  aiier  deliarquer 
au  milieu  d'elle,  ne  sachant  pas  comment  l'accueillerait  le  sénéchal  Kudes 
Poilechien  et  les  <  tn'vatiers  de  Naples.  La  ville,  en  l'attendant,  se  trouvait  dans 
une  grande  agitation.  Le  sénéchal,  mis  en  défiance  par  quelques  symptômes 
d'insubordination,  rassembla  ses  hommes,  appela  à  lui  les  chevaliers  restés 
encore  à  la  solde  du  roi  de  France,  et  se  renferma  avec  tout  son  monde 
dans  le  château  royal,  dont  d  dit  assurer  les  portes ^ 

Le  lundi  2  \  juin  1 286,  le  roi  de  Chypre,  escorté  d'une  Uolliile  de  guerre,  w  j-î»  \nc.. 
où  se  trouvaient  ses  grands  officiers,  débarqua  dans  le  port  de  Saint- Jean 
d'Acre.  Le  peuple  se  porta  eo  foule  à  sa  rencontre ,  en  poussant  des  acda-  ^  sv^^jm 

'  Le  trnit('-  avec  l>  dame  <Ic  Beyrouth  est  tcur  de  la  Vie  de  Kelunan»  est  du  ig  juillet 

indiqué  sL-uknicnt  mu^  In  (hitr        isBS.  i  i85.(Makrixi,Lll,  i"{»ul.p.  si3iM.Ret- 

(Malriti.  Uift.  des  SHitaus  muinel.  trad.  Qua-  naud,  p.  558.) 

ttwnère,  L II,  1** pnrt.  p.  9 1 3  ;  M.  Reinmid,  *  Amadi,  fol.  t83. 

p.  &S6.)  Le  traité  conclu  avec  Marguerite.  *  Smudo.  p.  339;  Amadi,  fol.  i83$  Fl. 

princcMC  de  Tyr,  et  donné  en  entier  par  Tau»  Bustron ,  fol.  194. 
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j«w  itM.  mations  de  joie.  Le  cktgè  vint  le  recevoir  au  rivage  et  raccompagna  aoloQ- 
nellement  à  Tëglise  cailiédraie  de  Sainte-Cuoix.  Aprte  avoir  vnàn  griee  à 
Dieu  de  son  lienreose  arrivée  dans  son  royaume^,  le  roî  annonça  qu*âi 
Teiemple  de  ses  prédécesseurs  il  se  proposait  dliabtter  le  châtean  royal,  et 
il  pria  deux  ecdésiastiques  d*aUer  s*infonner  de  sa  part  des  intentbnt  de 
messire  Eudes  Poilechien. 

Les  députés,  firère  Malliiea,  religieux  fiindscaîn,  évoque  de  Famagoosie, 
et  frère  Martin,  abbé  du  Temple  Donmii  *,  allèrent  s'acquitter  de  leur  mis- 
sion assistés  de  quelques  dievalicrs  de  Jérusalem,  pemknt  que  le  corfége 
royal  se  trouvait  encore,  entouré  du  peuple,  à  Téglise  Sainle^Croix.  Les 
messagers  ne  dissimulèrent  pas  an  sénécbal  la  résdution  du  roî  d*employer 
la  force,  s*il  le  fallait,  pour  entrer  au  di&teau,  et  de  ne  rien  ménager  pour 
reconquérir  le  royaume  de  ses  pères.  Qs  anurèrent,  d*aillenrs,  les  lM»mes 
de  la  garnison,  surtout  les  Français,  qa*ils  pouvaient  demeurer  en  toute 
sécuri^  dans  la  ville.  Ifayant  pu  rien  obtenir  éd  FoiMiien,  îfo  Srent  dresser 
acte  de  son  refus  dans  le  château  même,  en  présence  d'un  notaire  et  des 
témoins  qu'ils  avaient  amenés  à  oet  eflët  *,  et  allèrent  r^indre  la  oour  à 
Saiote-Crois. 

Il  bitMfatr  Le  roi  Bv  cerner  immédiatement  le  château  et  se  disposa  à  Tattaquer.  Des 
traita  furent  même  lancés  de  part  et  d'autre*.  Mais  les  grands  maîtres,  venus 
dans  l'intervalle  à  l'église  pour  présenter  leurs  hommages  au  roi,  obtinrent 
de  lui  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités,  assuiaiU  que  le  sénéchai  du  roi  de 
Sicile,  recoiinaiii ail  l'inutilité  de  la  défense,  et  finuaii  par  se  rendre.  Le 
roi  consentit  a  aller  habiter,  tu  attendant,  i  hùtel  que  les  seigneurs  de  Tyr 
possédaient  à  Saint-Jean  li  Acre  ^. 

Le  jour  même,  il  6t  proclamer  par  le  héraut  public,  devant  la  porte  du 
fort  et  sur  les  principales  places  de  la  ville,  une  défense  iormelle  de  rien 
dire  ou  rien  faire  d'hostile  contre  la  garnis^on  et  les  habitants  du  ch  \(eau. 
L'ordonnance  était  ainsi  conçue  ;  «  Oîei  le  ban  et  le  commandement  de  mou- 
>  seigneur  le  roi  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Jérosalm  et  de  Chypre^ 

*  Anali.  fol.  iSS;  ef.  flirt.  d«  Cfypn,         '  Um  «ipMitbn  de  cet  «ete  de  pratesta- 

l-  III,  p.  671-673.  tion,  originale  et  scellée,  m  trouve  atii  Ar- 

*  Muna!«t6re  de  Snint-Jcau  ti'Acrc,  rappc-  chivLvs  de  l'Empire,  à  Ptfis,  ■ettioo  hill. 
lant  ic  monastère  <lu  m^mc  nom  existant  au-  J.  5 1 1  ;  ijiciie ,  11°  6. 
bvfei8&Jénittleiii,damfeiiceîntednT«nipte.         *  Anadi,  M.  188. 
(Voy.  Bihl  de  r^cdff cWlw.  I*  série,  t.  IV.         *  ffiif.  dr  Cl^»  t  lU,  p.  «71  ;  Anadi. 
p.  394.396.)  foi.  1 83. 
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•  Dieu  le  maiatieiiDel  Que  tous  les  gens  dn  roi  de  France  e(  lom  les  Fran- 

•  çais  qui  «ont  au  chÂteau  d*Acre  puissent  quitter*  le  château;  et  qu*iU 
«  aoient  sans  craiote  pour  leurs  Jnens  et  kurs  personaea.  Et  que  nul  ne  loit 
«  si  liardi  de  dire  ou  faire  à  aucun  Français  ni  dcMun^  ni  injure,  sous 
«  peine  de  son  corps  et  de  son  avoir*.  > 

En  même  tempe,  il  faisait  redoubler  de  surveillance  autour  de  renoeinte,  ^' 

»  *  <     •         n  lai  »«t  froii». 

si  bien  que  personne  ne  pouvait  en  sortir  sans  sa  permissioo.  Cette  simple 
mnaufe  devait  forcer  à  la  longue  Poilechien  à  se  soumettre,  s*il  ne  voulait 
sacrifier  inutilement  ses  troiqies.  Le  loi,  conseillé  vraisemMabkment  par 
les  grands  maîtres,  pensa  cependant  à  un  accommodement,  qui  permH  une 
loyale  transaction  aux  pm  du  roi  Charles,  en  ôtant  à  la  remise  du  château 
rapparence  d*nne  capitulation.  Le  ad  juin,  il  renouvela  le  ban.  qui,  sous 
la  Ibrme  d*une  auloriaatioa,  engageait  les  Français  à  ne  pas  rester  davantage 
dans  le  château,  recommandant  aux  habitantf  d*Acra  de  les  traiter  avec  les 
plus  grands  égards  ^  Le  lendenuin  37,  poidant  que  le  héraut  prodamait 
le  ban  dans  la  ville,  le  roi  convoqua  à  son  hôtel  un  grand  nombre  de  prélats, 
avec  les  chevaliers  de  Jérusalem,  qui  s'étaient  la  {dupart  prononcés  en  sa 
faveur,  et  les  frères  des  ordres  militaires,  dont  les  dispositions  étaient  égale- 
ment bienveillantes. 

D  chargea  un  de  ses  jurisconsultes,  nommé  Ridiaid  de  Brindes,  qui 
s'exprimait  focilemeni  en  français,  quoique  Itdien  de  naissance,  d'caqioser 
ses  intentions  à  rassemblée.  L*orateur  rappela  les  motifs  de  l'arrivée  du  roi 
en  Tenre  sainte,  renthousiasme  du  peuple  à  son  débaïquement,  la  seule  et 
înjoste  opposition  qo*il  eût  rencontrée  dans  hi  ganuson,  et  la  situation  cri- 
tique dans  laquelle  se  trouvaient  anjourdlini  les  défenseurs  du  château, 
*  privés  de  toute  communication  avec  le  dehors.  Il  ajouta  que  le  roi  Henri, 
par  déférence  pour  le  seigneur  roi  de  France,  son  ami,  bien  qu'assuré  que 
les  ordres  de  ce  prince  ne  pouvaient  autoriser  une  résiatance  oontraira  à  ses 
droits,  ne  voulait  pas  considérer  les  dievalieis  d'Budes  Poilechien  comme 
ses  ennemis,  parce  qu  ils  étaient  presque  tous  Français,  il  avait,  bien  loin 
de  là ,  publié  des  bans  qui  garantissaient  de  tout  danger  leurs  biens  et  leurs 


*  ■N'iscent.  •  (Expédition  originale  aux 
Archives  de  V«m^&n,  J.  43$.  Ckypn  n*  5.) 

Dans  le  ban  du  a6  juin:  «s'en  yasinscnt. t 
(T.  ^56.  il"  27.  Hist.  àt  dg^pn,  t.  III, 

p.  67a.) 


'  Archives  de  l'empire,  J.  433 ,  a"  6;  As- 
iitês,  I.  II,  p.  357. 

'  Ce  s«cond  ban  fut  publié  seulement 
le  36  et  le  17  juin.  {UttL  de  Ckypr*,  t.  111. 
p.  67a.) 
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jab  im  personnes.  Il  était  prêt  à  faire  plus  enoote,  afin  de  rentrer  paisiblemeot  en 
potsession  de  la  ville  entière  de  Saint-Jean  d^Acre.  D  oOirait,  ai  les  portes  do 
chAtean  lui  étaient  ouvertes,  d*envoyer  des  députés  en  France  en  même 
temps  que  la  noble  assemblée,  pour  informer  le  roi  Philippe  de  tout  ce  qui 
8*était  passé  et  attendre  son  avis.  Si  le  roi  approuvait  la  conduite  de  la  gar- 
nison, s*il  décidait  que  le  château  dût  être  remis  à  sa  garde,  le  roi  Henri 
s'engageait  solennellement  à  le  lui  rendre.  U  priait  les  prélats  et  les  seigneurs 
réunis  devant  lui  d'être  garants  de  sa  promesse,  et  demandait  que  les  prin* 
dpaux  d*entre  eux  voulussent  bien  apposer  leur  sceau  à  la  charte  qu*tl  avait 
fait  rédiger  séance  tenante  pour  constater  ses  oflfres 

MiràisM.  La  proposition  fut  immédiatement  transmise  au  sénéchal  Eudes  Poiie> 
chien,  qui  Tagréa,  et  le  lendemain,  dnquième  jour  de  Tarrivée  des  Chy- 
priotes à  Pldémais*,  le  château  fut  livré  au  roi  Henri  et  devint  sa  résidence. 
Assuré  de  la  possession  et  de  Tobéissanoe  de  la  ville,  le  roi  put  penser  alors 
à  comploter  par  le  sacfe  son  investiture  royale. 

is*>Ai  isM.  Le  i5  août,  jour  de  la  ffile  de  FAisomption,  il  reçut  la  couronne  de  Jé- 
Uwiri      rusalem  à  Tyr,  de  la  main  de  frère  Bonacours  de  Gloire,  religieux  domini* 

ih  TfmiiiiM  ^"  Syrie,  devenu  atchevêque  de  Tyr,  et  vicaire  du  patriarche  de 

Jériisalem 11  revint  ensuite  avec  la  cour  à  Saint -Jean  d*Acrc,  où  des  ré- 
jouissances publiques  se  succédèrent  pendant  quinze  jours.  Le  grand  com- 
mandour  de  l'Hôpital,  régent  intérimaire  en  l'absence  de  Nicolas  de  Loi^io, 
passé  en  Occident  depuis  la  prise  de  Margat,  pr(^ta  un  des  palais  de  l'ordre, 
appelé  VAubercji'  ou  le  Manoir^,  dans  iequel  se  trouvait  une  vaste  salle,  que 
l'on  disposa  en  forme  de  théâtre  pour  la  représentation  des  histoires  de  la 
Table  ronde  et  des  roiiiauN  davenlure.  On  vil  paru  fie  tour  à  tour  sur  la 
scène,  Lancelot,  Tristan ,  Palamèdes  et  les  héros  de  1  .([itiquite,  auxquels  le 
moyen  âge  prêtait  le  langage  et  les  sentiments  de  la  chevalerie.  De  jeunes 
seigneurs,  \Hm  d'halnu  élégants,  remplirent  les  rôles  de  femme.  On  re- 
marqua surtout  la  coui  île  la  princesse  Féménie,  reine  incertaine  du  pays  des 
Ama/.ones,  dont  la  légende  paraît  avoir  eniprunlé  quelques  traits  à  l'histoire 
merveilleuse  de  Sémiramis.  Dans  la  ville  eurent  lieu  des  cavalcades,  des 
joules  et  de  brillants  tournois.  Tout  ce  qu'on  avait  lait  lors  du  mariage  de 

'  Lapiècc  originale,  mumedcncufsceaus,  *  Amidi)  fol.  iSk;  Sanudo,  p.  a  agi  cf. 

«dsto  aux  Archive»  de  rempire.  {Hirt.  tk  C9iUin.deGmU.dtTyr,f,ii%,h'îS, 

Chypre,  t.  II,  p.  67  i .)  *  Cf.  Amadi.  fol.  igS;  fftfl.  de  djjîir, 

^  Amadi,  fol.  i83i  Sanudo, p.  929.  t.  Il,  p.  67.  91. 
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Fiédéric  et  dltabdle  de  Brienne  fut  dépassé.  Les  plus  vieui  habitaDts  oe  se  A««t  im«. 
souvenaient  pas  d*avoir  va  tant  de  belles  fêtes,  et  les  diroaiqaes  du  pays 
rapportent  que,  depuis  plus  d*an  siècle,  fl  n*y  en  avait  pas  eu  de  semUaMes 
daaa  tout  le  royaume  d^  Francs  K  Ces  bruits  et  ces  joies  d*un  montait  ne 
pouvaient  cacber  aux  gens  dairvoyants  Tabandon  et  Téputsement  irremé- 
diables  du  pays.  Leur  bonneur  sera  de  n*en  avoir  pas  désespéré,  au  milieu 
d^insuimontables  difficultés. 

Le  roi  de  Chypre  n^avait  pas  béaité  à  venir,  au  premier  jour  ikvorable.  uty . 
réclamer  la  couronne  de  Jérusalon.  Ainsi  Texigeaient  sa  d^ité  et  son  de-  us» 


voir  de  prince  cbrétien.  Le  titre  de  roi  de  la  cité  sainte,  oà  s*était  accompli  m chypn 
le  mystère  de  la  rédemption  du  monde,  était  bien  la  part  la  plus  glorieuse  de  ^ 
son  héritage.  Mais ,  à  considérer  le  côté  purement  humain  des  choses ,  on  ne  «» 
pouvait  méconnaître  que  les  deux  pays  soumis  a  son  sceptre  commençaient 
à  avoir  une  destinée  dilTércnte,  et  qu'il  était  de  son  intérêt  de  les  bien  dis- 
tinguer. Le  royaume  de  Jérusalem  n'était  plus  qu'un  nom,  et  n'apportait 
que  dts  ciiarges,  avec  des  soucis,  au  souverain.  Les  rexenus  des  ports  et  des 
territoires  dépendant  de  Saint-Jean  d'Acre  cûnipt'Mi.diont  à  peine  les  frais 
nécessités  pour  le  gouvernement  et  la  garde  de  l'Etat.  Seuls  ils  n^auraient  pu 
suffire  à  organiser  la  moindre  guerre  ollensivu.  Le  loi  Henri,  lorsqu'il  in- 
sistait noblement  pour  &e  iaire  ouvrir  Icî»  portes  du  château  royal,  et  lorsque, 
peu  après,  il  se  fit  sacrer  à  Tyr,  défendait  le  principe  de  la  royauté,  mais 
il  avait  tleja  lail  en  lui-même  le  sacrifice  du  royaume  tle  Lalesline.  Depuis  son 
couronnement,  ses  envois  de  troupes  ou  de  vivres  en  Syrie  ne  furent  que 
l'armmplissement  d'une  detto  d'honneur  et  de  piété.  Devant  l'indiUVrence  des 
prmces  d'Europe,  aucune  [x  iis(  fl'avenir  ne  pouvait  se  rattacher  à  ces  di'r- 
niers  eilbrts.  N'ayant  pas  1  nUcntudi  de  iixer  sa  résidence  en  Svrie,  il  remit 
les  pouvoirs  de  régent  de  Jérusalem  à  son  oncle  Philippe  d'ibelin  '\  et  revint 
habiter  l'île  de  Chypre,  où  était  sa  véritable  royauté ^. 

n  n'avait  cependant/l  autres  enninirs  à  craindre,  sur  le  continent,  cjue  les 
Sarrasins.  Les  chrétiens  du  pays.  Francs  ou  Poulains,  acceptaient  son  auto* 

1  Amadi.  fol.  i8&;  Fl.  Bostrcm.  fel.  19&.  qaaiid  le  rai  Henri  «e  rendit  i  SainWeen 

(Voy.  Hisi.deOtypnpX.  Il,  p.  i33.)  d'Acre,  et.au  meus  de  janvier  laSS,  ic  roi 

•  Sanndo,  p.  a2().  Snivrttii  AniaJi  (fol.  fondait  un  service  de  Requiem  à  Saintc-So- 

i83,  i84)etFk)rio  Bustron  (foi.  igS),  le  pbiede  Nicosie,  pour  ie  repos  de  son  Ame. 

roi  annùt  remis  la  lieoteiiaiiee  i  son  ende  {Rat.  deCfypn,  t.  III.  p.  66g.) 

Baudouin,  connt'i.il^le  ûc  Chypre  et  Ivère  *  Au  moi*  de  novembre  1986.  (Seaodio, 

aîné  de  Pliiiippe.  Mais  fiaudonin  était  mort  p.  asg.) 
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im  rilé,  qu'ils  auraient  au  bemin  défendue  par  Jet  armes.  Le  roi  de  France  ne 
paraît  pas  avoir  blâmé  la  déftfenoe  d*Bndes  Poilechîen.  Robert  d*Arleis«  ré- 
gent de  Naples,  n'aurait  osé  entreprendre  une  expédition  oontre  Saint'Jean 
d^Acre,  tandis  que  le  rot  Charles  II  se  trouvait  encore  an  pouvoir  des  Ara- 
gonais.  Mais  les  projets  de  Kélaoun  étaient  uné  menace  peqiétnclle  pour  le 
royaume  de  Terre  sainte.  Donnant  ou  retirant  la  paix  à  son  gré.  le  sultan 
cherchait  à  épuiser  les  Francs  par  des  attaques  suoœssiveBt  pour  que  la 
conquête  de  Saint-Jean  d*Acre,  son  dernier  triomphe,  ne  lui  coûtât  pas  Irop 
d^eflbrts.  D^à  te  Sapbed  et  Maigat  avaient  succombé.  Les  principautés  d*An- 
tioche  et  de  Jaffa  n'eustaient  plus.  Le  comté  de  Tripoli  et  la  seigneurie  de 
Beyrouth  ne  pouvaient  avoir  de  longues  années  de  repos. 


iwi.  Laodioée,  seconde  ville  du  comté  de  Tripoli ,  que  le  commerce  avait  en- 
M«m  richie  ^  attirait  depuis  longtemps  Tattention  du  sultan.  L'insuffisance  de  sa 
4f*UiSM».  marine  empêchait  seule  Kélaoun  de  tenter  cette  conquête,  parce  qu'une 
grande  tour*  située  au  milieu  de  la  mer«  protégeait  toute  la  ville.  Un  trem- 
blement de  terre  ayant  ouvert  ce  donjon  maritime  et  renversé  une  partie 
des  remparts  voisins»  le  sultan  panrint  à  s  emparer  de  la  place  (i  387)  et  J« 
fit  complètement  démanteler.  Son  biographe  avoue  sans  détour  qu^îi  n*turait 
pas  attendu  autant  k  attaquer  Laodioée,  s*il  n'avait  craint  d*é|Aouer  dans 
un  siège  du  o6té  de  la  mer^  Tripoli  ne  tarda  pas  à  tomber  k  son  tour,  et 
les  chrétiens  de  la  ville  purent  s'accuser  d  avoir  contribué  à  leur  malheur 
par  leurs  divisions. 

lioémontl  MI  ilanl  mort'  satins  laisser  de  poslérité  de  Margiierilo  de  Beau- 
mont,  sa  femme,  an  conflit  s'était  élevé  au  sujet  de  la  possession  du  comté, 
entre  Sibylle  d'Arménie,  sa  mère,  et  Lucie  ou  Lucienne,  sa  sopur,  femme 
de  Naijot  de  Toury,  grand  amiral  de  Sicile*.  D'après  la  1  uitume  tles  prin- 
cipautés d'Antiochc  et  de  Tripoli,  conforme  presque  en  loui  point  au\  As- 
sises de  Jérusalem,  Lucienne  était  l'héritière  légitime  de  son  frère.  Quand  le 
fief  appartiuail  a  la  lipne  paternelle,  la  mère  ne  pouvait  prétendre  à  Thé- 
rîtage  de  son  fils,  qu'au  cas  du'défaut  absolu  d'héritiers  directs  ou  collatéraux 


IS87.IS60. 

l'prmblr» 
il  Tripoli 

U  runill" 
êr»  Bmimmd. 


'  M.  Reinaud,  p.  56o. 

*  Idem,  p.  56 1 .  Makrizi  impute  cependant 
des  griefs,  peat-êire  rieb.  su  conte  de  Tri- 
poli contr»  Kélaonn,  dam  llnsleire  des  sul- 
tans mameioncs. 


^  Le  19  octobre  1387,  suivant  Sanudo 
(p.aag);  ieaSdu  même  mois. d'après  Amadi 
(M.  iBk). 

*  Cr.  Sanndo,  p.  399;  Amadi,  fn).  i84; 
lAgiMgei  Jtoatn-mer,  Amim,  t.  Il .  p.  4A7. 
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lie  renbnt.  Mais  lei  hibilaiito  de  Tripoli  pi^énient  le  gouvernement  el  la  iwi'ïw. 
penonne  de  Sibylle,  qii*tit  connaissaient  et  qui  était  auprès  d*eux,  à  une 
femme  devenœ  presque  étrangère  au  pays.  Ils  se  constltaèrent  en  commune, 
à  la  manière  itdienne  en  admettant  probablement  dans  leur  association  les 
nobles  et  les  bourgeois.  Ils  refosèrent  d*obéir  à'Berbnnd  de  Gibelet,  repré- 
sentant de  Lucienne,  et  firent  hommage  de  fidélité  à  Sibylle,  en  obtenant 
d'die  la  promesse  ^e  leur  oi^anisalion  nmmcipale  serait  respectée  \  Cet 
eSbrt  Tripolitaios  vers  un  gouvernement  particulier  établi  en  dehors  de 
la  puissance  féodale  était  trop  contraire  à  Tesprit  général  des  institutions 
chrétiennes  cl  outre-mer  pour  avoir  un  résultat  durable.  A  part  la  création  de 
la  comniuno  d'Acre,  formée  en  i23a  contre  les  Impériaux,  des  faits  sem- 
i>lables  ont  viv  extrêmement  rares  dans  les  Ktats  francs  d'Orient.  Le  mouve- 
ment de  liipoli  lui,  il  ailleurs,  de  courte  durée,  et  ne  servit  peut-être  quà 
hâter  l'attaque  de  Kélaouii,  qui  espéra  surprendre  la  ville  dans  ses  hési- 
tations. 

\jH  princesse  Lucienne  vint  à  Saint-Jean  d  Acre  l'année  suuaiih';  elle  con-  laso. 
duisit  elle-même  de  s  s(  (  ours  aux  iiahitanls  de  Tripoli,  que  le  sultan  assié-  Kriâonn 
gcait;  1  association  abdiqua  aussitôt  le  pouvoir  en  ses  mains,  et  accepta  sa  «icTripoK. 
(liK  ction  pour  la  défense  commune.  MalhruK  usement  un  temps  précieux 
avail  ete  perdu,  et  l'ennemi  entourait  la  \iiie  avec  des  forces  supérieures. 
Les  renforts  de  Lucienne,  ni  les  vaisseaux  venus  de  Chypre  portant  des 
troupes  commandées  par  le  frère  du  roi     ne  purent  éloigner  l'armée  égyp- 
tienne, î  PS  chevaliers  du  pays,  les  Européens  des  colonies  marchandes,  les 
ordres  iiiilil.in  es,  tous  résolument,  mais  tardivement  unis  devant  le  danger, 
firent  d'inutiles  eflorts.  Après  trente -quatie  jours  de  siège,  durant  lesquels 
le  sultan  employa  sans  relùclic  dix  neuf  machines  et  quinze  cents  hommes  de 
son  armée  à  creuser  des  mines  ou  à  lancer  le  feu  grégeois,  la  ville  fut  em- 
portée d'assaut .  le  mardi  36  avril  i  289 ,  et  ses  murailles  détruites  peu  après 

La  Tripoli  moderne  n'occupe  qu'une  partie  de  1  ancienne  ville  des  croisés. 
Dans  les  quartiers  abandonnés  aiyourd'hui,  se  trouvaient  beaucoup  d'alises, 

^  Amidi,  M,  iSi.  (  Jacques  Doria.  «mttmiateur  é»  Calbni« 

*  Sanodo.p.  339.  Annal,  genaenses,  ann.  138g;  ap^ 


^  Molirîii.  Hisl.  des  suftaiu  mamehucs ,  Script,  itaî.  t.  \\ .  col.  SgS.) 
Uil,  r' parL  p.  10a;  M.  Reiaaud,CAr<M.ar.  *  Jacques  Doria.  /oc.  cit.  col.  5^6;  Sa- 

p.  563.  Ce  firtoe  du  roi  de  Chypre  élût  vrai-  nudo ,  p.  iSo ;  M.  Reiaaod,  p.  56i  ;  Mansi , 

semblabiement  Aniauryde  Lusignan,  prince  not.  chronol.  à  Rinaldi,  dm.  «cebt.  1SS9» 


de  Tyr,  plus  tant  liùle  de  Sunfe^een  d'A«n.      S  66. 
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de  nombreux  monastères,  et  la  plujNirl  des  métiers  à  tisser  la  soie  et  la  ]aioe« 
qui  faisaient  déjà  la  richesse  de  Tripoli  à  Tépoque  où  Raymond  de  Toaloose 
en  avait  fermé  le  si^^  Durant  Tattaque  de  Kélaonn,  un  grand  nombre 
d*habitants  avaient  demandé  à  s'éloigner,  et  8*étaieDt  fait  transporter  dans 
*  nie  de  Cbypre  par  Tamiral  génois,  Benoit  Zacharia^  A  la  suite  de  la  vic- 
toire des  musulmans,  les  villes  et  les  cbftieaux  du  voisinage  firent  leur  sou- 
mission, et  il  ne  resta  plus  rien  de  ^ancienne  principauté  des  Boémond, 
que  la  place  de  Giblet  ou  Bybk».  Le  seigneur  du  lieu ,  soupçonné  d*avoir  de 
criminelles  relations  avec  les  infidèles,  obtint  la  faveur  de  conserver  ses  do- 
maines en  payant  un  cens  annuel  au  sttHan^  Marguerite  de  Beaumont,  après 
la  mort  de  Boémond  VII,  s*était  retirée  en  France  auprès  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  veuve  4e  Charies  d*Anj(m.  Elle  survécut  à  son  amie,  et  monnil 
longtemps  après  à  Tonnerre,  dans  le  courant  de  Tannée  i3s8  K 


L»  mi  d«  ch;i>r«    Le  roi  Henri ,  étant  venu  à  SaîntJean  d*Acre ,  après  la  perte  de  Tripoli  ^ 


•m 
le  Hilln. 


Ulrfm  Kélaoun  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  se  plaindre  des  secours  accordés 
1112  habitants  d'une  ville  qui ,  disait>il ,  s*élait  toujours  fait  remarquer  par 
son  animosité  contre  les  musulmans  et  sa  répugnance  à  observer  les  traités. 

Les  mêmes  griels  furent  imputés  aux  ordres  du  Temple  et  de  l'Hôpital. 
Mais  le  roi  et  les  grands  maîtres  répondirent  qu'ils  avaient  fidèlement  res- 
pecté la  trêve  dans  Tintérienr  des  limites  du  royaume  de  Jérusalem ,  aux- 
quelles s'étendaient  les  derniers  traités,  et  qu'ils  avaient  par  consé(iuenl  la 
farullé  ifassislcr  les  chrétiens  du  comté  de  Tripoli,  s'ils  étaient  attaqués'"'. 
Le  roi  de  Chypre  envoya  à  son  tour  une  ambassade  à  Damas,  et  parMiit  à 
obtenir  du  sull  m  un  nouvel  accord,  aussi  illusoire,  il  est  vi  ai,  que  les  pré- 
cédents, bien  quon  fixât  toujours  sacramcatellement  sa  durée  a  dix  ans, 
dix  mois,  dix  jour»  et  dix  heures''. 


'  Mblriiî.t.11,  i^pnrt.  p.  io3;  Siniido, 
p.  1 65  ;  M.  Reinaud ,  p.  563. 

*  Jacques  Doria»  /oc*  eit,  M.  Reînand» 

p,  563 ,  notes. 

'  \qj.  Makiiii.  trad.  Quatreinife .  L  II, 
1**  pwt.  p.  io3,  M.  Reiuad  (p.  563)  «I  le 

récit  de  la  prise  d'Acn  ,  public^  par  Mn^t^n^. 
(Amplisf.  roll.  t.  V,  col.  7.'!  (j.)  Ce  seigneur  pa- 
rait élrc  k"  mémo  que  (iuy  de  Gibclct,  qui 
•vail  déji  ebeiché,  en  1  i8t .  de  Mnoert  avec 
le  Temple,  à  s'emparer  de  Tripoli.  (V<^, 
HisL  de  Çfyfn,  L III .  p.  66a.) 


*  irtilrWh}Eerlitibuei,  chap.des  pruMSi 
d'Aotioelie. 

*  Le  2^  avril  suivant  Amitli  (fol. 
i85),  mais  uécessairemcnt  en  1  289,  Tripoli 
n'ayant  été  prise  que  cette  année. 

*  Anudi.M.  t85. 

Saniido,  p.  a3o;  Dandolo,  ap.  Mural, 
t.  XH,  col.  Â03,  AJdit.  Makrizi.  Hut.  tirs 
mumfL  l.  II ,  p.  I  oa  ;  Aroadi ,  fol.  1 85.  L'iSrc»> 
dîam  AccohU  porte  que  lea  trêve*  faieii  «MB» 
dues  pour  deux  ana.  (Martène,  Àmptut.  mH. 
t.  V,  coi.  769.) 
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Quelque  temps  après  Heori  H  donna  la  lieutenance  du  royaume  de  iiM. 
Jérusalem,  avec  le  titre  de  baile,  à  son  frère  Amaury  de  Lns^an  »  prince  de 
Tyr»  déjà  connétable  du  royaume  de  Chypre,  et  revint  à  Nicosie.  Un  des 
ondes  maternels  du  roi  avait  été  investi  de  la  même  charge  environ  deux 
ans  auparavant'.  On  a  pu  remarquer  d*assei  fréquentes  nominations  faites 
au  même  intervalle',  et  peut-être  le  bailliage  de  Jérusalem  était-il  devenu 
biennal  depuis  Tépoque  où  les  rois  de  la  famille  de  Los^an  le  déléguaient 
comme  leur  lieutenance  en  Syrie. 


Si  le  découragement  ou  Timpuissance  éloignaient  les  rois  de  Chypre  de  ce 
pays,  l'Europe  ue  paraissait  pas  plus  disposée  à  lui  envoyer  des  défenseurs.  %a^y«i' 
I41  fin  du  royaume  de  Jérusalem  devraut  de  plus  en  plus  imminente.  Jean  u  aAiît  si<gr 
de  Gfttilly,  capitaine  des  compagnies  françaises  de  Saint-Jean  d'Acre,  chaîné 
par  le  rcn  Henri  d*aUer  exposer  la  détr^se  du  pays  en  Occident,  n'avait 
trouvé  chez  les  princes  chrétiens  que  d'insuffisantes  sympathies^.  Le  Saint- 
Siège  donna  la  plus  effective  assistance.  Nicolas  IV  fit  pi-ècher  la  croisade  et 
distribua  des  subsides  afin  d'activer  les  eurùlements.  Il  aflbcta  une  partie  des 
collectes  à  ramieinent  d'un  corps  de  fantassins  et  de  plusieurs  i^'alères  de 
guerre,  qu'il  Qt  uoliser  à  Venise.  La  République,  mécontente  déjà  de  kclaouu , 
qui,  peu  de  temps  après,  accorda  ua  traité  favorable  aux  Génois^,  ajouta 
spontanément  quelques  navires  à  ceux  du  pape,  et  plaça  la  Hotte  sous  le 
commaudement  de  Jacques  Tiépolo,  dit  le  Scopoulo,  chef  habile,  fils  du 
doge  Laurent  Tiépolo  et  de  la  fille  du  ban  de  Servie*.  Le  pape  ne  se  bor- 
nait pas  à  stimuler  le  /«  li«  des  seigneurs  d'Europe.  Les  éloges,  1rs  conseils, 
les  promesses,  il  «  nijiinvail  tout  pour  soutenir  les  forces  lUDiakb  tUs  chré- 
tiens d'outre-mer.  il  conjurait  le  roi  de  Chypre  de  ne  pas  renoncer  à  la 
défense  de  •  cette  unique  et  précieuse  parcelle  de  la  Terre  sainte  »  restée 
encore  en  ses  mains,  comme  un  gage  assuré  d'un  futur  triomphe''.  L'his- 
toire atteste»  on  aime  à  le  répéter,  que  les  courages  ne  faiblirent  pas  chez 

'  EnaoûtousepteBiibra.(Amadi,fol.i85;         '  Cf.  Sanudo,  p.  aSo;  Amadi,  fol.  iSS; 

Sanudo,  p.  jSo.)  Dandolo.  Coalin.  col.  Aoa,  notes;  Kxcidium 

*  Voy.  ci-<le»sus,  p.  4âi>  AcconUt  ap,  Martène,  AmpL  coll.  t.  V,  coi. 

*  Voy.  d-dtiMts.  p.  338,  notet.  760. 

*  Sanudo,  p.  a3o;  Jean  d'Ypres,  ap.  Mar-  ^  Lettre  du  1*' odolirs  ts88.  (RinaKU, 
tène,  Thei.anecd.  t.  III.  col.  770.  LetU'es  de  t.  XXIII ,  p.  j3.)  Le  recueil  de  La  Porte  du 
Nicolas  rV  au  paU-iarcbo  et  au  roi  de  Chypre.  Tlicil  (  Uibi.  imp.  K.  L.  n'  47)  reafcnnc  de 
(RimUi,  1989.  $69;  1 390 ,  SS  7. 8.)  mmbrânaes  lettres  d«  NîmIm  IV»  relative» 


*  En  1 S90.  t  M.  de  Steft  Hhûm  *t  exlrùu  aux  prëdicatioii*  de  U  craiiado  ei  i  la  défense 
des  mm.  I.  XI ,  p.  33.)  de  Siiot  Jean  d'Acre. 
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im  les  derniers  défenseurs  dn  rdyanme  de  Jérusalem,  nuis  la  confiance  et 
Tespoir  semblaient  à  jamais  éteints.  La  paix  n'avait  phis  de  sécorilé.  On 
pressentait  ipi'au  moindre  incident  le  snllan  d'Égjpte  attait  tnnmer  tontes 
ses  forces  contre  $aint«Jean  d*Acre.  On  voyait  s*approcher  inévitablement  le 
moment  de  la  snpréme  attaque.  Et  c*est  au  moins  un  noble  eiemple  de 
fermeté  que  donnèrent  les  habitants  de  cette  ville,  oubliée  de  rEuiope  presque 
entière,  en  demeurant  courageusement  dans  ses  murs  devant  un  ennemi 
dont  ils  savaient  ne  pouvoir  triompher  sans  de  miraculeui  secours. 

Lr»m.giM>«u     En  présence  de  dangers  tous  les  jours  plus  certains,  le  prince  de  1^, 
.'.ffo^nt    Amaury  de  Lusignan,  le  nouveau  patriarche  de  Jérusalem,  Nicolia  de  Ha> 
u       napes  *,  les  ciieis  d  ordre,  la  population  entière,  sentant  mstmdivement  les 

lniH4  de  pus. 

périls  de  la  situation ,  s'effiw^aient  d'eiécuter  rigoureusement  la  trive  condoe 
avec  les  Sarrasins*.  L*année  précédente,  après  le  siège  de  Tripoli,  Beoott 
Zacharia  ayant  voulu  continuer  les  hostilités,  nonobstant  le  traité  dn  roi  de 
<^ypre,  les  officiers  d*Acre  avaient  refusé  fentrée  dn  port  è  ses  vaisseins'. 
Convaincus  que  la  pais  seule  pouvait  sauver  la  vflle,  au  moins  pour  on 
temps,  ils  évitaient  avec  soin  tout  ce  qui  aurait  donné  an  sultan  un  prétexte 
quelconque  de  se  plaindre.  Kâaoun ,  de  son  côté,  déàâé  à  rompre  les  armis> 
tices  quand  il  lui  conviendrait,  si  la  prudence  excessive  des  dieft  dirétacns 
lui  faisait  trop  longtemps  Attendre  Toccasion,  préparait,  sans  se  hâter,  ses 
moyens  pour  une  prochaine  campagne,  tant  en  Syrie,  où  ses  forces  étaient 
sur  un  bon  pied,  quen  Egypte,  où  il  était  revenu*. 

ISSO.  Malheureusement  l'indiscipline  des  Occidentaux  fournit  trop  tôt  au  sultan 

UaiocidMt,    l'occasion  d'une  rupture,  en  apparenct*  au  moins,  léj^time.  Quelques-uns  des 
|MrlMffiib<,,  crois«'s  dont  la  solde  était  arriérée^,  ayant  renronlie  dans  la  campagne  de 
u rupture.     Saint  Jean  d'Acre  des  paysans  arabes  poiUnt  des  vivres  au  ni;irché  de  la 
ville,  cx)ururenl  sur  eux  et  firent  plusieurs  victimes.  Atteints  de  œtte  espèce 
de  fascination  sanguinaire  qui  s'emparait  des  nouveaux  débarqués  à  ia  vue 

*  Le  patritidie  de  Jénmdem .  Nicolas  de  font  également  foi  des  dtapoiitioBS  paôSqaa» 

Banapea*  était,  en  même  temp.n.  conamo  la  des  magisU-ats  et  doa  halwlamta  dTAera. 

plupart  (le  ses  prédécesseurs,  légat  aposto-  (M.  RDinnud.p.  56B.) 
lique  pour  la  Syrie,  Chypre  et  l'Arménie.  *  M.  Heinaad,  p.  à6g. 

(Riaaldi.  laSS.  S  4i;  lettrée  du  3o  avril  et         *  Makriai.  t.  II,  impart.  Amadi,  fd  186. 


37  aoàt  laSSt  Hift.  Utt,  it  Fimei»  t  XX.)  »  CHmim  di  Gmuiî  Vilini,  Uk  VU. 

^  Amadi.  Toi.  etsiiiv.  Kxcidium  Acco-  cap.  rxLV.  t.  II,  p.  354.  PtlMIiee.  l3s3. 
nii,  col.  760-7G3.  Les  témoignages  arabe»  in-8\ 
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des  ia&dèies,  les  soldats  De  bornèrent  pAS  là  leurs  exploits.  Us  parcoui  urcnt 
bruyamment  les  rues  de  la  ville.  Parveous  près  du  Change ,  ils  envahireat 
on  des  baian  qoe  les  Francs  nommaient  Fonde  ou  FonduvA  ^  et  y  massa- 
crèrenl  plusieurs  marchands  des  pays  sûrasins.  Quelques  cbevaliers,  appar- 
tenant aux  maisons  militaires,  accourus  au  bruit  du  tumulte,  ne  purent 
soustraire  d*autres  musulmans  qui  se  trouvaient  dans  Tentrepôt  à.  la  fureur 
des  assaillants  qu'en  les  prenant  sons  leur  protection,  et  les  conduisant  au 
château  royal*. 

Le  régent  eut  beau  représenter  au  sultan  que  ces  agressions  insensées 
étaient  le  fait  d'hommes  isolés  •  appartenant  tous  à  la  croisade,  *  sur  lesquels 
ni  lui  ni  les  autres  m«gbtnts  de  Saint-Jean  d*Acre  n*avaieot  autorité  ^  11 
àe  porta  en  vain  garant  de  la  ferme  volonté  du  roi  et  de  tons  les  habitants 
d*Acie  d'observer  les  conditions  de  la  pais.  Un  grand  divan  fut  tenu  au 
Caire«  pour  décider  si  les  derniers  faits  survenus  à  Saint-Jean  d'Acre  auto- 
risaient bidénonciatioo  du  traité,  et,  comme  le  sultan  ne  dissimula  pas  son 
désir  d'en  finir  avec  les  chrétiens  \  l'assemblée  se  prononça  pour  la  guerre. 
Des  troupes  furent  peu  après  réunies  au  bas  du  Carmel  et  commencèrent  à 
ravager  la  phune^ 


1S94I. 


La  mort  deKélaoun,  survenue  à  la  fin  du  mois  d'octobre  ^  quand  les  «««tuisoi. 
équipages  du  prince  «  déjà  hors  du  Caire,  étafeut  prcU  à  passer  le  désert,  MciwàHii»! 
ne  retarda  l'ouverture  du  si^c  que  d'une  saison.  Les  habitants  d'Acre  pre-  Stbt-Jmn 
filèrent  de  ce  répit  inattendu  pour  envoyer  une  ambassade  à  son  fils,  Malec- 
Aschra^Khalil^.  Toute  proposition  d'accommodement  fut  rejetée  par  le  nou- 
veau sultan ,  impatient  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père  et  d'illustrer  son 
règne,  en  délivrant  la  Syrie  de  la  présence  des  infidèles.  Par  ses  ordres,  les 
volontaires  et  les  garnisons  disponibles  de  toutes  les  provinces  furent  dirigées 
vers  la  campagne  de  Saint-Jean  d'Acre,  avec  (riinmcnscs  approvisionne- 
ments de  bois  destinés  à  la  construction  des  machines  et  des  clôtures.  Lui- 
même,  suivi  de  sou  harem,  qui  alla  scUblii  à  Damas,  arriva  Ucvaiil  Plo- 


'  IhnwlD,  p.  s3o;  Amnli,  foL  i86.  Ces 

enU-ep6ts.  appela  aussi  khans,  partîdpeat à 
la  fois  des  bazars  pt  des  liôtcllerics. 

*  âanudo  et  Amadi ,  ioc.  cil.  Jean  d' Ypros. 
«p.  Mari.  Tk».SMed.  t  III.  col.  770.  VimA- 
ânA  qui  «meiia  ceito  dcrniin  niptam  avec 
te»  musulmans  est  Irès-divenesMOl  raconlë 
par  les  ëorivaioa  du  leiiip«. 


*  Sanudo  al  Amsdi ,  Md, 

^  Les  aveux  arabes  sont  curieui  à  lire  à  eel 
ûgard.  (M.  Riiiiuud,  p.  568.) 

*  Mairiu .  1. 11 ,  i  "  part.  p.  109;  Ejccidium 
Aeemùt,  col.  765. 767. 

*  Oclobra  1 390. (MaLrisi.tr.  t,  II,  1  "pan. 
p.  110.) 

'  Makrisi,  I.  il,  1"  pari.  p.  130. 
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HISTOIRE  DE  L'ÎLE  DE  CHÏPHE. 


latfi.     lémait,  le  jeudi  . 5  avril'.  Six  jours  après»  les  machines,  complètement 
montées,  commencèrent  à  battre  les  remparts  de  ta  ville» 


FtirTf» 
mpeclitrn 
de» 
Anbn 
et 


On  estime  que  Tensemble  des  troupes  musulmanes  rassemblées  pour  le 
siège  de  la  capitale  des  cbrétiens  s'élevait  à  soixante  mille  chevaux  et  à  cent 
soixante  mille  hommes  de  pied^ 

Ckex  les  Francs,  les  forces  étaient  infiniment  moindres.  On  ne  peut  les 
évaluer  à  beaucoup  plus  de  vingt  on  vingt-cinq  mille  hommes ,  parmi  lesquels 
deux  ou  trois  mille  chevalien  environ,  peut<étre  autant  de  cavaliers  divers, 
écuyers,  seigents  ou  turooples*  et  à  peu  près  dix4iuit  mille  piétons^.  Dans 
ces  nombres  étaient  compris  tous  les  barons  d*o«tre-mer  et  leur  service,  les 
hommes  valides  venus  de  Tripoli  et  des  autres  villes  prises  réœmBient  par 
les  Arabes,  les  conmiunes,  les  maisons  militaires,  enfin  les  croiaès  arrivés 
depuis  la  proclamation  de  la  gueire  et  les  soldats  tenant  garnison  à  Saint-Jean 
d*Acfe,  aux  frais  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  tous  Ooddentanx  dési> 
gnés  sous  le  nom  habituel  de  gens  de  la  croisade. 


DUpo.iuo«      La  défense  de  la  place  se  trouvait  partagée  entre  quatre  divisioDS  ou 
'  ^?r7*    gvd^  principales.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  renforcés  des  dieva- 
deiiMfaiM.  liers  de  l*1^pée  et  du  Saint-Efl]w2t,  qii*on  voit  pour  la  première  fois  figurer 
dans  les  événements,  s'étaient  chaigés  de  veUler  à  toute  la  partie  septen- 
'  trionale  des  remparu ,  depuis  la  mer  jusqu  a  uno  hante  tour  carrée,  située 
à  peu  près  au  centre  des  fortifications,  vers  la  plune,  et  nommée  la  tour 
Maudite.  De  ce  point  à  la  mer,  vers  le  midi  et  le  Cannd,  sur  les  tours  et  les 
ouvrages  de  Saiot-Nicoias ,  du  Font  et  do  Légat,  se  trouvaient  Jean  de 
Grailly  et  Eudes  de  Granson ,  qui  avaient  avec  eux  les  communes  et  tous  les 
croisés  *. 

Le  prince  de  Tyr,  portant  toujours  le  litre  de  baile  du  royaume  de  Jéru- 
salem, mais  L'xerijanl  en  réalifc  une  si  faible  autorité,  qu'aucune  des  chro- 
uiques  européeuucs  ne  la  mentionné,  n'avait  pa^  quiUc  la  ville  ^.  Il  y  résidait, 


*  Le  jeudi ,  troidèaie  jour  d«  réln  sceotid . 

en  6()o.  {  Ntakrizi ,  t.  II ,  i  "  part.  p.  i  sS  ;  Sa- 
nndo ,  j).  3  3o  ;  Jean  tl'Ypres,col.  770;  Amadi , 
fol.  187.)  Lettre  de  Jcaa  de  ViUien,  grand 
mêHtt  do  Temple .  au  prienr  de  8aint*GHlei. 
écrite  de  Chypre  au  moi»  de  mai  1  agi .  pu- 
par  M.  V.  Le  Clerc.  [HitL  Utt.  ét  Fniwtt 
t.  XX ,  p.  94.} 


*  Saimdo.  p.  aSo. 
donne  le  chiOrc  fabuleux  de  1 
hommes.  (Coi.  767,  769.) 

'  L'évaluation  est  trè»-approumative.(Vit- 
lini, lib.  VII.  cap.  cacLV,  i.  II.  p.  3&A;  Smà- 
t,  coi.  765;  Amadi,  fol.  1^7  et  êuiv.) 

*  Excidium  irrnnis  ,call.'jWt 

*  Amadi.  foi. 
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s*il  n*y  oomiiMiMlaît  pas,  an  nom  <fe  son  frère;  et, en  attendant  farrivée  du  mi* 
roî,  il  s'était  étaUi  avec  les  cbevalien  de  Syrie  et  ceux  venus  déjà  de  Chypre, 
au  poste  pent>étre  le  plus  dangereux,  djms  une  grosse  tour  ronde,  nouvel- 
lement édifiée,  qu*on  appelait  la  tour  du  roi  Henri >.  Cette  construction, 
vers  la^die  se  dirigea  Teffiyrt  principal  de  Fattaque,  était  située  en  avant 
de  la  tour  Maudite  et  de  Tenoeinle  continue,  près  d*un  autre  ouvrage  récent 
d  extérieur,  désigné  sous  le  nom  de  porte  ou  barbacane  du  roi  Hugues*, 
parce  que  le  père  du  roi  Henri  D  Tavait  vraisemUablement  fait  construire. 

Jean  de  Giailly,  avec  les  Fran^,  et  Eudes  de  Granson,  capitaine  des 
Anglais,  ne  recevaient  aucun  wdre  d*Amaury  de  Lusignan.  Les  Français 
prétendent  même'  que  Jean  de  Grailly  avait  le  commandement  supérieur 
de  la  viUe.  Suivant  d*autres*,  le  grand  mahre  des  Templiers,  Guillaume  de 
Beaujeu,  ^ait  le  vrai  général  en  chef;  aveu  trop  réel  qu*il  n  y  eut  pas  assez 
dWlé  dans  la  direction  des  troupes  réunies  à  Saint-Jean  d*Acre  et  que  / 
chaque  corps  dut  agir  souvent  isotément  Gomme  Guillaume  de  Beaujeu. 
les  autres  grands  maîtres  étaient  présents  à  la  tète  des  chevaliers  de  leurs 
maisons  :  Jean  de  Villiers,  maître  de  l'Hôpital ,  et  Conrad,  grand  maître  de 
Notre-Dame  des  Allemands,  qui  se  plaça  avec  les  gens  du  roi  de  Chypre  à 
la  tour  Ronde  et  à  la  tour  Maudite  ^.  Les  Italiens  étaient  conduits  par  leurs 
capitaines  ou  leurs  consuls.  Tous  avaient  accepté  une  place  dans  la  défense. 
Les  Génois  seuls,  désireux  sans  doute  de  conserver  les  avantaL'es  du  traité 
de  commerce  conclu  Tannée  précédente  avec  le  bullaii  -,  paiais>ont  avoir 
manqué  au  rendez-vous.  11  n'est  pas,  du  moins,  question  de  leur  nation 
dans  les  récits  du  siège.  Le.^  l'i^aus  se  lucid  distinguer,  au  contraire,  par  leur 
activité  et  leur  courageuse  industrie.  Ils  avaient  construit,  jicm  loin  de  la  rue 
des  Allemands,  dont  ils  recherchaient  toujours  le  voisinage,  un  gidud  engin 
en  forme  de  catapulte,  qui  contre-baitait  avantageusemeut  les  machines  des 
assi^eants''. 

Les  corps  de  l'année  chrétienne  rivalisaient  d  ardeur,  et  le  seul  reproche  M.o^tt«a"«nii. 
Ibndé  qu'on  ait  pu  leur  adresser  a  été  d'avoir  trop  souvent,  par  une  jalouse  UMtwm. 
émuiatioQ ,  obligé  les  avantages  de  la  suhordmatiou  et  de  la  discipline.  Le 

'  Cl.  Sanudo.p.  a3o  ;  Aniadi ,  Col.  188.  *  Villani,  t.  II,  p.  a77. 

*  Sanutlo,  p.  a3o;  letU*e  du  grand  maître  *  Amadi,  fol.   188;  ExciJUum  Acconu, 
«ie  nUfiild  au  prieur  de  SuntGHlcs,  Hiff.      col.  766. 

UtL  t.  XX.  p.  94.  '  Voy.  ci-dessus .  p.  485. 

*  Bteddinm  Aeanùi,  eoi.  fbi,  766.781.         '  AiDKli,fol.  190.  19s. 
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UM.     patriarche,  homme  Girconi{>0Ct  et  ooodliant,  que  lei  chevaliers  appdaient 
vdontien  à  leurs  féanioiift,  avait  de  la  peme  à  les  aixxvder'* 

Les  difficnités  du  goaverneniNit  pioveaaient  snrtoat  de  la  multiplicité 
des  chefs,  dont  les  droits  et  les  prétentrôns  se  neutralisaient.  Le  mal  n'était 
particulier  ni  k  Saint-Jean  d^Acre  ni  à  l^Orieot  latin.  Il  tenait  à  la  nature 
même  de  la  société  féodale ,  fondée  sur  le  privilège  et  Texoeptiaii.  A  Saint-Jean 
d*Acre,  par  suite  de  rétablissement  des  ordres  militstres  et  des  oommmies, 
par  suite  de  Tarrivée  des  croisés,  de  la  translation  du  patriarcat  et  de  la  rési- 
dence des  grands  harons  de  Terre  sainte,  'possédant,  la  plupart,  des  hétels 
ou  des  fiels  dans  la  ville,  il  y  avait,  au  moment  du  siège,  dix'sept  cours  et 
juridictions  complètement  indépendantes  Tune  de  Tantre,  et  pouvant,  i  cAté 
de  la  cour  royale,  administrer  la  justice,  donner  droit  d*asile  ^  poursuivre 
crimineUeraent  jusqu*à  effusion  de  sang*.  On  juge  des  obstacles  qu'un  sera* 
blaUe  réseau  d'immunités  et  de  résistances  opposait,  en  temps  ordinaire  et 
en  dehors  de  tonte  complication  d'amouppropre  on  de  rivalité,  à  Teierdce 
du  pouvoir  supérieur. 

p«tt  «kit  Les  inconvénients  de  rind^endanœ  féodale  se  firent  moins  sentir  cepen> 
(•DtHipmiD.  dant  alors  à  SaintJean  d'Acre  qu^en  toute  autre  dreoostanoe ,  et  il  ne  faut  pas 
prendre  h  la  lettre  la  description  déclamatoire  que  fit,  à  Borne,  devant  la  cour 
apostolique,  un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Basile,  échappé  aux  Arabes,  de 
l'état  de  la  ville  assiégée  :  «  Les  discordes  éclatèrent  bientôt  à  Ptolémaîs,  dit 
«  frère  Arsène  an  pape  Nicolas  IV;  les  Pisans  et  leurs  partisans,  les  Vénitiens, 

•  méprisèrent  les  conseils  des  religieux.  Vos  croisés,  ô  Saint  Pèro,  tandis  que 
«  la  trompette  les  appelait  aux  armes  et  qu'on  les  croyait  aux  remparts,  ver 
«  sant  leur  sang  pour  le  triomphe  de  la  croix,  s'oubliaient  dans  les  désordres 

•  de  Bacchus  et  tic  Véims.  Ce  (jui  est  pire,  les  irères  de  l'Hôpital  de  Saint- 
«  Jean  et  de  ia  maison  du  Temple  refusaient  de  concerter  leurs  efTortset  fuyaient 

•  les  fatigues  du  combat.  Seul ,  1  iliubLre  Henri ,  roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 

•  parcourait  la  ville  entière,  voyant  tout,  n'épargnant  jamais  ses  fatigues. 
«  Mais  ses  forces  furent  impuissantes,  et  Saint-Jean  d'Acre^  succomba.  • 

Les  faits  contredisent  en  tout  point  les  assertions  du  frère  Arsène.  Le^ 
chrétiens  renlermcs  clans  la  ville  de  Sainl-Jean  d'Acre,  les  crui^t  s  (  oinnn  les 
Orientaux,  les  ordres  uidilaires  comme  les  gens  des  communes,  moulrcrent, 

'  Esxidiam  Aecotù»,  eol.  763.  766,  774.         '  RédtdeMreAMène.  ésp»  BiriMltiny 
*  Villani,  Ub.  VII,  cap.  cxlv,  t.  II.  pafp;      «K  Nicasii«.  (//i^r.  McuLap.  Muratort. Àf^. 
353.  i(aLt.Xm.  col.  11)^3.) 
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dannt  kt  quarante-trois  joun  que  dura  le  siège,  un  grand  dévouement  les  is9J' 
ans  pour  les  antres,  une  inftt^sUe  penévéranoe*  un  généreni  mépris  de  la 
mort  Les  Arabes  ont  rendu  justiee  à  leur  intrépidité  et  à  leur  constance^. 
Un  seul  limmne,  venu  tardivement  k  Saint-Jesn  d*Acro  et  reparti  trop  tAt, 
mampui  peut-être  à  ses  devoirs  de  chef,  de  croisé  et  de  roi,  et  cet  homme, 
ce  prince,  est  celui  prédsément  dont  le  b<m  reiigieuz  basilien,  par  un  motif 
inexplicaUe,  entreprit,  en  Europe,  l*nnpossiUe  apologie. 

Au  bout  d*un  mois,  les  progrès  de  Tattaque  devant  Saint- Jean  d*Acro 
étaient  devenus  trèsMusibles.  Les  vivres ,  r^ulièrement  apportés  du  dehors ,  i^muSh. 
ne  manquaient  point;  mais  lespoir  du  succès,  que  Ténergie  de  la  défense 
avait  donné  d^abord,  s*était  afiaiUi.  On  avait  d^à  fidt  passer  en  Ghypro  une 
grande  partie  des  femmâ  et  des  vieillards'.  U  restait  enoora  dans  la  ville 
douse  mille  combattants  et  la  résistanoe  ne  perdait  nen  de  son  opmi&treté. 
Si  les  machines  des  assiégeants  abattaient  une  partie  des  murs,  on  les  répa- 
rait aussitôt  Les  pierres  on  le  temps  venant  à  manquer,  on  fermait  les  brèches 
an  mofea  de  fortes  estacades  de  bois,  on  improvisait  un  rempart  avec  des 
sacs  de  coton  et  de  laine*  derri^  lesquels  on  continuait  à  ccnnbattre  avec 
acharnement  ^.  Presque  toujours  heureux  dans  les  assauts  ou  les  sortie, 
les  chrétiens  s'épuisaient  néanmoins  au  milieu  de  leurs  succès.  Ds  ne  pou- 
vaient, d'ailleurs,  arrêter  les  travaux  des  mineurs,  qui  s'avançaient  vers  la 
tour  du  roi  Henri  et  sapaient,  en  même  temps,  les  fortifications  en  dix  en- 
droits difTérent^i.  Une  chronique  rapporte  que  le  sultaii  avait  placé  devant 
chacune  des  grandes  tours  de  l'enceinte  un  corps  de  mille  hommes,  chargés 
de  continuer  saiiii  itlàciic  ii  s  Lia\au\  souterrains*.  On  remai<jua  aussi,  dans 
ce  siège  mémorable,  des  coiiipaf^niuii  cl  artificiers  arabes  qui,  une  fois  parve- 
nus à  la  portée  du  trait,  lanraienl  avec  ensemble  le  feu  grégeois  sur  les  chré- 
tiens, pendant  que  les  archers,  dont  la  fumée  cachait  la  poj>ition,  iaisaieut 
pleuvoir  dans  leurs  rangs  une  grêle  de  traits  ^. 

4  nui  12'JI. 

Les  galeries  des  mineurs  avaient  atteint  déjà  le  pied  de  la  tour  du  roi  u «»•  j»  ci.jpr« 
Henri,  quand  le  prince  quitta  i'Ue  de  Chypre  et  vint  rejoindre  .son  frère.  On  is»in»-Je»ii 

>  M.  Reinaud.  p.  573.  *  Villani  Jib.  VU.cap.ciLT.t.  II,p.3à4- 

'  Exeidifm  AcconU,  col.  770;  GuillaDme  355. 
d«  Nangit,  CkmûiÊt,  édk.  Gtettd.  I.  I.         *  Abmd&nidge.  etié  par  M.  lldiMud. 

p.  177.  p.  570,  notes. 

*  Eitàditm  Awom»etA.  •J^o.  *  Aniadi,rol.  190,  19t. 
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iMi.  était  au  4  mai  t  et  le  négn  durait  depuis  trente  joun  ' .  Le  roi ,  accompagné  do 
rarcbevéque  de  Nicosie,  Jean,  amenait  une  nombreuse  flotUIie  portant  des 
vivres  et  qudques  renforts  :  aviron  deux  eents  hommes  à  cheval  avec  cinq 
cents  piétons  Un  dernier  espoir  de  sanver  la  ville  on  de  gagner  du  temps 
rengagea  à  demander  an  sultan  un  accord  devenu  bien  difficile  *.  L*abandon 
immédiat  de  toute  la  S^frie  aurait  pu  seul  décider  les  musulmans,  dont  la 
confiance  et  le  nmnbre  augmentaient  sans  cesse,  à  suspendre  les  hostilités. 

La  garde  de  la  tour  royale  était  partagée,  avant  ramvée  dn  roi  Henri,  entre 
les  barons  d*outre-mer  et  les  chevaliers  teulooiques,  qui  alternaient  jour  et 
nuit  dans  le  service  Rien  ne  fut  changé  à  ces  dispoeitions  Ion  de  Tanivée 
du  prince.  Mais  le  débarquement  des  renforts,  que  pouvaioit  suivre  d*autres 
contingents,  semble  avoir  déterminé  KhalU  à  attaquer  la  tour  avec  un  re- 
doublement de  vigueur.  Un  assaut  soutenu  fut  livré  le  mardi  i5  mai,  an  mo- 
ment oà  les  troupes  du  roi  étaient  rotevées  par  le  grand  maltro  des  Alle- 
mands. Des  oomplications,  occasionnées  par  la  mésintelligence  de  quelques 
officiers,  amenèrent  un  td  désordre  dans  les  mouvonents  des  chrétiens,  que 
les  Arabes  auraient  enlevé,  eu  ju  jr4à  même,  la  tour  et  peut>étro  la  ville  en- 
tière, si  des  secours,  arrivés  promptement  des  courtines  voisines,  n*eussenl, 
à  la  laveur  d*une  nuit  obscure,  repoussé  les  assainants^ 

isaûmi.  Blessé  peut<étre  des  prétentions  du.  grand  maître,  épouvanté  plus  i»o> 
iiMçttiM    baUement  de  Taspect  d*nne  mêlée,  spectacle  tout  ndnvean  pour  lui,  le 

roi  Henri,  désespérant  d  ailleurs  de  la  ville  et  de  la  Pidestine,  an  lien  de  re- 
prendre son  commandement  au  lever  du  jour,  comme  il  le  devait  ^,  s^embar* 
qua  la  nuit  même  sur  sa  flotte  et  entraîna,  dit-on ,  plus  de  trois  mille  cheva- 
liers chypriotes  ou  étrangers  dévoués  à  sa  cause    •  Plût  à  Dieu  qu'un  oura- 

«gan  eût  alors  soulevé  les  flots  et  précipite  tous  ces  lâches  comme  du  plomh 
•  au  fond  de  la  mer^!  »  Ainsi  parle  l'auttui  tl  une  relation  anonyme  de  la  prise 
d'Acre,  qui  poiait  être  uu  clerc  de  France,  écrivant  loin  du  thcatrc  de  lac- 

'  Sanudo,  p.  sSi;  Amadi,  toi.  id8;  cf.  ^  «Noa  solum  cum  suis,  scd  cum  tribus 

£saJiiin  JeeoRÎf^op.llirtèiiMt^aiplui. colL*     «Ion  nnlliliiu  tliomm  noliiliuiii  le  g«reii> 


t.  V,  col.  765 . 770.  ctiwB  propier  eamdem  diacordiani  cli»ced<}n- 

*  Saiiudo  et  Amadi ,  loc  mt»  <  tium  per  raarc  turpîter  discessivit.  > 

>  Ânuidi ,  fol.  1  ^8.  dtum,  col.  770.)  Le  roi  de  Çbjfpre  reaU  donc 


*  Cr.  EmUmmàettmit  ecA.  76$  et  766.  à  StinWssii  d'Aéré  du  I  m  iS  oui.  al  nm 

*  IhiL  ool.  770;  G>  de  Naagis,  t.  I,  tmbjoiinieulctnent,  comme  dit  AaoïdnW' 

p.  377.  Lassen.  (M.  Rcinaud,  p.  Ô70.) 

*  Eweidiim  Accom,cvL  Tjo.  *  Excidiam  Acconit,  col.  ^J^o. 


LIVRE     CHAPITRE  XVIIL  493 

lion*  sur  le  rapport  coofus  de  croiiés  revenus  en  Occident .  e  t  j  ugeant  impir^  is  m  isoi , 
futement  de  dangers  qu'il  o*avait  pas  oonntu  K 


a  rrlrail« 


Cette  vive  apostrophe  témoigne  cependant  des  rancunes  dédaigneuses  tpie 
les  Ocddoitanx  rapportèrent  dans  leur  pays  contre  le  roi  de  Chypre.  En 
Orient ,  la  conduite  dn  roi  Henri  I*  fut  appréciée  moins  sévèrement  Le  grand  *»ckffn. 
mattre  des  Hospitaliers,  dans  une  lettre  adressée  de  Tile  de  Chypre  au  pri«ir 
de  Saint-'Oilles ,  en  Languedoc,  peu  de  temps  après Févacuation  d*Acre,  n*é- 
lèvc  pas  un  mot  de  plainte  contre  le  roi'.  Les  chroniqueurs  le  mieux  ren> 
seignés  dissimulent  sa  fuite  ou-  la  considèrent  comme  le  premier  mouve- 
ment d'une  retraite  devenue  inévitable  et  nécessaire*.  On  a  vu  Texagération 
bienveillante  à  laquelle  se  laissa  aller,  en  sa  faveur,  le  religieux  grec  qui  ût 
le  récit  delà  prise  de  Saint  Jean  d'Acre  devant  la  cour  pontificale. 

L'intérêt  compatiisaul  qui  s  est  aUacliL  a  la  personne  du  roi  Henri,  sur- 
tout en  Orient,  tient,  croyons-nous,  à  une  raison  restée  cachée,  qui  se  pres- 
sent plus  qu'elle  ne  peut  se  prouver  dans  l'histoire,  car  elle  n'est  nulle  part 
nettement  articulée. 

Le  second  fds  du  roi  Hugues  III  paraît  avoir  été  de  bonne  heure  sujet  aux 
atteintes  intermittentes  d'un  mal  terrible,  qui  semble  avoir  les  caractères  de 
l'épilepsie.  Cette  intirmite  ilrplorable,  qu'on  ne  put  t  ujours  dissimuler, 
amena  les  scènes  violentes  qui  éclatèrent,  quelques  années  plus  tard,  dans 
le  sein  de  la  famille  royale  de  Nicosie,  pour  donner  un  sucœsseur  au  roi 
Henri,  de  son  vivant  même.  La  constitution  générale  de  l'homme  était,  chez 
Henri  II,  languissante  et  chétîvc^  On  affirme  qu'il  ne  pouvait  être  père*. 
Pour  un  prince  doué,  d'ailkuis,  trintrllii^eiu  e'  vA  de  \olonle,  mais  ainsi 
maladif  et  impropre  aux  armes,  un  séjour  de  quelque  temps  dans  la  ville 


'  Il  va  jusqu'à  dire  quelque  part  (col.  781), 
en  »e  contredisant  d'ailleurs  delà  manière  la 
plus  formelle .  qu'Eudes  de  Granaon  et  Jean 
de  Grùlly,  Tuyanl  lumleiiMineat  devant  1« 
Somins,  n'eurent  pu  à  quitter  le  combat, 
car  ils  n'avaient  pas  rombaUu.  Plus  loin,  il 
accuse  de  trahison  et  de  lâcheté  le  grand 
maître  dn  Temple,  qui  fbl  Uessé  morldle- 
ment  en  défendant  la  porte  Saint*AnlOiine. 

*  Lèttre  citée.  Hut  Utt.  dt  Fnmc$,  i,  XX , 
p.  94.  97. 

*  Villani,  écrivant  sur  les  rapports  directe 
d'IlaKens  venni  d*outrc-mcr,  et  Ptoléméede 
Lucqnes,  trks^immetie  k  la  vérité. 


*  Sanudo  .Jean  d'Ypres  et  l'auteur  inconnu 

que  suit  Amadi ,  écrivent  dans  ce  sontiment. 
Guillaume  de  iNangis  est  un  écho  des  plaintes 

et  des  accasattons  désordonnées  de  f  anieur 
de  TSaxUium  A  ccon  'u ,  qui  rédigea  sa  ndalkm 
sans  avoir  quitli'  la  France. 

*  L'ambassadeur  d'Aragon  écrivait  de  lui  : 
aEs  senyor  de  fort  flaca  peraona.t  (lïift.  d» 
Ckjpre,  t.  Illr  p>  7*>é.) 

'  Le  fait  est  rnnn<  l!(^mf ut  dcctan^  par  le 
roi  d'Aragon,  à  prupo.s  du  second  mariage  de 
sa  saur.  Constance  de  Sidie,  venve  dn  roi 
Henri ,  dans  une  lettre  que  nous  avons  pa« 
bliée.  [Hi^.  de  Cfypn,  t.  III,  p.  716.) 
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iftmti  iwi.  utiégée  était  déjà  un  eflbrt  qui  aurait  jiiitifié  el  qai  explique  peut-être  les 
ménagemeiits  qu*oa  eut  pour  lut  en  Orient 

18  Mi  im.     Quand  le  roi  de  Chypre  se  retira  de  Saint-Jean  d*Acre  •  la  tonr  ronde,  at> 
priio      tannée  dans  ae»  fondements,  était  déjà  fendne,  dVin  côté,  insqu^amt  cré- 
«TAcM.     neauxK  Le»  chrétiens  avaient  élevé  nn  mur  de  bots  en  arrière  de  la  plate- 
fonne,  ponr  servir  de  seottade  ligne  de  défense  et  fermer  Taocès  dn  rempart. 
*  Tons  ces  obstacles  devinrent  inutiles  et  ne  purent  arrêter  Timpétuosîté  des 
Sarrasitts. 

Le  vendredi  18  mai^  Khalii-Aschraf  ordonna  une  attaque  génénde  autour 
de  la  ville,  d*une  rive  à  Tautre,  et  fit  monter  à  Tassant  par  toutes  les  brèches 
praticables.  L'enthousiasme  était  au  comble  dans  les  rangs  musulmans.  On 
vit,  dît-ott,  des  âquirs,  impatients  de  hâter  le  triomphe  qui  allait  venger 
la  longue  humiliation  de  Tislam ,  se  jeter  dans  les  ibasés,  an  milieu  des  sacs 
de  terre,  et  faire  de  leur  coips  un  passage  aux  colonnes  assiégeantes \  Pour 
exciter  encore  Tardenr  de  ses  troupes ,  le  sultan  avait  feit  placer  sur  des  cha- 
meaux trois  cents  tambours^  dont  le  son,  domÛMut  le  brait  des  c^fmbales  et 
des  trompettes ,  retentissait  d*an  bout  à  Tautre  de  son  armée. 

La  barbacane  du  roi  Hugues  et  la  tour  dn  roi  Henri  tombèrent  les  pre- 
mières au  pouvoir  des  Arabes  ^  Ces  ouvrages  occupés,  de  nouveaux  corps 
se  dirigèrent  vers  la  tour  Maudite,  qu  elles  réduisirent,  et  coururent  élargir 
les  brèches  et  les  issues  du  rempart.  En  même  temps,  a  Textrémité  méridio- 
nale lie  1  eiKL'inle,  vers  ia  plage  de  Caïplias,  les  musulmaiis  s'emparaient  de 
la  loin  du  Ligûl,  défendue  par  Jean  de  (îraiily  et  par  Eudes  de  Granson. 
Paï  Uiut  une  foule  délirante  envaluis.sail  les  muraiiies  en  poussant  des  cris  de 
mort ,  et  se  précipitait  à  la  poursuite  des  chrétiens.  La  bravoure  ne  pouvait 
plus  n'en  contre  ces  masses  profondes  que  les  renforts  de  la  plaine  pfrossis- 
saient  sans  cesse.  La  seconde  enceinte  de  la  ville  ne  put  ùiie  défcnduij  qu'en 
un  point,  à  la  porte  Saint-Antoine,  en  arrière  de  la  tour  Maudite,  où  les 
frères  de  l'IlupiUl  surpassant,  dégagèrent  un  moment  le  rempart  et  tout 
un  quartier  de  la  ville  °. 


•  âinadi,fiii.  189.  *  Mikriii,  LlL  i**|Mrt>  p.  itS. 

*  Lettre  du  grand  maître  de  THApital,  *  Cf.  Sanudo.p.  a3i;  Annadi,  M.  181); 
Hift.  Vit.  de  Francf ,  i.  XX,  p.  gi;  M.  Rei-  ExciViiim, col. 770;  lettre  dit  i^raïul  inailn' de 
miud,  p.  570 ;  MakruJ ,  t.  II ,  ^'part.  p.  1 36;  l'Hôpital .  Jean  de  Villiers,  Hitl.  liU.  t.  XX  . 
SaiNido,  p.  «Si.  p.  94. 

'  Récit  du  moine  Anèa*.  (Mnniori,  *  SccmInu»  ÀMtms»  cap.  v,  en).  771  et 

I.  XIII .  col.  1 1 83. }  sniv.  id  de  nommni  oo»ra«  «t  eujjéré. 
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Il  fallu!  songer  à  la  retraite.  Eudes  de  Grtinsoii  en  dir^^H'a  les  préparalils   j»iu»i  iwi. 
et  partît  pourTile  de  Chypre,  emportant  la  plus  pande  partie  des  blessés  ^  Rcir.Ue 
Jean  de  Villîers,  \v  prand  inaîlr<  dr  1  Hôpital,  était  du  nombre,  ainsi  que  Iran  rii«d«Cbyprr. 
de  (iraiHv,  comme  lui  mis  hors  de  combat^.  Le  grand  maître  du  lemple, 
Guillaume  (Il  Boaujeu ,  traversé  d'une  lance  à  la  porte  Saint-Antoine,  avait 
été  transporte  au  château  de  l'ordre,  où  il  expira  peu  après  ''.  Mathieu  de  * 
(llermont,  maréchal  de  l'Hôpital ,  était  mort  en  héros,  (^esl  lui  qui  avait 
repris  la  porte  Saint-Antoine.  11  résista  toute  la  nuit,  dans  ce  poste  dange- 
reux, contre  un  corps  d'armée  entier,  où  l'on  croyait  le  sultan  présent  en 
personne.      lendemain ,  jour  de  la  jprise  d'Acre,  enveloppé  par  des  force» 
innombrables  et  obligé  de  se  replier  vers  la  mer,  le  maréchal  voulut  encore 
ramener  ses  gens'à  Tennemi.  Mais  son  cheval»  parvenu  an  milieu  d'une  rue. 
s'arrêta  tout  à  coup*  harasse  de  fatigue,  insensible  à  l'éperon.  Mathieu  de 
Qennont,  se  voyant  seul,  n^eiaaya  pas  de  fair.  et  tomba  pevoé  de  traits ^ 

Au  moment  où  les  Sarrasins,  forçant  les  murailles  de  divers  côtés,  avaient  is^Smimi. 
fait  irruption  dans  l'intérieur  de  la  ville,  une  partie  des  babitaots  s'étaient  mnifM 
réfugiés  dans  le  chàtean  des  Templiers  avec  leurs  eflets  les  plus  précieux.  intmÊgHun. 
Il  y  avait  encore,  dans  cette  population,  des  femmes,  des  enfants  et  beaucoup 
d*eoclésiastiques ,  qui  n'avaient  pas  voulu  se  séparer  du  patriarche.  La  mai» 
son  du  Tenqile,  située  près  de  Tangle  occidental  des  murs  de  Saint-Jean 
d'Aci«,  en  avant  du  port,  avec  ses  tmirs  et  son  enceinte  particulière  ouvrant 
sur  la  pleine  mer,  msemUaît  à  une  vraie  place  forte,  indépendante  du  reste 
de  la  cité  ^  Le  château  et  ie  grand  manoir  de  l'Hôpital ,  la  maison  des  frères 
Tenlomques,  le  diâtean  royal  même,  qttoii{ne  vaste  et  protégé  par  des  fossés, 
mais  situé  au  milieu  de  la  ville,  n*avaient  pas  les  moyens  de  résistance  qu*of- 
frait  Tendos  des  Templiers. 

Le  soir  mêtne  de  la  prise  des  remparts,  pendant  que  les  Arabes  livraient 
aux  flammes  les  habitations  dévastées,  les  chevaliers  avaient  barricadé  les 
portes  du  cii&teau  et  s'étaient  mis  en  défense,  a6n  d*oi|;amser  le  passage  dans 
nie  de  Chypre  on  de  mourir  les  armes  à  la  main.  Le  maréchal  de  Tordre, 

'  Excidiom  Aeconis,  col.  779.  *  Excidium  Acconis,  col.  77a  ,  781. 

*  Cf.  lettre  d«  J«sn  da  IHlIian}  Hiii:  iiff.  *  La  cbniiiqut  d'Anadi  donne  i  ee  pn>- 

(2r  Francr,  t.  XX. (1.94)  SMÎdÎMi» coi  761;  pos  une  desoriptiott  du  château  des  Tem- 

Amadi.fot.  loa.  plions  et  quelques  renseignemenU  utiles  sur 

^  Cf.  Ejrcidium  Accoiûê,  col.  781  ;  Armiiii.  la  lopographicLutérieuredeSaint-Jean d'Acre, 

rd.  191.  (Fol.  i9»-i93.) 
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i^asiMimi,  qui  était  6oiiiguigDoa\  et  le  grand  amunftiideur  Tbibàiit  Gaudm,  devenns 
chefs  de  la  commanaiité  depuia  la  mort  du  grand  maître,  firent  révnir  près 
des  mars  toales  les  embarcations  qa*il  Int  possible  de  trouver  dans  le  port 
ou  sur  les  c6tes. 

Le  lendemain,  samedi,  au  milieu  de  TagiUtion  de  la  mer,  et  sous  leayeox 
des  Sarrasins ,  dépourvus  de  navires  pour  Tempécher,  eut  lien  le  départ  d*un« 
partie  de  la  population.  Le  patriardie,  Nicolas  de  Hanapes,  termina,  dans 
cette  circonstance,  par  un  dernier  sacrifice,  une  vie  digne  de  Timmortalitô. 
Les  gens  qui  montaient  sa  barque  voulaient  s^éloigner  de  la  porte  du  Temple , 
craignant  d*èlre  envahis,  et  le  pasteur  ne  pouvait  se  résoudre  k  abandonner 
les  malheureux  qui  Timploraient  du  rivage.  Durant  ces  moments  d'incerti- 
tude, il  laissa  monter  tous  ceux  qui  s  approchèrent,  si  bien  que  la  chaloupe, 
promptement  submergée,  s*ahlma  au  fimd  de»  flots ^. 

Khalil ,  voulant  éviter  les  lenteurs  d*un  nouveau  siège  autour  de  la  for- 
teresse, oflUt  une  capitulatimi  aux  dievidiers,  en  garantissant  ta  vie  sauve  à 
tous  ceux  qui  s*y  trouvaient.  Le  croissant  fat  arboré  sur  la  grande  tour,  en 
signe  d'armistice,  et  un  émir  entra  dans  la  cour  avec  des  troupes  afin  de 
présider  à  rembarquement  des  chrétiens.  Mais  Tinsolence  des  vainqueurs 
amena  une  subite  catastrophe.  Pendant  qu'on  prenait  les  dispositions  pour 
la  sortie,  quelques  soldats  arabes,  se  croyant  tout  permis  par  ia  victoire, 
(iutragèrent  des  femmes  et  des  enfants.  L  iinliL^iiation  des  chrétiens  éclate 
aussitôt.  Ils  forment  les  portes  de  la  loui,  massacrciU  tous  les  musulmans, 
abattent  le  drapeau  du  sultan  et  se  préparent  à  soutenir  le  siège  ^  La  uuil 
même,  il  fut  résolu  que  le  grand  commandeur  Gaudin  se  retirerait  par  mer 
au  cliateau  que  l'ordre  possédait  encore  à  ^idon,  avec  le  trésor,  les  reliques 
et  les  vases  sacrés*.  Une  noble  coniiance,  qui  n'était  qu'un  moment  diiiu- 
sion,  avait  donné  lespoir  de  conserver  cette  place  à  la  chrétienté. 

28  mai  1201.      !.o  sidlan ,  après  avoii  laissé  passer  quelques  juuih,  feignit  dV\cusrr  IH- 
Lo<Miuii    ritalion  des  hommes  reniei un  s  dans  le  château  du  Temple,  et  leur  ollnt  une 
TM4d*     seconde  capitulation.  Plusieurs  milliers^  de  soldais  chrétiens,  trop  confiants, 
soitirent  du  fort  avec  des  femmes  et  des  enfants;  ils  furent  aussitôt  massacrés 


'  Amadi,  fol.  194. 

*  Excidittia  Acconis,  ap.  Murtène ,  Ampliu. 
eoftwf.  I.  V,  col.  781;  Snittdo,  p  aSi;  Jwn 
drYprw,  ap.  Martène*  TAm.  mecd.  t.  III, 
col.  771. 


'  Amadi,  Col.  1  (ji ;  Sanndo.  p.  a3i. 

*  Excidiam  Acconis,  coi.  763;  Amadi, 
fol.  19&. 

*  Cbi(rreanilie,pctil>étrceiag^(II.Rei* 
naod,  p.  571.} 
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oa  reteniu  prisonniers.  Le  maréchal  de  rordre  parait  avoir  disparu  avec  ces  ss  «î  mm»!. 
nouvelles  victîmet^  L*odieii8e  trahison  révélait  reiaspératioo  des  Sarrasins. 
On  ne  pouvait  plus  attendre  d*eui  ni  trêve  ni  quartier.  Le  sang  de  ceux  qui 
résistaient  encore  à  leurs  armes  pouvait  seul  assouvir  leur  rage.  Tout  ce  qui 
restait  au  château  se  sonleicii,  transporté  d*épouvanle  et  de  fureur.  Les  vieil- 
lards èt  les  blessés  prirent  des  aimes,  décidés  à  se  défendre  dans  les  réduits 
du  fort  et  à  y  mourir  plutôt  que  de  le  quitter.  Pendant  plusieurs  jours»  iU 
supportèrent  avec  intrépidité  Tattaque  et  refusèrent  d*écouter  de  vains  pour- 
parlers, sans  se  laisser  effrayer  des  progrès  des  mineurs,  qui  sapaient  la  tour 
principale  en  soutenant  les  murs  par  des  étais  de  bois*.  EnGn,  quand  toute 
résistance  devint  impossible,  les  derniers  défenseurs  du  Temple  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Arabes  et  s^ensevdirent  sous  les  décombres  de  la  tour,  qui 
s*écroula  à  Tentrée  des  vainqueurs'.  11  y  avait  dix  jours  que  la  ville  était 
prise  et  que  les  Templiers  tenaient  en  échec  Tannée  entière  du  sultan  autour 
de  leurs  murs^ 

Pas  un  des  Francs  trouvés  dans  la  cité  ne  fut  épaigné.  Les  historiens 
arabes  rapportent  que  les  femmes  et  les  jeunes  enfants  furent  vendus  comme 
esdaves.  Les  hommes  furent  répartis  entre  les  émirs,  qui,  sur  Tordre  de  Kha- 
lil-Aschraf,  les  mitent  tous  à  mort^  Ainsi  tomba  SaintJean  d'Acre,  et  avec 
la  ville  le  royaume  dont  elle  était,  depuis  un  stède,  la  capitale. 


Les  autres  positions  de  la  côte  ne  pouvaient  opposer  une  longue  défense. 
Le  sultan  fit  pén  d'efforts  pour  en  hètor  la  soumission ,  et  près  de  deux 
mois  s*écoulèrent  avant  qu'il  fût  entièrement  maître  du  rivage.  Caïphas, 
dépendance  de  Saint-Jean  d*Acre,  dont  une  plage  de  trois  lieues  à  peine  la 
sépare ,  avait  été  abandonné  promplement  et  pris  sans  coup  férir.  Les  habi- 
tants de  Tyr  s'étaient  découragés  aussi  dès  les  premiers  jours.  En  apprenant 


Jow-jmiilrl 
MnmamH 


*  Exùiiam,  eol.  781;  Anwuli,  fol.  igd; 
Sanuclo,  p.  33i;  Jean  d'Ypna,«p.llarlèiM, 

nesMinecd.  t.  III,  col.  771, 

*  Sanudo, p. 33 1. 

*  Amadi.fol.  igSt  Swiodo.  p.  »3t-93s , 

et  Jean  d'Yprc».  col.  772. 

*  Antadi.  foi.  i  q5.U auteur  de  ÏExcidimm 
Aceoiùi  n'a  pas  connu  ces  circonstances  de  la 
défense  et  de  la  mort  éea  Templiers.  Le  tra- 

ductpvir  cir  la  relation  [texte  inédit.  Ribliolli. 


imp 


.'I  r  i  Cl  i-r  i 


fiitiiî'4  franç.  n*  84oà ,  fol,  36 1 


V*.  et  londi»  de  borbonne,  ms.  n*  4^4;  voy. 


Hùt.  Bu.  Jg  Ftmee,  t.  XX .  p.  79)  a  pu  pré- 
ciser davantage ,  sur  des  renseignements  pai^ 
ticuliers,  la  cliult-  du  Temple,  mais  n'a  pas 
fait  connaître  d'autres  circonstances,  qu'A- 
nadi  et  Sanudo  racontont  seuls. 

*  M.  Reinaud,  p»  $7 1 .  Makrizi  rapporte 
qu'an  moment  de  la  prise  de  \n  ville  dix  mille 
clirctR'iis  s'étaient  présentés  au  sultan,  de* 
mandant  l*anuiialie.  Le  sultan  les  fil  rtSpartir 
entre  ses  émirs,  <{ui  les  massacrèrent,  (lïifft. 
dês  sultam  mamelaacM,  trad.  de  M.  Quatre» 
mère,  t.  II.  i'*  part.  p.  1  a 5.) 
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le  succès  des  ennemis  à  Ptolémaîs,  ils  se  retirèrent  en  Chypre,  sans  essayer 
de  défendre  leurs  murailles  K 

Le  seul  point  qui  pût  donner  quelque  inquiétude  au  sultan  était  Sîdon. 
Le  grand  commandeur  du  Tenqile,  Thibaut  Gandin,  prodamé  maître  de 
Fordre  dès  son  arrivée  dans  cette  ville,  avait  cm  s*y  maintenir  en  faisant 
venir  des  renforts  de  Chypre.  Appelé  peu  après  dans  Itle,  il  vit  que  la 
situation  était  désespérée  et  autorisa  les  ^evaliers  à  venir  rejoindre  la  com- 
munauté, ne  pouvant  leur  envoyer  des  secours.  Les  Templiers  de  Sidon 
ne  reculèrent  qu*à  regret  et  pied  à  pied.  Pressés  par  un  corps  d^aimée  que 
le  sultan  avait  chai^  de  Vinvestissement  de  la  place,  ils  allèrent  s*établir 
sur  111e  de  Ronad,  Tandenne  Aradu^  vis-à-vis  de  Torlose,  et  peu  après, 
apprenant  que  Témir  Sogaî,  commandant  des  troupes  égyptienne,  faisait 
construire  des  barques  à  Laodicée  pour  les  attaquer,  ils  partirent  de  nntt  et 
se  rendirent  en  Chypre*.  Les  dirétiens  de  Beyrouth,  victimes  de  leur  bonne 
foi  et  de  leur  imprévoyance,  payèrent  bien  cher  Tisolement  dans  lequel  ils 
s'étaient  placés.  Confiants  dans  la  parole  de  Sogaï  et  sur  des  traités  particu- 
liers condus  avec  les  sultans,  ils  s*élaient  portés  sur  la  routé  de  Danus  pour 
coinpliraenter  Khalil>Aschraf  à  son  pass^.  Ds  furent  brutalement  assaillis 
et  refoulés  avec  mépris  par  Tannée  triomphante.  Beaucoup  d*enflre  eux 
furent  massacrés,  d'autres  entraînés  comme  esdaves  à  Damas'.  IHus  tard, 
ils  obtinrent  du  sultan  la  faculté  de  rentrer  dans  leur  ville  démantelée  ou  de 
se  retirer  en  Chypre ,  parti  que  la  plupart  préférèrent*.  Athlit  ou  le  mont 
Pèlerin ,  diAtean  fort  an  sud  de  la  montagne  du  Carmd,  et  les  lies  de  Tor- 
tose  furent  les  derniers  lieux  qui  appartinrent  aux  Francs,  en  Syrie ^ 

Les  chroniques  arabes  marquent  la  prise  d'Athlit  au  i"  jour  du  mois  de 
schaban  et  Toccupation  de  Torlosc  au  5  du  même  mois,  jour  qui  répondait, 
cette  année,  au  4  du  mois  de  juillet  des  chrétiens  ^.  C'est  dans  le  même  mois 
que,  cent  quatre-vingt-douze  ans  auparavant,  la  ville  de  Jérusalem  avait  été 
conquise  par  les  Francs,  et  Godefroy  de  Bouillou  proclamé  roi. 


'  ijanudo ,  p.  a3 1;  Jean  d'Ypres,  ap.  Mar- 
tine, n«».  «uûeéL  i.  Ul.eol.  771. 

'  Amadî,  fol,  iqS;  Samido;  p.  s3s;  Jcan 
ci'Yprf>s.  roi.  77  3.  LMrédUiont  un  peu  con- 
fus sur  CCS  faits. 


'  Sanodo  et  Jean  d'ïprts ,  hc,  eu,  Amadi , 
fol.  196. 

*  M.  Rcinaud,  Chnn.  or.  p.  873.  575. 

^  Cf.  Amadi.  fol.  196;  Sanndo.  p.  s39. 

•  Malmn.t.11,  i'*  part.  p.  136. 
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CHAPITRE  XIX. 

OB  LmiFOtSIBlUTB  DB  HOUirBLLBS  CKOISADBS.  À  Là  FIM  DV  Xlll*  SIBCLB,  BT  DB 
LA  SITUATION  NODVBLLB  PAITB  À  l.*tLB  M  CHVm  PAR  LA  CHOTB  DIT  ROYAOIIB 
DB  AtRUaALBll. 


A  la  fin  (lu  xni*  siècle,  YèM  dr  l'Orient  ftait  favorable  h  de  nouvelles  croi<iadc<«.  ProgrH  «1» 
royauQic  d' Arménie.  Sc%  rapports  avec  ie  royaume  de  Chypre.  Les  MoiigoU  recberciiaienl 
r«iliance  des  princes  cbrAtieos.  La  sîtiiation  poiidque  de  t'Europe  éUit  plus  propice  «ux  croi» 
uAu  4{u*«ntiériearaaMiit.  D*o4  ««aait  vaitont  rimpoMiliililé  â»  wmvdlct  dmiadai.  Pirédo- 
minmce  de»  inlévte  oommerdaïu.  Le  commerce  du  Lèvent  éleîl  feliment  prindpel  du 
commerce  européen.  Importance  du  commerce  de  l'épicerie.  Routes  dn  commerce  evec 
Vlîule  TîenreuHr  sidiiiloti  gt^graphique  dc  l'ilc  de  Chypre.  Combien  la  chute  du  royaume 
de  Jcniâalcui  lui  favorable  à  l  iie  deCbypre-  Le  royaume  de  Chypre  continue  en  apparence 
le  ro|euoie  de  Jérusalem.  Différeuces  eMenlieile»  entre  le.i  deux  Ëlat^.  Progrès  réaii.i^  en 

on  Mèeb  |«r  le  re^femne  de  Chipre. 

Le  rovaume  de  Ji  iusalrm  pi-rit  parct*  que  les  idées  et  les  seulinients  qui      au  fin 
ia\aicul  loiuie  ae  it  iroulfiiaiciil  plus;  la  cause  de  sa  chute  lui  bwn  iuoiiis 
la  puissance  de  l'islamisnie  que  l'indilTércuce  de  l'Europe.  Durant  les  deux  ôuit 
cents  ans  de  sa  pénible  existence,  la  marche  des  événements  avait  amené,  id«noi»«ii» 
en  ellf  t,  des  situations  bien  différentes  en  Orient  et  en  Occident. 

Contraires  à  Tesprit  des  croisades  en  fc^urope,  les  circonstances  leur  étaient 
plutôt  favorables  en  Orient.  Sans  parler  des  progrès  de  la  marine  chrétienne, 
qui  pernietlaienl  aux  i  ronst  s  du  x ni*  siècle  de  porter  directement  leurs  forces 
à  quelques  jouniées  de  Jérusalem,  l'état  seul  de  l'Asie,  depuis  le  règne  de 
saint  Louis  et  depuis  la  perle  de  Saint-Jean  d'Acre,  offrait  bien  plus  de  pro 
babilités  de  réussite  à  une  grande  leulalive  des  Occidentaux  sur  la  Palestine 
qu'à  l'époque  où  Pierre  l'Ermite  avait  commence  ses  prédications. 

Au  temps  fin  Wm  était  arrivé,  ia  croisade  n'eût  plus  trouvé  devant  elle 
l'ensemble  i m  oi  t;  considérable  des  provinces  by/antin«',s  (jue  les  annéj's  de 
Godeiroy  deBomUnn  ,  de  Louis  VU  el  di  liichard  1"  avaient  rent^ontré,  couime 
UD  obstacle  inévitable,  sur  leurs  routes  de  terre  ou  de  mer.  Chypre  et  Candie, 
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au  lieu  de  fermer  leure  ports  aux  flotte»  latines,  offraient  des  points  de  repos 
où  les  troupes  pouvaient  se  rallier,  renouveler  leurs  vivres  et  arrêter  dans  le 
lecret  leurs  dernières  dispositions  de  guerre.  La  sixième  croisade  ^ût  vrai- 
semblablement réussi,  si,  à  ces  avanta^  maritimes  acquis  déjà  en  1349, 
saint  Louis  avait  pu  joindre  la  coopération  effective  que  les  Mongols  oDnrent 
tardivement  à  ses  successeurs. 

En  même  temps  que  les  Occidentaux  avaient  multiplié  leurs  établitsementi* 
sur  les  oôles  et  dans  les  lies  de  la  Méditerranée  orientale,  même  après  la  chute 
de  Baudouin  II,  les  Mongc^s  avaient  fondé,  sur  les  ruines  de  Tempire  seidjou- 
cide  absorbé  et  agrandi,  un  Etat  qui  s*étendait  depuis  TAsie  Mineure  et  la 
Perse  jusqu'aux  Indes,  avec  Tauris  pour  capitale.  La. fortune  des  Francs  se 
relevait  en  Syrie,  si  les  chrétiens  parvenaient  à  lier  des  opérations  suivies 
avec  les  chefs  de  cet  empire  immense,  démembranent  de  Tempire  général 
des  Mongols ,  plus  vaste  encore  à  Idi  seul  que  toutes  les  provinces  réunies  des 
empereurs  de  Constantinople  et  des  sultans  du  Caire. 

La  puissance  des  Sarrasins  avait  sans  doute  plus  d*unité  qu^au  siècle  pré- 
cédent, quand  les  émirs  d*Alep  et  de  Dunas  disputaient  la  Syrie  aux  califes 
d'Egypte.  L*empire  des  Mameloucs,  inaïq^ré  par  Moês^Aibek  pendant  la 
captivité  de  saint  Louis,  consolidé  par  Bibars  et  Kélaoun,  comprenait,  à 
rexoeption  de  la  Mésopotamie,  toutes  les  conquêtes  de  Saladin.  Les  sultans 
d*Kgypte  disposaient  ainsi  de  ressources  nouvelles  par  Tacquisition  du  littoral 
de  la  Syrie  et  la  facilité  des  communications  du  pays  avec  Tintérieur  de  TAsie. 
Mais  le  développement  du  royaume  fonde  par  les  Arméniens,  en  Cilicie,  à 
l'entrée  de  l'Asie  Minourc,  contre  balanc^ait  heureusement  en  faveur  des 
Francs  ces  avantages  de  l'i^laniisme. 

La  Petite-Arniénir  s'était  lortifiéc  malgré  ses  revers.  Le  commerce  l'avait 
enrichie,  en  fixant  d.Tiis  sos  ports  les  marchand!;  européens  L'Egypte,  durant 
toutes  les  croisacios,  u  avait  oflTert  aux  Orciiii  m  aux,  aux  Vénitiens  m^mp, 
(ju'iuie  sécurité  en  quelque  sorte  intei inilloiite  ;  Ic^  villes  de  Syrie  ne  rece- 
vaient <}u'au  n)ri\rii  de  nombreux  intermédiaires  1»  ^  produits  .isiatiques.  Los 
negociaiil-.  u  iucnicns  faisaient  venir  directement  ces  marchaiulibcs  aux  bonis 
de  la  Méditerranée  par  les  caravanes  de  la  haute  Asie  et  par  la  navigation 
du  golfe  Persique.  Lajazzo,  dans  le  golfe  d'Issus,  leur  port  principal,  était 

'  Voy.  Anh.  âti  miisioru  scienlifiqaes  et  l'École  des  elitule»M  *Mt,t.ttp.io^,litl 
liuénùrti,  t.  II ,  p.  36^  rt  $aiv.  Bihi  de       et  suiv. 


Digitized  by  Google 


LiVftE  1.  CUAPUHl::  XIX.  ôOi 

aion  un  des  centres  les  plus  adtEfs  des  échanges  entre  les  Orientaux,  les 
Ëun^iéetiset  les  babitants  de  Hle  de  Cliypre*.  Les  relations,  nées  de  la  con- 
formité d^intéréts  politiques,  devenaient  de  plus  en  plus  intimes  et  fréquentes 
«ntre  les  Latins  et  les  Arméniens. 

Le  roi  Haiton  D,  comme  tous  les  princes  de  la  famille  de  Roupen,  témoi- 
gnait une  cordiale  déférence  à  la  cour,  romaine*.  Son  frère  Théodore,  qui 
lui  succéda  en  1294*  avait  épousé  Marguerite  de  Disignan,  scsur  du  roi 
Henri  UK  Amaury  de  Lus%nan,  frère  du  roi  Henri  et  seigneur  de  Tyr, 
était  marié  à  la  prinijpse  Isabelle,  s«sur  .aînée  dHaîton  IL  Appuyés  sur  de  * 
nombreuses  places  fortes,  pourvus  d*une  bonne  organisation  militaire  et 
d'une  armée  aguerrie,  les  Arméniens  furent  toujours  d'eicodients  alliés  pour 
les  Francs.  Les  khans  mongols,  dont  ils  avaient  demandé  la  suseraineté  à 
Tesemple  des  rois  chrétiens  de  la  Géorgie,  faisaient  le  plus  grand  cas  de 
leur  nation.  Houlagou,  Abaga,  Argoun,  eurent  habituellement  des  troupes 
arm^iiennes  dans  leurs  campagnes  et  leurs  entreprisM  k  Touest  de  la  Méso- 
potamie. Abaga  avait  même  voulu  rétablir  Templre  d*Ioonium  en  faveur  de 
Léon  111,  qui  refusa  sagement  cette  oHre*,  bornant  son  ambition  à  défendre 
son  propre  royaume  contre  les  Egyptiens. 

Les  Mongols  avait'iil  hésite  d'alwrd  dans  leui  s  prciiiii'i  s  lapporLi»  avec  leb  Moi.gui. 
Francs.  Apres  le  départ  de  saint  Louis,  ils  comprirent  mieux  que  la  coo-  Tijiunw' 
péralion  d«'s  peu])ies  occidentaux  leur  était  nécessairti  pour  (  oiiiljatlre  effica-  "HbrStttm* 
cernent  les  Musulmans  eu  Egypte,  pour  les  chasser  de  la  Syrie  et  assurer  leur 
propre  sécurité  sur  l'Euphrate.  En  échange  de  l'assistance  demandée,  les 
Mougolj»  oflraient  aux  Francs  d  uhaudonner  la  Judée  et  la  Syrie,  tîontrées  qui 
valaient  tout  l'Orient  pour  les  chrétieus  et  que  leur  température  élevée  ren- 
dait d'ailleurs  inhabitables  aux  Tartares^.  Les  ambassades  mongoles  signalées 
en  divers  pays  d'Europe  durant  les  années  1269,  127/1  ^*  *276,  tentèrent, 
sans  réussir,  de  former  des  alliances  sur  ces  vues  de  coalition  et  de  coiicjnetes 
communes  aux  dépens  des  Sarrasins**.  Après  le  règne  exceptionnel  d'Amed. 
partisan  de  l'islamisme,  Argoun  reprit  les  démarches  de  se&  prédécesseuis. 


'  IlijI.  df  Chypre,  t.  II,      ,  :>.G'],  53a.  ^  Alnl  Rûiiiusal,  2"  mém.  sur  le»  rclalions 

*  Kinaldi,  1389.  S  57 ,  58i  Waddiog,  «n.  des  princes  chrétiens  avec  les  cnip.  mon- 

1 290,  S  10.  gols.  (Acad.  des  inscr.  3*  série,  t.  VII ,  p.  337.) 

>  Ven  1 386.  {HùL  dê  Ckjprt»  L  II .  p.  85.)  •  HtiutD .  c.  uuv  «t  jmu,  Boftnill ,  Lu 

^  I laiton,  Mût.  ofWRr.ci^XUV. éd.  in-4*«  Cmties  de  barcclana,  t.  U,  p.  9i3.  BtfM* 

i()7i,p.  S».              •  kme,  tn-8*,  i836. 
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Par  »D  étrange  concours  de  circonstanoea,  les  pmnoleura  les  plus  actUs  des 
ooisades  fureot  alors  le  pape  et  rèmpefear  des  Tartares.  Uespoir  de  cob- 
vertir  ces  peuples  détemuna  Nicolas  IV  à  charger  de  nooveaui  frères  mi* 
nenrs  d*aller  prêcher  rEvaogile  dans  lenrs  campements.  Jean  de  Monte 
Gorvino*  créé  plus  tard  archevêque  de  Khanbdek  ou  Pékin,  fut  k  la  tète  de 
cette  mission.  Argoun  accueillit  fawablemcait  les  mandataires  do  Saint* 
Siège;  il  envoya  encore  une  ambassade  aux  rois  d*Enrope*;  il  les  pressa  de 
passer  en  Orient  et  de  s*anir  à  eux.  il  insista  surtout  auprès  du  roi  de 
France,  et  lui  donna  rendes*vous,  à  un  juur  fixé  de f année  1 390.  dans  la 
plaine  de  Damas  Les  moments  étaient  critiques  et  le  lieu  bien  choisi.  Biais 
ni  les  périls  de  la  Terre  sainte,  ni  Teqpoir  de  la  sauver  peut-être  en  une 
campagne  ne  purent  rien  sur  les  Occidentaux.  Aucun  des  rois  auxquels 
Afgono  adressa  ses  propositions,  tant  en  1290  quen  1 291 ,  ne  répondit  à 
ses  instances.  La  difficulté  d*arrèter  des  combinaisons  précises  avec  des 
peuples  si  éloignés,  dcuitles  tmdiemans  entendaioit encore  unparlutemcnt 
la  langue  on  exagéraient  les  dispositions ,  empèdia  d*obtenir  aucun  résultat 

u  «itaMiM      Les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  puissance  publique  sembhneot  per> 

J*  rbuope  mettre  cependant  aux  princes  chrétiens  de  s'occuper  de  la  TeiTe  sainte  avec 
■m       plus  de  confiance  et  d'eflicacité  que  dans  les  siècles  précédents.  L'esprit 

^«VniMeww.  d'isolement  et  d'indépendance,  qui  rendait  plus  lal)()rieuse  Torganisation  de 
grandes  opérations  de  guerre,  s'affaiblissait  partout  avec  le  régime  féodal 
d'où  il  était  sorti.  Les  pouvoirs  suzerains  se  iorlitiaienl  par  ratli  anchisseni*  n  1 
(les  communes,  la  lacililé  des  enioieineuts  de  soudoyers,  Ja  piolongatiou  du 
service  iniiilaire-,  1  augmentalio»  du  nombre  de  leurs  vassaux  et  de  leur 
fortune.  La  couronne  de  France,  dont  le  territoire  s'était  accru,  depuis  cin- 
quante ans,  de  la  Champagne,  du  Languedoc  et  d'autres  provinces,  comptait, 
sons  Philippe  le  Hardi,  si  on  pioportionne  ses  ressources  militaires  à  l'état 
(le  ses  terres,  deux  Ibis  plus  de  tenanciers  ininu^diat-s  qu'à  l'époque  on  Louis  Ml 
partit  pour  la  Terre  sainte.  De  leur  (  ôlé,  les  rois  d'.Angleteni/  ;i\aii  nf  fini 
par  réduire  les  Gallois  et  les  Ecossais.  L' Aragon,  maître  de  la  6ardaignc  et 


'  La  leltre  oiif^iualc  d'Aitjoiin  au  roi  de 
France,  accompagnée  d'une  paraphrase  cii 
français  du  temps,  se  trouve  aux  Ârcliivos  de 
f  Enqpira.  EUe  a  été  Induite  et  eemmealéc 
par  M.  Abel  R^musat  dam  le  second  de  se« 
mémoires  sur  les  rdalions  des  prinoea  cbré- 


tiens  el  p,^rtic^li^r^Ine^t  des  nn»  de  France 
avec  les  empereurs  mongols.  [Mém.  de  tAcad. 
des  itucr.  t.  VU ,  a*  série.) 

*  CoDiéquenoe  de  rertemien  de  rhorni^ 
mage  lige ,  devenu ,  depuia  le  commencement 
du  xnt*  siècle,  l' usage  général  de«  firfa. 
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tles  Baléares,  «laiurait  la  cbcétienlé  contre  tout  retour  possible  de  la  domi- 
nation moaulmane  dans  les  îles  de  la  Méditerranée. 

UAUemagne  ressentait  anssi  les  effets  du  travail  de  oentralisatioa  qui  pré- 
parait  la  fonnation  des  grands  Etats  chrétiens  de  l*Europe  moderne.  La 
maison  d*Autriclie  avait  aocpiis,  par  i^élection  de  Rodolphe  de  Hapsbouig,  la 
suprématie  morale  qui  fut  Torigine  et  le  fondement  de  sa  grandeor  politique. 
En  même  temps,  les  papes  avaient  vu  s*al&rmir  leur  influence  par  f  abandon 
des  jHrélentions  impériales  dans  la  querelle  des  investitures,  la  soumission 
des  Romains,  Textinction  de  la  iàmille  de  Frédéric  II  et  la  prépondéranoe 
du  parti  guelfe  en  Italie.  Dans  tous  les  pays  de  TEurope  en  état  de  prendre 
le  plus  utilement  part  anx  guerres  saintes,  Tautorité  souveraine  avait  une 
action  plus  étendue  et  plus  décisive  qu*à  Tépoque  des  premières  cioisades. 

Mais  le  pouvoir  des  princes,  alors  même  que  leur  vol<mté  fût  restée  la  i>*«««Mi»it 
même  pour  la  délivrance  des  saints  lieux,  eût  rencontré  des  obstacles  d*une  riR>*po»ibiiii« 
nature  nouvelle  et  peut-être  insurmontable.  Trois  causes  surtout  rendaient  cNiMdw.** 
à  peu  près  impossibles  d'autres  croisades  à  la  fin  du  siii*  siècle  fie  cbanganooit 
survenu  dans  Tespiit  des  peuples,  que  les  sentiments  de  piété  ou  Tespoir  des 
conquêtes  n*appdaient  plus  en  Orient;  la  concentration  de  la  puissance  ma- 
ritime dans  quelques  grandes  villes  commerçantes,  Fimmense  développement 
qu'avait  pris  dans  toute  l'Europe  Tusage  des  objets  et  des  denrées  provenant 
du  Levant. 

Four  accomplir  une  entreprise  aussi  considérable  qu*une  guerre  au  delà 
de  la  Méditerranée,  ce  n'était  pas  assez  des  ordres  d'un  roi  ou  des  exhortations 
d'un  pape,  il  fallait  la  libre  adhésion  des  chevaliers,  des  bourgeois,  des 
simples  serfs  de  la  glèbe,  dont  le  concours,  sans  partage  quand  la  foi  l'ins- 
pirait, faisait  en  réalité  la  force  des  princes  et  l'âme  de  la  croisade.  L'entraî- 
nement qui  répondit,  au  xi' sièc  le,  à  la  paroled'un  pauvft  moine,  l'éloquence 
-  do  saint  lieruard  ne  put  le  provoquer  cinquante  ans  plus  tard,  et  il  lallut 
des  efforts  pour  réaliser  la  seconde  guerre  d'outre  mer.  L'enthousiasme  reli- 
gieux lut  encore  plus  rare  dans  les  expéditions  suivantes,  où  les  calculs  de 
l'ambition  et  les  vulgaires  préoccupatious  prirent  plus  de  place,  llien  ne  sem- 
blait pouvoir  le  ranimer  k  la  fin  du  xiii*  siècle.  L'idée  de  la  croisade  en  Terre 
sainte,  qui  cUA  une  idée  d'abnégation,  d'inspiration  et  de  dévouement,  avait, 
pour  ainsi  dire,  donné  tous  ses  résultats.  Elle  ne  communiquait  plus  aux 
cœurs  ni  élan  ni  généreuses  résolulmn^  La  piété  publique  ne  detnandaît  plus 
des  salislaclions  aussi  lointaines.  Lemotion  populaire  des  premiers  temps 
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>*était  calmée,  et,  d*autre  part,  les  rêves  de  fortune  ou  de  gloire,  qui  avaient 
déterminé  aosû  plus  d'un  vœu  profane,  s'étaient  évanouis  durant  on  siéde 
de  revers  et  de  déceptions.  L'Orient,  comme  on  Ta  justement  dit',  était 
désenchanté  aux  yeux  de  la  noblesse  européenne,  qui  avait  vu  les  emperduis 
de  Constantinople  et  les  rois  de  Jérusalem  mendier  ses  subsides,  quand  elle 
aurait  voulu  leur  demander  des  fiefs  et  des  couronnes. 

D*aiUenrs  Tempressement  des  pupuiations  nVût  plus  suffi  pour  recommen- 
cer la  gueiTe  sainte.  L'évidente  nécessité  de  frapper  les  Sarrasins  en  Egypte 
avant  de  songer  à  posséder  sérieusement  Jérusalem,  les  incomparaMes  avan- 
tages de  la  voie  de  mer  avaient  fait  depuis  longtemps  de  toute  croisade  une 
expédition  essentiellement  maritime.  Or  les  princes  manquant  de  marine 
militaire,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  marine  mardiaiide,  se  trouvaient  à 
la  disposition  des  communes  de  la  Méditerranée,  dont  les  ports  renfennaient 
seuls  les  moyens  d'opérer  on  vaste  mouvement  de  troupes,  mais  dimt  les 
intérêts  étaient  directement  up posés  à  ces  entreprises.  Venise,  Gênes,  Pise, 
Marseille,  Barcelone,  se  trouvaient,  à  cet  égard ,  dans  les  mêmes  conditions. 
Gênes  n'avait  eu  garde  de  refuser  les  denumdes  qui  lui  lurent  adrasées  pour 
construire  ou  noliser  les  navires  nécessaires  au  transport  des  années  du  roi 
de  France  en  la^Qet  1270;  mais  elle  préférait  à  ces  grandes  et  fructueuses 
aubaines  les  profits  continus  et  r^liers  que  lui  assurait  le  œmmerce  d'Orient , 
depuis  surtout  quelle  avait  été  admise  de  nouveau  en  Egypte^  et  quelle  était 
avantageusement  établie  à  Constantinople  comme  dans  la  mer  Noire.  De 
proche  en  proche,  la  solidarité  des  intérêts  et  des  vœux  du  commerce  se 
propageait  des  ports  de  mer  aux  villes  do  riiifôrieur,  où  loul  conviait  les 
populations  a  l'ordre,  au  commerce  et  à  l'industrie.  Né  des  croisades,  ce  grand 
mouvement  de  la  société  chrétienne  vers  le  travail,  l'économie  et  la  fortune, 
était  devenu  le  principal  obstacle  à  de  nouvelles  croisades. 

Nous  devons  en'montrer  l'étendue  avec  quelque  suite,  parce  que  cette 
nouvelle  direction  de  l'activité  européenne  i  ni  une  influence  aussi  marquée 
que  rapulc  sur  la  prospérité  de  l'île  de  Chypre  durant  Tépoquc  dont  il  nous 
reste  à  raconter  Thistoire. 

La  France,  où  les  célèbres  foii  es  tie  Beaucaire  et  de  Champagne  attiraient 
iotMti     les  marchands  étrangers  »  surtout  les  Italiens  ^,  participait  depuis  longtemps , 

*  M.  Micbaud,  HuL  Au  €rmMde$,  L  V.         '  Montori,  AiiHq.  itaL  i.  Il,  col.  886% 

p.  I  -yS.  M.  P.  Bcrli ,  Thcununti  conccmfnti  il  commer- 

*  Voy.  ci-<ies90B,  p.  48â.  cio  tlri  Fiorenlini  in  Francia,  Journal  des 
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|»ar  la  Provence  et  le  Languedoc,  au  commerce  du  Levant  ^  Ses  toiles  et  ses 
draps  commençaient  à  paraître  sur  les  marchés  asiatiques,  et  on  ies  y  voit 
«niversdltinent  recherchés  au  ziitf  siècle^.  Marseille,  quoique  toujours  au 
second  rang  des  puissances  marithnes  et  hors  d'état  de  lutter  militairement 
et  commercialement  avec  les  ^andes  communes  dltalie,  avait  des  relations 
aussi  multipliées  que  ces  républiques.  Des  traités  directs  protégeaient  le  trafic 
de  ses  armateurs  dans  les  royaumes  de  Ceuta ,  de  Bougie  et  de  Tunis,  en 
Egypte,  en  Arménie,  en  Chypre  et  en  Palestine'.  Sans  avoir  encore  une 
industrie  bien  avancée  \  Marseille  était,  par  la  navigation  seule,  un  vaste  et 
riche  dép6t  des  produits  de  tous  pays,  notamment  de  fers  du  nord.  L'année 
môme  où  les  hostilités  reamunençaient  en  Syrie,  Févêqueet  la  commune  de 
la  vieille  cité  phocéenne  avaient  arrêté  de  concert  des  mesures  pour  faciliter 
les  communications  des  Provençaux  et  des  étrangers  adonnés  au  commerce. 
Le  statut  de  tsgo  avait  décrété  que  les  Sarrasins  et  les  Juifs  pouvaient  libre» 
ment  se  rendre  à  Marseilie  avec  leurs  marchandises  et  leurs  navires,  y  se- 
jonmer  et  s'y  livrer  à  toutes  les  «^rations  de  vente  et  d*ex:portation^  , 

L*Ar^n,  par  son  ^randissement  maritime,  augmentait  en  même  temps 
sa  marine  marchande  et  faisait  connaître  an  loin  son.  pavillon.  En  1979,  la 
ville  de  Barcelone,  afin  d*assurer  aux  marchands  qui  fréquentaient  son  port 
les  avantages  d*nne  juridiction  spéciale  et  plus  expéditive,  avait  créé  une  junte 
chargée  de  régler  à  Tamiable  les  différends  relatifs  à  la  navigation ^  Gênes, 
grftoe  k  ses  possessions  de  la  mer  Noire  et  à  son  alliance  avec  les  empereurs 
de  Constantinople,  était  alors  prépondérante  sur  la  Méditerranée  et  possédait 
la  marine  la  plus  nraibreuse.  Mais  des  dissensions  continuelles,  provoquées 
par  le  caractère  jaloux  et  turbulent  de  sa  population  ouvrière,  finirent  par 
affaiblir  la  république  ligurienne,  tandis  qu'à  Venise  la  sagesse  du  gonver^ 
nenient,  Thonnête  et  active  industrie  du  peuple,  assurèrent  la  prospérité  de 
l'Etat  par  des  progrès  incessants.  Venise  devint  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes et  les  plus  manufacturières  du  monde.  Dès  le  xm*  siècle,  ses 


Arehivw  d«  Toaame,  t  I.  p.  t64>  1857. 
Florence,  chez  Viensseus. 

'  Voy.  ci-<le»sus,  p.  3i5;  Gcrmaîn,  WtJl. 
de  Montpellier,  Doc.  L.  U.  p.  d65 .  5 1 3 ;  noU'e 
hialMrede  Chypre,  L  II,  p.  37. 

*  Pegolotti ,  dans  Pagnini ,  t.  III  ;  Deppiog , 
Hist.  du  conun.  da  IiCtant,  1. 1 ,  p.  1  (*t  ^tiiv. 
Gcrniaia,  t.  II.  p.  137;  Cariai,  de  S.  Victor 
de  MantittÊ,  t.  II,  p.  376. 


*  Voy.  d-dessus,  p.  3i5;Méry  etGiûn-> 

don,  Uist.  de  Marstille,  t.  I,  p.  SaQ,  333. 
356;  t.  II.  p.  3o5,  Zho;  BiU.  de  l'ÉctU  d»t 
chartes,  I" série,  t.  II.  p.  388. 

*  Depping,  t.  II.  p.  391. 
»  W.  I.  I.p.  a86. 

(":ipmaiiy,  SIem.  hist.  .'ohrr  la  marma  de 
Baixeiom,  t.  I,  cité  par  L>epping,  tfûl.  du 
eomm.  efc.  t.  f .  p.  %IÂ> 
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eutrepols  de  marchandises  étrangères  étaient  les  plus  considérables  tle  l'Eu 
rof)e;  ils  approvisionnaieul  le  nord  de  l'Italie,  !'Anp!iia;[<ne  et  les  nirunirt, 
setoudaires  des  hiats  chrétiens.  Ses  ateliers  de  teiulure,  ses  lubriques  d  t  lollcs 
de  colon,  de  laine,  de  chanvre,  d'armes  el  de  verroteiie,  datent  do  I.i  même 
époque  ^  C'est  au  début  du  ^^iède  suivant  que  coninicucent  les  belles  na- 
vigations en  rnnsenc  de  ses  galères,  qui  deuA  fois  par  an  partaient  du  Lido 
et  allaient  porter  les  productions  de  l'Orient  en  Flandre,  en  Angleteii-e  et 
dans  les  autres  pays  du  Nord"^,  où  elles  laisaient  une  concunenre  avantageuse 
aux  marchandises  venues  par  les  voies  plus  coûteuses  de  la  vallée  du  Da- 
nube. 

L'Allemagne»  dont  ce  fleu\e  était  la  grande  voie  commerciale,  recevait 
également  les  denrées  du  Levant,  comme  les  contrées  plus  septentrionales, 
par  Lyon  et  Marseille.  C'est  ainsi  que  les  pays  les  pins  éloignés  et  les  villes 
les  plus  xeculécs  du  continent  se  trouvaient  successivement  intéressés  au 
commerce  de  la  Méditerranée  et  en  ressentaient  les  alternatives.  L'état  des 
relations  de  Gênes  et  de  Marseille  avec  les  Sarrasins  influait  sur  les  marchés 
de  Montpellier,  de  Lyon  et  de  la  Charap^oe,  comme  Tabondance  ou  la 
cherté  des  marchandises  d'Orient  à  Venise  se  faisait  bientôt  sentir  à  Milan, 
à  Vienne  et  i  Batisbonne^ 

On  comprend  comment ,  au  milieu  d*une  extension  aussi  générale  du  com- 
merce, les  croisades  étaient  devenues  moralement  si  difficiles  et  presque 
inexécutables,  au  moment  même  où  les  circonstances  politiques  et  les  moyens 
matériels  pour  les  accomplir  se  trouvaient  plus  favorables.  Les  susceptibilités 
nationales  ou  les  scrupules  religieux  arrêtent  rarement  l'ardeur  des  spécula- 
tions mercantiles  et  Tamour  du  gain.  Les  chrétiens  du  midi  de  l'Europe, 
ayant  depub  longtemps  perdu  tout  espoir  de  dominer  les  Sarrasins  en 
Orient,  ne  voyaient  plus  dans  les  croisades  que  des  occasions  de  marchés  et 
d'entreprises  avantageuses  avec  les  pays  où  se  trouvaieut  le  siège  et  k  source 
du  commerce  universel.  A  tout  prix  il  leur  importait  de  multiplier  lenn 
établissements  et  leurs  possessions  dans  le  Levant;  aucune  considération  ne 
pouvait  les  détourner  de  rechercher  la  faveur  des  maîtres  de  TÉgypte,  inter- 
médiaires obligés  de  ce  commeroe. 

Venise,  la  premièro,  avait  pratiqué  cette  politique  intéressée  et  exclusive, 

'  Daru ,  Ilisf.  it  VtHtêe»  4*  éd«  t,  III,  ^  Ifrrrcn.  F.isai  sur  tinflncnce  dis  rroi- 

p.  lia,  lih,  117.  sadet,  3°  partie,  S  injluenct  sar  It  com- 

*  Marin,  Storia  del  commercio  dm.  Vtnc^.  aicrce  co/uiiirnlaijp.  378,  38i.  Paris.  1808. 

I.  V.  in-8*. 
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qui  (le\ienl  par  uiu'  pente  irrésistible  la  politique  de  toutes  les  nations  essen- 
tiellement commerçantes,  politique  où  la  générosité  et  le  dévouement  pour 
des  abstractions  morales  sont  inconnus,  où  la  gloire  elle-même  est  considérée 
comme  inutile  quand  elle  n'est  pas  une  force  qui  assure  des  débouchés  et 
des  profits;  car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  si  plus  tard  Venise  illustra  ses 
armes  en  comprimant  la  barbarie  turque  dans  les  mers  du  Levant,  elle 
combattait,  même  à  LépaDte«  oon  pour  le  triomphe  de  U  çhrétteoté,  mai» 
pour  la  liberté  de  son  commerce  en  Egyp^* 

Des  bénéfices  semblables  à  ceux.  qa*eile  avait  recneilitt  étaient  promis  à 
tous  les  États,  grands  ou  petits,  qui  pourraient,  à  son  exemple,  contribuer 
à  pourvoir  les  Orientaux  des  produits  européens  dont  ils  avaient  besoin»  ti 
rapporter  en  Europe  les  marchandises  infiniment  plus  précieases  ipte  le 
Levant  fonmissait  aox  contrées  occtdentdes. 

On  peut  dire  que  tous  les  progrès  da  commerce  et  de  la  marine  de  la  Mé- 
diterranée, jusqu'aux  grandes  découvertes  de  la  fin  ilu  x\'  siècle,  procèdent 
de  Timpulsion  première  donnée  par  les  croisades  à  la  civilisation  générale  de 
TEnrope'.  11  n'est  pas  moins  manifeste  que  Taliment  principal  de  ce  eom* 
merce  fat  l'importation  des  marchandises  et  des  degrées  orientales. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  nature  des  échanges  opérés  alors  entre  les  deux 
extrémités  de  la  Méditerranée  montre  en  efiet  à  combieu  d'égards  les  pays  de 
lX)nest  étaient  tributaires  de  l'Orient,  et  combien  cette  infériorité  de  produc- 
tions^ si  amplement  rachetée  depuis^par  les  merveilles  de  l'industrie  mo- 
derne, a  penisié  longtemps,  puisque,  au  xv*  siècle  encore,  les  marchands 
partant  des  ports  de  Venise  et  de  Gènes  pour  le  Levant  étaient  obligés  de  se 
munir  d'une  grande  quantité  de  numéraire,  afin  de  suffire  à  leurs  acquisi- 
tions de  retour  ^ 

Au  xiii*  sttcle  cependant  les  importations  d'Europe  en  Asie  étaient  dé}à 
considérables.  Le  fer  et  le  bois  en  étaient  les  objets  les  plus  habituels,  quoi- 
que prohibés.  Les  rois  et  les  souverains  pontifes  avaient  inutilement  pro- 
digué les  défenses  les  plus  sévères  contre  la  vente  de  ces  matières,  considérées 
avec  raison  comme  munitions  de  guerre'.  Il  leur  eât  fallu  une  marine  par- 


*  Je  répète  ici  ce  quHeefen  a  démontré 

(laiia  son  mémoire  sur  rinfluence  des  croi- 
Rnrîcs  et  ce  fjtii  ressort ,  de  ia  maoière  la  pltis 
l'vidctile,  de  toute  i'bistoire  commernalc  du 
moyen  âge. 


*  Dqipinf  »  t  U,  p.  3)0,  3 a 5.  C'est  en- 
core aujourd'hui  iioiri'  siliialîoii  vis-à-vi.'4  d<! 
la  Chine,  qui  n'a  pas  besoin  de  aos  impor- 
tations. 

*  Voy.  Hîtt.  i»  Cfyp»t,i.U,  p.  t»S. 
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ticulière  el  puiaiaiite  pour  garder  la  mer  et  assurer  Texécatioii  de  leur» 
ordres.  Le  fer  8*cxportait  mit  brut,  soit  travaillé  en  outils  et  en  armes.  Le 
bois  servait,  surtout  en  Egypte,  où  il  fait  presque  entièrement  défaut,  au3i 
mâle  emplob  de  la  construction  des  maisons,  des  canaux,  des  machines  et 
des  objets  de  marine.  Les  navires,  les  bateaux  et  les  ustensiles  de  bois  en- 
traient aussi  pour  une  part  sensible  dans  les  ventes  européennes^.  L*étain, 
Je  plomb,  les  fils,  les  cordages,  les  voiles,  les  toiles  et  les  draps  légers, 
fournis  principalement  par  le  Languedoc,  la  Cbanipagoe  et  la  Flandre, 
étaient  encore  apportés  d'Occident*. 

Mais  les  exportations  d^Asie  étaient  incomparablement  jilus  variées  et  sur- 
tout  d'une  valeur  bien  plus  élevée.  Indépendamment  des  esclaves,  dont  le 
commerce  entre  dirétiens  fut  toujours  très-restreint ,  mais  dont  les  armateuis 
italiens  firent  par  interiope  un  transport  continuel  de  la  mer  Noire  en  Egypte^, 
les  Européens  retiraient  de  FAsie  tout  ce  qui  s*employait  en  Occident  de  plus 
fines  étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  les  tapis,  les  peries,  les  pierres 
précieuses ,  les  parfiims  les  plus  exquis  et  les  plus  divers,  les  meilleures  ma- 
tières tinctoriales  avec  Talun  nécessaire  à  les  employer,  des  grains,  des  fruits 
et  enfin  les  innombrables  articles  de  consommation  journalière  compris  sous 
le  nom  d'épiceries,. qui  à  eux  seuls  eussent  pu  entretenir  tout  un  commerce 
maritime  des  plus  actils^. 

On  a  dit  avec  raison  ([u'une  plante  suliiiait  pour  laire  la  Ibriune  d'un  pays. 
On  sait  les  ressources  infinies  que  procurent  de  nos  jours  à  l'industrie  df 
certains  Ktats  ot  à  la  manne  du  moude  «[ucl<{ues  productions  premières 
et  peu  nombreuses  :  le  coton,  le  thé,  le  café,  le  sucre.  Au  moyeu  âge,  le 

m  l  oljjet  du  commerce  d'Orient  ctait  l  epicerie*.  Sous  ce  nom,  on  compre- 
nait des  produits  trcs-varies  employés  dans  Taliiuentation ,  l'industrie  et  la 
médecine.  Les  principaux  étaient  le  sucre,  le  poivre,  la  cannelle,  le  pimeul , 


'  Après  I(  ^  croisa  Jes .  la  fabrication  de  ce* 
derniers  objets  prît  nu  ti  l  développement  à 
Venise,  qu'un  quartier  entier  de  la  ville  lui 
fttt  assigné ,  et  que  b  iHMMdlefie  iféllilteDIie 
se  débita  sur  totile  la  mer  Ronge  et  pinéln 
dans  l'inférieur  de  rAfricpie. 

*  Fegolotli.p.  tâ  et  suiv.  Cet  intelligent 
el  actir  Florealiii  a*«  écrit  qu'au  milieu  du 
xnr*  siècle;  nuis  le  momement  oommcrdal 

qu'il  constate  alors  siirtous  le>  bords  de  \n  Mé- 
diterranée avait  commencé  avec  les  graudes 


expéditions  marilimes  des  cmisës  ai^  %m* 

siècle. 

'  Voy.  Hul.  de  Chypre,  L  11,  p.  117. 

*  P«gole«li»  p.  j5  et  suiv.;  cf.  WU.  «b 
racoler  JU$  ehartts,  1*  série.  1. 1 ,  p.  Sok. 

*  Satiiido  commence  ainsi  ^on  ouvrage 
sur  les  croisades  :  •  Quod  raagiui  pars  liono- 

•  ria,  redilus.  proventns  et  eialtiûioais  Soi- 
<  dani  el  geiiliiim  ilfi  sBljeclaran  est  propicr 

•  spccinnam  ri  alia  mulla  meitumonia*  elC.  » 
[ikanl,  ftdeL  crHCÙ>p.  32. } 
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le  girolle,  le  gingembre,  denrées  rares,  qu*on  ne  dédaignait  pas  dV>flHr  eii 
pi  t'sent  aQx  princes  et  aux  dames',  et  qui  formaient  souvent  Tobjet  de  rede- 
vances féodales*;  les  bois  de  parfum,  la  gomme,  les  élixin,  rencens  pour 
les  églises  et  les  autres  aromates,  enfin  les  plantes  et  les  drogues  pharma- 
ceatii|ues^  tdles  que  le  cubèbe,  la  réglisse,  la  rhubarbe,  le  xédoaire,  le 
saJîwi  et  Taloès.  L*immen»e  débit  de  ces  substances,  nécessaires  aux  pauvres 
comme  aux  riches,  d'autant  plus  recherchées,  d*autant  plus  employées,  que 
les  oMumunications  entre  les  divers  peuples  de  l^Eun^  devenaient  moiiks 
difficiles,  le  haut  prix  de  quelques-unes,  rappelé  encore  par  le  vieux  pro- 
verbe cher  comme  poivre,  offraient  à  tous  les  pays  qui  en  avaient  des  dépôts 
un  commerce  de  revente  des  plus  fructueux.  On  ne  pourrait  nommer  toutes 
les  villes  continentales  qu'a  enrichies  lepicerie.  Milan,  Bologne,  \  icnne, 
llatisboanc,  Nurembi-rg,  comnu'  Montpellier,  Avignon  et  Lyon,  ont  dù 
certainement  leur  première  fortune  au  commerce  des  denrées  orientales, 
comprises  aujourdhui  encore,  pour  la  plupart,  sous  la  dénomination  de 
denrées  coloniales. 

A  l'exception  du  sucre,  récolté  dans  le  Levant  même,  en  Egypte,  en 
Syrie  et  en  Chypre,  toutes  ces  marchandises  venaient  de  contrées  plus  éloi- 
gnées encore.  L  AlrHjue,  la  Terre  sainte,  les  deux  Arniénics,  Constantinople, 
n'en  étaient  que  les  entrepositaires  pour  l'Europe.  Les  pays  privilégiés  qui 
les  produisaient  naturellement  étaient  l'Inde,  ses  îles  et  la  Chine,  inépui- 
sables resbouices  de  l'Occident,  que  la  découverte  du  nouveau  monde  n'a 
qu'en  partie  remplacées.  Aux  avantap;(  n  de  leurs  propres  productions,  les 
pays  du  ba.ssin  orientai  de  la  Méditt  ricuice  joignaient  ainsi  les  premiers  béné- 
fices du  commerce  de  ces  denrées  précieuses  qui  leur  provenaient,  par  les 
voies  de  terre  et  de  mer,  de  l'extrême  Orient. 

Quatre  routes,  suivies  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  servi,  pendant 
le  moyen  âge,  aux  rouimunications  de  l'Asie  orientale  avec  l'Europe*.  Les 
deux  principales,  toutes  deux  pénétrant  jusqu'à  Pékin,  s'avançaient  vers 


'  \vf.  Depping,  Uist.  da  comm.  du  Levant t 
1. 1,  p.  3o5;  Samie-Palaye ,  Ghntum  ms.  «u 
mot  fyùes.  On  sait  qu'anciennement  le  plai- 
deur gagnant  ^on  proc^s  Taisait  au  juge  un 
présent  d'épiceries,  d'aromates  ou  de  fruits 
eonfits.  Ati  ziv'.  siède,  une  «omme  d'argent 
remplaça  le  don  en  nature,  MU  aii|i|lriiner 
la  dénomination  d'^^kti,  restée  ton^ii^|M  à 


la  rétribution  due  pour  i  administration  de 
la  justice.  {lMai^tt,ii1osMmt,anm&iÉfneet 
des  juges  ;  Du  Cange,  an  mot  Speciet.  ) 

*  Dppping,  t.  I,  p.  ^89;  t.  II,  p.  333; 
Canal,  de  S.  Vielor  de  ManeiUe,  t.  II ,  p.  4  5g. 

*  En  Italie,  les  plmmacies  s'appellent 
encore  Spezierif. 

*  Voy.  Heeren .  Pe/ittf  «e  et  eonmmee  dn 
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la  croix  ,  iic»l)k's  ou  boiirgf ois .  d  aulro  (XMiséo.  Le  royaume  t'tail  tombe  quand 
l'esprit  de  la  giiorre  sainte  et  Tespoir  dfi  1a  coDquéle  de  Jérutaleu  &'éUùeni 
perdus  tout  à  fait  en  Ëurope. 

La  destinée  de  l'ile  de  Chypre,  sous  te  règne  des  princes  de  la  maison  de 
Lusignan,  fut  entièrement  diiTérente.  Fondé  par  un  incident  f(Miait  die  la 
troisième  croisade,  le  nouveau  royaume  franc  dut  participer,  pendant  une 
première  période ,  aux  habitudes  et  au  rôle  belliqueux  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, au  sort  duquel  il  semblait  associé,  et  dont  il  n'était,  aux  yeux  de 
la  chrétienté  d'occident,  qu'une  sorte  de  province  détadiée.  Mais,  quand  la 
chute  de  Saint-Jean  d'Acre  lui  donna  une  vie  propre  et  indépendante,  aon 
régime  intérieur  se  modifia  complètement,  bien  que  let  lionMa  de  at  ems< 
titntîoii  et  de  son  gonvemement  restassent  au  dehors  h  peu  près  let  mêmes. 
La  partie  civile  de  Ml  institutions  et  de  ses  lois  fut  surtout  accrue  et  amé- 
liorée; les  services  militaires  furent  négligés;  iU  le  furent  trop,  et,  à  la 
kogiie,  ce  fat  mie  came  de  difficultés  et  de  périls  ponr  les  rois.  Les  ém%rants 
qui  arrivèrent  en  aseei  gnad  nombre  en  Chypre,  au  uv*  sièeie,  ne  passèrent 
pas  dans  Itle  avec  des  idées  de  conquête  et  de  croiside.  Ils  y  vinrent  poor 
prendre  part  aux  richesses  de  son  indnstrie  et  de  son  agricultwc,  Mt  poor 
oociqier,  soit  dans  Tadministration ,  soit  dans  les  conseils  du  prinee»  let  posi- 
tions qu*une  sage  prévoyance  leur  réserva  toujours.  L*aveoir  dn  royanme  de 
Chjpre  était  tout  entier  dans  la  continuation  de  la  peix  et  la  conservation  de 
ses  raseonrces  industrielles,  rôle  modeste  et  subordonné,  mais  ipn  n'oDchit 
pas,  tous  les  r^^  en  témoignent,  une  ennsliinte  pnrtiripntion  anx  travanx 
de  rinldligencc.  Quand  le  royaume,  en  quelques  occasions  funestes,  vonlnt 
changer  les  conditions  essentielles  de  son  dévdoppement  et  tenta  de  rouvrir 
l'ère  dm  gnems  saintes,  ponr  oonrir  après  la  gloire  militaire  et  de  cbimé- 
riqnm  oonqvélM,  il  s'afiàiUit  et  compromît  tons  Im  boni  résultats  ^^avait 
ens  sa  séparation  du  royaume  de  Palestine. 

r.t^.       Dégagé  de  rannese  qui  avati  été  pour  lus  un  lardoon  el  nn  dai^nr,  le 
1  c^p  '  royaume  do  Chypre  reçut,  on  fl0èt,  conm»  une  nonifdie  cuatooce  d^  é«é> 
• ..       nenient  qui  semblait  devoir  lut  être  latal,  Rigeuii  «t  fortifié  par  k  surcratt 
de  population  latine  qui  lui  anrivA  du  continent,  il  sentit  sa  domination  ter- 
ritoriale a*a&nnir,  il  eut  dès  Ion  plus  de  libcMé  et  d*nmlé  dana  son  action 
extérieure. 

Durant  le  siècle  que  nous  vemms  de  traverser,  il  s^élait  fortifié  et  organisé 
séparément,  tout  en  restant  um  politiqnement  an  royaume  de  Jéniaalem.  H  I 
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avait  fondé  et  consolidé  sa  constitution  ;  il  s'était ,  par  des  moyens  réguliers , 
aiïranchi  de  la  suzeraineté  féodale  de  lempire  d'Occident  ;  il  avait  achevé  la 
paciGcation  intérieure  du  pays,  réglé  Tétat  des  indigènes,  en  maintenant  leur 
complète  soumission  sans  attenter  à  l'indépendance  de  leur  culte;  il  avait 
formé  des  alliances  utiles  avec  plusieurs  maisons  souveraines  d'Europe,  et 
appelé  la  marine  chrétienne  de  toute  la  Méditerranée  à  participer  à  son 
conunerce. 

Dans  notre  second  livre ,  qui  est  le  second  siècle  et  le  temps  le  plus  pros- 
père de  son  histoire,  nous  le  verrons  recueillir  les  avantages  que  les  événe- 
ments et  la  sage  direction  de  son  gouvernement  lui  avaient  assurés. 
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CBAPITOB  PRBMIBR. 

CONQUÊTE  OS  LÛLS  DE  CHYPRK. 

im.  CraiHHledMnisdenweeeld*Ansbtam  

1 101.  mi.^      Le  ni  Richard  veut  reposer  sa  flotte  sur  les  côtes  de  Tîle  de  Chypre. 
■  ■         Mauvaises  dispoailioù  d'ItMC  CoBmèoe,  mteo  delfUe,  à  l'ëgnd 

des  croîs<5s   «  * .  Jl 

  Il  refuse  le  débar<{uenient  aux  Anglais. 

'        Richard  descend  à  Lim>woi«  

— n  comm  Imm  Coaanhie  4  une  «nlnni*  «1  MH|e  de  •*€ 

me  lirf.  

— —         Pannes  promesses  d'Isaac  ». 

  Le  roi  Richard  bat  les  Grecs  et  s'empare  de  Ictir  camp.. 

 —  Guy  de  Lusiguan  vient  joiudre  le  roi  d' Angleterre  à  Limassol   f| 

1191,i3iiiaL    Richard  épouse  Bérengère  de  Navarre.  

1101»  uéL     SecottdéptrOafddLiiiîgiiMi,    wdéoMeà  pomwdfw  Comt— 

diittFiatfri0iird«ni0.   H 

  GooilMit  de  Trcmithousaia  «I  f«M  <!«  i 

— —  Occupation  de  Nicosie  

— —  Situatiuii  et  force  de^i  qiuitre  châteaux  du  nord  de  l'iie  

i  ■■  lis  sont  attaqués  et  pris  par  les  Anglais  

1101,  S  juin.  Bntbeonâdérdbk  qoe  Itt  n»i  RidMM«n^^ 

Chypre  ..i  

lOM-l  190.  Aperçu  de  Thistoire  du  royaume  da  Mnualaat  .* 

  Sa  TaiLtesse  géographique  •.«••.**.•..•#.*•   Il 

— — —  Autres  causes  de  sa  décadeoce  

'  1180.  État  du  royaume  aoat  Baudonin  IV  

'  Qoj  daLtMgiuitt^NXMalaatBwrdttiM   /I 
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commerciale  et  ses  richesses  égalèrent  pendant  un  siècle  celles  d'Alexandrie 
et  de  Constantinople. 

Combien  Uckate     L'abandou  définitif  de  la  Syrie  fut  ainsi  un  bienfait  et  une  vraie  délivrance 

«lu  rovaume 

J'  pour  le  royaume  des  Lusignan.  Depuis  qu'Amaury  II  avait  accepté. le  glorieux 
fut  r.»or.bii.  héritage  de  Godefroy  de  Bouillon,  les  rois  de  Chypre  n'avaient  trouvé  sur  le 
•i«ch7pr«.  continent  qu'épreuves  et  déceptions.  Sans  cesse  en  défiance  contre  une  aris- 
tocratie ombrageuse,  gênés  par  les  immunités  des  républiques  marchandes, 
qui  se  considéraient  comme  copropriétaires  des  villes  qu'elles  avaient  aidé  à 
conquérir,  amoindris  par  les  prétentions  d'ordres  de  chevalerie  devenus  des 
puissances  militaires  avec  lesquelles  il  fallait  compter,  ils  n'eurent  en  Syrie 
que  les  charges  et  les  ennuis  de  la  royauté. 

A  la  perte  d'un  territoire  impossible  à  défendre  sans  l'assistance  de  l'Eu- 
rope et  ne  rappelant  plus  que  de  nom  le  premier  royaume  des  croisés,  les 
rois  de  Chypre  gagnaient  un  réel  accroissement  d'autorité  et  l'avantage  de 
pouvoir  concentrer  leurs  moyens  de  résistance  sur  un  pays  défendu  par  la 
mer  et  assez  étendu  pour  se  suiTire  au  besoin  à  lui-même.  Il  leur  était,  d'ail- 
leurs, permis  d'espérer  que,  si  les  princes  chrétiens  parvenaient  à  réunir  leurs 
forces  et  réussissaient  jamais  à  détruire  la  puissance  des  sultans  d'Egypte,  la 
nouvelle  conquête  de  la  Palestine  ne  se  ferait  qu'à  leur  profit. 

Lor^anm*       Lc  royaume  de  Chypre  resta  toujours,  en  effet,  pour  l'Europe,  comme 
chyprr      l'héritier  et  le  représentant  du  royaume  de  Jérusalem.  En  lui  se  confondaient 


conlioax 


rn  ipparfora    le  ptissc  cl  l'cspérancc  des  croisades.  Les  princes  de  Lusignan ,  sans  songer 

le  roviufna  .      ,     .  .  , 

de  longtemps  à  d'irréalisables  projets,  gardèrent  religieusement  le  nom  de 
rois  de  Jérusalem  comme  leur  premier  titre  d'honneur.  Ils  recueillirent  avec 
sollicitude  les  restes  du  gouvernement  et  de  l'Église  de  Terre  sainte.  Ils  con- 
servèrent ses  grands  offices  dans  leur  maison;  ils  leur  attribuèrent  des  r(?Venus 
et  des  fiefs  nouveaux.  Ils  conférèrent  à  leurs  propres  enfants  les  noms  des 
seigneuries  de  Palestine.  Grâce  à  cette  pensée  de  politique  et  d'étiquette,  on 
vit  toujours  à  la  cour  de  Nicosie  des  princes  d'Antioche ,  des  comtes  de  Tripoli , 
des  princes  de  Galilée*.  D'autres  noms  historiques  de  l'ancien  royaume  se 
perpétuèrent  en  Chypre,  soit  par  la  descendance  des  feudataires  passés  dans 
l'île,  soit  par  les  concessions  nouvelles  qu'en  accordèrent  les  rois.  Comme  les 
Du  Plessis,  seigneurs  de  Morpho,  avaient  relevé  le  nom  de  comtes  d'Edesse, 

'  Voy.  ci-dessiis,  p.  137. 
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1 1 U4 ,  avril.      Mort  <lu  roi  Gujf   £ 

  Guy  ae  {K>rta  pOHll»  tHn^lMd«Gè||fM   IH 

«                      (lerncs   S 

■  Avec  lui ,  la  todélé  btiiiie  jpMte  en  Ckypr»  telle  qu'eUé  eiiiteh  en 

Syrie   S 

■■  '          Origine  de  la  législation  et  de  la  conBtitatkm  dn  royaume  de  Chypre.  b 

  L>  prise  de  ponenionMBbeouaeiBBife..  f   S 

cBAPrniB  m. 

COUP  umiL  SUA  LA  eàoea&pms  de  l'îlk  et  aoM  uutoiae  amuehnk. 

CooÊfiMiomj^fflkfÊtdaVÛiààûChypn   i 

Sa  fertilité.   i 

Premiers  temps  de  l'histoire  de  Cbypre   : 

Gilonies  japliëtiquetQl|llléaMknBM.  .•••#**.  *#*   U. 

Autres  colonies.  ...*......   A- 
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avait  fondé  ei  contoliclé  aa  coosdtntioii;  il  s^élait,  par  des  moyen»  itégalie», 
aSnndii  de  la  smeraineté  féodale  de  Tempue  d*Oocident;  il  avait  adievé  la 
pacification  intérieure  du  pays,  réglé  Tétat  des  indigènes,  en  maintenant  lenr 
oomplète  soumission  sans  attenter  à  Tindépendanoe  de  leur  culte;  il  avait 
fbnné  des  alliances  utiles  avec  plusieurs  maisons  souveraines  d^urope,  et 
appdé  la  marine  chréti^ne  de  tonte  la  Méditerranée  à  participer  à  son 
commerce* 

Dans  notre  second  livre,  qui  est  le  second  siècle  et  le  temps  le  plus  pros- 
père de  son  libtoire,  nous  le  verrons  recueillir  les  avantages  que  les  événe- 
mmts  et  la  sage  direction  de  son  ^uvemement  lui  avaient  assurés. 
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